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DISCOURS PRÉLIMINAIRE 


SUR la maniere d'écrire l'Hiftroire de lAffronomie , 


«d D RE pe Ta off, » o 
& d'expofer les progrès de cette fcience- 


dax prs que les grands hommes font marcher les fciences;, 
augmentent le nombre des vérités, par des découvertes 
nouvelles, P hiftoife répand ces vérités elle fut’ defcendre: 
les connoiffances., comme les eaux amaflées fur là cime des 
montagnes, que la pente diftribue dans les plaities par des 
canaux. Ce bienfait: des hauteurs appartient aux campagnes ; 
les connoiffances les plus élevées appartiennent également 
à tous les hommes. Nous y fommes parvenus par’ degrés ; 
les moyens de recherche ont été pris dans la/ nature, nous: 
l'avons foumife en employant fx puiffance contre elle-méme;; 
les découvertes font les œuvres des hommes: il n'y a: donc 

rien: dans ces- connoiffances , dans ces moyens , dans’ ces 

"ema , qui ne puiffe être faifi par des le&teurs attentifs. 


E 
La teure de l'hiftoire des fciences ne demande pas que l'on. 


AN 
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ies doivent être unies dans l'hiftoire ; 
ces deux parties doivent étre unies dans l'hiftoire ; comme 
elles Pont été pour les progrès de la fcience. Mais nous 
ne montrerons de la partie mathématique que ce qui eft 
abfolument néceffaire pour faire connoître les moyens des 
découvertes’, pour établir la foi due aux vérités obtenues. 
On ne fe propofe point ici de former des aftronómes, on ne 
doit donc expofer que les méthodes fondamentales ; le refte 
appartient aux livres élémentaires. Le phyfique de l'aftro- 


. nomie eft notre premier objet ; il doit dominer, animer 


tout : nous nous propofons de dire comment & par quel 
moyen l'homme seft aflujetti l'univers. 

Mais les faits de la nature font infinis comme elle, & les 
récits de l'hiftoire ne peuvent l'embraffer toute entiere ; 
l'érendue des explications eft également difficile à fixer ; 
cette étendue pourroit varier autant que les le&eurs. Suivant 
le degré de leurs lumieres , il leur faut une inflruétion plus. 
ou moins développée , il faut leur préfenter des faits plus ou 
moins ferrés. Dans une nation éclairée, les claffes inftruites 
forment comme une échelle affez large par fa bafe , étroite 
à fon fommet: en montant , la lumiere des individus aug- 
mente, & leur nombre diminue ; un homme unique fait peut- 
étre à lui feul la plus haute claffe & le fommet de la chaîne 
des étres intelligens. Dans les vues de la nature il faudroit ne 
lui montrer que celles qui ont faifi les grandes maffes : il eft 
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accoutumé à franchir les intervalles, à réduire beaucoup de 
chofes dans un petit efpace , à ne voir que leurs fommitéss 
il n’a befoin que de quelques faits pour embraffer l'hiftoire 
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des fciences & des fiecles. Mais ceux qui ne font pas encore 
initiés veulent une peinture plus circonflanciée. IL ne faut 
point fupprimer d'idées intermédiaires; il faut leur montrer 
comment de petits pas en préparent de plus grands, comment 
l'efprit d'une génération fe compofe de l'efprit d'une géné- 
ration précédente : il faut développer devant eux l'efprit 
humain , ne point s'ennuyer. de fuivre fa marche lorfqu'elle 
eft lente ; & dès qu'elle devient rapide , il faut montrer 
qu'elle s'accomplit encore par des mouvemens enchainés. Il 
eft évident que ce développement devroit être différent pour 
chacune. des différentes claffes ; il faut donc qu'elles fe 
prétent toutes pour entendre l'hiftorien, placé à la hauteur 
de la claffe moyenne. Les hommes moins inftruits s'éléveront 
par l'attention; & l'homme affis au premier rang defcendra, 
s’il veut entendre le. dénombrement des faits , les voir fe 
faccéder dans leur ordre de naiffante , fuivre l'efpece 
humaine, qui marche avec le tems , en fe perfedionnant 
toujours, & fur-tout confidérer de quel abaiflement elle 
S'eft élancée au terme où il a été placé par le génie. 

Les progrès que nous allons fuivre confirment une vérité 
déjà cónnue , c’eft que l'efprit humain ne s’avance point par 
des pas réguliers, par des idées graduees , d'abord fimples, 
enfuite plus compofées, Les phénoménes , les étres nous 
entourent , une variété infinie brille de toutes parts , la 
Dature eft riche , mais comment nombrer & claffer fes 
richeffes ? il a fallu divifer cette nature , la confidérer fous 
divers afpeds. , partager fes phénomènes en différentes 


Tom I, — i b 


x DISCOURS 


clafles, & les différentes fciences font nées. L'optique fut la 
fcience de la vifion; la phyfique confidéra les effets des élé- 
mens fur notre globe & dans l'utmofphére qui P enveloppes 
l'aftronomie obferva les mouvemens des aftres, mouvemens 
exécutés dans des orbites qui peuyent étre repréfentés par 
des lignes la géométrie s'eft occupée des figures & des 
propriétés de ces lignes , tandis que la mécanique a cherché 
la loi de ces mouvemens. C'eft ainfi que l'homme s'eft fait 
des méthodes , pour confidérer dans fes parties ce vafte 
enfemble de l'univers , qu'il n'a pu d'abord embrafler dans 
fon entier. Cependant il n’eft point de phénomène aftrono- 
mique ,qui n'appartienne en méme tems À toutes ces fciences; 
Un aftre fe meut en fuivant certaines loix que la mécanique 
doit expliquer ; il marche dans des courbes que la géométrie 
doit approfondir. Ces ‘phénomènes nous font tranfimis À 
travers le voile.de l'atmofphere , qui eft un théâtre de 
changemens.& d'illufions : Ils font vus par notre ceil dont il 
faut étudier la conflitution , pour apprécier la fidélité où 
l'inexadtitude de fes rapports. ; ils font vus par le moyen de 
la lumiere dont nous devons approfondir la nature ; ils font 
obfervés avec des iuftrumens dont il eft effentiel de décou- 
vrir les défauts & les avantages. Analyfer pour connoître ) 
réunir ce-que nous avons féparé , pour imiter ou pour 
décrire la nature , voilà notre marche. 

Mais lorfque nous avons ifolé les fciences pour les pro- 
portionner à notre attention, nous n'avons pas encore écarté 
tous les obftacles ; à la difficulté de voir, de compter les 
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phénomènes: fans: nombre , seft joint la néceflité de les 
ordonner. Une fcience'eft une fomme de vérités ; enchainer 
ces vérités, les préfenter dans leur ordre ; depuis la plus 
fimple jufqu'à la plus compliquée, ceft Y objet des élémens. 
Mais la chaine fuivie de ces vérités n'eft pas Pordre-de leurs 
découvertes; les élémens décrivent une fcience déjà faite & 
conftruite , nous rendons: compte ici du travail & des pro- 
grès de fà conftruction. Ea nature ne fe développe point 
avec fuite à nos regards , elle fe laiffe voir par intervalles 
& par parties, fes effets les plus compofés font les premiers 
appercus. Les planetes ont paru d 'abord tourner autour de 
la terre; rien n'étoit plus — re & plusicrégulier que leurs 
mouvemens : il a fallu des fiecles pour découvrir le vrai 
centre de ces mouvemens,, de pour les voir dans leur réalité. 
L'arrangement des corps céleltes, qui eft une des premieres 
vérités: que l'on enfeigne , eft une des dernieres que les 
hommes ont apprifes. L'ordre que nous affignons s aux chofes 
i'eft donc point effentiel à la nature ; cet or m eft notre ma- 
niere de voir & la méthode la plus favorable à notre foible 
cohception. L’hifloire, comme les élémens , développe nos 
connoiffances , mais dans un ordre contraire : elle montre 
la natire comme les hommes l'ont. vue ; d'abord vafte & 
compliquée, enfüite devenant de plus en plus fimple par les 
travaux des hommes & avec les fiecles accumulés. L'hiftoire 
ne feroit point affez en expofant les vérités découvertes ; 1i 
faut peindre les difficultés , il faut für - tout compter les 
efforts & les moyens. Ce n T plus , comme dans les élé- 
bu 
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mens, la defcription détaillée & ordonnée d'un grand pays; 
c'eft le récit d'un voyage dans une route tortueufe & femée 
d'obflacles, qui n'ont cédé qu'au courage & à l'induftrie. 
Mais ces fuccès n'ont été obtenus qu'aprés des chütes , les 
efforts n'ont été heureux qu'aprés des efforts inutiles. Le 
premier devoir de l'hiflorien eft d’être fidelle ; il ne doit 
point cacher les vices de fon héros : nos misères , comme 
notre grandeur , font notre hiftoire. On nous pardonnera 
donc de détailler les idées abfurdes, qui ont précédé la vérité 
& mêlé quelquefois leur ombre à fa lumiere. Ici le héros eft 
Pefprit humain; nous devons dire fes méprifes & méme fes 
erreurs , en méme tems que nous montrons fa gloire; c'eft 
le tablcau de fes foibleffes & de fon énergie. 

Mais comment confidérer cette grande & longue opéra- 
rion , qui a fait fortir du tems les fciences & leurs vérités 
Dans quel point dè vue doit-on placer le leGeur pour qui 
cette hiftoire eft tracée ? Eft-ce le tableau, l'enchainement 
des vérités , la fuite de leurs générations , qui feront l'objet 
principal de l'hiftorien , ou doit-il décrire , avant tout, le 
travail & les efforts des hommes ? Ordonnera-t-il Íon récit 
pour les découvertes , ou pour les artifans de ces décou- 
vertes ? L'homme seft fair des états dans empire de a 
nature ; les hommes de génie, qui ont fondé » Changé ces 
états, fe font montrés comme des Rois. L’hifloire politique 
a trop fouvent oublié le genre humain pour ne s’occuper que 
d’un petit nombre d'hommes ; les Rois étoient tout pour 


elle , & nous ne lifions que le récit de leurs paffions redou- 
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tables ; & de leur gloire toujours coüteufe. La philofophie , 
qui doit parler dignement des fciences , imitera-t-elle fon 
exemple ? Ne doit-elle pas oublier tout pour l'édifice 
qu'elle fe propofe de décrire, & nommer feulement les 
architedes , pour les dévouer à la reconnoiffance ?. Mais 
V'hiftoire des fciences differe de celle des empires; l'hiftoire 
politique montre les ouvrages des hommes en corps de 
nation ; elle parle des intérêts de tous , elle embrafle les 
mœurs qui font perfe&ionnées, ou corrompues par la multi- 
tude. Cette hiftoire eft le réfultat d'efforts infinis, d'intéréts 
balancés , de moyens combinés. Lorfqu'un homme a fait 
une révolution ; a changé la face d'un empire, fi l'on veut 
peindre fon entréprife, il ne fuffit pas de montrer fa penfée; 
il faut , lorfqu'il exécute , dévoiler les obftacles qui Pont 
gêné, les forces dont il s'eft aidé. U'hiftoire n’eût rien fait 
pour notre inftruétion, en montrant l’homme feul ayec 
les événémens ; la multitude, qui eft derrière lui, a des 
intéréts & des paffions dont le politique profite, mais qui 
font la fource & les moyens des changemens. 

Les fciences, comme les événemens , font les ouvragés 
des hommes, mais la multitude n'y a point de part; la mul- 
titude les ignore ou les regarde avec indifférence: ceux qui 
les cultivent font une claffe ifolée. Dans le monde politique, 
comme dans le monde phyfique , le mouvement ne cefle 
jamais , les hommes y font toujours agiffans comme la 
nature ; l’état préfent ; en naiflant du pañlé, enfante l’état 
futur : mais dans le monde favant , la claffe éclairée & pro 
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du&ive nÓ'à pas un mouvement continu, Quoiqu'on puiffe 
confidérer de genre humain comme un individu toujours 
fubfiflant , qui embrafle les fiecles par la:vie & l'intelligence 
de l'efpece , cer individu a des momens d'inertie ou de 
fommeil. L’efprithumain eft la fomme des penfées de tous 
es hommes-inftruits ; c’eft le génie ajouté au génie depuis le 
commencement des chofes.: mais il a {es fepos & fes flations; 
& comme fa marche inégale eft interrompue ce font des 
individus qui renouent le fil des travaux & des recherches ; 
ce font eux qui font renaître, ou précipitent le mouvement. 
Ces individus , à qui il eft donné de conduire & d'élever 
l'efprit humain, font donc feuls les auteurs des progrés; 
C'eft en eux feuls que cette faculté -séfide..-Un- homme a 
inventé une fcience , jufques-là lhifloire de cette fcience 
eft que la fuite de fes penfées ; un autre homme fifit fon 
idee, il Paggrandir par fes méditations ; des hommes Ícparés 
par des fiecles fe tranfmettent la fcience , elle eft mure, 
étendue , développée dans leurs têtes. 

Hypparque paroit être le premier qui ait vu E aftronomie 
dans fon entier, qui ait concu l’idée d'en faire.une Ícience 
réguliere ; 1 montra ce qu'il. falloit faire , 1l le commenca, 
Ptolémée reprit fon deffein, & l'exécura dans toute Ónéten 
due; il. conftzuifit l'édifice, qui eut affez de folidité pour 
durer quatorze liecles. Cet édifice fat admiré, refpedé, mais 
on n'ofa pas y toucher; à peine le feul Albategnius y ajouta- 
t-il quelque chofe. Copernic eut le courage de le détruire; 


TN Ema x : 
H iç montra en léeiflateur des efprits ; qui vienr chan 
| g eS CIpTItS ; qui vient ch noe les 


PRÉLIMINAIRE. XV 
idées & diriger l'opinion. Tycho, plus aftronôme que phi- 
lofophe,en amaffant un tréfor d'obfervations , s’éleva contre 
la vérité ;-1l en-retarda les progres; dans.le moment. où 
la.nature venoit d'être dévoilée. 4l ofa produite un fyftéme 
encore plus. défeGueux .que celui. de: Ptolémée, Képler , 
appuyé fur les obfervations de Tycho méme , mais plus 
philofophe que Jui, rappela la vérité qu'on alloit: profcrire, 
V'infün& du génie le perfuada.de la fimplicité des caufes, il 
la chercha partout; il ne laiffa rien fubfifter de l'édifice des 
anciens. Copernic avoit placé le foleil au centre du monde, 
Kepler placa dans cet aftre la force qui domine & gotiverne 
tout ; il bannit les mouvemens. circulaires jufqu’à lui trop 
refpe&és ; il montra la vraie forme des orbites, & depuis 
lui, nous voyons les planetes marcher dans des ellipfes dont 
le foleil eft le foyer commun ; il forga la nature de lui sevéler 
les loix de. €es grands mouvemens :-er un rot, il charigea 
tout. Lorfque Galilée , Huygens & Dominique Caffini , 
revétus d'un nouvel organe, eurent décrit les.merveilles du 
ciel; lorfque les Académies farent fondées ,.& que la nature 
invefüie , affiégée de plus de regards , fembla s'abandonner 
à la curiofité humaine, un plus grand nombre d'hommes 
devinrent fes obfervateurs ; mais on compte encore le petit 
nombre de ceux qui furent fes vrais interprétes. La théorie 
des caufes commencoit à naltre. Galilée montra la loi de la 
chüte des corps, Huygens celle de la force centrifuge ; il 
aPpliqua le pendule aux horloges, & l'aftronomie recut de 
fes mains un inftrument pour mefurer le tems & l'efpace ; 
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cet inftrument devoit révéler les variations de la pefanteur 
& la figure de la terre. Enfin on voit Newton s’élever , 
comme un chêne, au milieu de ces grands hommes , dominer 
cout par la force de fa tête, tout embraffer par l'étendue, 
de fon génie ; doué fur-tout d'un enfemble dans les idées 3 
pareil à celui qui réfide dans l'univers, Newton affemble 
devant lui les phénomènes, remonte aux caufes qui lui 
étoient réfervées , & développe le phénomène général de 
1a nature, | 

C'eft dans ces grandes têtes que l'efprit humain a vécu ; 
c’eft là que les reffources font nées , que les efforts ont été 
produits , les fuccés obtenus. La fcience a été moulée dans 
leurs conceptions , a recu l'empreinte de leur efprit 3 c'eft 
donc là que réfide sü&efliinenr fon hiftoire. Nous ne voyons 
que des hommes qui fe fuccedent , qui ajoutent plus ou 
moins à ce dépôt , qui embelliffent, ou qui dégradent l'édifice 
des fciences ; mais ce long travail de l'efpece eft le réfultag 
des travaux grins ifa fcience weft que le produit , 
la fücceffion des opérations du génie; & fon hiftoire eft 
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DE l'Ecole d'Alexandrie & des Affronómes qui ont précédé 
Hipparque, 


6 U,KXCEUMTIOSR 


E N cherchant les premiers pas de l'efprit humain , em 
parcourant l'hiftoire de l'Aftronomie ancienne , nous n'avons 
apperçu que des débris; nous n'avons rencontré que les veftiges 
d'une fcience détruite , d’une inftitution primitive, dont les 
reftes atteftent l'éclat & la fplendeur: Sans doute ces débris fe 
tenoient par. une chaine, aujourd'hui brifée & perdue, ou: du 
Moins cachée dans l'obícurité des tems. Si nous avons congu 
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l'idée d'un ancien état des fciences, changé, effacé par les 
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révolutions de la nature ou de la politique, cette idée n'eft 
point née de l'fprit de fyftéme : c'eft le réfultat des faits 
foumis à la critique & rapprochés par l'analogie. L'exemple 
des révolutions, confervées par la tradition, démontre la poffi- 
bilité des révolutions paffées dont l'antiquité furpaffe la durée 
du fouvenir. Nous avons fait comme un homme qui fcroit 
tranfporté fubitement fur les rives de l'Euphrate ; au milicu 
de ces plaines inconnues & nouvelles pour lui, le fpe&acle 
de vaftes ruines , en partie cachées fous l'herbe , ou couvertes 
par le fable, ces colonnes fuperbes qui reftent debout pour 
montrer la hauteur des édifices , ces débris de la magnificence 
& de l'induftrie , ces marbres fculptés , chargés d'infcriptions, 
lui feroient concevoir tout à coup l'idée d'une grande ville : 
i| n'auroit pas befoin de favoir que là fut Babylone ; le plan 
& l'ordonnance des édifices, le génie de l'enfemble & des 
grands effets ont difparu ; mais aux détails qui font l'ouvrage 
des arts, à l'immenfité des édifices qui eft le produit de la 
richeffe & de la puiffance , il reconnoitroit l'antique demeure 
d'une nation civilifée & nombreufe. 


VETT 


Une preuve que les fciences orientales n'étoient compofeées 
que des débris de connoiffances plus anciennes, confervées à 
mais non augmentécs par leurs poffeffeurs , c'eft que les Grecs 
établis à Alexandric ont tout recommencé (a). Ils avoient 
renverfé l'empire de Babylone, ils s'étoient emparés du tréfor 
de fes fciences. En fuccédant aux Chaïldéens, ils ont fait ufage 
de leurs longues obfervations ; ils auroient pu profiter égale. 
ment: de leurs travaux, ils autoient dû fuivre le fil de leurs 
PEE TONSEEOYTTRT BET: 25h bic ch loss orioa 

(a) Eclaires Liv. L, 6 m 


DE L'ASTRONOMIÉ MODERNE 3 


idées. Mais ce fil n'exiftoit pas chez les Chaldéens. Utiles à 
l'atronomie en accumulant les faits, en préparant des maté- 
riaux pour l'édifice du monde : ils ont confervé quelques con- 
noiffances , quelques déterminations qui leur ont été tranf- 
mifes , fans en foupconner ni les rapports , ni la valeur. La 
fuite des idées , ou la marche de l'fprit inventéur étoit 
entierement perdue lorfqu'on récueillit ces connoiffances , & 
les garans , les témoins de leur exa&itude avoient difparu. 
Cette exa&itude étoit tellement ignorée , qu'Hipparque , 
comme nous le verrons bientôt , à force de travail & de re- 
cherches, établit plufieurs fois à la place de ces détermina- 
tions anciennes des déterminations moins exactes. Les obfer- 
vations qui les avoient fondécs, n'ont donc pas été faites chez 
les Chaldéens : fans quoi Hipparque qui avoit puifé chez eux, 
auroit été dans le cas d'apprécier les connoiffances précieufes 
qu'il a rejetées. Les tems du regne des Chaldéens, des Indiens, 
& des anciennes nations connues dans l'Afie , font donc des 
tems d'oubli ; c'eft une lacune dans P'hiftoire de la fcience. Si 
lon a pu être furpris que nous ayons fait remonter aux der- 
niers fiécles avant notre ère, à la naiffance de l'école d'Ale- 
xandrie , l'origine de l’aftronomie moderne qui fleurit aujour- 
d'hui en Europe ; ce n'eft pas fans raifon que nous avons 
choifi cette époque. Les tems d'ignorance ont mis uné fépa- 
ration abfolue, une véritable barriere entre la premiere aftro- 
nomie détruite dans des fiecles trés ~ reculés , & l'aftronomie 
renouvelée dans Alexandrie. LA tout a été recommencé : l’édi- 
fice a été reconftruit par fes fondemens ; & ces fondemens 


font encore aujourd'hui ceux de l'aftronomie que nous avons 
Perfe@ionnée. 
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Aprrts la mort d'Alexandre , après le partage de fa grande 
fucceflion., l'ambition tranquillifée ,. c’eft-à-dire » épuifée. par 
fes efforts, forcée à l'équilibre par les réfiftances réciproques,. 
laiffa refpirer fous différens maîtres les peuples de ce vaíte 
empire, & Ptolémée Soter fe repofa fur le trónc d'Egypte. 
C'étoit le pays des fciences ; les Grecs étoient accoutumés X 
les y venir chercher; il étoit naturel que Ptolémée Íe.-pro- 
posat de les cultiver. Il commença des établiffemens utiles, 
& Pcolémée Philadelphe fon fils, en lui fuccédant, acheva 
fon ouvrage. Il annonça des bienfaits & furtout des honneurs. 
Tout ce que la Grece avoit de gens célebres accourut en foule 
pour illuftrer. fon regne. Il leur, prépara un afyle dans. le 
Mufeum , dont.le projet étroit d'un homme éclairé , & la 
fondation digne d’un grand Prince. C'étoit un fuperbe båti- 
ment , compofé de galeries, de grandes falles pour conférer 
des matieres de littérature & de fciences. Les favans y étoient: 
logés :&. entretenus. Là étoit’ cette fameufe bibliotheque, & 
ces nombreux manufcrits que Démetrius de Phalere raffembla 
avec tant de foins & de dépenfes ; là étoit fans doute lobfer- 
vatoire des Hipparque. & des Prolémée. Le Prince aimoit 
ce fanétuaire des fciences comme: fon ouvrage .& comme le 
fondement de fa gloire. dans. les: fiecles à. venir. Difons que 
cette immortalité; juftement méritée, fut plutôt la récom- 
penfe. que le. motif de Ptolémée Philadelphe. Il paroît avoir 
aimé, les lettres pour elles: mêmes : :& par une contradic- 
tion qui n'eft pas rare dans les hommes > & fur- tout dans 
les Princes, quoiqu'il eùt fait périr deux de fes freres & » 


Démétrius de Phalere qui avoit ofé dire la vérité À 'méc 
tolème 
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Soter (a) il. étoit cependant né. avec. ces inclinations. douces 
qui font le bonheur des peuples ; ces inclinations, en éloignant 
le Souverain de la gloire des armes, lui en montrent une autre 
plus réelle dans le commerce & «s arts qu'il fait fleurir , dans 
l'abondance quijnait à Jeur, fuites, &: dans les lettres, ,. qui 
donnent de l'éclat à tous.ces avantages folides. Les fayans, qui. 
habitoient le Mufèum étoient honorés de la préfence du Prince, 
après l'avoir été de fon choix. Il converfoit avec eux , il entre- 
tenoit. l'émulation dans un lieu où l'aifance , l’oubli,de tous les 
foins , auroient pu introduire. le relâchement & l'oiiveté.. Les 
bienfaits; les récompenfes font: des encouragemens pour. tous 
les hommes, mais ils ne fufifent point à l'homme de lettres. 
ll a l'ame plus délicate : la faculté de penfer chez lui plus 
exercée , une connoiffance plus vraie de la nature des chofcs, 
lui font dédaigner ces vulgaires objets des defirs humains ; il 
fent que la nature l'a. fait pour être diftingué : l'eftime éleve 
fon ame; c'eft le coup d'oeil immédiat des Rois qui donne à 
la puiffance de: l'efprit toute fon énergie ,;& force le génie à 
fe déployer; il échauffe , il remue les cfprits , il transforme 
les hommes. Cette magie eft la feule qui exifte fur la terre. 
Heureux les Rois de répandre un charme autour d'eux, & 
de n'avoir befoin que d'une volonté pour faire de grandes 
chofes ! 


$. I V. 


L'Écorz d'Alexandrie , fondée par Ptolémée Philadelphe , 
fubfifta pendant prés de dix fiecles , & jufqu’à l'invafion des 
Sarrafns . qui, foumettant l'Egypte à un nouvel empire , dif- 
Perferent les favans , brülerent la fameufe bibliothèque , 
qu 09 OG dO 20S Ho UCET Tog dedi uou] Co LA 


x C dimi dit que c'étoit l'ainé desfils,  fuccéder à fom pere. Philadelphe; quand i 
* “tolémée Philadelphe qui devoir fut Roi, s'en vengea en le faifant mourir, 


é HISTOIRE 


A L . a » 
& ramenerent à jamais le" regne de l'ignorance & de la 
barbarie. 
! . LN * . 
Cette école qui a produit de très- grands hommes > quoi- 
, s A . 
qu'établie en Egypte, à Alexandrie méme, eft vraiment une 
école greque; ce font des Grecs qui l'ont illuftrée. Parmi ceux 
dont nous allons rapporter les travaux ; on ne trouvera d'Egyp- 
5 n . ^ : 
tien que — » qui fut plutót aftrologue qu'aftronóme ; 
& Ptolémée, qui fait fans doute beaucoup d'honneur à fon 
pays , mais qui fut formé par les Grecs fes prédéceffeurs. Ce 
, M ge ,;* . 
peuple, né pour perfe&ionner tout ce qu'il n'inventoit pas , 
débarraffa l'aftronomie du voile dont les" Prétres Egyptiens 
l'avoient couverte, & par fes écrits, par fes découvertes , fit 


naitre la lumiere pour le refte de l'Europe. 


$. V. 


Nous avons vu les premiers Philofophes Grecs, dénués du 
fecours des obfervations , former des conje&ures le plus fou- 
vent ridicules fur la nature, la grandeur & la diftance deg 
aftres ; nous les avons vus faire ufage des connoiffances étran: 
geres pour régler leur calendrier fur les mouvemens du foleil 
& de la lune. L'aftronomie ne leur a dû tout au plus que 
ces calendriers ruftiques , où les levers & les couchers des 
étoiles régloient les travaux de la campagne. Encore peut- 
on penfer que la collection feule leur appartient ; l'idée. & 
l'origine de ces calendriers fut primitivement en Áfie & aux 
Indes (4). L'aftronomie prend ici une face nouvelle, Nous 
allons voir des obfervations vraiment aftronomiques , faites 
avec des inftrumens fufceptibles d'une certaine précifion ; des 
hypothéfes propofées pour l'explication du mouvement des 


—MÓÓÁ———— ——— M € —— 


(4) Aftronomic ancienne , Liv. III, $. 105 Liv. VII, $. 65 Liv. $, $. 14. 
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planetes ; le mouvement progreffif des étoiles découvert; leurs 
pofitions obfervées , & confignées par Hipparque dans un 
catalogue pour fervir de monument & de terme de compa- 
raifon à la poftérité. 


$. VI. 


ON peut étre curicux d'examiner pourquoi l'Egypte ,. fs 
célebre: dans antiquité par les fciences , n'a cependant rien 
fait pour elles pendant tant de fiecles ; pourquoi les Prétres de 
Thebes & de Memphis, qui ont connu 2 $00 ans avant notre 
ère, la durée de l'année de 365 jours & un quart , n'ont pu 
depuis rectifier cette connoiffance & faire un pas vers la perfec- 
tion; il a fallu que des étrangers, aprés trente fiecles, vinffent 
retrancher quelques minutes de cette durée , pour approcher 
plus près de la véritable : c'eft que les Prétres d'Egypte étoient 
alors ce que font aujourd'hui les. Italiens.. Ils montrent des 
chefs-d'œuvres de peinture , & n'en font plus. Ces Piétres , 
riches de quelques dépouilles étrangeres , communiquoient 
avec beaucoup de myftere le peu qu'ils favoient , & faifoient 
croire par ce myftere qu'ils en favoient beaucoup davantage. 
Tous ces pays, qui avoifinent la zóne torride, n'ont jamais été 
favorables au génie. Il appartient exclufivement aux zónes 
tempérées, La perfection de l'efpece humaine fe trouve entre 
les glaces du nord & les ardeurs du midi; également éloi- 
gnée de la férocité des. hommes dans les climats durs, & de 
leur moleffe dans les climats chauds. L'invention , le génie , 
font les enfans de la méditation & du loifir. La nature > qui 
* tout nuancé fur le globe , a placé les progrès des arts, le 
développement entier de l'efprit humain , dans un milieu qui 
fépare les climats où tout force au travail, & ceux où tout 
invite à Ja pareffe, Là le travail & le loiür fe touchent & fe 
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fuccedent ; & la réflexion de l'homme qui fe repofe, guide 
l'induftrie de Phomme qui travaille. 

Si: Pon démande pourquoi fes"Grécs, qui depuis Thalès 
s'étoient épuifés en raifonnemens , en conjectures fur la nature 
des aftres & fur leurs mouvemens , mais qui n'avoient fait“ 
aucun progrès en aftronomie, en ont fait tout-à-coup de fi 
rapides fous des Rois étrangers, on verra facilement que le 
peuple, vainqueur de l'AGie & de l'Inde; s'étoic enrichi de 
leurs dépouilles : maitre de Babylone, il s'étoit faifi de cette 
longue fuite d'obfetvations que le tems & ta conftance y avoient 
accumulées; recueil de faits & de vérités, Où l'efprit inventeur 
devoit chercher les loix du mouvement des corps céleftes & le 
fyftème da monde: Les Grecs, munis de ces tréfors , trouve 
tent dans Alexandrie la protection , encouragement des Rois, 
an afyle-de paix & de loifir; une bibliothéque immenfe dans 
ün téfns où les livres étoiens rares; ils eurént des émules s des 
fuccéffeurs: & les progrés furent rapides, parce qu'à cette 

«époque ils joignirent le génie au {avoir de tous les tems & de 
tous les pays fans lequel le génie ne peut rien, 


Sa V;il I 


ARISTILLE & Timocharis furent les premiers obferyateurs 
de l'école d'Alexandrie. Ils floriffoient fous Ptolémée Soter i 
vers l'an 300 avant J. C. Ils S'occuperent particulierément de 
lobfervation des étoiles’, pour fixer 


leür pofition dans le ciel, 
& non pour annoncer leürs leyers 


& leurs couchérs , füivane 
l'ufage des Orientaux & des anciens Grecs. L'infpe&ion des 
obíervations chaldéennes , l'efprit- de raifonnement dont les 
Grecs étoient doués., lés conduifit À ce travail; La toute des 
voyageurs für la terre eft marquée par les villes qu'ils ont tta- 
eríées , la toute des planetes dans le ciel cft défignée par 


les 
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les étoiles qui fe trouvent fur leur paffage. On fe contenta 
long-tems d'indications affez groffieres ; quand on voulut con- 
noitre la pofition fuccellive des planetes avec plus d'exa&titude, 
on employa la méthode des alignemens (2). On joignit les 
étoiles voifines pat des lignes; qui déterminoient le lieu de la 
planete dans leur interfe&tion. Mais il eft évident que ces mé- 
thodes demandoient que le lieu même des étoiles fût fixé. Si 
lots de la glorieufe retraite des dix mille, la pofition des villes, 
où Xenophon paffa , n'avoit pas été connue, fon itinéraire 
feroit entierement inutile. Les Chaldéens ne fongerent pas à 
ces méthodes , & rien ne prouve mieux qu'ils n'ont jamais 
eu l'idée de la fcience qu'ils ont paru cultiver. Ariftille & 
Timocharis fe demanderent fans doute qucl étoit le but de 
l'aftronomie. Ils virent que l'aftronomie a pour objet de con- 
noitre le ciel, de déterminer le lien des aftres qui font en 
repos , & dont les configurations réciproques ne changent 
jamais (4). Ces aftres font les étoiles fixes. Le but de l'aftro- 
nomie eft encore d'obferver le mouvement des planetes , de 
découvrir le fens & la courbure de leurs orbites. La trace 
invifible de ces planetes eft marquée par les étoiles dont elles 
s'approchent; il faut donc, avant tout, déterminer la pofi- 
tion des étoiles. Cette connoiffance eft donc effentielle ; c’eft 
la bafe de toutes les recherches. Ces travaux, ainfi combinés 
& dirigés vers une connoiffance fondamentale , annongoient 


la vraie route & une idée jufte de la fcience. C'eft l'éloge 
de Timocharis & d’Ariftille. 


SOWEIT 
A 1 . 
Ir paroît que les anciens ont commencé quelque dénom- 


Ptol, A i i 
(e) to Imap, Lib. IX » 0675,19, (5) Altre anc. Liv, IL, $s. 
ome ZI, 


io AA SRO FRE 

brement des étoiles, avant l'école. d'Alexandrie; nous expo: 
ferons des faits qui ne permettent pas d'en douter (a). ]ls 
avoient certainement une defcription du ciel , partagé en 
conftellations , témoin celle qu'Eudoxe nous a laiflée, Les 
figures deflinées, qui enferment ces conftellations, fervoient en 
méme tems à défigner les étoiles. On difoit l'étoile qui eft à 
l'œil du Taureau; celles qui font aux extrémités des cornes ; 
l'étoile qui eft au cœur de l'Hidre , au pied ou. à la ceinture 
d'Orion, &c. Les aftronómes d'Alexandrie: fentirent que ces 
déterminations étoient trop vagues; ils imaginerent., où du 
moins ils-adopterent une méthode plus précife ; ce fut de 
comparer le lieu des étoiles au pôle & aux cercles; par lefquels 
les anciens avoient divifé le ciel : cercles fickifs > mais fixes , 
ou du moins qui-étoient cenfés l'étre. Ils choifirent l'équateur 
& les deux points des équinoxes. déterminés fur ce-cercle:-On 
pouvoit défigner facilement la po(ition de toutes les étoiles 
qui fe rencontrent dans l'équateur , en mefurant leur dif- 
tance à l'un des équinoxes. C'eft ainfi qu'ils reconnurent que 
l'étoile qui brille dans la conftéllationi de la Vierge; & qui 
appartient à l'épi qu'elle tient dans fa main, précédoit alors 
Péquinoxe d'automne. de 8? (4). Ce qui fignifie qué par Ja 
révolution diurne, elle arrivoit au méridien plutôt que-cct 
équinoxe; c'eft le fens du mot précéder. Si lle eût paff: au 
méridien plus tard. que l'équinoxe , on auroit dit qu'éllé le 
fütvoit. Quant aux étoiles qui font placées hors de l'équateur, il 
fallut inventer une nouvelle relation ; & cette relation fut la 
quantité méme dont elles s’en écartoient. Les colures font de 
grands cercles, qui paffent par les pôlés, & qui coupent l'équa- 
teur dans les deux points des équinoxes (c). On en imagina 


——————— 


(a) Vide infra, Liv. IJI, $. 24, L. VII, 6,8, ( c) Aftronomie ancienne s Livre If, 
45) infra, Eclaitc, ivil, $s 2, 6. 14 


DE l'ASTRONOMIE MODERNE. fr 
de pareils qui paffoient également parles pôles & par chacun 
dés points. de-léquateur; en conféquence chaque étoile du 
ciel eut le-fien: Ces cercles font partagés en deux: moitiés par 
leurs interfeétions avec l'équateur , & ces moitiés font encore 
divifées en deux parties égales par les deux pôles. L'intervalle 
entre l'équateur & le pôle embraffe:donci un quart de la cir- 
conférence , ou 90 ? de ces cercles. On eut donc un moyen 
de fixer le lieu des étoiles qui s'écartoient de l'équateur , en 
mefurant, en comptant fur ces cercles le nombre des degrés 
entre l'étoile.& le pôle, ce qui s'appela diffance au pôle, ou 
bien entre l'étoile & l'équateur ; diftance qui fut nommée 
déclinaifon. Les travaux de ces premiers Aftronômes furent 
l'obfervation de la déclinaifon des plus belles étoiles , & de 
leur diftance à l'équinoxe , que nous nommons aujourd'hui 
afcenfion droite. Nous n'avons point of affurer que cette mé- 
thode de rapporter le lieu des étoiles aux cercles de la fphere; 
füt une invention d'Ariftille & de Tymocharis , parce qu'on 
€n retrouve des traces chez les anciens Orientaux (a), & 
qu'il eft pofible que les Grecs d'Alexandrie en [ayent em- 
prunté la connoiffance. On ne peut au moins leur contefter le 
mérite d'en avoir fenti tous les avantages, & en la confacrant 
par l'ufage, ils eurent la gloire de laiffer une méthode fonda- 
mentale. l 


$. IX 


CES importans travaux ne fe firent point fans quelque 
inftrument. Nous avons dit qu'on déterminoit le lieu des pla- 
netes par des alignemens tirés aux étoiles voifines ; on expri- 
Moit encore les diftances par le moyen du diametre de la 
RM M SEE 

(a) Infra. 

B ij 
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lune. On difoit, par exemple, tel jour, à telle heure, Mer: 
cure étoit d'une lune moins avancé dans l'équateur que l'étoile 
nommée épi de la Vierge; il étoit plus feptentrional de deux 
lunes. Ce qui prouve, pour le remarquer en pañlant , que les 
anciens ont eu, même avant Hipparque , & avant l'école 
d'Alexandrie , une évaluation du diametre de la lune : car on 
ne fe fert pour. mefure commune , que d’une quantité déjà 
connue & mefurée elle-même. Mais ces eftimations toujours 
fufceptibles d'erreur , n'étoient pas praticables, pour de grandes 
diftances , telles que celles des étoiles qui s'éloignent dé 30, 
so degrés & plus de l'équateur. Elles n'ont pu être fixées 
qu'avec un inftrument , & par conféquent avec une armille. 
Nous ne prétendons point décider ici la date de l'invention 
de cet inftrument, ni l'attribuer exclufivement à l'école d' Ale- 
xandrie. Nous avons fait voir que. cette invention étoit fort 
ancienne , & qu'elle a dû appartenir aux tems de l'aftronomie 
primitive (a). Mais nous penfons qu'elle fut inconnue à Baby- 
lone (4), & renouvelée à Alexandrie, ce qui eft une efpece 
d'invention, 


ud JR: 


» . , ^ * ? % . s E 
Les obfervations d Ariftille & de Tymocharis, quoiqu'elleg 
euffent fans doute l'inexa&itude des premiers cffais , ne furent 


pas inutiles à Hipparque, & fervirent de bafe à quelques-uns 
de fes travaux. Nous n'avons point leurs ouvrages ; peut-étre 
exiftent-ils encore dans l'Afie (c). Ils exiftoient du moins au 
tems de Prolémée qui les cite (4). Le recueil de cet aftronóme, 
. LIA y » ! 
magnifique dépôt des connoiffances aftronomiques de l'école 
d'Alexandrie, ce livre nommé par excellence l'Almagefle où 


PR A a 
(a) Aftron. anc. Liv. II, $. 19. (c) Eclaitc. Liv. I, $. 4. 
(b) Infra, Eclairc, Liv, I, 9. 3. (d) Almag. Lib. VII, $. 9 & ro. 
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le grand-ouvrage , a-íans doute fait négliger les écrits des 
anciens-aftronómes ;-& Iles a. fait difparoître: Semblable à un 
fleuve groffi du tribut de mille ruiffeaux , dont les eaux font 
confondues & les noms ignorés, l'Almagefte a été confidéré 
long-tems & avec raifon comme un recueil complet de toutes 
les connoïflances aftronomiques ; de là l'idée qu'il étoit le 
{feul néceflaire. (Onsa regardé. les obfervations antérieures 
comme des échaffauds, qui avoient fervi dans ce livre à conf- 
truire la machine du monde. L'ouvrage fini, les anciens recueils 
ont paru inutiles ; on ne les a plus confultés , ils fe font 
détruits. Nous ne-doutons pas que l'eftime qu'on a faite de 
l'Almagefte, ne nous ait fait perdre une infinité d'autres reftes 
précieux de l'aftronomie ancienne. 


Qe pp 


Daxs le méme tems Aratus , un poëte , naiffoit pour Paf- 
tronomie à Solis, ville de l’Afie mineure. Quoiqu'il ne fût pas 
de l'école d'Alexandrie, l'ordre des tems exige que nous en 
parlions ici. Il fleurit vers l'an z 7 6 avant J. C. fous le regne 
d'Antigone, furnommé Gonatas, Roi de Macédoine. Ce Prince 
lengagea à mettre en vers les deux ouvrages d'Eudoxe (a), 
& à embellir du charme de la poëfie tout ce qui étoit connu 
alors de la fcience aftronomique. On ajoute qu'Aratus étoit 
médecin, & qu'Antigone ayant auprès de lui un aftronóme 
nommé Nicandre, chargea ce médecin d'écrire fur l'a(trono- 
mie, & l'aftronóme fur la thériaque. Ils firent l'un & l'autre 
un mauvais ouvrage, ce qui eft aifé à croire. L'auteur anonyme 
de la vie d'Aratus détruit cette hiftoriette, en prouvant qué 
Nicandre étoit fort poftéricur à-Aratus' (4). Elle fe- détruit 


(2) Hif. de ats anc, Liv, IX > $ 9s Çb) In vité Arati, Uranolog , p. 179» 
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d'elle-m&me-par fon peu de vraifemblance. Antigone cütiéré 
fou ,; comme ce: grand Seigneur qui:diftribua parle fort:à fes 
domeftiques le pote qu'ils devoient odecuper:dans fa maifon. 
D'ailleurs l'ouvrage d'Aratus étoit bon pour fon tems, ce font 
de beaux vers traduits fidellement dela profe’d'Eudoxe. S'il 
y a-des erreurs , elles appartiennent à l'altronóme/ Cicéron:a 
donné des éloges à l'aüteur comme poëte (4). Selon Quinti- 
lien (6), le poeme d'Aratus manque de mouvement, de cha- 
leur, de variété:& d'éloquence. Ces défauts appartiennent au 
fujet plutôt qu'à larmaniere dont il eft traité. La defcription 
du ciel eft un ouvrage auffi monotone qu'utile; la fable, qui 
y cft mêlée peut introduire quelques peintures agréables, mais 
le fujet weft fufceptible , ni de mouvement, ni de chaleur, 
ni même de variété. Le véritable éloge du poëme d’Aratus, 
cC'eft qu'il eft refté , tandis que d'autres ouvrages du même 
genre font oubliés & perdus (c). Le tems ne conferve que les 
ouvrages qui fe défendent contre lui. 


S xl 


Axarus décrit les figures 5 ou les conftellations que les 
anciens aftronómes ont tracées dans le ciel, leur pofition réci- 
proque (d), les principales étoiles qui y brillent ; l'origine de 
leurs noms, les fables, qui, fuivant les Grecs, y donnerent 
lieu. Aratus décrit enfuite les faifons, ou les intempéries} nées 
du mouvement du foleil dans le zodiaque , ainfi que les levers 
& les couchers des étoiles , par lefquels ces intempéries étoient 
alors annoncées ; il. finit par rapporter les regles qui fervoient 
de fondement aux. prédictions. Les anciens tiroient des pré- 
fages de la lune, de la couleur du foleil, des nuées, des 


SEE FCI PR PNR DR LOTS TRE FFE Ayer PTT ET RB E e e s e T 
(a) De oratore . 1, 16. (c) Eclairc, Liv. T, $. s... ^ 
(b) Inftitut. orat. X , 1. (d) Ihid. Liv. 1, $. 6. 
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parhélies,, -des parafelenes (a), des. étoiles tombantes ; du vol 
des .oifcaux , &c.:C'eft ainfi. que le fyftéme qui ne fait qu'un 
tout de la nature, le fyftéme qui fuppofe que tous les évé- 
nemens font liés, & que les contingens peuvent étre réci- 
proquement les fignes & les annonces les uns des autres, 
après avoir produit l'aftrologie, a fait naître différentes efpeces 
de divinations , qui ne font que des branches de cette; pré- 
miere fcience prétendue , & qui toutes lui doivent. leur 

origine (4). 

Le poëme d’Aratus a ,joui d'une fi grande répuration , 
qu'il eut des commentateurs & des traducteurs. illuftres (c). 
Hipparque ne le jugea pàs indigne de fes remarques. Cicéron, 
dans fa jeuneffe, en fit une tradu&ion en vers , dont il ne 
nous refte que quelques fragmens. Enfin Germanicus Céfar , 
ce prince enlevé: fi jeune à une nation dont il faifoit les déli- 
cesÿ ce prince qui étoit homme de lettres, cómme Céfar, 
dont il portoit le nom , a fait une traduction du poëme 
d'Aratus,, laquelle ,: ainfi que fa mémoire chérie, a pañlé 
toute entiere jufqu'à nous. 


S aX. I.I.I. 


Le premier aftronôme qui fe préfente dans l'école d'Ale- 
Xandrie , après Ariftille & T ymocharis , cft Ariftarque de Sa- 
os. Il fat contemporain de Cléanthes , ftoicien, qui fuccéda 
à Zenon vers la 1 2 9* olympiadé , ouw 2 64 ans avant J. C. 

. Ariftille & Tymocharis ne furent que des obfervateurs , 
Ariftarque commence à nous donner l’idée d'un aftronome. 


niet nie coDUNM MEUM ME fiU 


(a): Parhét; : : : : 
e 4 at hélie eft un faux foleil , une image 2°: Jement pat la réflexion des vapeurs.de l'air» 
patafclene ins chic par quelque nuage ; (b) Aftr. anc. Difcours fur l'aftrologie, 
une fauffe lune, produite éga- (c) Eclairc, Liv. I, $. 7, 
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JL fut vraiment recommandable par la fubrilité de fes obfer 


vations 8 par la méthode qui fut fon guide. On aime à 


voir les premieres vues, qui ont conduit les hommes à l'expli- 


cation des phénomenes céleftes, & les premiers traits de lef- 
prit; méthodique qui feul peut en donner le fil. Nous avons 
paffé en revue une infinité de philofophes ; qui n'avoient que 
des connoiffances étrangeres , qui n'ont formé que des conjec- 
tures vagues ; s'ils ont atteint d'eux-mémes à quelques vérités 
que le tems a depuis confirmées, elles n'étoient point fondées 
fur des: démonftrarions. Les obfervateurs qui compoferent les 
calendriers ruftiques ; contemiplerent l’érat-du ciel , faifirent 
les phénomenes qu'ils apperçurent , & firent des obfervations 
fans deffein & fans choix. Ariftille & Tymocharis eux-mêmes 
ouvrirent la vraie route; leurs obfervations furent ‘utiles & 
néceffaires ; mais ce n'étoit encore qu'une defcriprion du ciel: 
Ariftarque eft le premier qui ait fait une obfervation indiquée 
par une mérhode raifonnée , une obfervation qui reculoit les 
bornes du monde. Il étoit choqué de la proportion ridicule 
que Pythagore & les philofophes de fa fe&te:avoient établie 
entre les diftances du foleil & de la lune à la terre. Selon 
eux , le foleil n'étoit que trois fois, ou méme une fois & 
demie plus éloigné de nous que la lune. Il entreprit d'en 
mefurer le rapport d'une maniere fufceptible d'exactitude & 
de démonftration, Voici comment il s'y prit. 


Go XV, 


Sı l'on conçoit trois lignes, qui joignent les centtes du 
{oleil , de la lune & de la terre, elles formeront un triangle, 
La géométrie enfeigne que fi les angles étoient connus; on 

. A o 
connoîtroit le rapport des côtés , & par conféquent le rapport 
des diftances de ces aftres. La fomme de ces angles eft conftante, 
toujours 
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toujours égale à deux angles droits ou à deux fois 90° du 
cercle ; i| fufüt donc d'en connoitre deux pour conclure 
le troifieme. Il étoit facile de mefurer, au moyen d'un inf- 
trument circulaire , l'angle que forment les rayons vifucls 
dirigés de la terre vers la lune & vers le foleil ; mais cette 
détermination ne fufüfoit pas ; les deux autres angles ref- 
toient indéterminés. Le génie d'Ariftarque apperçut quil y 
avoit un cas unique .oü. l'un de ces angles eft droit ; (a) 
Ceft celui où la lune eft dichorome , où dans fon premier 
quartier , elle nous préfente précifément la moitié de fon dif- 
que éclairé. Il eft facile de voir qué les lignes menécs du foleil 
& de la terre au centre de la lune, y forment un angle droit. 
Ainf, cet angle étant droit , & l'autre connu par obfervation, 
les angles du triangle & les rapports des côtés font donnés (4). 
Tout ceci eft rigoureufement vrai; il n'y a d'autre incertitude 
que celle qui naît de la difficulté de décider le moment où 
Précifément la moitié du difque de la lune eft éclairée. 

3 Ariftarque s'affura que l'angle d'élongation ne pouvoit pas 
etre. moindre que 87°, & il en conclut que la diftance du 
foleil À la terre étoit environ dix-neuf fois plus grande que 
celle de la terre à la lune (c) : ce rapport n'eft pas la vingtieme 
partie de celui qui exifte réellement. Mais malgré cette erreur, 
Ariftarque avoit fait, au-delà de l'école d'Ariftote , un grand 
M 5 IDA C MET SOS pre HART ami cl D 


(2) De magnitudinibus & diffantiis folis gation de la lune , ow fa diftance à l'égard 


e luna. 

(b) Il eft aif£ de voir que la ligne SL, 
(fig. I.) menée du foleil au centre de la 
Sy » eft perpendiculaire à fa furface éclai- 
Hi & la partage en deux parties -égales : 
Ne AB eft donc le quart de la circon- 
e e, & l'angle formé au centre de la 

if Par les lignes TL & SL, eft droit, 
puifqu'elles tenferment le quart de la cir- 
conférence ou 90°, L'angle SIL eft l'élon- 

ome f, 


du foleil. Les diftances en aftronomie fout 
de deux efpeces : rectilignes ou circulaires. 
La diftance reétiligne de deux aftres eft la 
ligne droite qui joint leurs centres, comme 
SL, ST, LT. La diftance circulaire, ou 
plutôt angulaire, que l'on nomme élonga- 
tion, eft l'angle compris entre les lignes 
menées du centre de la terre au centre des 
deux autres aftres. 
(c) Eclaircif. Liv, I, $. 8. 
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pas vers la connoiffance de la diftance du foleil à la terre, qui 
ne devoit être exactement connue que plus de deux mille ans 
après lui. Sa méthode fufceptible d'une certaine exactitude , 
lui fait beaucoup d'honneur, & d'autant plus qu'elle a été 
long-tems la meilleure qu'on püt employer. Riccioli & plufieurs 
aftronómes du dernier fiecle s’en font fervis avec quelques 
faccès ; & s'ils ont approché plus près que lui de la vérité, 
c'eft qu'ils poffédoient des inftrumens plus exacts , & des 
lunettes qu'il n'avoit pas. 


$ X V. 


Ir paroit qu'Ariftarque seft occupé des travaux les plus 
importans de l'aftronomie ; il obferva le folftice d'été de l'an 
28 1 avant notre ére (2). Nous foupconnons qu'il a connu, ou 
du moins eftimé , que la diftance de la terre à la lune étoit 
égale à 56 demi- diametres de notre globe (b); ce qui eft 
afez exact. Il confidéra le cône d'ombre que la terre opaque 
jette à l'oppofite du foleil, & il enfeigna que fa largeur, à l'en- 
droit où la lune le traverfe lorfqu'elle s'éclipfe , eft double du 
diametre dela lune (c). Il compara la grandeur du foleil & 
de la lune à celle de la terre : il fe trompa beaucoup , en 
difant que le diametre du foleil n'eft que fix à fept fois plus 
grand que celui de la terre ; mais au moins il ne s'éloigna pas 
de la vérité, en établiffant que celui de la lune n'en eft à peu- 
près que le tiers (d). nous ne pouvons dire par quelle méthode 
Ariftarque étoit parvenu à ces réfultats ; le tems nous en à 
fait perdre les détails. Nous ne pouvons par conféquent diftin- 
guer dans ces connoiflances ce qui peut appartenir à des tems 
plus anciens, Nous avons cependant des preuves qu'Ariftarque, 
MM O — 


(a) Ptolémée Almag. Lib. 5, €, 2. (c) De magnit, & dift. folis & luna. 
45) Eclairc, Liv. 1, $ 9. (d) Ibidem,- 
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par la voie des Chaldéens , avoit hérité de quelques-unes des 
dépouilles de l'antiquité. Ces preuves font des conjectures 
affez heureufement liées pour porter avec elles une forte de 
conviction. Nous avons dit que chez les anciens il y eut beau- 
coup de ces révolutions , appelées grandes années , compofées 
d'un certain nombre d'années communes & civiles. Il nous en 
refte une de 2484 ans qui eft attribuée à Ariftarque (4). On 
n'a connu jufqu'ici, ni cherché l'objet de cette période : nous 
croyons l'avoir découvert. La grande année de 2484 ans eft 
une période qui ramene le foleil & la lune en conjonétion avec 
la méme étoile (4. Elle avoit fans doute des ufages pour Paf- 
trologie judiciaire ou naturelle ; mais elle fuppofe les révolu- 
tions du foleil & de la lune , telles qu'elles étoient établies 
chez les Chaldéens : ce qui eft une preuve affez forte de la 
légitimité de nos conjeétures. On entrevoit méme que les 
Chaldéens ont pu connoître deux révolutions de la lune, à 
l'égard du foleil ; l'une plus ancienne, l'autre plus moderne & 
moins exacte (c). C'eft par ces recherches , c'eft en difcutant 
toutes ces chofes qu'on peut furprendre le fecret des anciens ; 


& faire revivre leurs richeffes , perdues par le tems & par la 
barbarie. 


$. X V I. 


L'osszn v ATrOX , la plus délicate & la plus curieufe d Arif- 
tarque , eft celle du diametre du foleil ; Archimede (4) nous 
apprend que cet aftronóme avoit mefuré l'angle quia fon 
fommet dans l'oeil ; & qui embraffe l'étendue de ce diametre. 


Ille trouva de la 720° partie du cercle que le foleil décrit 


autour de la terre. Ce réfultat ne s'éloigne pas beaucoup de la 
EXE 0000 0o PHSCPETIE Sn dco gero RENI "slc pins QUU Nip 


Cenfori - L » 
o Er die natali , I, $. 18, (c) Ibidem, $. 11. 


iv. 1, $. 1o. (d)In Arenario. V allis opera, T. II, p. $* $ - 
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vérité, & l'obfervation eft difficile. Il eft vrai qu'Archimede 
aroit douter de fon exactitude. Za vue , dit-il, la main, Les. 
inftrumens dont il faut fe fervir , ne font pas propres à infpirer 
la confiance néceffaire. Ce doute nous en. donneroit beaucoup 
À nous-mêmes , fi Archimede n'avoit pas fait une obfervatiomw 
femblable , qui peut fervir à apprécier celle d’Ariftarque. Ces 
deux grands hommes étoient à peu. prés.contemporains; nous 
anticiperons fur ce que nous avons à dire d'Archimede , & 
nous rapporterons ici la méthode dont il fe fervit pour mefurer 
le diametre du foleil. | 
Vers l'extrémité d’une longue regle de bois, il placa ver- 
ticalement un petit cylindre, auffi de bois, & arrondi au 
tour ; de l'autre extrémité il regarda le foleil, & il fit gliffer 
le petit cylindre , jufqu'à cé que le difque fût. entieremenr 
caché ; enfuite il le fit glifler de nouveau ; jufqu’à ce qu'il 
appergüt déborder les rayons de chaque cóté , & qu'il diftin- 
guát la moindre partie vifible du foleil. Le véritable diametre 
de cet aftre étoit entre ces deux mefures., dont l'une eft trop 
grande & l'autre trop petite. Il ne s'agiffoit plus que de déter- 
miner langle que le petit cylindre faifoit au: fond de l'œil 
dans ces deux pofitions.. Mais. ceci demandoit une attention 
affez délicate, qui ne manqua pas au génie d'Archimede. Le 
fommet d'un angle n'eft qu'un point ; ici les deux yeux avoient: 
également fervi, les deux axes vifuels étoient féparés par une: 
diftance qu'il falloit connoître. Pour y. parvenir , il prit deux 
corps ronds, de grandeur égale, dont l'un étoit blanc, & les 
ayant placés à quelque diftance, le corps blanc derriere l'autre, 
il obferva s'il étoit entierement. caché. Il. répéta la même 
épreuve fur d’autres corps, toujours égaux entr'eux , mais plus 
ou moins grands que les premiers, jufqu'à: ce qu'il en eût. 
trouvé deux dont la grandeur füt telle que le corps blanc fût 
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exactement caché , Ceft-à-dire , que les axes vifuels des deux 
yeux fuffent tangens aux deux corps & parallèles dans leur 
dire&ion. Le diametre de ces corps étoit donc la diftance des 
deux axes vifuels. Alors il traça une ligne égale à cette dif- 
tance fur la largeur de la regle de bois , à l'endroit où les yeux 
avoient été placés dans la premiere obfervation : enfuite par 
les extrémités de cette ligne , il mena deux tangentes au petit 
cylindre, & l'inclinaifon mutuelle de ces tangentes formoit un 
angle qui étoit la grandeur du foleil. C'eft ainfi qu'il trouva 
que le diametre de cet aftre n'étoit pas moindre que la 
200^ partie, ni plus grand que la 164* partie de l'angle 
droit (a). Archimede pouvoit donc penfer qu'Ariftarque avoit 
employé une méthode équivalente, & qu'en prenant un milieu 
entre ces différentes obfervations., il avoit conclu que le dia- 
metre du foleil étoit la. 7 20* partie du cercle ; car cette 7210 
partie répond à la 180° partie de l'angle droit, qui eft à peu- 
prés le milieu entre les deux. déterminations d'Archimedc. Il 
ne manquoit que de bons inftrumens à de pareils obferva- 
teurs. Dénués de fecours , ils ont tiré. de leurs organes tout 
ce qu'on en pouvoit attendre. 


S. X WR 


ÁARCHIMEDE, en nous donnant le détail de cette obferva- 
tion, ne dit point de quels moyens les anciens fe fervoient 
peur affoiblir la lumiere, & n'en pas être éblouis. L'obferva- 
teur n'eüt pw diftinguer la moindre partie viñble du foleil, fi 
ect aftre eût été enveloppé de tous fes rayons. La fatigue de 
l'ergane , la précipitation auroient produit des erreurs confi- 
dérables. Nous penfons qu'ils ont. pu fe fervir de verre coloré. 
D) 20 Rte guy jh eg MS LH. 


(e). Ce qui donne le diametre du folcil de 27/ ou de 32° gjf- 
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puifqu'il eft certain par leurs fauffes émeraudes , & par une 
infnité de paífages des auteurs (a), qu'ils avoient l'art de 
teindre le verre en le fabriquant (7). On conclut encore du dé- 
tail de cette obfervation , que les pinnules n'étoient pas inven- 
rées. Si Archimede les eût connues , il n'eüt pas eu befoin de 
la correction délicate qu'il fit à fa premiere obfervation. Avec 
les pinnules , on ne fe fert que d'un œil, & le fommet de 
l'angle eft toujours au centre du trou de la pinnule. La mé- 
thode du petit cylindre nous rappelle le difque dont nous avons 
parlé dans l'aftronomie ancienne (c) ; inftrument en ufage au 
tems d'Ariftote , & fans doute long-tems avant , pour recon- 
noitre les variations du diametre de la lune. Il eft vifible que 
la méthode d’Archimede neft qu'une application ingénieufe 
de l'autre méthode plus ancienne. 


NME 


ARISTARQUE, dans une école où l'on cherchoit à s’inftruire, 
où les progrès étoient à peine commencés, n'ofa fe permettre 
de former des fyft&mes. Il avoit affez de génie pour s'égarer 
dans des conje&ures nouvelles, il eut le bon efprit de-bien 
choifir dans les fyftémes anciens. Mais en adoptant l'hypothéfe 
du mouvement de la terre (2), il heurta l'opinion confacrée 
par les fiecles & par la multitude. Auffi fut-il comme Galilée 

. E 1 TEE 1 . , 
accufé d'impiété par le ftoicien Cléanthés , pour avoir troublé 
le repos de Vefta, c'eft-à-dire de la Terre & des dieux Lares 

. » 
protecteurs de l'univers (e). On trouve partout le méme empref- 
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(a) M. de Valois, traité du verre. Mém. Acad. Infcript. Tome. XXVII 
Hift. Acad. Infcript. Tome Í, p. 112. — — p. ét. : 
(b) M. le comte de Cailus a en citet das (c) Aftr. anc. Liv. IX, $. ro. 
que Seneque parle du verre enfumé dont (d) Archimede , iz aren, Vallis, T. YII 
nous nous fervons pour obferver le foleil, ^ p. 514. : 
dans fon premier livre des queftions natu- ; (e) Plutarque , de facie in orb, [un& s 


telles, $. 4 
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fement à profcrire les nouveautés, fur- tout quand elles font 
utiles & glorieufes. Cependant , comme le. remarque M. de 
Montucla (a), il eft vraifemblable que l'accufation ne fut point 
juridique. Plutarque ne dit point, ni aucun autre auteur , 
que le fucceffeur de Zénon ait traduit Ariftarque devant les 
tribunaux comme partifan de l'opinion pythagoricienne. Alors 
le philofophe feul eft coupable ; & la nation cft juflifiée. Ces 
querelles particulieres rentrent dans l'ordre commun. Les im- 
putations calomnieufes font la reffource de l'envie. La haine 


en a renouvelé le fcandale dans tous les fiecles , & Cléanthès 
a eu bien des imitateurs. 


BOB uo m es 


L'orinion qui place le foleil en repos au centre du monde, 
& notre globe en mouvement autour de lui, tranfmife par 
Philolaüs, adoptée par Ariftarque , ne fut point fuivie dans 
l'école d'Alexandrie. Cette idéc trop grande pour la portée 
des efprits de ce tems , ne trouva qu'une feule tête où elle pát 
fe placer. Rien ne prouve micux que cette hypothéfe ne fut 
jamais qu'une opinion, foit dans l'école de Pythagore, foit 
dans l'Inde & dans la Babylonie: On n'oublia pas qu'elle avoit 
té regardée comme une vérité ; elle étoit refpeétée comme 
ces familles illuftres dont l'origine fe perd dans la nuit des 
tems; & dont la nobleffe antique n'a d'autres fondemens que 
l'incertitude qui nait de cette obfcurité, une ancienneté recon- 
nue , & la croyance d'une longue fuite de fiecles. La vérité du 
mouvement de la terre ne put produire fes titres, quand 
Hipparque vint tout foumettre À l'examen ên recomimençant 
laftronomie, Ce grand homme la rejeta comme une vicille 
dt Wai mis ice v oder iris sil ss 


(4) Hiftoire des Mathématiques, Tome I, p.293. 
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erreur , adoptée trop légerement par fon célebre prédéceffeur, 
Ariftarque étoit alors dans le cas d'un homme de génie qui 
renouveleroit aujourd'hui le fyftéme des tourbillons ; tous les 
faits feroient contre lui : aux yeux du fondateur de l'aftronomie 
moderne , tous les faits dépofoient pour le mouvement du 
foleil. On verra combien il a fallu de fiecles pour détruire ce 
fyftème fi naturel, fi conforme au rapport des fens ; & par 
le tems & les efforts néceflaires au retour de la vérité déjà 
connue , mais baanie , on jugera combien de fiecles , d'efforts 
& de connoiffances ont dû précéder fon établiffement. C'eft 
alors qu'on pourra prononcer fi nous avons eu tort d'attribuer 
cette découverte à une aftronomie ancienne & primitive, 


$. X X. 


Unz idée non moins finguliere & non. moins belle eft celle 
quAriftarque nous a laiffZe fur la fphere des étoiles. Il penfoit 
que cette fphere eft fi étendue, la diftance des étoiles fi grande, 
que le cercle décrit par la terre dans fon mouvement cít À 
cette diftance dans la méme raifon que le centre de la fphere 
À fa fuperficie. Archimede attaqua cette propofition d'Ariftar- 
que (a). Le géometre y chercha une exactitude d'expreffion qui 
n'y ct pas & il ne vit point le génie de laftronóme & l'idée 
de l'infini qui y font renfermés. En effet le centre d'une fphere 
eft un point indivifible qui n'a nulle étendue palpable ; la 
furface eft compofée d'une infinité de ces points; la raifon 
du centre d'une fphere à fa furface eft donc celle de l'unité à 
l'infini. Ariftarque vouloit donc dire que le cercle décrit par la 
terre autour du foleil neft qu'un point infenfible à l'égard de 
Ja diftance énorme des étoiles. Cet aftronóme difoit alors ce 
je —————A————! 


{ a) Archimede , Joco citato, Infrà , Eclairc. Liv. T, $ 15, 
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qu'a dit depuis Copernic. pour répondre à l'obje&ion , que fi 
la terre décrivoit un cercle, les étoiles, dans le cours d'une 
année, devoient répondre à différens points du ciel , comme 
les objets changent de place pour un voyageur. Copernic ofa 
affirmer que le cercle décrit par la terre, vu à la diftance des 
étoiles , ne paroitroit qu'un point, & que notre globe eft à 
leur égard comme s'il ne fe mouvoit pas. 

Remarquons que Copernic, preffé par lobjeétion , a été 
forcé de s'dlever à cette idée. C'eft un élan pour furmonter la 
difficulté ; le choc a produit l'étincelle : & ces idées fublimes, 
qui ont agorandi l'univers, font nées alors de la contrainte , 
comme elles naiffent quelquefois dans la poéfie , de l'efclavage 
de la rime. Ariftarque ne peut être arrivé jufques-là que par 
une force de tête peu commune , en fuppofant méme que cette 
idée ne füt chez lui qu'une adoption. Car nous l’avouerons : : 
nous avons peine à croire qu'Ariftarque y fût parvenu de lui- 
méme. 

Cette vérité eft encore d'un ordre plus élevé , d’un accès 
plus difficile que celle du mouvement de la t&rre. L'une n'ap- 
partient pas plus à Ariftarque que l'autre. Nous avons marqué 
fur le globe le chemin qu'a fait la penfée du mouvement de la 
terre ; defcendue du pays où l'aftronornie fut perfe&ionnée , 
elle a été reque comme étrangere dans la Chaldée & dans l'Inde, 
où Pythagore vint la chercher. Ces deux opinions n'ont pu 
manquer de fuivre la même route; on peut les croire originaires 
du même pays. D'ailleurs les élémens, qui doivent les fonder , 
n'exiftoient pas au tems d'Ariftarque. L'expérience nous fait 
Connoitre la progreffion de l'efprit humain. Quand il a fourni 
Be partie de la carriere , fa force épuifée le contraint à s'ar- 
reter : il eft pour lui des ftations néceffaires & des intervalles 


qu'il ne peut franchir qu'après plufieurs repos. Qu'on fe 
Tome J D 
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repréfente la maniere dont nous concevons l'infini : ce n'eft 
que par des augmentations répétées & des additions fucceffi- 
ves; Ceft parce qu'une nouvelle unité peut fans cefle être 
ajoutée à des fommes d'unités ; c'eft pour terminer ccs opéra- 
tions fans fin, & cette poflibilité qui eft toujours la même, 
que l'homme borné dans fes facultés, & dont la foibleffe: 
demande un terme où elle puiffe fe repofer , a imaginé dans 
le lointain de fes penfées cet infini qu'il ne peut atteindre ni 
concevoir. On n'a donc pu y arriver tout-à-coup. Il a fallu 
des idées préliminaires & fuivies d'idées plus grandes : il a 
fallu que des découvertes euffent fait des additions fucceflives 
à l'étendue du monde. L'univers, en différens fiecles , a para 
de différentes grandeurs ; il s'eft étendu par les travaux, par 
les découvertes , comme la terre devient immenfe aux yeux 
du voyageur ignorant qui abandonne fes foyers. & fon horizon. 
Enfin l'univers n'a atteint fa grandeur majeftueufe & incom- 
préhenfible , que lorfque l'efprit humain , laffé d'ajouter des 
efpaces à des cfpaces , a nommé infini ce qui fe refufoit à {es 
fens & à fes mefures. Ce n'eft pas fans raifon que l'on dit 
figurément la marche de l'efprit humain ; il avance par des 
idées liées, comme nous nous tranfportons par des pas répétés, 
L'infini eft le goufre où fe perdent nos penfées. Il n'eft point 
naturel de fe jeter dans des précipices ; (i l’homme eft defcendu. 
dans cet abime fans fond , il y fut entraîné par une pente, 
Voyons maintenant quelles étoient les connoiffances dw 
fiecle d'Ariftarque , & en calculant les forces naturelles , efti- 
mons le chemin qu'il a pu faire. Pythagore penfoit que le 
foleil étoit feulement trois fois plus éloigné de nous que la 
lune. Ariftarque , né pour aggrandir l'univers , fentit de la 
répugnance à admettre cette propofition abfurde , il montra: 
par une méthode exacte que la diftance du foleil furpaffoit au 
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moins dix-huit fois celle dela lune, & il fe trouva plus à fon a 
dans le monde dont il avoit reculé les bornes. Cette diftance 
encore très-petite, ne pouvoit conduire à l'idée de l'infini. Il 
a été néceffaire de déplacer plus d'une fois le foleil, de fe 
familiarifer fucceffivement avec les diftances énormes de cet 
aftre lumineux & des planetes qui l'entourent, avant que les 
efprits fe proportionnaffent aux idées qu'il falloit admettre , 
avant que les conceptions fuffent de mefure avec l'infini. 
Ariftarque avoit fait un pas pour fortir de l'erreur ; mais la 
vérité étoit fi éloignée, qu'il reftoit encore bien du chemin 
pour l'atteindre, La vie , les forces d'un homme n'euffent pas 
fuf pour le parcourir. C'eft précifément parce qu'il a fait un 
grand effort, c'eft parce que fa force eft mefuréc par cet effort 
méme, que nous fommes en droit de conclure qu'il auroit 
laiffé à de nouveaux efforts & à de nouvelles générations , 
l'avantage d'aller plus loin, s'il n'avoit pas trouvé dans l'an- 
cienne philofophie cette idée de la diftance infinie des étoiles, 
idée qui düt le frapper par une analogie marquée avec fes 
propres idées. Il la recueillit par le méme inftin& qui le porta 
à faire des obfervations pour éloigner de nous le foleil. Mais 
Sil eût été feul avec fon fiecle, cet inftinét , ou plutôt le 
génie lui eût manqué pour la faifir. Elle étoit hors de la portée 
de la vue , comme les objets qui-font fous l'horifon , & qu'on 
n'appercoit qu'en montant fur une montagne ; fi la montagne 
eft efcarpée & difficile, il faut du courage, & fur = tout du 
tems pour y monter. D'ailleurs une confidération délicate peut 
nous fournir une nouvelle preuve; c'eft qu'Ariftarque, en rece- 
Vant cette idée , l'accommoda aux idées greques. On voit que 
fi ce grand homme s’éleve par une opinion fublime, il tient à 
fon fiecle par l'exprefiion. Il parle de la fphere des étoiles , 
parce qu'Eudoxe , fuivant les pas timides de fes prédéceffeurs; 
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avoit imaginé des calotes fphériques pour y attacher les étoiles 
& les planetes. Les Grecs, dans leurs petites idées philofophi- 
ques , plaçoient toutes les étoiles à la même diftance, & les 
femoient fur une voüte affurée & concave, emportée par un 
mouvement unique autour de la terre. Celui qui conçoit , qui 
produit une idée fublime , ne la borne point par une reftriction 
puérile ; c'eft celui qui l'adopte, & qui la voit à travers les 
préjugés de fon tems : elle prend. néceffairement leur couleur, 
Mais une vérité neuve ne porte ni les vétemens de la nation, 
ni les livrées du fiecle , elle eft nue en venant au monde. 

Nous penchons donc à croire que cette opinion de la dif- 
tance infinie des étoiles appartient à l'aftronomie primitive, 
Nous nous fommes engagés de marquer dans la fuite de cette 
hiftoire, ces débris précieux des connoiffances anciennes qui 
ont furvécu au naufrage de toutes les autres. C'eft fur l'en- 
femble d'une infinité de preuves développées ici fucceflivement, 
que nous avons formé l'opinion établie au commencement de 
cet ouvrage ; elle y eft placée fuivant l’ordre des tems plutôt 
que dans l'ordre de nos réflexions ; nous en avons fait la bafe 
de l'hiftoire entiere de l'aftronomie, tandis qu'elle en eft réelle. 
ment le réfultat. Sans une infpeétion attentive , fans la lumiere 
que cette idée répand fur les travaux aftronomiques de tous 
les fiecles , il n'y auroit eu rien de lié, rien de fuivi dans les 
opérations dc l'efprit humain. Il auroit fallu lui attribuer des 
bizarreries qui ne font pas naturelles. Sa marche peut être fal- 
pendue, mais elle recommence par des pas enchaînés. La pro- 
.du&ion des idées fe fait par une filiation non interrompue , 
comme celle des étres vivans. Les fciences, les arts.ont leur germe 
& leur principe dans la premiere tète qui s'ouvrit à l'induft;ie , 
comme les créatures animées ont la fource de leur exiftence dans 
le premier individu, appelé par l'étre fupréme à peupler la terre. 
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Toute autre maniere de concevoir les progrès de l'efprit hu- 
main, nous paroît contraire à fon effence. La perfcctibilité de 
l'homme fe développe infenfiblement par l'exercice de fes orga- 
nes, & par des progrès analogues à ceux de fa conftitution 
phyfique , qui fe fortifie par: degrés dans fa jeuneffe , & ne 
s'altere de méme que graduellement dans la décadence de fa 
vicillefTe. 
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Evciipz fleurit fous le premier des Prolémées. Euclide, 
celebre par fes E/émens, réunit toutes les vérités géométriques 
élémentaires , & pofa. des fondemens durables aux fciences 
mathématiques. Ce livre quoique trés-ancien , n'a rien perdu 
Di de fon mérite , ni de fa réputation. Après vingt fiecles 
écoulés , Euclide eft encore le premier inftituteur des jeunes 
gens appelés à la. carriere de la géométrie. Nous avons de lui 
un ouvrage intitulé des PAénomenes (a). Il roule fur des objets 
qui intéreffoient l'aftronomie ancienne ; la révolution du pre- 
mier mobile , l'explication géométrique des afcenfions droites 
& obliques , le lever & le coucher tant des étoiles que des 
différens points de l'écliptique pour différens climats. C'eft un 
traité de la fphere, mais quoique ce traité ne foit ni cité ni 
Connu , nous croyons quil fut le modele de tous les autres 
ouvrages de ce genre. Peut- être. Euclide eft-ille premier qui 
ait expliqué d'une maniere géométrique les phénomenes des 
différentes inclinaifons de la fphere. 

Les noms avoient changé. Aux tems d'Eudoxe, de Chiron, 
& fans doute plus anciennement encore dans l'Orient, la 
Íphere fignifioit la defcription du ciel, des conftellations , & 
m — ce Pec RD P METRIS 


(4) I eft imprimé dans les œuvres du Pere Merfcnne, 


jé HISTOIRE 


de leurs pofitions tant entr'elles qu'à l'égard des grands cercles 
du monde. On ne foupçonnoit feulement pas que les phéno- 
mènes du lever & du coucher des aftres fuffent différens dans 
d'autres pays. Les voyages inftruifirent les efprits attentifs. Dès 
qu'on eut reconnu que ces phénomenes n'étoient pas partout 
les mêmes, on en chercha la caufe générale. Les Grecs conf- 
truifirent à Alexandrie de grandes armilles d’airain, compofées, 
comme nous l'avons décrit (a), d'un équateur & des deux co- 
lures , mobiles fur deux pôles, fous un méridien fixe & per- 
pendiculaire à l'horifon. Chacun de ces cercles étoit une armille; 
l'affemblage fut nommé fphere : c'eft de là que nous avons pris 
le mot de fphere armillaire. Ces Grecs avoient puifé dans 
l'école de Platon l'efprit géométrique, & la méthode de réfou- 
dre les queftions difficiles, en les confidérant dans les cas extró- 
mes : ils placerent leur {phere dans une pofition verticale. Le 
pôle étoit au zenith, l'équateur dans l'horizon. Alors les étoiles 
qui font au-deffus de l'équateur ne fe couchent point, celles 
qui font au - deffous , ne fe levent jamais; le foleil fix mois 
aü-deffus , & fix mois au-deflous , ne fait dans le cours 
de l’année, qu'un jour & qu'une nuit; tous les aftres , dans 
la révolution diurne, décrivent des cercles parallèles À Pho- 
rizon. Voilà les phénomènes du pôle où la Jphere eft parallèle. 
Ils examinerent le cas oppofé ; c'eft celui où l'équateur pere 
pendiculaire paffe par le zenith , où les deux pôles font dans 
l'horizon. Alors ce cercle coupe l'équateur & tous les parallèles 
diurnes en deux parties égales ; une moitié du Ciel fuccede 
fans ceffe à l’autre ; le foleil fait les jours égaux aux nuits 
pendant toute l'année. Ce font les phénomènes qui ont lieu 
fous l'équateur où la /phere cft droite. Dans tous les cas inter- 
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(a) Aftronomie ancienne, Liv. I, 
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médiaires , oü le pole eft plus ou moins élevé fur l'horifon , 
les phénomènes participent. plus ou moins de ces deux cas 
extrêmes , tous les aftres fc levent obliquement ; c'eft ce qu'on 
appelle la [phere oblique , ou inclinée. Ici naquit la théorie 
de la {phere : c’eft-à-dire, fa connoiffance des grands cercles 
du ciel, & de leur pofition relativement à l'horifon ; d’où 
réfultent les phénomènes des levers & des couchers relatifs au 
climat. Cette fcience eft due à l'école d Alexandrie. Les Oriens 
taux ne la connurent point , ou du moins ne la connurent 
qu'imparfaitement. Ce fut l'ouvrage des Grecs , qui toujours 
portés à généralifer, procéderent par des regles plus sûres dans 
cette école , avec le fecours de Ja géométrie. Euclide recueillie 
ces regles , & en forma les élémens de la théorie de la fpherc. 


$- X X ITI. 


Nous plaçons ici Manethon, Egyptien célebre dans la 
fcience de l'aftrologie , ainfi que dans les lettres greques & 
égyptiennes. Il eft connu par les extraits de fon hiftoire des 
Rois d'Egypte, inférés dans Jofephe & dans le Sincelle. Tous 
fes ouvrages fur l'aftronomie , la phyfique & la chronologie 
ont péri. Un feul intitulé Apore/efinarica , fut retrouvé dans 
la bibliotheque des Médicis à Florence; ce manufcrit étoit 
très-ancien. Lucas Holftemius douta cependant de fon authen- 
ticité ; mais Gronovius y a trouvé des fignes d'antiquité fi 
manife(tes , qu'il a levé tous les foupcons. Au refte, en le tra- 
duifant, i| ma pas fait un grand préfent au public, C'eft un 
ouvrage purement aftrologique , qui renferme la fcience de la 
divination égyptienne par le fecours des aftres. Dans le fécond 
4VIC On trouve quelques principes de la fphere , des notions 
fur les conftellations & fur leur pofition refpective. Manethon y 
parle du pôle & de la petite Ourfe; ainfi elle étoit connue avant 
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Hipparque- Manethon étoit prêtre de Diofpolis. Son ouvrage 
eft dédié à un Ptolémée. Weidler & Gronovius penfent que 
c'étoit à Ptolémée Philadelphe. La chofe même feroit démon- 
! . »* . . , , » ^ . * 
trees puifqu il ne — ni nga l aftronóme, ni Hipparque; 
, e ^ . 
fi l'envie que ces prêtres d'Egypte devoient porter aux philo- 
fophes d'Alexandrie , ne faifoit pas croire qu'il pouvoit avoit 
affecté de ne les point citer. L'ouvrage méme de Manethon 
eft peut-être une efpece de combat qu'il a voulu livrer à la 
philofophie naiffante. Mais puifqu'il dit lui-même ailleurs (a) 
qu'il a confulté les colonnes de Thauth, fi au lieu des réveries 
aftrologiques , dont fon livre eft compofé , il nous eût donné 
lextrait de tout ce qu'il y avoit d’aftronomique , fur ces 
colonnes , nous aurions des monumens précicux de la plus 
haute antiquité : il auroit rendu fervice à l’aftronomie. 


. S. XL 


ERATOSTHENES , fucceffeur d'Ariftarque dans l'école d' Ale- 
xandrie, naquit à Cyrene, la premiere année de la 1 2 6* olym- 
piade, 276 ausavant J. C.: juftement célebre par des travaux 
utiles & glorieux à l'aftronomic , il fut inftruit dans la philo- 
fophie par Arifton de Chio, dans la grammaire par Lyfimaque 
Cirenéen , dans la poëfie par Callimaque ; car les philofophes 
de ce tems devoient être encore poëtes. Les inftitutions anti. 
ques s'étoient confervées , & la poëfie , que nous appelons le 
langage des dieux, étoit jadis la langue confacrée aux mer- 
veilles de la nature, 

Ptolémée Evergetes appela Eratofthenes à Alexandrie, où il 
fut chargé du foin de la bibliothèque , jufqu'au cinquieme 
des Ptolémées furnommé Epiphanes (5). On dit qu'il fut 
RPC CRETE RUM tL UT CF P TERRE RS 


(a) Eufeb , iz chronico , Lib. I, p. 6. (b) Suidas. 
Weidler , p. 16. Weidler , Hift, aftr, p. 15 1. 
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l'inventeur des Armilles; ou du moins que ce fut en fa faveur 
& pour lui faciliter les obfervations ; que Ptolémée Evergete 
fit placer ces inftrumens dans l'obfervatoire d'Alexandrie (a). 
Mais nous avons fait voir que ces inftrumens , déjà connus 
dans cette ville; font infiniment plus anciens (b). Eratofthenes 
les avoit peut-être perfectiofinés.: Ptolémée eu fit conftruire 
fans doute de plus grands & de plus'exa&ts, & l’aftronome , 
en dirigeant ‘utilement la magnificence du Prince, prépara 
les fuccès d'Hipparque. -: ; 
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C'Est avec ces inftrumens qu'Eratofthenes entreprit de me- 
furer l'obliquité de l'écliptique ;. ou. plutôt le double de cette 
obliquité , c'eft-A-dire s 14 diftance des deux tropiques. Son 
obfervation eft authentique & précicufe. Elle ne laiffe de doute 
que celui qui peut naître de l'erreur des obfervations (c). Quoi- 
qu'il nous refte peu de détails fur ces tems, encore anciens rela- 
tivement à nous nous y voyons cependant ce que nous avons 
inutilement cherché dans l'Inde & dans la Chaldée , c'eft-à- 
dire, un développement fucceflif, une marche conftante vers 
un but, des progrès enchaînés, & des idées liées par la pa- 
renté avec celles qui les précedent , & avec. celles qui les fui- 


vent. Nous. n'avons aucune connoiffance, abfolue des | chofes 
de la nature. Le froid 


> la chaleur , la lumiere, la couleur, 
la dureté, la grandeur 


> la force , le mouvement , toutes. ces 
qualités des êtres matériels ne font que. des rapports. Nous 
favons feulement que l'un cft plus grand, ou fe meut plus vite 
que l'autre. C'eft en rapprochant , c'eft, en comparant ces 


Ptolémé : 
C ERE Almag. Lib. I, c. 11. (5) Aftron. anc. Liv. II, 
» Pr 132. (c) Eclaitc. Liv. I, $. 20. 
Tome I. E 
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êtres, que nous parvenons.à Ja connoiffance relative qui nous 
e(t permife. La comparaifon eft donc le premier pas de toutes 
les fciences ; elle eft dans tous les tems le but de toutes les 
opérations. Les aftronómes d'Alexandrie avoient connu ce prin 
cipe , ils. en. avoient fait le guide de leurs travaux, Appliqués 
à fonder l'aftronomie , à:s'avancer. vers. la connoiffance. des 
mouvemens ‘des planetes.,  Ariftille :&. Timocharis s'étoient 
occupés à fixer le lieu des étoiles , pour déterminer le fetis de 
ces mouvemens dans les efpaces du ciel. Ariftarque avoit fenti 
que pour en eftimer la quantité, il falloit les comparer à celui 
du foleil, & la durée des révolutions À la longueur de l’année. 
Mais il falloit avant tout, connoître le mouvement même 
qu'on choififfoit pour mefure ; c'eft dans cette vue qu'il obferva 
des folftices, pouf qu'on püt s'affurer de la longueur de l'année, 
& qu'il compara la diftance de la. lune à celle du foleil , pour 
avoir une idée de fa diftance. Eratofthenes apperçut encore 
une recherche fondamentale, c'eft de déterminer le fens du 
mouvement du foleil dans le ciel, de marquer la trace de fa 
route à travers les étoiles , & de fixer la pofition de l'écliptique 
relativement à l’équateur ; où, ce qui revient au même, de fixer la 
pofition du zodiaque dont aucune planete ne s'écarte. On avoit 
déjà une détermination de cet élément , mais elle étoit fufpe&te 
par fon antiquité. Nóus ayons dit que les anciens faifoient l'obli- 
quité de l'écliptique de 24^, foit que ce fût réellement une 
eftimation en nombres ronds , ou une obfervation plus précife 
dont les détails ont été perdus avec tant d’autres. Eratofthenes 
trouva la diftance des tropiques de 47° avec plus de deux 
tiers, & moins de trois quarts de degré, c'efLA. dire entre 47° 
40", & 47° 45 le milieu cft 47 41i; d'où réfulte pour 
Fobliquité-de l'écliptique , la moitié de cette quantité, 23° 


lu 
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Cette obfervation feroit:entierement précicufe , fi elle étoic 
exa&e., ow du-moins fi on connoifloit la limite. de fon er- 
reur. (4). Les partifans de la diminution de l'obliquité de l'éclip- 
tique s'appuient de fon authenticité; les adverfaires de cette 
opinion argumentent fur l'incertitude d'une obfervation faite 
avec: des inftrumens , peut-être 'affez groffierement fabriqués , 
& certainement dénués des inventions qui fondent l'exa&itude 
moderne. Nous difcuterons amplèment dans nos éclaitciffe- 
mens cette queftion de l'exaétitude des inftrumens-anciens, & 
nous nous bornerons à en donner-icile réfultat , qui eft que 
dans ces commencemens de l'aftronomie moderne, une obfer- 
vation bien faite ne pouvoit pas être affujettie à une erreur de 
plus de cinq minutes (4). Il paroît donc conftant qu'au fiecle 
d'Eratofthenes l'obliquité de l'écliptique étoit au moins de 2 5? 
46. oru] : 
& XX V. 


Une autre entreprife plus extraordinaire , plus délicate & 
plus difficile que la détermination de lobliquiré de l'éclipti- 
que, fat celle de la ^mefure de la^ terrei Elle a imortalifé 
Eratofthenes , quoique les modernes ; en la comparant à leurs 
mefures , & en fe trompant fur l'évaluation des ftades ; l'ayent 
cru fort éloignée de la vérité. Nous traiterons de l'évaluation 
de ce ftade, dans le quatrieme livre, oli nous réunirons les efforts 
de Pinduftrie & les travaux des aticiens pour la méfure de la 
terre. Mais on retrouve ici la fuite des progrès cricliainés que 
nous avons déjà montrés. Ariftarque avoit eftimé le rapport de 
la diftance de la lune À celle du foleil. Il favoit, ou par la tra- 
dition d’uncéonnoiffance plus ancienne, où par une obfervation 


umm A MEME EEMM Ld 


(a) Eclairc. Liv, I, s, 19 & 29, (^) Eclairciffemens , ibid. 
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don des détails ne nous font point parvenus, que da diftance 
de la-lune à la terre léroitiégale à $6 demi-diamietres de fotre 
globe: Ces grandeurs, entre lefquelles l'hotme établiffoit des 
rapports, lui étoient tout-à-fait inconnues! line connoît que 
ce qu'il avu de fes yeux: ou touché de fa main, ll falloit donc 
ramener .Ges.grandesimefures à des, mefures qui lui fufentplus 
familieres ; à des: intervalles.qu'il eût parcourus tels que le 
ftade , la coudée,, qui lui fervoient alors À déterminer la lon. 
gueur des:chemins & ides diftances-dans les lieux de fon habi. 
tation. Le fein. du globe e(t. inacceflible. pour- en. mefurer le 
diametre; maisile rapport-approché: de. ce;diametre à la cit- 
conférence, connu par la géométrie -réduifoit la: difficulté à 
celle de la mefure de cette circonférénce ;. alors les rapports 
de toutes ces grandeurs étoient connus les uns par les autres 


La diftance du foleil par celle de la lune; celle-ci par l'étendue 
du diametre du globe; &;ce:diametre déterminé par la circon- 


férence, dès qu'elle feroit mefurée. Ce n'étoit pas la premiere 


fois. qu'on. avoit, tenté: de mefurer la terre; les anciens. Chal]. 
déens Pavoient:fait'pär une forte. d'eftimatión (a). Nous avons 
dit que dans des téms plus;anciens.; le peuplé qui perfe&ionna 
les fciences dans l'Áfie , étoit parvenu à une détermination 
fort exacte (5)..C'eft ce-que nous développerons avec détail, & 
par des pteuves affez fortes dans la fuite de cet ouvrage (c). 
Pline! (d) parle d'un certain géometre nommé Dyonifiodore, 
qui fit- placer. dans fon tombeau, une lettre écrite en fon nom 
à ceux, qui vivroient après lui, où il affirmoit que de fa. der- 
niere demeure étant defcendu jufqu'au centre de la. terre il 
avoit trouvé la-diffance de 42000 ftadés : ce que Pline appelle 
un exemple de la vanité grecque. De ce rayon de la terre oh 
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{a) Aftr. anc, Liv. V, $. 13, (c) Infrà , Liv. IV, 
(b) Did, Liv. IU 6. 13; (4) Liv, ly. c. 169, 
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déduit la circonférence de 264000 Srades, ce qui eft évi- 
demment la même mefure que celle des Chaldéens, rapportée 
dans l'hiftoire de l'attronomie ancienne (a). On peut conjec- 
turer que Dyonifiodore, inftruit d'une maniere quelconque de 
cette mefure , alors peu connue dans la Grece , n'ayant pas 
ofé la produire comme de lui pendant fa vie , a imaginé cette 
fupercherie pour lui donner , par l'hiftoire d'un voyage fouter- 
rein , l'autorité que fon nom , fans doute peu célcbre , n'auroit 
pu lui donner. 

Le projet d'Eratofthenes n'étoit donc pas nouveau ; mais il 
ajouta à l'idée des anciens la méthode & la démonftration 
qui mariquoient à leur mefure ; ou du moins il renouvela 
l'efprit de cette. méthode déjà inventée dans des tems fort 
antérieurs : car unc détermination précife , telle que nous la 
ferons connoître , fuppofe une méthode exacte. Ce n'eft pas le 
{eul exemple, dans l’hiftoire des fciences, d'inventions plufieurs 
fois renouvelées & de l'efprit humain réparant fes pertes par 
de nouveaux efforts. 

De la correfpondance exacte des cercles de la fphete & des 
cercles du globe , il s'enfuit qu'un degré du méridien terreftre 
répond à un degré du méridien célefte : de forte qu'en mefu- 
rant à la furface de la terre, la diftance de deux villes quel- 
conques , placées fous le même méridien ; &:mefurant en 
méme: tems l'arc célefte intercepté entre les zeniths de ces 
deux villes, c'eft à-dire , entre les points du ciel qui font ver- 
ticalement au-deffus d'elles, on aura l'efpace qui répond fur la 
terre au nombre de degrés compris dans cet are céleite. On 
era donc, en mefures connues , la longueur d'un degré. Voilà 
te fondement & le principe dela méthode d'Eratofthenes. 
RE 


(a) Aftron. anc, Liv. V, $. 15. 
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Il eut toutes les facilités néceffaires pour la grande opéra- 
tion qu'il entreprenoit. Le terrein de l'Egypte étoit mefuré par 
un arpentage , qui devoir être exa& , puifque les impofitions 
royales y étoient liées, & que , lorfque les inondations du Nil 
avolent fait tort à quelque particulier , il avoit foin de faire 
arpenter de nouveau fon héritage, pour qu'on diminuát lim- 
pôt à proportion. On pouvoit, dit M. Freret (a), être a(furé 
de l'étendue de l'Egypte à une coudée près. Avec ces ref- 
fources pour connoitre les diftances itinéraires, Eratofthenes 
poffédoit les infttumens que Ptolémée avoit fait conftruire 
pour lui, & placer dans l'obfervatoire d'Alexandrie. Ces inf- 
trumens lui répondoient d'une certaine exadtitude dans lob- 
fervation des diftances céleftes. 

Eratofthenes remarqua que Syenne , ville la plus méridio- 
nale de l'ancienne Egypte, & Alexandrie étoient à peu-prés 
fous le méme méridien, On ne nous dit point par quels moyens 
il s'en affüra. Il favoit que le jour du folítice d'été , les corps 
ne jetoient point d'ombre à Syenne, ainfi qu'à cent cinquante 
ftades à la ronde; avec cette particularité, qu'un puits très- 
profond , placé dans cette ville, étoit entierement éclairé ; ce 
qui marquoit évidemment que Syenne étoit fous le tropique, 
& qu'au tems où le foleil y arrive , il étoit à plomb far la 
téte des habitans de cette ville. En conféquence Eratofthenes 
mefura , le jour méme du folftice à Alexandrie, la diftance du 
foleil au zenith , qu'il trouva de 7? 12°. Le foleil au zenith de 
Syenne, & en méme tems éloigné de 7? 1 2’ du zenith d’Ale- 
xandrie , montroit que l'arc célefte intercepté entre ces deux 
villes éroit de 7? 12°, ou de la 50* partie de la circonfé- 
rence ; & comme la diftance itinéraire avoit été précédemment 


omn c!" 
(a) Mém. Acad. Infcripr, Tome XXIV, p. 510. 
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trouvée de 5$ooo ftades par lés arpenteurs royaux d'Alexandre 
& des Prolémées (a), Eratofthenes en conclut que la circon- 
férence de la terre étoit de 250000 ftades, & le degré de 
669 1. Cette mefure n'a pas été jufqu'ici évaluée & rapportée 
à nos mefures modernes , par la difficulté de fixer l'efpece de 
ftades dont Eratofthénes a fait ufage. Nous croyons avoir 
trouvé le moyen de diftinguer tous les ftades anciens & d'en 
fixer la valeur. Nous en donnerons le détail (4) Il fuffira de 
dire que le ftade dont il s’agit ici étoit de 85 toifes. 3 pieds 
7 pouces. Le degré qui réfulte de l'opération. d'Eratofthenes 
étoit donc de 59442 toifes (c), & plus grand de 4.00 toifes 
que celui qui a été mefuré aux environs de Paris. Cette erreur 
n'eft pas confidérable pour un premier effai. On ne peut pas 
attendre de cette détermination une plus grande exaétitude ; 
le mérite eft de l'avoir imaginée , exécutée, & la gloire de 
l'aftronóme eft que les modernes n’ont rien ajouté à fa mé- 
thode ; s'ils ont mieux réuffi , s'ils ont approché plus près de 
la vérité, c'eft par les progrès des arts, & par la perfec- 
tion des inftrumens. 


SUUM EL 


M. WEIDLER (d) rapporte, d’après Plutarque (e), que, fui- 
vant Eratofthenes , la diftance de là lune à la terre étoit de 
780000 ftades, & celle du foleil de 804006000. On ne 
nous dit point par quelle méthode il y étoit parvenu. Nous ne 
parlerons point de Ia diftance de la lune qui eft beaucoup trop 
È tite ; mais ce qui eft très-extraordinaire , c'eft que cette dif- 
o OS Ut PD m 


E Marcianus Capella. de nuptiis, L, V I, (c) Eclairc. Liv. I, $, 17 & 18. 
P a (d)Hift. Aftr. p. 152. 


(b) Infr , vi Ma: : ; 
Eclair LAS Prop des philofophes , Lib, FF, 
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trance du foleil de 804000000 de ftades , comparée au rayon 
du globe de 39772, tel qu'il réfulte de la mefure même 
d'Eratofthenes, place le foleil à une diftance de 20200 de 
ces demi-diametres (4) ; diftance qui eft précifément égale à 
celle qui a été déterminée dans le fiecle dernier & dans celui- 
ci par M. Cafini, par M. de la Caille & par les plus habiles 
aftronómes : diftance qui eft encore la méme que celle qui 
réfultoit du paffage de Vénus fur le foleil en 17 6 1. Et fans 
le dernier palage de 1 769, où l'on a répété les obfervations, 
nous ne ferions pas plus avancés que ne l'étoit Eratofthenes. 
Nous ne devons pas diflimuler que ce nombre de.804006000 
ne fe trouve point dans l'original grec de Plutarque (4); on 
ne le trouve que dans la tradu&ion de Xilander , qui aura 
puifé cette leçon dans quelqué manufcrit ignoré. On ne peut 
pas fuppofer que ce nombre ait été fubítitué an. véritable par 
le tradu&eur 5 cette fuppofition feroit abfurde , fans en être 
lus utile ; car au tems de Xilander (c), on ne connoiffoit pas 
afez bien la diftance du foleil à la terre. On: croyoit le foleil 
moins éloigné de plus de la moitié de fa diftance: 
Il v a bien loin de ces déterminations à celles d'Ariftarque. 
‘Il plaçoit le foleil dix-neuf fois plus loin que la lune. Ici c'eft 
trois cents fois & plus. On ne peut pas faire tant de chemin en 
fi peu de tems. D'ailleurs de pareilles déterminations. font 
d'une longue recherche, & demandent des obfervations déli- 
cates que les inftrumens d'Eratofthenes ne permettoient pas. 
S'il eût feulement tenté de les faire , fes effais & fes moyens 
arvenus comme ceux des mefures de l'obliquité 


nous feroient p 
de l'écliptique & de la circonférence de la terre. Si cette diftance 


pren MORT MUS IU ERN Dg 
(5) Edit. greq. de Wechel à Francf, en1 5 97* 


(c) Xilander étoit né à Auxbourg en 1532 


(a) V en réfulte une parallaxe de dix 
fecondes & demie. 
du 
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du foleil a été réellement donnée par Eratofthenes , fi l'on ne 
veut pas fuppofer qu'il l'avoit imaginée au hafard , ce qui (croit 
bien bizarre, il faut croire qu'il l'avoit puifée dans quelque 
manufcrit de lorient , & cet élément donneroit une haute 
idée de l'aftronomie perdue. Nous ne favons pas quels moyens 
les anciens ont employés pour parvenir à ce réfultat fi exa& & 
fi fingulier. Nous avouons qu'ilappartient à une aftronomie 
très - perfectionnée. Placés entre deux difficultés trós- fortes , 
lune, qu'Eratofthenes , Plutarque ou Xilander ayent inventé 
ce nombre pour leur plaifir & pour nous tromper, & qu'ils 
ayent été fervis par un coup unique du hafard, l'autre , que 
l'état des fciences ait été jadis affez perfe&ionné pour per- 
mettre de réuffir dans l'obfervation la plus délicate de notre 
fiecle ; obfervation qui demande de longs travaux , des aftro- 
nómes affidus , intelligens, & des inftrumens parfaits : nous 
aimons mieux croire ce qui eft extraordinaire que ce qui eft 
abfurde. Il nous paroit plus naturel. que les hommes, partis 
également de l'ignorance, foient revenus deux fois au même 
degré de lumiere. Nous imaginons difficilement la malice fans 
motifs & fans fruit ; nous aurions encore plus de peine à 
nous perfuader que le fort eüt récompenfé l'impudence du 
menfonge par une véritable divination. Si nous n'avons point 
placé cette connoiffance de la diftance du foleil au rang de 
celles que nous avons attribuées à l'aftronomie antédiluvienne, 
Ceft par la fidélité qu'exige notre miniftere , & par refpect 
pour la vérité de l'hiftoire. L'exiftence de cette ancienne aftro- 
nomie nous paroît infiniment probable , mais ce n’eft, pas à 
nous à prononcer fi c'eft une vérité. En coüféquence nous 
avons cru devoir placer les faits , conferver les découvertes 
^ leurs fiecles & aux tems défignés. Après avoir rempli ce 


devoir, nous nous fommes permis de difcuter les faits, & 
Tome T, F 
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d'éclairer Phiftoire ‘par Ia philofophie y en montrant que, fui- 
yant ùne critique judicieufe ; la plupart de ces découvertes nc 
font que des adoptions: 


$.. X X V IL 


ÉRATOSTHENES n'avoit pas des notions ff exa&tes fur la 
grandeur du foleil ; car il penfoit que fon diametre étoit feu- 
lement vingt-fept fois plus grand que celui de la terre (a). S'il 
eût fü déterminer la diftance du foleil , il l'auroit comparée 
du rayon de la terre mefuré par lui, au diametre apparent du 
foleil déterminé par Ariftarque ; & il en auroit conclu que ce 
diametre étoit au moins 90 fois plus grand que celui de la 
terre. Mais l'aftronomie n'étoit pas alors affez avancée , pour 
que lon fit'cés rapprochemens '& ces comparaifons: & par 
conféqueñt , elle étoit encore bien loin de permettre des 
recherches Auni difficiles que celle de la diftance vraie du 
foleil. 

Une Rees qu'il convient de rendre à Eratofthenes , C'eft 
qu'il femble être le premier qui ait entrepris le dion BheMenk 
des étoiles: Pline , qui attribue à Hipparque cette idée pre- 
miere & digne en effet d'éloges, la célebre avec Ie plus stand 
enthoufiafme. Nous montrerons hd fut à cet — le mérite & 
la gloire d'Hipparque. Nous foupconnons qu'il a pu étre prévenu 
par les anciens Orientaux (7) ; mais il eft certain qü'Eratofthenes, 
avant lui, s'étoit appliqué à décrire les conftellations , avoit 
même compté les étoiles qu’elles renferment. Il en avoit trouvé 
675. Unc partie de cet ouvrage nous a été conferyée (c). 

Tant de travaux & d'entreprifes mémorables ont immor- 
MEER UEMEEMEEEM EE. 


(a) Macrobii fomn. Scip, Liber I, (c) Ce fragment d'Eratofthenes eft im» 
idi: id primé à la fuite des phénomenes d'Aratus-»; 


(b) Infrà Liv. IIL& Liv. VIT, dans l'édition greque d'Oxford, 
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talifé Eratofthenes. Fabricius a fait le dénombrement de fes 
ouvrages (a) dont aucun ne nous eft parvenu entier (4): il ne 
nous en refte que quelques fragmens. Eratofthenes avoit beau- 
coup écrit fur la géographie: : Strabon le cite fouvent ; 
Hipparque l'a critiqué en l'admirant (c). On lui avoit donné 
le furnom de Béta , la feconde des lettres de l'alphabet grec, 
pour marquer que s'étant appliqué à toutes les fciences:, il 
n'avoit que le fecond: rang dans chacune (4). Aprés avoit 
poule fa carrière jufqu’à quatre-vingt ans, il perdit la vue. 
Cc grand homme affligé de cette perte , forcé de quitter & le 
travail ; & le fpe&acle du ciel, fe laiffa mourir de faim (e). 


"ma: uo «e e n ibd 


Cowon de Samos paroît avoir vécu vers la 1 30° olympiade, 
ou 260 ans avant J, C. Prolémée le cite (^) ; comme ayant 
fait des obfervations en Italie ; mais ce font des obfervations 
fuivant les anciennes méthodes. Elles n'avoient pour objet 
que le lever & le coucher des étoiles; Il raflembla toutes. les 
éclipfes confervées chez les Egyptiens (g). On attribue à Conon 
la conftellation de la chevelure de Bérénice. Cette Reine étoit 
femme de Ptolémée Soter; elle fit vœu de confacrer à Vénus 
fes cheveux > qui étoient d'une beauté finguliere, fi fon: mari 
revenoit triomphant de la guerre d'Afie. Elle accomplit fon 
VŒu , & fufpendit fes cheveux dans un temple ode: "Vénus. 
Comme ils difparurent au bout de quelque tems; on dic. qu'ils 
avoient été enlevés par les Dieux ; & Conon attaché à 


T U—MMM————ÀÓM— 


S Tabricius » biblioth, greq. Lib. IIT. (d) Mém. Acad. Infcr. Tome IX, p. 407. 
taire fur tétons avoit fait un commen- (e) Weidler, p.131. — 
Geminus a&teride d'Endoxe. (f) Ptolém de apparentiis, In Uranolo- 
) Pline ; Chap. VI, P- 34 gion. p. 95^ 
(c) Pline ; Lip, II, chap. dernier, (g) Seneq. Queft. nat. Lib. VIL, , c. 3. 
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Ptolémée Philadelphe, fils de cette Reine, les plaça au ciel 


dans un amas d'étoiles , & fous le nom de chevelure de 


Bérénice (a). 

Archimede , contemporain de Conon, cet ancien & fameux 
géometre , le Newton de l'école greque , a mérité aufi le nom 
d'atronóme. Nous avons déjà détaillé fon obfervation curicufe 


du diametre du foleil. Nous: ne dirons point; pour lui faire 


honneur , que , fuivant le témoignage de Cicéron (4) , il faifoit 
le foleil plus grand que la terre ; cette opinion n'étoit ni nou- 
velle , ni particuliere à Archimede. Mais nous dirons que 
Ptolémée le cite pour avoir fait des obfervations de folftices (e) 
ce qui caraCtérife vraiment l'aftronóme. Nous produirons la 
fphere qu'il conftruifit, où les mouvemens du foleil, de la lune 
& des cinq planetes, étoient repréfentés chacun avec la viteffe 
qui lui eft propre, & avec tant d'art, que Cicéron (d) a dit 
d'Archimede qu'il avoit fait, en imitant ces mouvemens , plus 
que la nature en les produifant, puifque quelques-uns de ces 
mouvemens étoient plus réguliers que les vrais mouvemens 
céleftes. Mais corriger ainfi Ja nature, c'eft la défigurer au lieu 
de l'embellir. Ses inégalités font une perfection; & cette pré- 
tendue régularité ne feroit aujourd'hui qu'un défaut d 
pareille machine. 

On fait qu'Archimede , méditant profondément au milieu 
du tumulte , périt lorfque Syracufe fut prife par Marecllus 
2 12 ans avant J. C, Dans ces momens de brutalité & d'ivreffe, 

où une foldatefque effréaée a le droit de tuer des citoyens 
fans défenfe , un foldat difpofa de la vie d'un grand homme, 


ans une 


. ^ ip sa a : 
& termina des jours utiles à l'univers. Marcellus, dont il avoit - 


MANN 


` Eclaire. Liv. I, $- 21- (c) Almag. Lib. IIT, c. 2. 
d) Quel Arad: Lib, HH, e. 36, (2) Edaixc. Liv, E, $ 22. 
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. + 
retardé la conquête, le regretta, & rendit cet honneur à fa 
mémoire , qu'il maudit fon meurtrier, & ne voulut jamais le 
voir. 


$o SX IX 


Ir femble qu'il y ait des tems où la nature foit plus féconde, 
tant par le nombre que par l'énergie de fes productions. Il eft 
des époques où elle fait naître les grands hommes à côté les 
uns des autres , réunis comme des faifccaux de rayons pour 
jeter dans le refte des fiecles une lumiere forte & durable. 
Aucune époque ne fut plus remarquable à cet égard que celle 
de l'école d'Alexandrie. Aux grands hommes dont nous venons 
de parler, (e joint Apollonius de Perge , qui fut leur contem- 


POrain , vers 250 ou 240 ans avant J. C. Les difciples 
p : : ; 
d'Euclide lui ouvrirent la carriere des mathématiques. Il fut 


célebre dans la géométrie par fon traité des fe&ions coniques, 
ou il étend & démontre les propriétés de ces courbes. Il doit 
Tétre dans l'aftronomie , peur avoir tenté le premier d'expli- 
quer les caufes des ftations & des rétrogradations des planetes. 
C'eft lui qui inventa les épicycles , ou du moins qui démon- 
tra (a) la proportion néceffaire entre l'épzcycle & le. déférent y 
pour produire les ftations & les rétrogradations. Cette démonf- 
tration feroit encore une véritable invention. 

Les anciens, c’eft-à-dire les. Chaldéens, les Chinois , & fans: 
doute ceux qui les ont précédés, avoient remarqué que chaque 
année les cinq planetes, Saturne, Jupiter, Mars, Vénus & 
Mercure rallentiffoient d'abord leur vireffe, paroiffoient enfuite: 
ftationnaires , & finifloient par prendre un mouvement rétro- 
&rade. Ces phénomènes, s'ils avoient été réels, auroient détruit: 
D ie 

(4) Almageft, Lib, XII, cm. 
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a plus chere à toute l'antiquité , celle de l'uniformiré 


&6 
l'erreur 1 
du mouvement des aftres. On a toujours fenti , comme par 
une efpece d'inftin&t , que la nature magit que par des voies 
fimples , & on entrevoyoit qu'elle devoit avoir un principe 
unique. Ce principe, felon les anciens, étoit le mouvement uni- 
forme dans une orbite circulaire. C'étoit une erreur, mais cette 
erreur fat utile; elle fic faire un pas vers la vérité, en portant 
à croire que ces phénoménes n'étoient qu'apparens. Pour fauver 
l'uniformité, qui fembloit fe démentir dans les ftations & les 
rétrogradations des planetes, on imagina de faire tourner uni- 
formément la planete dans un petit cercle qu'on nomma épicy- 
cle , tandis que le centre de ce cercle tournoit autour de la 
terre dans un plus grand cercle, appelé le déférene, parce qu'il 
portoit l’épicycle. C'étoit la véritable orbite de la planete, 
On conçoit que la planete, marchant dans fon épicycle j va 
tantót du méme fens que le centre de l'épicycle , tantót dans 
un fens contraire, & , felon les proportions aflignées par Apol. 
lonius, il y a des cas où le mouvement réfultant de cette com. 
. * QE E cu | 3 je SY i". 

binaifon fera rétrograde, d'autres où il fera nul & la planete 
ftationnaire (a). 


eundo x: 


Voi1rA le premier théorème de géométrie dont nous ayons 
eu occafion de parler dans cet ouvrage. Il nous fait douter 
qu'Apollonius ait adopté l'hypothéfe philolaique fur le mou- 
vement de la terre, Comment un géometre aufli habile n'auroit- 
il pas vu que les ftations & rétrogradations des cinq planetes 
naiffoient de leur mouvement propre & dire& , combiné avec 


le mouvement de la terre; fes épicycles devenoient inutiles; & 


pu m c C C c CC E , 


a) Eclaitciffemens , Liv. I, $, 22. 
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fa théorie fauffe. Nous fommes aujourd'hui très - prévenus 
contre les épicycles, les déférens, & contre tout cet attirail de 
cercles dont les fuccefleurs d'Apollonius ont, à fon exemple " 
chargé l'explication des mouvemens céleftes. Mais fi nous 
voulons examiner cette hypothèfe fans prévention , avoir 
égard au petit nombre de phénomenes obfervés & mal obfer- 
vés, à lignorance des anciens fur les vrais principes de la 
phyfique , à ce préjugé fi profondément enraciné de l'unifor- 
mité des mouvemens céleftes dans une orbite circulaire, nous 
conviendrons que l'hypothéfe, qui fatisfaifoit à tous les phéno- 
mènes alors connus , étoit ingénieufe. On dira qu'elle n'étoit 
point phyfique ; mais pouvoit-on alors apprécier ce qui étoit 
vraiment phyfique. Nous-mêmes le pouvons-nous aujourd'hui? 


Que veut-on défigner par là, fi ce ne font les cffets qui décou- 
lent des loix de la nature? Or dans un tems où toutes ccs loix 


étoient ignorées , n'étoit-il pas excufable de fe tromper fur les 
effets qu'elles pouvoient produire ? Quel que foit l'auteur de 
cette invention ,.ce fut un trait de génie de ramener le phé- 
noméne, fi bizarre en apparence, des ftations & des rétrogra- 
dations à l'uniformité qu'on avoit admife pour principc. 


SIRK XXE 


ON peut remarquer que l'idée d'Eudoxe de donner à chaque 
planete autant de fpheres folides qu'elle paroiffoit avoir de 
mouvemens différens, eft le germe de l'idée des épicycles ; elle 
fut feulement appliquée avec plus de génie à la théorie des 
planetes. Eudoxe avoit fait des cieux matériels, des fpheres 
€ntieres pour rendre raifon d'un mouvement qui s'accomplit 
dans un cercle. I'cfprit humain dégroflit fon ouvrage ; on ne 
Jaiffa que ce cercle. On fit d'abord main bafle fur tout le 
refte ; bientôt on fit-un pas de plus: on fentit qu'il étolt 
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abfurde de faire mouvoir ce cercle pour faire marcher la pla- 
nete, tandis qu'il étoit beaucoup plus fimple de la faire mar- 
cher elle-même, en la fuppofant affujettie par une caufe quel- 
conque à décrire un cercle. Enfuite , pour repréfenter plufieurs 
mouvemens, on imagina plufieurs cercles : on les fit mouvoir en 
méme tems que la planete, & ce furent les épicycles. Voilà un 
véritable développement. Une connoiffance nait des connoif- 
fances qui la précedent , & fe joint à elles pour étendre la 
fcience. Ce ne font plus des débris, ce font des élémens. 


su X X I E. 


Nous foupconnons qu'Apollonius pourroit bien être lin- 
venteur de la méthode des projeétions. Nous ne voyons pas 
qu'il en foit queftion dans l'hiftoire des mathématiques avant 
l'époque ou nous fommes. Or il n'eft pas poffible de douter 
que cette méthode n'appartienne à l'école d'Alexandrie , par 
l'application qu'on en fit alors à la perfe&ion des cadrans 
folaires & des horloges (a). On ne peut en faire honneur qu'au 
génie d'Archimede ou à celui d'Apollonius ; & il nous femble 
que le géometre de Syracufe n'avoit point appliqué à laftro: 
nomie l'efprit géométrique qu'il a fait briller dans tant d'ou- 
vrages. Nous l'avons vu imaginer & exécuter, avec autant de 
fagacité que d'adreffe , l'obfervation délicate du diametre du 
foleil ; mais nous ne voyons nulle part qu'il ait cherché à ren: 
dre raifon des phénomènes céleftes par le fecours de Ja céo= 
métric. V dst 

e^ X FAI PE 


Maren la vénération que nous infpirent le mérite & la 


TS nn re 
(a) Edairciffemens , Liv, II. 


mémoire 
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mémoire d'Archimede , nous oferons lui faire un reproche, 
C'eft de n'avoir pas dérobé à Apollonius l’idée d'appliquer la 
géométrie à l'aftronomie. Il ne manque à fa gloire que cette 
application , faite fous fes yeux , & cependant fi digne de fon 
génie. Cette idée heureufe & féconde a fait une révolution 
dans la fcience , en lui donnant une marche plus sûre & des 
progrès plus rapides. La méthode des proje&ions & celle des 
épicycles en attribuent tout l'honneur à Apollonius. 

Il ne paroit point que la géométrie ait été cultivée jadis 
dans l'Afe. Quelque haute idée que nous ayons des connoif- 
fances du peuple antérieur, qui a marché le premier vers la 
lumiere , nous croyons que la géométrie a pu:manquer à fes 
progrès. Infiniment utile pour la recherche des caufes ; elle ne 
left pas également pour la connoiffance des effets. Les anciens 
y fuppléerent par la patience & fur- tout par le tems. E’aftro- 
nomie ne fuppofe néceffairement que la connoiffance du cercle, 
& cette figure étoit donnée par les mouvemens céleftes mémes. 
La premiere connoiffance géométrique appartient peut-être à 
l'aftronomie , la plus ancienne de toutes les fciences. L'hifto- 
rien des mathématiques nous eft témoin que le favoir des 
Chinois en ce genre , & celui des Égyptiens à qui on attribue 
l'invention de la géométrie, fe réduit à fort peu de chofe. (a). 
Nous en concluons que la géométrie, lors de la fondation de 
l'école d'Alexandrié , étoit une fciencé-nouvelle qui tenoit fon 
exiftence des philofophes Grecs, & fur - tout de Platon; fon 
application à l'aftronomie ouvrit une vafte carriere. En avouant 
que l'aftronomie a befoin de fon appui, nous fommes loin 
d'attribuer la fupériorité à la géométrie, Indépendante de 
toutes les fciences , elle les dirige toutes , mais ce n'eft pas 
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comme fouveraine. Les autres fciences font phyfiques, elles 
exiftent dans le fein de la nature: La géométrie eft née dads la 
tête de l'homme ; elle eft le réfultat de fa maniere de voir ; il 
eft naturel qu'elle foit applicable à-tout. La géométrie & Paf- 
tronomie:fe touchent par des rapports directs > par une liaifon 
intime 5 (elles ont pour objet l'étendue '& le mouvement: Ce 
{ont deux: fœurs, qui doivent mutuellement s'aimer & fe 
fervir. La géométrie ; par une marche plus sûre , conduit 
À dés vérités, peut-être 1nacceffibles fans elle; mais le théâtre 
de fa gloire.eft. l'ouvrage de fon aînée : fi l'aftroiomic a befoia 
de fon fecours; là géométrie elle-même reft qu'un inftrument 
dans les mains de l'aftronóme. Quand il s'agit d'expliquer les 
phénomènes, le choix des obfervations & l’adreffe du calcul 
y concourent également ; & l'art de les mettre en œuvre appar- 
tient au génie qui n’eft pas plus étranger À l'atronóme qu'au 
géometre. | 
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DES Infirumens dont on a fait ufage dans l'école d’ Alexandrie. 
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Lssast & le tems , voilà ce que l'homme fe propofe de 
mefurer ; l’un-circonfcrit fon exiftence momentanée , lautre 
accompagne fon exiftence fucceffive. Cés deux étendues font 
liées par une relation néceffaire , qui eft le mouvement. 
Dès qu'il eft conftant & uniforme, l'efpace eft connu ipar 
n tems, le tems eft mefuré par l'efpace. Nous l'avons dit; 
l'homme n'a point en lui la conftance & l'uniformité : dif- 
féremment modifié à chaque inftant , il eft changeant , 
inégal , & trop peu durable, pour étre la mefure de la durée. 
G ij 
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L'aftronomie , en étendant la fphere de fes penfées , lui a 
montré l'univers comme un cfpace fans bornes , où fe perd la 
conception humaine ; tandis que le tems , revêtu du méme 
caractere de grandeur & d’immenfité, proportionne la durée 
du monde à fon étendue, Cependant placé, perdu dans ces 
deux infinis l'homme a voulu connoître l'univers par fes rap- 
ports, refferrer cette grande idée, fans l'altérer, pour la placer 
dans fa tète; & fe figurant la marche infenfible du tems par 
des rapports femblables, il s'eft fait une idée du paffé qui wet 
plus , de l'avenir qui ne fera peut-être jamais, & il a pofé 
devant lui le tableau de l'état paffé , préfent & futur du 
monde. 


§ FE 


Cz font-la les fruits de fa curiofité & de fon génie ; nous 
devons développer ici les moyens qu'il a employés. La fphere 
de nos organes eit très-bornée : elle ne fuffit ni à la volonté, 
ni aux defirs. L'homme, fi intéreffant par les progrès de fa rai- 
fon , par les produits de fon imagination, eft fur-tout digne 
d’être admiré Les l'invention des inftrumens > Qui font les plus 
utiles & en même tems les plus grandes de fes penfées. Il a mul- 
tiplié fa force & s'eft aidé de celle des élémens; il a augmenté le- 
pouvoir de fes fens : il en a rectifié l'ufage , alure le rapport 

. . LI e » ! 3 
& ila ajouté à fa puiffance phyfique une étendue & une exac- 
titude que la nature fembloit lui avoir refüfées; 

Cependant en acquérant de nouveaux organes; nous avons 

a D dices 
peut-être affoibli, diminué le pouvoir de nos organes naturels. 
Moins exercés, ils ont perdu la. perfection qu'ils pouvoient 
tenir de l'habitude. Seroit-ce un paradoxe d'avancer que cette 
perte a été avantageufe? Nous fommes devenus plus capables. 


de méditation; l'efprit s'eft plus développé , lorfque le phyfique 
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a été plus circonfcrit. La nature nous entoure de fes opéra- 
tions, tout eft fans cefle en mouvement autour de nous , des 
fens trop délicats nous retirent trop fouvent hors de nous- 
mêmes ; ils troublent la mémoire & le retour de nos penfées; 
lame fenfible eft toujours en ation, lame raifonnable n'a 
rien à faire. Un homme, qui auroit à chaque inftant des fen- 
fations , des idées nouvelles ; feroit comme un avare qui aug- 
mente un tréfor dont il ne jouit pas. Il eft donc un milieu 
néceffaire entre des fens fubtils qui fourniroient trop d'idées, 
& des fens obtus qui n'en donneroient pas affez. Les inftru- 
mens ont cet avantage, que ce font des fens dont l'homme 
ne fe fert pas toujours ; il n'en ufe qu'à fon gré. Il les inter- 
roge pour s'inftruire , il les éloigne pour méditer fur leurs 
"apports; pour combiner leurs produits. Alors réduit à fes fens 
nuds, l'homme, qui fe retire en foi, eft maître de contempler 
en paix ce qu'il poffede : l'efprit obfervateur ceffe, & la retraite 
& le filence produifent le génie. 


$ ILLE 


L'Astronomie femble ne dépendre que de la vue; ceft 
le fens le plus étendu , le plus prolongé : Il nous tranfporte 
Partout , & nous fait jouir du fpeétacle entier de l'univers. 
Mais fi l'homme n'avoit employé que fes yeux , la fcience 
neût pas fait tous les progrès dont elle eft fufceptible. En 
voyant les aftres femés fur la voûte du ciel, nous recevons des 
fenfations féparées , des idées inexactes de lieu, de grandeur 
& de diftance. Nous n’avons qu'un guide sûr, c'eft le tac, 
le plus fidelle de nos fens ; il falloit donc atteindre les 
aftres, Pour s'affurer de leur pofition ; il falloit les toucher 
pour les mefurer & les cfpacer. Cette entreprife de l'efprit 
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humain eft d'une hardiefle qui étonne! Elle eut un plein fuccés; 
il en réfulta un premier inftrument , dont l'invention. mérite 
d'autant plus d’être développée , qu'elle eft devenue fonda- 
mentale. 
Loríque nous voulons juger de la grandeur ou de la dif- 
tance , nous touchons les objets. On fait que fi la vue parvient 
à nous en donner l'idée, c'eft aprés qu'elle a été long - tems 
re&ifiée dans l'enfance par le toucher. Nous allongeons le bras 
pour faifir les objets ; mais lorfque les objets s'éloignent , lorf- 
que la main ne peut les atteindre , lorfque nous ne pouvons 
nous tranfporter nous-mêmes, il femble que nous ayons atteint 
les bornes de notre nature & de nos connoiffances. Les aftres, 
qui fe peignent dans le fond de notre œil, ne laiffent entr'eux 
que des intervalles ferrés par l'éloignement, la vue les repré- 
fente affez petits, l'efprit conçoit qu'ils doivent. étre grands. 
Mais de combien font-ils grands en effet? Comment éclairer 
l'efprit, comment dans ces abimes de l'efpace, le toucher 
re&ifiera-t-il le {fens de la vue? On penfa qu'on pouvoit fe 
fervir du rayon vifucl qui atteint l'aftre le plus éloigné ; on 
imagina l'alidade , c'eft-à-dire, une longue regle de bois ou de 
métal , dirigée fuivant le regard , & qui en fixe la direction. 
Le rayon vifuel fe propageant toujours en ligne droite , eft 
femblable à une corde tendue de l'objet à l’œil. Les petites 
inventions fervent de degrés À de plus grandes, l'homme fonde, 
examine, touche avec un bâton les chofes qu’il ne peut attein- 
dre ; l'alidade n'eft que ce bâton prolongé jufqu'au terme de la 
portée de la vue. En mirant à un aftre, en conduifant, en 
couchant le rayon vifuel le long de l'alidade, en [a touchant 
pour régler fa dire&ion , on touche l'aftre qui eft à fon extre. 


mité, & on s'affurc qu'il ne s'en écarte pas. Cet intrument fi 
imple cette regle de bois eft done un moyen très-ingénieux; 
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Cr bâton prolongé par le rayon vifucl , fuffit pour atteindre 
un objet fimple ; mais lorfque cet objet eft double ; ou lorfque 
l'objet a quelque étendue, il ne füffit plus pour embraffer la 
diftance ou la grandeur. Il faut un inftrument à doubles bran- 
ches , pour faifir ces diftances & ces grandeurs , comme par 
une efpece de pince. En décrivant des inventions nobles, rious 
nous fervons d'un exemple p peut-être un peu vulgaire ; mais fi 
lon ennoblit les petites. chofes par de grandes comparaifons., 
les chofes élevées & difficiles font éclaircies par des exemples 
familiers. On imita ce qui fe paffe dans l'œil, où les rayons 
vifuels partis de deux objets féparés , viennent aboutir , en 
formant un angle d'autant plus grand que la diftance réci- 
proque de ces objets eft plus grande. On avoit déjà fait ufage 
d'un rayon vifuel , en inventant l'alidade , on vit qu'il falloit 
employer deux rayons, & unir deux alidades par l’une de leurs 
extrémités. On pointa vers les deux objets, en dirigeant la 
vue fucceffivement le long des deux regles, & leur écartement 
fut la mefure de la diftance : mais ici fe préfentoient des me- 
fures d'une efpece nouvelle & inconnue. On a toujours mefuré 
chaque étendue par une étendue analogue ; les. lignes , les: 
longueurs, les chemins par des lignes. droites d’une longueur 
convenue; les furfaces par des carrés ;. les. folides pefans par 
des cubes ou par des poids. Chaque étendue a fon. module 
fixe & déterminé pat les conventions : ici la mefure étoit un 
angle. Comment établir la quantité de cet angle , & loríque: 
ks quantités font différentes. , comment en déterminer le 
apport? Qu'on fe repréfente les tems, où la géométrie n'étoit 
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pas née, où les homimes ne s'étoient pas accoutumés à conf. 
dérer les propriétés des figures , on fentira combien on dût 
être embarraffé de ces difficultés ; combien il fallut de génie 
pour les réfoudre. On y parvint par une fuite d'idées, & d'in. 
ventions , difficiles parce qu'elles font les premieres , & fubli- 
mes parce qu'elles font fimples. La fimplicité cft encore 
aujourd’hui le mérite fuprème des inventions nouvelles; c’eft 
le partage des efprits fupérieurs : on n'y parvient qu'après des 
eais, des complications ingénieufes , préliminaires fouvent 
indifpenfables de la fimplicité ; & par ce qu'elle coûte d'efforts, 
aujourd'ui que la lumiere eft grande & univerfelle, que les 
arts font freres, que les efprits fe communiquent & s'éclairent, 
on peut juger de ce qu'elle a coüté, lorfque les arts-ifolés com- 
mencoient avec la lumiere, & que le génie, folitaire au milieu 


de la foule des hommes grolliers , exiftoit feul contre les 
difficultés. 


On examina le nouvel inftrument ‘on en étudia le jeu. On 
vit que pour des aftres plus diftans , il falloit éloigner davan- 
tage les deux regles par un mouvement de rotation fur l'extré- 
mité qui leur étoit commune. On acheva la révolution entiere 
autour de ce centre; & l'on connut que cette révolution deve- 
noit une mefure fixe & invariable. Quelle que füt la diftance, 
grande ou petite des aftres , l'intervalle des deux regles étoit 
toujours une fra&ion de la révolution entiere; il étoit toujours 
poffible d'en affigner le rapport. On y parvint en rendant les 
deux regles égales, & en repréfentant par un*cercle de bois 
ou de métal le chemin que décrivoit l'extrémité de la regle 
mobile. Cette circonférence divifée en degrés donna les frac- 
tions mêmes du cercle, & toutes les diftances furent mefura- 
bles. Voilà fans doute l'origine du cercle ; voilà fans doute 


encore la fource du préjugé fi profondément enraciné chez 
les 
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les anciens, que les áftres ne pouvoient avoir qu'un mouve- 
ment circulaire. C'étoit le fruit de l'expérience. Aprés avoir 
fuivi long-tems un méme aftre, au moyen de la regle mobile , 
il étoit naturel de conclure qu'il avoit fait le même chemin 
qu'elle. Cette origine de la courbe du cercle nous paroit vrai- 
femblable & curieufe. Cet ce qui nous à fait dire que la 
premiere invention géométrique pouvoit appartenir à l'aftro- 
nomie. La métaphyfique, qui nous a guidés pour la retrouver, 
n'a peut-être pas été fentie par les inventeurs. Mais l'inftru- 
ment qui en réfulte, le cercle divifé , la mefure des diftances 
céleftes par les angles .& par le mouvement circulaire, font 
dignes de nos éloges & de notre admiration. Les auteurs de 
cette invention ont été capables de cultiver les fciences & 
d'en étendre les progrès. Nos inftrumens les plus ingénieux, 
les plus perfe&ionnés dans ce genre , ne font que cet inftru- 
ment primitif. Nous pouvons fans doute nous applaudir de nos 
efforts , de nos fuccès ; mais en corrigeant nos maîtres par les 
progrès des fiecles, nous devons dire qu'ils ont créé ce que nous 
perfe&ionnons 


p 


Dès que l'inftrument circulaire fut inventé, on paffa bientôt 
à l'invention de la fphere d’airain que nous avons décrite (a). 
Nous avons expliqué fa conftru&ion , fa pofition & fon ufage. 
Elle éroit en tout femblable à la fphere célefte. Chacun de 
fes cercles s'appeloit une armille À Alexandrie, & la fphere 
entiere portoit le nom d'a/rolabe (5) ; mais elle ne fut point 
l'ouvrage de cette école célebre : elle appartient à l'aftronomie 
Primitive , & elle a néceffairement la date des déterminations 
(m 000000000 O 5E FRS Ea M SL TRU a Ch ME o^ E AR NAN Ur eoim cd e 
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aftronomiques auxquelles les anciens n'auroient pu parvenir 
fans fon fecours (2). On la retrouve X la Chine dans la plus 
haute antiquité de cet empire (7). Mais on n'en appergoit au- 
cune trace chez les Indiens & chez les Chaldéens : cette 
invention fut renouvelée par les aftronómes d Alexandrie. 
Ariftille & Timocharis ont eu des armilles ; Eratofthenes en 
fit conftruire de plus grandes. Nous ignorons les dimenfions 
de ces inftrumens ; mais nous penfons qu'ils n'avoient pas 
moins de fept à huit pieds de rayon. On fent qu'une fphere 
formée de quatre à cinq cercles d'airain de quinze à feize pieds 
de diametre, avoit une maffe énorme & pefante, dont les 
mouvemens exigeoient beaucoup d'art, la conftruction beau- 
coup de dépenfe , & qui ne devoit fe trouver que dans un 
grand obfervatoire , fondé par un grand Prince. 


$. ..V IL. 


Cer inftrument étoit compofé., comme nous l'avons dit z 
d'un équateur ; deux grands cercles le coupoient à angles 
e y 5 t 5 
droits , aux points des équinoxes & des folftices , c'étoien leg 
je 4 1 ! 

colures. Ces cercles réunis & enclavés dans un autre grand . 
cercle, perpendiculaire à l'horizon & repréfentant le méridien 

; 3 ITE, > 

furent rendus mobiles autour d’un axe dirigé aux deux pôles 

; i + 

du monde. Cet inftrument étant mobile , comme la fphere 

éélefte , pour la fuivre dans fon mouvement diurne en vingt- 

quatre heures, il falloit à chaque obfervation , diriger l'inftru- 
: t f d L E : 

rent & le conformer à l'état. préfent du ciel. On choififfoit 

üne étoile dont la pofition étoit connue & marquée fur l'équa- 

teur divifé. On pointoit à cette étoile. Alors l'inftrument étoit 
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d'accord avec le ciel. Il montroit la pofition de tous les autres 
aftres , tant à l'égard de l’équatéur que des éolures. Un quart 
de cercle divifé , allant du pôle à l'équateur, & mobile le long 
de ce cercle; fervoit à mefurer la diftance des 'aftres qui s'en 
écartoient , ou qui avoient une déclinaifon. 

. On: ajoutoit des alidades À ces cercles pour conduire plus 
exactement le rayon vifuel à l'aftre obfervé; Hipparque perfec: 
tionna l'alidade en y plaçant: des pinnules; Quand on dirige 
la vue le long d'une regle , on s'affure bien que l'objet n'eft ni 
au-deflus, ni au-deffous j mais la direction de là vue eft incer- 
taine dans le fens dé la largeur de'la regle. "On plaga donc à 
fes extrémités deux petites pieces de métal, percées chacune 
d'une fente perpendiculaire, ou d'un petit trou dans leur milieu; 
& l'on eut-d’une maniere précife la dire&ion du rayon vifuel. 


C ja un c 


.. Quar au foleil , on obfervoit fon paffage dans le plan 
des cercles , au moyen de l'ombre que la partie fupérieure du 
cercle jetoit fur la concavité de la partie inférieure. Comme 
cette ombre étoit toujours plus étroite que l'épaiffeur du cercle 
de cuivre, on jugeoit du tems oü le foleil fe trouvoit dans 
Ce plan, en obfervant l'inftant où l'ombre tenoit le milieu 
de cette épaiffeur , de maniere que les deux bords étoient 
également éclairés. Si le tems de ce paffage avoit lieu la nuit, 
& que le moment n'en püt être obfervé directement , on efti- 
moit par la fituation de l'ombre la veille & le lendemain , 
l'heure de la nuit à laquelle le paffage étoit arrivé. C'eft ainfi 
qu'on obfervoit l'équinoxe (a). 

Nous penfons qu'au tems d'Eratofthenes , on ajouta à cet 
XR o 700 EIL HESSEN UE, doni) Coi ns cnc uitae etes Se 7 


(4) Mémoires de l'Académie des Sciences 1703, p. 42. 
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inftrument , un cercle mobile autour du centre de l'équateur; 
dans la vue de l'élever ou de l'abaiffer avec le foleil , & de 
repréfenter le plan de fa route. Cette invention d'Eratofthenes 
lui fervit à en mefurer l'obliquité. Vers le tems du folftice 
d'été , il dirigea au foleil , tous les jours à midi ; cette éclip- 
tique mobile ,: & il la plagoit de maniere que l'ombre de la 
partic fupérieure occupát précifément le milieu de la concavité 
inférieure, Le jour où l'on ceffoit d'élever ce cercle, étoit le 
jour du folftice , & la plus grande hauteur du foleil étoit mar- 
quée par les degrés du. méridien. L'hiver on obfervoit de la 
méme maniere la plus pétite hauteur ; & la différence don- 
noit la diftance des tropiques , dont la moitié étoit l'obliquité 
de l'écliptique. Il paroît que les anciens meurent jamais l'idée 
de mefurer la hauteur abfolue du foleil, ou des aftres {ur l'hori- 
zon. Ils regardoient peut-étre ce cercle comme trop variable à 
l'égard des cercles de 1a fphere, pour y rapporter aucune obfer 
yation. 
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La mefure & la connoiffance du tems ont été [e premier 
but des travaux aftronomiques , & le premier fruit que les 
hommes en ont recueilli, On compta d'abord par des foleils » 
ou par des jours; on aggrandit les mefures , 
d'abord des révolutions de la lune; enfuite de la révolution 
annuelle du foleil, puis enfin de leurs révolutions combinées, 
pour embraffer de plus longs intervalles , OU pour avoir une 
idée numérique de cette fucceffion continuelle & rapide qui 
engloutit les générations des êtres, les durées des empires , 
& dont les grandes périodes de la nature ne font que des 
unités. Mais ces fiecles accumulés ne fervoient qu'à Ja curiofité 


& à l'ufage de l'efprit ; avant ces recherches , les befoins civils 
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avoient demandé de plus petites mefures pour partager la 
journée & les travaux. La nature , par l'alternative de la 
lumiere & des tenebres , avoit réglé celle du travail & du 
repos. La premiere divifion du jour fur fimple; elle étoit en 
quatre partics : le matin , le midi, ou le milieu du jour, le 
foir & minuit, ou le milieu de la nuit. Il paroit qu'on fubdi- 
vifa ces divifions : de- 1X naiffent les quatre parties du jour & 
les quatre veilles des Romains ; divifion qui fe retrouve chez 
les Indiens (a). 
9. 1X, 


Ces mefures étoient vagues & incertaines , mais lorfque 
lart vint y appliquer fa précifion, lorfqu'on voulut partager 
la journée en parties égales, nommées Zezures , on employa 
deux moyens; les clepfidres , dans lefquelles la chûte de l'eau 
modérée & dirigée par certains artifices , indiqua les heures : 
les cadrans , fur lefquels l'ombre d'un file marche, en fuivant 
le mouvement du foleil, & fert au même objet. Les clepfidres 
font la plus ancienne de toutes ces inventions. On n'auroit 
point employé la chüte de l'eau pour partager l'équateur en 

ouze parties, fi l'on avoit eu un cercle divifé, & la fphere 
d'airain dont nous venons de parler. Cet inftrument auroit 
donné dire&ement la divifion cherchée ; & comme il eft 
d'une haute antiquité , on voit que l'origine des clepfidres 
fe perd dans les tems les plus reculés, C'eft le cercle divifé, 
ce font les armilles anciennes qui donnerent naiffance aux 
cadrans. Un cadran n'eft qu'un cercle décrit fur un plan, 
une armille fimplifiée. Ce cercle divifé en foixante degrés , 
comme il l'éroit jadis, ou relativement aux douze portions de 
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(a) Afftonomie ancienne a Liv, IV, $, 14. 
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l'équateur , fournit deux divifions du jour , l'une plus générale 
& qui femble plus ancienne ;-en foixante parties , l'autre en 
douze. Ces heures furent d'abord égales; elles n'auroient point 
été propofées pour la mefure du tems > fi elles avoient été 
inégales ; d'ailleurs l'inftrument méme ;: le cádran les donnoit 
telles. On n'auroit pu conftruire des cadrans, qui indiquaffent 
des heures inégales, fans le fecours de la méthode des projec- 
tions, aflez moderne & très- poftérieure à l'invention des 
cadrans. Les heures ne devinrent inégales que lorfqu’elles 
pafferent de l'ufage aftronomique dans l'ufage civil. Les aftro- 
nômes appellent jour , ou jour artificiel , la durée d’une révo- 
lution ‘entiere du foleil. Le jour. artificiel embráffe un jour 
naturel & la nuit confécutive. Le peuple, qui veille pour tra: 
váiller quand le foleil l'éclaire , qui dort quand il l'abandonne; 
ne put concevoir qu'on appelát jour un aflemblage. de lumiere 
& de tenebres, de travail & de repos. Il dénatura une divi- 
fion utile, & l'ignorance la rendit inexacte pour la plier à fon 
u(age. Elle ne s'embarraffa pas fi le tems s'écoule également ; 
pendant que les hommes fe livrent au fommeil ; elle appliqua 
les douze heures au jour naturel, au tems de la préfence du 
foleil. La multitude réfifte par fa mafe & par la force de liner. 
tie , elle fait la loi au petit nombre d'efprits fapérieurs ; il 
fallut céder à l'ignorance qu'on ne put fans doute éclairer : 
& l'on doubla le nombre des heures, pour que la nuit für 
mefurée comme le jour. On eut donc vingt-quatre heures, Mais 
la fcience fit plus, après avoir laiffé la victoire À fon ennc- 
mie, elle fut obligée de venir à fon fecours & de remédieg 
aux fuites de fon obftination. Les jours étant inégaux 


P les 
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heures deviennent inégales comme eux dans les différens tems 


de l'année, Le peuple avoit fans doute, comme nos payfans-s 
quelque moyen groffier, produit par l'infocdion habituelle du 


DE l'ASTRONOMIE MODERNE 63 


. fpe&acle du ciel, pour faire le partage des heures du jour. 
Mais ce partage fe faifoit mal : les heures de chaque jour 
devoient étre égales entr'elles , elles ne l'étoientpas; la fcience 
tira de fes méthodes & de fes inventions nouvelles la conf: 
truction des horloges & des cadrans compofés , qui partagcoient 
la durée inégale des jours en douze portions égales. Cette per- 
fc&tion fut l'ouvrage de l'école d’ Alexandrie. Vitruve (a) nous 
a confervé une nomenclature & une defcription de ces différens 
inftrumens. Nous allons en rapporter quelques détails , en 
diftinguant ce qui femble dû à cette école de ce qui appar- 
tient à deg tems antérieurs. 


dei s 


Lzs premieres horloges d'eau ont été fimples & méme grof- 
fieres. On aura d'abord voulu mefurer le tems par l'eau écoulée 
d'un vafe; mais on n'aura pas tardé à s'appercevoir que les 
quantités d'eau n'étoient pas proportionnelles au tems : & 
aprés avoir reconnu que l'erreur naiffoit de la chûte inégale 
de l'eau, on aura cherché à y remédier , en employant au 
contraire le tems de l'immerfion des corps dans l'eau. Le petit 
bateau des Indiens , percé d'un trou , qui furnage d'abord , & 
s'enfonce au bout d'un certain tems fixé par l'expérience (2) , 
à peut-être été dans ce genre lé premier moyen qui fut 
employé > & le premier degré de perfe&ion des clepfidres. 
L'expérience pouvoit apprendre à conftruire différentes ma- 
Chines de cette efpece, qui mefuraflent différens intervalles de 
tems , & qui fuffent des fubdivifions les unes des autres. Mais 
alors fa divifion du tems en très-petites parties, comme on 
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(4) Architeà, Lib, 1x sch. 9. (&) Aftron. anc. Eclaizc. Liv, If, $..9» 
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ne peut douter qu'elle n'ait été en ufage dans l'Afie (a), autoit 
demandé un attirail immenfe de ces différentes machines , des 
foins multipliés pour les faire fuccéder les unes aux autres , & 
des erreurs énormes & forcées par les pertes dc tems inévi- 
tables. 

Les anciens auront eu recours à l'ancienne méthode de la 
chüte naturelle de l'eau , & pour des opérations délicates , 
telle que celle de la divifion du zodiaque, ils auront, À cha. 
que intervalle, reverfé dans le vafe l'eau qui en étoit fortie, 
afin que tombant toujours de la même hauteur & avec la même 
viteffe , clle mefurát toujours des intervalles égaux (4). 

L'expérience alors leur aura peut - étre appris à conftruire 
un cône ou une pyramide rehverfée (frg. 2.), où l'eau écoulée en 
parties inégales, pouvoit cependant defcendre par degrés égaux, 
marqués fur une graduation appliquée à l'inftrument. Nous 
penfons qu'on a dû inventer cet inftrument , quoiqu'il ne foit 
décrit dans aucun auteur, parce que, felon nous , il a dû pré- 
céder la premiere efpece de clepfidre que nous allons décrire, 
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CEPENDANT on peut croire que les anciens avoient quelque 
moyen pour rendre toujours égales la viteffe de l'eau & les 
quantités écoulées, Nous verrons que plufieurs efpeces de clep, 
fidres font fondées fur cette égalité. Dès qu'ils auront remarqué 
que la viteffe de l'eau dépend de la hauteur de fa cháte , ils 
auront cherché les moyens d'entretenir le réfervoir toujours 
plein & à la même hauteur, Nous imaginons un expédient qui 
eft peut-être affez fimple pour avoir été employé, Ce font deux 
réfervoirs , dont le premier verfe dans le fecond , avec une 


(a) Aflron, ano Ibid, (b) Ibid, Kclaire, Liv, IX, $. 14. 
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décharge à la hauteur où lon-veut entretenir l'eau. Quand le 
premier donne une quantité d’eau plus grande que le fecond 
n'en peut dépenfer, l'excés s'en va par la décharge. Il fuffit 
de régler les dimenfions & les dépenfes des deux réfervoirs , 
de maniere que l'un en fourniffe toujours autant, au moins, 
que l'autre en dépenfe. 

Aprés avoir vaincu cette difficulté, ils en rencontrerent une 
autre , non moins grande que la premiere ; cette difficulté 
naiffoit de l'inégalité des heures. A Alexandrie , par exemple, 
le plus long jour d'été étoit de 14^ & la douzieme partie , ou 
lheure de 1! 10°; le plus court jour d'hiver étoit de io^ & 
l'heure de 50”, fuivant notre maniere de compter. Quand les 
heures. du jour étoient de 1° ro', celles de la nuit étoient de 
$ o' & réciproquement; les heures de la nuit & du jour varioient 
depuis 1^ 10’ jufqu'à 50", dans les tems intermédiaires. Le 
tems de l'équinoxe étoit le {feul où les jours étoient égaux aux 
nuits , les heures de la nuit étoient pareillement égales aux 
heures du jour. Auf quand les anciens vouloient donner la 
mefure d'un intervalle de tems , pour éviter l'embarras de 
marquer la faifon, qui eût déterminé la longueur des heures, ils 
fe fervoient des heures équinoxiales , qui étoient toujours la 
Yingt-quatrieme partie du jour artificiel (a), 


S: XJ. 


L^ premiere efpece de clepfidres, celle du moins que nous 
avons droit de regarder comme la premiere, parce qu'elle eft 
la Plus fimple, étoit compofée de deux cônes renverfés, ( fre. 3.) 
l'un creux & percé d'un trou à fon fommet , l'autre folide. Les 
anciens avoient fenti que pour que leuts horloges fuiviffent 


35 OT. Tov islam ailes um apu 20 4 « 


(2) Achilles Tatius. lfag. c. 18, 


Tome I. I 
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l'inégalité des heures , il falloit faire tomber leau inégalez 
ment, avec plus ou moins d'abondance. Ces deux cônes étoient 
arrondis avec tant de reffemblance , qu'en les mettant l'un 
dans l'autre , ils fe joignoient parfaitement. Le cóne creux 
avoit des dimenfions telles , qu'étant rempli d'eau, il fe vidoit 
entierement dans la durée du plus court jour d'hiver. Sa lon- 
gueur étoit partagée en douze parties , & l'abaiffement de l'eau 
marquoit les heures ; ou bien peut-être l'eau, tombée & reçue 
dans un vafe, indiquoit les divifions égales du jour par fes 
différentes hauteurs. Lorfque les jours grandifloient & que les 
heures devenoient plus longues, on introduifoit le cône folide, 
& fuivant qu'il étoit moins ou plus avancé dans le cóne creux, 
Peau paffoit avec plus ou moins de facilité; il falloit plus de 
tems pour écouler la même quantité d'eau & les parties. du 
jour, ou les heures devenoient. plus longues. Le cône folide: 
étoit porté par une regle graduée, qui montroit de combien il 
devoit être enfoncé ou retiré , fuivant la longueur des jours. 
Cette conftru&ion eft fimple, méme groffiere. Une pareille 
machine devoit être difficile à exécuter, en lui fuppofant la 
moindre exactitude. L'échelle graduée fur-touc demandoit une: 
précifion dont les anciens n'ont pas été d'abord capables ; 
mais on la perfe&ionna fucceffivement , & quelqu'im 
qu'elle füt , nous ne pouvons douter que cette horloge ne 
montrát l'inégalité des heures d'une maniere fatisfaifante, Nous 
devons croire qu'elle n’avoit point de ces erreurs confidérables, 
qui auroient empêché qu'on n'en fit aucun uface, Le foin 
que Vitruve prend de la décrire prouve qu'on s'en étoit fervi 
long-tems , & qu'on sen fervoit peut-être encore de fon tems 
Chez les gens peu opulens , qui n'étoient pas en état de payer: 
unc plus grande exactitude. Imaginons combien il à falla 
d'effais , de foins , d'expériences répétées & fuivies , au moins 
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pendant le cours d'une année, pour établir la graduation de 
cette machine, & en conftruire une qui pûr fervir de modele 
à toutes les autres. C'eft ainfi qu'en attendant que l'invention 
vienne au fecours , la patience fuppléc au génie. 


Xe n 


La feconde efpece de clepfdre fut plus ingénicufement & 
plus agréablement conftruite. La piece principale étoit une 
colonne fur laquelle on traçoit obliquement les lignes des 
heures, à peu près de la maniere fuivante (frg. 4.). On tiroit deux 
lignes verticales diamétralement oppofées fur la colonne , lef- 
quelles étoient divifées , l'une dans le rapport du plus long 
jour à la nuit ia plus courte , l'autre dans le rapport contraire 
du plus court jour à la plus longue nuit. On fubdivifoit cha- 
cune de ces quatre divifions en douze parties, qui repréfentoient 
les heures du jour & de la nuit , & joignant ces divifions cor- 
refpondantes par des lignes obliquement tran(verfales , décrites 
fur le contour de la colonne , on avoit la diminution ou l'aug- 
mentation fucceflive des heures dans les différentes faifons. 
La colonne étoit mobile & faifoit une révolution fur elle- 
méme dans l'efpace d'une année, de maniere que, fuivant la 
proportion des jours , divifés en douze parties ou heures , elle. 
préfentoit fucceffivement des efpaces plus ou moins grands 
qu'une petite figure placée à côté, marquoit avec un zzdex. 
On fent. que la petite figure devoit avoir elle-même un mou- 
vement en hauteur , pour que fon zzdex montrát toutes lcs 
heures les unes après les autres; & ce mouvement. fe renou- 
velloit chaque jour. Ces deux mouvemens de la colonne & de 
Ja figure étoient produits par la chüte de l'eau, qui devoit être 
égale. Il falloir néceffairemént un rouage à cette machine. 
M. Perrault a cherché à deviner le mécanifine par lequel 
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ces deux mouvemens éroient produits; nous ne pouvons décidet 
fi celui qu'il décrit eft vraiment le mécanifme des anciens ? 
mais quel qu'il fût, il annonce que la mécanique, au moins 
la mécanique pratique , avoit fait des progrés , & que l'art 
des clepfidres anciennement connu , avoit prefque atteint fa 
perfection. Si les pieces qui faifoient mouvoir cette machine 
n'avoient pas été combinées avec intelligence , & exécutées 
avec adreffe , il en auroit réfulté en peu de tems des irrégula- 
zités monftrueufes. 


V XIV 


VirAUVvE fait entendre que ces mouvemens s'exécutoient 
par le moyen de roues dentées; il ajoute que ces roues jeroiens 
des pierres. Perrault foupconne avec raifon que ces pierres , em 
tombant dans un balin d'airain, étoient deftinées à indiquer 
les heures & à tenir lieu de fonnerie. Vitruve (a), expliquant: 
ailleurs une machine , par laquelle on mefure le chemin que 
l'on fait en voiture, dit expreffément qu'elle renfermoit des 
cailloux. dont il en tomboit un à chaque mille, Il ef naturel 
de penfer que les anciens fe fervoient également de ces cail- 
Joux pour faire {onner les heures. Quand le Calife 
Alrachid envoya des ambafladeurs & des préfens À 
Magne , il y avoit une horloge qui fonnoit les heure 
moyen de balles échappées & reçues dans un vafe d'a 
dit que ces balles étoient au nombre de douze ( 
concluons que cette fonnerie n'indiquoit l'heur 
coup. Il n'y a pas d'apparence que l'induftrie d 
été jufqu'à marquer 
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(a) Architect, Libro decimo, capite decimo- 
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écoulées. Telle.cft la progref£on des defirs de Phomme; &:la 
marche correfpondante des arts. On a voulu mefurer le tems, 
les horloges ont été inventées, & l'on s'eft trouvé heureux d'ap- 
précier les intervalles égaux de la vie & de l'exiftence: cela n'a 
pas encore fuffi , on a defiré d'entendre; pendant a nuit la fuite 
des heures; il a fallu pendant le jour fe débarraffer du foin de re 
garder le cadran; l'homme occupé ou diftrait a voulu étre averti 
pat le fon. Mais le tems ne s'écoule pas moins à fon infçu quand 
il médite ou quand il jouit; fon œil ne voit point, fon oreille 
n'enténd. plus; & lorfqüe l'inquiétude le:dévore au-dedans, 
lorfque l'efpérance demande les confolations ‘du tems, la fon- 
nerie eft auf lente que l'aiguille qui femble immobile. 


d ani 


L'uogrocz précédente doit donc avoir: été invéntée à Afe- 
xandrie , où les mathématiques furent cultivées. Cette fcience 
nouvelle. fut appelée au progrès des arts: Ctefibius , que l'on 
regarde comme l'inventeur des clepfidres ,'& qui a feulement 
perfe&ionné ces machines, infinimént plus anciennes’que lui, 
pourroit être l'auteur. de celle-ci. On lui doit plufieurs arts, 
tels que celui des pompes & celui: des orgues hydrauliques ; 
ou des machines qui mues par l'eau: rendent: des'fons. Ces 
inventions: devoient avoir beaucoup d'analogie avec l'horloge 
que:nous venons de décrire. Nous. l'avons regardée comme la 
feconde. des clepfdres. En effet. ce: qu'il y a d'aftronomique 
dans les deux efpeces fuivantes, a dû être ajouté Jorfque les 
machines eurent acquis toute la perfection qu'elles comportent 
*n. elles-mémes. .L'aftronomie.y paroit comme unc perfection 
étranger: de. nos jours on n’a fongé à faire des pendules à 
equation , des pendules qui marquent les phafes de la lune » 
les jours du mois & de la femaine ; que lorfque les principes 
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qui-font la régularité du mouvement ont été fuffifamment 
perfeétionnés, 
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La troifieme efpece; de clepfidre eft la premiere de celles où: 
les anciens: àvoient appliqué quelques connoïffances aftrono- 
miques; Ici quoique la chüte de l'eau dût être toujours égale , 
ce font des quantités inégales d’eau qui font l'inégalité des 
heures. Áu-deffous du cadran eft placé un autre cadran (frg. y.), 
autour duquel font marqués les fignes du zodiaque & les degrés 
de l'écliptique. La partie intérieure du cadran-eft-mobile fur ce 
zodiaque fixe; elle forme un tambour dans l'épaiffeur duquel 
eft pratiquée une rainure inégale, Cette rainure préfentée par 
le mouvement circulaire & unifornie du tambour , a un trou 
par lequel Peau fort. en daiane paffer des quantités.tantót 
plus.gtandes , tantór plus petites ; & cette eau ainfi difpenfée: 
donnoit le mouvement à l'aiguille des heures. Le tambour 
avoit un zzdex : on voit qu'il ne s'agiffoit que de placer cet 
index far le lieu du foleil dans l'écliptique. La rainure inégale 
régloic la quantité d'eau relative à la longueur du jour. Ces 
moyens étoient ingénieux ; mais une pareille rainure eft diff- 
cile. à bien faire. & demande beaucoup de foin dans fon exe. 
cution: Nous ne cefferotis point de remarquer que tant d'intel- 
ligence n'appartient point à un art nouveau. Quant au mou. 
vement communiqué à l'aiguille des! heures ; voici comment 
il s’opéroit. L'eau tomboit dans un réfervoir; elle élevoir un 
morceau de liege , qui tenoit à une chaine légere entortillde 
autour de l'axe de l'aiguille ; l'autre bout de Ja chaine étoit 
garni d'un poids fufpendu qui faifoit équilibre au morceau de 
liege; lequel, en montant ; faifoit defcendre le poids ,: & 
tourner l'axe ainf que l'aiguille des heures, | 
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La quatrieme cfpece que nous croyons la detniere inventée, 
parce qu’elle fappofé plus de connoiffances, étroit appelée ands 
phorique. Ontraçoit fur le cadranla projection des cercles ( fr. 6.) 
de la fphere : les différens parallèles du foleil y étoient décrits. 
La partie diurne & la partie nocturne de ces parallèles étoient 
chacune divifées en douze parties par les cercles horaires. Un 
clou, à tête repréfenroit le foleil, que l'on pouvoit placer chaque 
jour dans le degré de l'écliptique, où il étoit réellement. Ce 
clou mis en mouvement par la chüte de l'eau , décrivoit le 
parallèle du foleil & montroit les heures. On voit que cette 
horloge appartient à un fiecle plus éclairé que les premieres. 
Elle exige des tables du mouvement du foleil : clle fuppofe 
connue la méthode des projections. Elle eft donc d'une date 
poftérieure à cette méthode & à Hypparque , qui le premier 
donna des tables du mouvement du foleil. Sans doute cer 
aftronôme lui-même, ou du moins les artiftes de fon tems fe 
font empreflés d'appliquer. ces nouvelles connoiffances à la 
perfection des horloges. 


V Xy 


Les clepfidres ont été en ufage dans toute l'ÁGe (a), À fa 
Chine, dans l'Inde, fans doute dans la Chaldée , dans l'Egypte, 
dans la Grece où Platon les introduifit ; Céfar les trouva même 
en Angleterre , lorfqu'il y porta fes armes. Cet inftrument 
nouveau lui donna lieu d'obferver que les nuits de ce climat 
étoient plus courtes que celles d'Italie. Les cadrans aw foleil 
n'ont pas été d'un ufage fi général. On ne voit des traces de 


cette invention que chez les Chaldéens & chez les Juifs qui 
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(2) Dans un triomphe de Pompée , de perles. Pline, Libr. XXXVII, cap. v» 
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une norioge qui étoit dans une boëte tiffue p: 448. 
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les reçurent de Babylone(a). C'eft de là fans doute qu'il pafferent 
dans la Grece, dans l'Egypte & dans Rome. Vitruve nous 
apprend (4) que les anciens avoient plufieurs fortes de cadrans; 
favoir l'Aémicycle , le /caphé ou hémifphere, le difque , l'aranea, 
le proftahiftoroument , le profpanclima , le pelecinon , le cône, 
le carguois 3 le gonarque , l'angonate, & l'antiborée. Un fi grand 
pombre de cadrans d'efpeces différentes indique un art cultivé 
& approfondi. Ainfi nous en pouvons conclure que la gnomo- 
pique, non feulement n'a pas été inconnue aux anciens , mais 
que peut-être ne nous le cédoient - ils pas en cette matiere, 
Toutes ces connoifTances, rapportées dans l'ouvrage de Vitruve, 
n'apparriennent pas aux Romains dont le génie n'étoit point 
tourné vers les arts ni les fciences A peine connoiffoient-ils 
les cadrans folaires trois fiecles avant J. C., & à l'époque 
où nous fommes maintenant. lls-n'ont jamais afez cultivé 
les mathématiques, ils n’ont pas eu un mathématicien aflez 
célebre , pour faire penfer que ces progrés, & cette perfec- 
tion de la gnomonique foient leur ouvrage. D'ailleurs Vitruve 
en parle d'une maniere trop fuperficielle , pour ne pas croire 
qu'il parle de connoiffances étrangeres , qui ne lui étoient 
pas familieres à lui-méme. Nous les plagons ici, parce que 
n'étant point l'ouvrage des Romains , ils ont dû les apporter 
d'Egypte , où elles ont été, dans l'école d'Alexandrie, finon 
inventées , du moins perfetionnées. 

L'hémicycle , inventé par Bérofe, comme nous l'avons déjà 
dit (c) , étoit hémifphérique & creufé dans un carré , de ma- 
niere que le grand cercle de cette demi fphere fût perpendicu. 
laire au plan de l'équateur. Nous n’en dirons pas davantage ; 
le texte. de Vitruve eft affez obfcur , & M. Perrault Pef 
———————————————— 


(a) Aftzon, anc. Liy. V, $. 19: (c) Aftronomie anc. Eclaircis, Liy. IV ; 
(h) Archit, Lib. IX, c. 9 $: 34 
d encore 
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encore davantage. Ce cadran nous paroît devoir être le cadran 
original, le premier inventé, parce que le foleil marchant dans 
un cercle fur la rondeur du ciel, les anciens ont voulu que la 
concavité de cet inftrument le rendit femblable À la voûte cé- 
lefte, & que l'ombre oppofée au foleil marchát comme lui fur 
une fphere. On y retrouve une certaine imitation , qui eft en 
tout genre le premier pas de l'efprit humain. 


So KoW-Lol d- 


L'ARANE 4 ch de l'invention d'Eudoxe. Nous avons dit que 
ce cadran étoit décrit {ur un plan (a), & que la multitude des 
lignes , qui y furent tracées, femblables aux fils de l'araignée , 


iui avoient fait donner ce nom. Eudoxe remarqua fans doute 
que la concavité de l'inftrument étoit entierement inutile à fon 


objet : l'ombre du ftile pouvoit marcher également fur un plan 
perpendiculaire à l'équateur. Quoi quil en foit, ce cadran 
décrit fur un plan, paroit être le fecond pas qu'on ait fait dans 
la gnomonique, 

Nous ignorons en quoi le /caphé, ou hémifphere d'Ariftarque, 
différoit de l'hémicycle de Berofe. Le difgue étoit un cadran 
horizontal, auffi de l'invention d'Ariftarque. Ce mot d//gue 
indique qu'il n'étoit point creufé , mais tracé fur un plan. On 
De nous dit pas ce qu'il avoit de nouveau & de particulier ; 
mais puifqu'il étoit horizontal , Ariftarque découvrit fans 
doute qu'il n'étoit pas néceflaire que le cadran fût incliné 
comme l'équateur , & que les divifions de ce cercle, projetées 
fur un plan horizontal , pouvoient également indiquer les 
heures, 


Le Proftahifloroumena: eft dà À Scopas de Syracufe. Le nom 


puc  —————— E 


(a) Hift, de l'air, anc. Liv. IX , $, f. 
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de ce cadran fignifie , pour tous les lieux dont il eft parlé dans 
PAiftoire. Il y à apparence qu'il étoit conftruit pour le climat 
de la Grece , & qu'on n'en favoit pas d'abord affez pour 
s'appercevoir de fon inexa&itude , à moins qu'on ne fuppofe 
qu'on en varioit linclinaifon pour les différentes latitudes. 
Mais alors il ne différoit pas du pro/panclimas qui -étoit un 
cadran univerfel inventé par Parménion. Ici l'efprit inventeur 
eft revenu fur fes pas pour perfectionner une premiere inven- 
tion abandonnée. On a commencé par faire les cadrans incli- 
nés, & dans un plan perpendiculaire au plan de l'équareur ; 
on a fenti enfuite qu'ils pouvoient être projetés fur un plan 
horizontal. Tout cela étoit bon tant qu'on refta dans le même 
lieu , mais quand on voulut tranfporter le cadran , on S'apper- 
cut qu'il n'indiquoit plus l'heure avec exa&itude; ou plus vrai- 
femblablement , en remarquant que la projection fur un plan 
horizontal dépendoit de l'angle que l'équateur fait avec lho- 
rizon , On devina que cette projection devoit être différente 
pour chaque lieu, & que le même cadran n'indiquoit plus 
Pheure lorfqu'il étoit déplacé. On avoit la reffource de faite 
une projection exprès pour chaque ville; mais l'induftrie hu- 
maine , excitée par les obftacles, voulut faire mieux, & en 
conftruire un qui fût univerfel. Dans cette vue, Parménion 
remarqua que l'ancien cadran incliné À Fhorizon & perpendi- 
culaire à l'équateur, étoit propre à devenir univerfel, en le 
rendant mobile ou fufceptible de prendre différentes inclinai- 
fons , & de s'élever ou de s'abaiffer, fuivant que dans les diffé- 
rens licux où il feroit tranfporté , l'équateur fcroit moins ou 
plus élevé fur l'horizon. 


Ko XIX 


QUAND une fois les cadrans curent atteint cette perfection, 
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on imagina, pour les rendre plus intéreffans ou plus utiles , 
d'y ajouter différentes autres indications. Nous en jugeons pat 
le pelecinon , ou cadran fait en hache , dont les auteurs font 
Théodofe & Andreas Patrocles. M. Perrault conje&ure , avec 
beaucoup de vraifemblance, que ce cadran avoit recu fon nom 
des lignes tranfverfales , qui, marquant les fignes & les. mois , 
font ferrées vers le milieu , & élargies vers les côtés; ce qui 
leur donne la forme d'une double hache, affez femblable au 
fer des anciennes hallebardes. Il conje&ure aufi que les cadrans 
€n cône & en carquois , attribués à Dyoni(iodore & à Apollonius, 
font les cadrans verticaux , qui regardent POrient & l'Occi- 
dent, & qui étant longs & fitués obliquement , peuvent repré- 
{fenter un cône ou un carquois. 

A l'égard. du gonarque & de langonate , on voit par leurs 
noms qu'il eft queftion d'angles, & que ces cadrans étoient 
fans doute différemment inclinés à l'égard de l'horizon ou du 
méridien. Baldus croit que l'anzidorée étoit un cadran équino- 
xial tourné vers le nord. Mais un cadran équinoxial n'a qu'une 
de fes moitiés , tournéé vers le feptentrion ; elle fert pour le 
printems & l'été. L'autre qui eft pour l'automne & l'hiver , 
doit regarder le midi. C'eft cette premiere moitié fans doute à 
laquelle on a donné le nom d'azzzorée. Vitruve fait aufli men- 
tion de cadrans portatifs, qu'il appelle penfilia , parce qu'il 
falloit les fufpendre pour s'en fervir. Ils devoient en conféquence 
avoir beaucoup d'analogie avec notre anneau aftronomique. 


$. XX 


Ters étoient, avec le gnomon’, les inftrumens dont les 
altronómes d'Alexandrie firent ufage jufqu'à Hypparque & 
Prolémée, qui en inventerent de nouveaux. On reconnoit faci- 
ement ce que dans l'art des clepfidres & des cadrans, ces 
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aftronómes dürent à leurs prédéceffeurs ; on voit la perfection 
que l'art reçut de leur génie. Vitruve décrit ces machines 
comme étant en ufage à Rome, Mais cette ville célebre domina 
l'univers , s'enrichit de fes dépouilles , fe para des productions 
des arts, fans en perfectionner aucun. L'Egypte nourriffoit 
Rome, & perfectionnoit les arts pour elle. À Rome , ou la 
profpérité étoit néc des orages , les ames n'avoient de reffort 
& de mouvement que pour l'ambition , la guerre & la tyran- 
nie. En Egypte , fous la force unique & le gouvernement d'un 
feul , les Grecs déployerent tranquillement leur génie pour 
occuper , pour embellir le repos de la paix. L’aftronomie renaif- 
foit en méme tems que la géométrie : À la lumiere de ces deux 
Íciences , l'art des clepfidres & celui des cadrans faifoient des 
progrès femblables. On ne voit point cet enfemble & cette 
correfpondance chez les anciennes nations de-l’ Afe: Le fol y 
deffeche les germes étrangers; fi quelques-uns fe montrent , 
c'eft en individus folitaires , qui meurent fans poftérité. Chez 
les peuples inventeurs , tout fe vivifie à la fois, les arts & les 
fciences marchent d'un pas égal; ce font des fruits de la même 
terre, & müris par le même foleil. 
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H USQU'1c1 l'hiftoire de l'aftronomie ne nous offre que des faits 
ifolés , des obfervations fouvent peu exactes, faites la plupart 
fans vues & fans méthode. Nous n'avons pu préfenter encore 
le tableau d'une fcience , marchant par des progrès plus ou 
Moins rapides , mais fuccelifs , & où les Hommes, en fe fuc- 
Cédant , reprennent le fil des mêmes travaux. Les Chaldéens 
avoient. obfervé avec conftance les éclipfes , les différentes. 
révolutions du foleil » de la lune & peut-être des planetes ; les 
Grecs d'Eur Ope, qui ne les imiterent jamais qu'imparfaitemens, 
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: adopterent de cette aftronomic ce qui étoit utile à l'agriculture, 
& s'occuperent fculement des levers & des couchers des étoiles; 
les Grecs d'Alexandrie , Ariftille & Timocharis , paroiffent 
avoit confidéré les étoiles relativement aux cercles de la fphere, 
& commencé à fixer leur.pofition dans le cicl par de bonnes 
obfervations ; Ariftarque 8e  Eratofthenes inventerent des mé- 
thodes exactes , ils enchainerent quelques vérités. Mais la 
fcience dont ils donnerent quelqu'idée-;- métoit encore ni 
connue , ni développée : il falloit un homme dont l'efprit fût 
afez vakte, affez profondi, pour la concevoir fous une idée 
générale & métaphyfique, pour fe former un plan; y ranger 
les vérités déjà découvertes, & montrer , en indiquant les vides, 
le moyen de lier ces vérités les unes aux autres. Cet homme 
parut enfin dans l'école d'Alexandrie, & ce fut Hypparque. 


 — en 


AvANT cet aftronóme , la {cience n'avoit point été em- 
braflée dans fon entier. Il vit toute l'étendue du champ qu'il 
avoit à défricher; fans s'effrayer de l'entreprife , i] commenca 
l'ouvrage , & traça la route à fes fucceffeurs. Hypparque feroit 
le fondateur de la véritable aftronomie, fi cette fcience n'avoit 
pas déjà été perdue & retrouvée : comme un fleuve » qui, 
s'enfoncant dans le fein de la terre; pour fe remontrer à des dif. 
tances éloignées, paroit avoir des fources différentes. Mais cette 
queftion n'intérefTe point la gloire d'Hypparque; il eft au moins 
le reftaurateur de l'aftronomie ; ilen ft méme Pour" noûs le 
fondateur. Et fi , relativement à l'efpece humaine js eotifidérde 
comme un individi toujours fübfiftant , les vérités qu'il'enfei- 
sna n'étoient pas nouvelles: ehfevelies dans l'oubli d’un grand: 
nombre de ficcles , elles éroient perdues. pour l'humanité; il 
les tita de fon génie pour leur donner une nouvelle exiftence: 
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L'zsexir de combinaifon & de rapport eft le promoteur 
des découvertes. Il ne manqua point aux Grecs; Hypparque le 
reçut en naiffant fous leur-ciel favorable. Mais il faut des faits 
qui fervent de bafe aux conje&ures , & des moyens pour védi- 
fier par de bonnes obfervations ces conjeétures, qui deviennent 
des découvertes. Les Ptolémées: avoient: réuni ces rc(Tources 
dans Alexandrie. Les faits; ce font les obfervations chaldéennes, 
& celles qu'avoient laiffées les premiers aftronómes Grecs: les 
moyens , ce font les grands inftrumens que ces Princes avoient 
fait conftruire. Les progrès rapides de l'aftronomie dans les 
trois fiécles; où parurent Hypparque-& Ptolémée, font dus à 
ces inftrumens. On ne rend point affez de juftice À ces inven- 
tions précieufes : on n'en eftime pas affez les auteurs. Ce font 
eux cependant qui font les révolutions dans les fciences , & 
qui amenent les progrés;:Si les fciences ont fouvent.une marche 
lente , fi elles paroiffent quelquefois ftationnaires , elles atten- 
dent de nouveaux moyens pour accélérer ou pour recommencer 
leur courfe. L'homme a atteint le terme de fa puiffance , fes 
organes ne lui apprennent plus riens il faut que fon induftrie 
invente ides: inftrumens-& lui crée de nouvcáux organes. Alors 
un vafte empire fe découvre: l'homme reçoit à la fois & la 
connoiffance de cet empire & la force de le conquérir. Imi- 
tons , pour éclairer le monde, ce que tant d'hommes barbares 
ont fait'póur le dévafter. Si vous médirez la guerre , Vous 
Préparez les moyens , l'argent & lcs foldats fi les. fciences 
ont ftationnaires , fi vous voulez en (reculer les bornes, exa- 


mir i | i 
aez les inftrumens , pefeétionnez , inventez, & vous redon- 
nerez des.aíles au génie, 
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HyPPARQUE naquit à Nicée dans la Bythinie, & fleurit 
entre 160 & 125 ans avant notre ère (a). Il commença fes 
travaux dans fa patrie, enfuite-à Rhodes , puis enfin à Alexan- 
dric : fes premieres obfervations furent des levers & des cou- 
chers d'étoiles , fuivant l'ufage général de la Grece (7). Ce fut 
fans doute à Rhodes qu'il compofa fon commentaire fur Aratus; 
il avoit fous les veux l'ouvrage de ce poëte, ainfi que les livres 
d'Eudoxe. Il compara les uns avec les autres, & en rapportant 
au ciel ces différentes defcriptions , il crüt y appercevoir des 
erreurs confidérables ; en effet le ciel avoit changé fenfible- 
ment, parle mouvement desiétoiles en longitude qu'Hypparque 
ne connoiffoit pas ‘alors: il penfa qu'il: étoit important de 
remarquer les fautes d'Áratus, à caufe de la célébrité de fon 
poëme : il fit voir que le poëte, faivant pas à pas l'aftronóme, 
étoit tombé dansles mêmes erreurs. Ces erreursétoient d'autant 
plus fenfibles , que la fphere décrite dans cet ouvrage n'exiftoit 
plus, comme. nous l'avons dit, au tems même d'Eudoxe (c) ; 
& doit être rapportée à un fiecle fort antérieur au fien. Mais 
Hypparque ne connut-Ja véritable aftronomie , n’apperçut la 
carriere qui s'ouvroit devant lui , que lorfque tranfporté À 
Alexandrie , établi dans un magnifique obfervatoire, il eut en 
fa puiffance des moyens proportionnés à fon génie, 
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HyrraRQUE vint, comme Defcartes, pour foumettre à 
l'examen: toutes les idées reçues. Il n'admit que les obferva. 
tions, & rejeta toutes les déterminations anciennes, comme 

(a) Voyez fes obfervations dans l'Alma- (b) Eclaircif. Liv. IL, $. r. 


acfte de Prol, , Lib, IIl, c. 1, 8 L. V, e 3. (c) Aftron. anc. p. 243 & f 1o : 
x produites 
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produites dans des tems, où les moyens étoient infuffifans 
& les efprits peu éclairés. Lorfque les connoiffances font un 
amas d'erreurs & de vérités , indiftinétement mêlées , loif- 
qu'une longue ignorance & beaucoup de fiecles leur ont laiffé 
jeter des racines profondes, la féparation en cft difficile : l'an- 
cienneté ne prouve rien ; le refpe& , la croyance de pluficurs 
âges ne font que des préjugés ; le doute cft d'un fage, & fi le 
fage veut avoir une opinión , le doute le conduit à l'examen. 
Defcartes & Hypparque parurent dans des circonftances fem- 
blables. Ariftote avoit un tróne dans les écoles ; l'Europe admet- 
toit fa philofophie fans pouvoir ni la juger , ni méme l'enten- 
dre ; Defcartes n'écouta point les fcholaftiques qui n'avoient 
que la raifon d'Ariftote , & il pefa les opinions de leur maître 
dans la balance de la raifon univerfelle. Hypparque rencontra 
dans Alexandrie les opinions & les déterminations chaldéennes; 
fa fagacité ne leur trouva point de titres fuffifans. Si la fameufe 
période de fix cens ans ; fi les opinions du retour des cometes, 
du mouvement de la terre, de la diftance infinie des étoiles, 
la mefure de la circonférence du globe avoient été appuyées 
comme elles le font aujourd'hui fur des obfervations, il auroit 
jugé les réfultats par les preuves ; il les auroit appréciés cc 
qu'ils valoient, il n’eût point douté, il n'eüt point entrepris 
de tout fonder & de tout recommencer. Ces grands réfultats ne 
lui furent préfentés que comme des opinions trés- anciennes , 
mais vagues , incertaines & dépouillées de preuves. Il vit que 
les Chaldéens célebres n'avoient fait que des obfervations grof- 
feres , bien inférieures X celles qu' Áriftille y- Timocharis , 
Ariftarque , Eratofthenes avoient faites , & fur- tout à celles 
gu'il fe propofoit de faire dans l'obfervatoire dont il étoit pof- 
feffeur. La défiance de ce grand aftronóme prouve qu'il avoit 
ges peuples. de Babylone la même opinion que nous avons 
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propofée dans cet ouvrage. Il les a regardés comme des écoliers 
ignorans qui n'entendent pas leur leçon : & il les traita comme 
Defcartes traita depuis les fcholaftiques. 


S "VE 


HyrrARQUE, ne comptant que fur lui-même & fur fes tra- 
vaux futurs, examina les méthodes qui étoient en ufage dans 
l'aftronomie. Il vit que les obfervations du lever & du coucher 
des étoiles ne donnoient qu'une connoiffance imparfaite & 
peu précife du mouvement du foleil dans Pécliptique ; il les ` 
abandonna à ceux qui s'occupoient de l'aftrologie naturclle. 
On n'avoit point tiré des éclipfes le parti qu'on en pouvoit 
tirer , faute d'en avoir examiné les circonftances. Le lieu des 
étoiles déterminé dans les conftellations qui partagent le ciel, 
ne l'étit pas avec affez de précifion ; & les defcriprions 
d'Eudoxe paroiffoient s'écarter beaucoup de la vérité. Les 
obfervations de l'apparition des planetes, c'eft-à-dire, du tems 
oü elles fe dégagent le matin des rayons du foleil , analogues 
À celles du lever des étoiles, étoient également affujetties à 
l'incertitude d'un ou de plufieurs jours. Les ftations & les 
rétrogadations n'étoient pas moins difficiles à faifir. Il fentit 
qu'il falloit chercher d'autres méthodes , capables de donner 
des déterminations précifes & sûres, qui puffent fervir d'épo- 
que aux fiecles à venir. Il jeta les yeux fur la fpherc. célefte , 
il y vit les deux pôles, qu'il regardoit alors comme immo- 
biles, les cercles de l'équateur & de l’écliptique, qui font 
chacun comme une fuite de points fixes ; il forma le projet 
de rapporter la pofition de tous les aftres à ces cercles mo- 
biles & à leurs pôles. Par là, en obfervant une fois la pofition 
des étoiles fixes , il pouvoit saurer de tout ce qu'il y a de 
conftant & de permanent dans le ciel , & en répétant les 
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obfervations des aftres errans , ou des planetes, on pouvoit à 
la longue connoître les loix & les phénomenes de leur mouve- 
ment. On trouve bien quelques exemples d'obfervations de cc 
genre dans l'antiquité. Eudoxe, dans la defcription du ciel, 
avoit confidéré les étoiles relativement aux colures & à l'équa- 
teur : mais ce point de vue général, cette méthode choifie à 
deffein & fuivie conftamment , appartient à Hypparque. Il 
n'abandonna point d'abord l'ufage ancien de rapporter les 
étoiles à l'équateur ; mais à l'égard des planetes , qui en mar- 
chant dans Ja bande étroite du zodiaque, fuivent de prés l'éclip- 
tique , il penfa qu'on devoit les rapporter à ce cercle. 


& WI 


Ir commenga par vérifier l'obliquité de l'écliptique obfer- 
vée par Eratofthenes. Il trouva cette détermination bonne , il 
la conferva. Depuis elle fut confirmée par Prolémée (a). Aini 
ce réfültat e(t fondé fur trois obfervations , & garanti par 
trois aftronómes célebres. Il fixa la latitude d'Alexandrie à 
30° 58' de l'équateur (4). Ce fut fans doute au moyen du 
gnomon ; & cette obfervation peut paffer pour exa&e , en y 
faifant les corre&ions néceffaires (c). Mais la premiere recherche 
intére(fante dont il dûr s'occuper eft celle de la longueur de 
l'année. C'eft la mefure fondamentale du tems & la bafe de la 
chronologie. Hypparque penfa que la méthode la plus dire&te 
pour découvrir la révolution du foleil, étoit d'obferver Pinter- 
valle de fes retours aux mêmes folftices & aux mêmes équi- 
noxes ; points qui font dans la route méme du foleil, & qui 
€n font les divifions. Il y a apparence que ce furent les folftices 
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(a) Ptolemei Almag. Libro primo , (b) Ibid. Liv. V, c. 12 & 15. 
cap. 1I. (c) Eclairc. Liv. I; $. 16. 
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obfervés par Euétemon , Áriftarque & Archimede , qui lui 
fuggérerent l'idée de cette méthode. I] conçut tout de fuite 
qu'en employant dans cette recherche deux obfervations éloi- 
gnées d'un grand nombre de révolutions, l'erreur feroit pat- 
tagée fur chacune de ces révolutions , & la détermination 
d'autant plus exacte , que le nombre en feroit plus grand. Il 
eft donc l'inventeur de l'excellente méthode que Pon fuit encore 
aujourd'hui , & que les modernes ont appliquée à la recherche 
de toutes les révolutions moyennes. 

Hypparque compara les folftices qu'il obfervoit lui-même 
à ceux qui avoient été obfervés avant lui. Mais il eft remar- 
quable que celui qui fut obfervé par Euctémon , eft le plus 


ancien de ceux qu'on employa dans cette recherche. Hy 


pparque 
& Ptolémée auroient eu recours aux obfervations de Babylone, 


fi les Chaldéens, beaucoup plus anciens, en avoient fait de 
ce genre. Il eft clair qu'Hypparque n'en puva pas. Les Indiens 
connoiffoient cependant très-bien la révolution du foleil. Les 
Chaldéens confervoient une année fidérale, Ces 


blies chez les différens peuples de PAG 


années, éta- 


€ , avoient une exacti- 
tude qui n'a pu être fondée que fur des obfe 


faites. On ne peut contefter qu'au tems 
vations avoient difparu ; 


rvations bien 
d'Hypparque ces obfer- 
& de ce qu'on n'en regrette pas ]a 
perte , il s’enfuit qu'elles étoient oubliées. Mais fi l'oubli Couvre 
de fon voile les chofes anciennement pafIées , fon regne ne 
s'établit qu'avec lenteur ; il couvre , comme Îc tems détruit x 
infenfiblement. Qu'on juge combien de fiecles il a fallu pour 
ces deux grands paffages de l'exiftence à la deftru&ion ; & de 
la deftruétion à l'oubli. Les réfultats font reftés, mais fans 
aucune mémoire ni des tems , ni des obfervations , ni des 


hommes. Il cft done de toute évidence qu'il y a eu une oae 


affez longue, pour que les tems ayent abforbé les détails 8e 
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les preuves; & comme l'ombre n'eft que l'abfence de Ja lumiere 
comme l'ombre n'eft fenfible que par la lumiere qui la précede 
& qui la fuir, cette lacune, fuivie d'un renouvelement de 
l'aftronomie , a dû être précédée d'une aftronomie! détruite. 
Nous rencontrons ainfi en détail & fucceflivement toutes les 
probabilités qui nous ont conduits à l'opinion d’un peuple 
ancien , aujourd'hui inconnu , mais jadis. pofleffeur d’une 
fcience perfectionnée, 


& VIII 


HyrrArque choifit l’obfervation qu'Ariftarque avoit faite 
du folftice la 5 0* année de la premiere période de Calippe ; 
& en la comparant à celle qu’il avoit faite lui-même la 43° 
année de la troifieme de ces périodes , aprés un intervalle de 
14.5 ans, il trouva que le folftice étoit arrivé un-demi-jour 
plutôt qu'il n'eüt dû le faire (a), fi l'année avoit été de 36 y 
jours un quart, comme:les Grecs le croyoient avant lui. [lien 
conclut que la véritable durée de l'année étoit plus courte 
d'environ la. 300° partie d’un jour. Cette durée étoit, {clom 
lui, de 365 5^ 55 12". L'année fidérale des Chaldéens , 
celle que nous avons déduite de la période de 6o0.ans , font 
beaucoup plus exactes que celle-ci: Hypparque fubftitua donc 
à ces anciennes déterminations des déterminations moins 
exactes ; ces anciennes lui étoient préfentées fans preuves & 
fans aucun moyen de conftater leur exactitude. Hypparque 
répondoir des fiennes , il ne vouloit établir que ce qu'il pou- 
voit apprécier. Le premier devoir d'un aftronóme eft d'évaluer 
la précifion de fes réfultats, & d'affiener le degré de confiance 
Qu'on peut leur accorder. | 
SEU. 5c nmoietkong ziyo 793l noxivas'b onol volg. 

(4) Almag: Lib. III, c. z 
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Nous ne’ penfons pas cependant qu'Hypparque füc bien sûr 
de cette longueur de l'année : s'il l'adopta , c'eít que par une 
erreur, il crut y trouver quelque conformité avec l'annéc fidé- 
rale des Chaldéens (a). Il dát fe-défier du réfulrat , puifque les 
obfervations mêmes ne le: fatisfaifoient pas. C'eft lui qui 
remarqua que l'obfervation des folítices n'étoit pas fufceptible 
d’exactitude. Le foleil au folítice refte plufieurs jours affez 
fenfiblement à la méme hauteur ; on étoit donc plufieurs jours 
fans élever l'écliptique des armilles ,; &: le moment du folftice 
avoit toute cette incertitude : c'eft qu'alors le mouvement du 
foleil dans l'écliptique eft prefque parallèle à l'équateur. Hyp- 
parque préféra d'employer l'obfervation: des équinoxes , où le 
foleil fe meut obliquement à l'équateur, & le traverfe affez 
rapidement pour que fa hauteur change fenfiblement d'un 
jour À lautre. On pouvoit donc fixer avec plus de précifion 
le moment où cet aftre fe trouvoit dans le cercle des armilles 
qui repréfentent l'équateur: Hypparque travailloit pour la pof. 
térité 5 car il ne pouvoit efpérer de tirer des réfultats de cette 
nouvelle efpece d'obfervations : il falloit qu'il s'écoul 
fiecles pour déduire la longueut de l'année d'obfery 
famment éloignées. 


ât plufieurs 
ations fufli- 


$. X 


Ew obfervant affidüment les. folftices & les équinoxes ; 
Hypparque s'appercut aifément que ces points ne divifoient 
pu l'année. en quatre parties égales. L'intervalle entre l'équi- 
noxe du printems & celui de l'automne fe trouva de.18 6 jours, 
plus long d'environ fept jours que l'intervalle entre l'équinoxe 


n^ mmm COE 
(a) Eclairc. Liv. II, $3. 
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d'automne & celui du printems. C'eft-à-dire , que le. foleil 
refte environ fept jours de plus dans la partie de Pécliprique,s 
qui eft du côté du pole boréal. Le mouvement du foleil n'étoit 
donc pas toujours égal. Mais comme les anciens tenoient au 
principe de l'uniformité dans un orbe circulaire ; Hypparque 
imagina d'abord fans doute de repréfenter cette inégalité du 
foleil , comme Apollonius avoit repréfenté les {tations . & les 
rétrogradations des planetes, par un cercle épicycle.. En cffet 
on conçoit que fi le centre de cet épicycle fe meur, unifor- 
mément: dans. un autre cercle autour de la terre, tandis que 
le foleil parcourt uniformément la circonférence de l'épicycle; 
cet aftre paroltra tantôt plus, tantôt moins avancé que le 
centre de l'épicycle (2). Ce. plus ou.ce moins, ajouté à l'unifor- 


mité, devoir: rendre inégal le mouvement apparent de l'aftre 
vu de la terre. 


§o X-I 


HrrrARQUE eut un génie affez fécond pour imaginer une 
feconde hypothefe, qui fatisfaifoit également bien aux phé- 
nomenes de l'inégalité du foleil. Peut-être pouvons-nous fup- 
pofer auffi qu'il eut l'efprit affez jufte pour s'appercevoir qu'elle 
étoit plus naturelle & plus phyfique ; c'eft celle d'un cercle 
excentrique. Le principe de l'uniformité: y eft confervé. dans 
toute fon intégrité. L'inégalité. apparente nait de ce que la 
terre n'eft pas placée au centre. En conféquence fes diftances 
au foleil varient. Loríqu'il eft plus loin, il paroit fe mouvoir 
plus lentement ; lorfqu'il eft plus près , fon mouvement femble 
plus rapide (4). La diftance dela terre au centre du cercle décrit 
Par le foleil , s'appelle l’excentricite. 

E à ji. dt SO E AE EAT 


(a) Eclairc. Liv, IL, $. €, (5) Ibid, 
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L'invention de cette excentricité eft heureufe & digne de 
nós éloges: Elle dóit faire d'autant plus d'honneur à Hypparque, 
qu'elle eft devenue la bafe de nos théories modernes, & qu'il 
eft démontré aujourd'hui qu'elle a lieu dans la nature. 


$. X I. 


Crrrs^inégálité du mouvement du foleil eft tantôt plus 
grande, tantôt plus petite , tantôt additive , tantôt fouftrac- 
tive. Il fut facile à la géométrie & au calcul d'en déterminer 
Ja quantité relative aux différens points de la route du foleil. 
Alors Hypparque fe trouvoit en état de dreffer des tables du 
mouvement de cet aftre. Ces tables font compofées de deux 
parties. La premiere renferme un mouvement égal , uniforme 
& proportionnel au tems. Le foleil parcourt lès 360 degrés 
de Pécliptique en 365$ jours & un quart. C'eft un peu moins 
d'un degré par jour. On peut donc, en répétant cette quantité 
fuivant le nombre des jours, connoitre les efpaces parcourus 
uniformément pat le foleil pendant un ou plufieurs mois, 
pendant -plufieuts années , enfin dans un intervalle de tems 
déterminé. Ces efpaces ajoutés à une pofition du foleil connue 
par obfervation dans un tems , dans un inftant palle qu'on 
appelle l’époque , donnent le lieu moyen , ou la longitude 
moyenne du foléil. La feconde partie des tables montre les 
inégalités qui finiffent & fe renouvelent avéc l'année. Elles 
font rangées dans cette table fuivant l'ordre des points de 
l'orbite , auquel elles appartiennent. Il n'eft queftion que d'a- 
jouter ces quantités au. moyen mouvement trouvé dans la 
premiere table , pour avoir la vraie pofition du foleil dans 
l'écliptique. On doit faire d'autant plus d'attention à l'expli- 
cation que nous venons.de faire, que cette forme eft générale, 
Les tables de toutes les planetes , les tables modernes dont 

nous 
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nous faifons ufage aujourd'hui, font faites fur cc modele. Les 
tables du foleil ont été les premieres établies j; parce que le 
foleil eft l'aftre auquel on rapporte tousles. autrés..Son mou- 
vement: eft la mefure de tous les mouvemens. Il. eft aifé d'en 
faire fentir la raifon. Les efpaces parcourus;,| nous l'avons dit, 
ne font connus que par le tems.; le foleil eft la regle du tems; 
3l faut donc avant tout connoitre fon mouvement , pour quil 
ferve de mefute & de. module-à tous lës autres. 


6 x II 


Hyrrarque fentit que les erreurs inévitables dans la déter- 
mination de la duréé de l'année étoient une imperfe&tion, qui 
devoit croître avec les révolutions & avec le tems, Auf femble- 
t-il limiter à 660 ans l'exáctitude de fes tables (4). Mais n'eft- 
ce pas une entreprife digne d'admiration ? weft -ce pas déjà 
un fuccès fingulier que celui de ces longues prédiétions. Le 
premier qui dit au peuple, l'aftre que vous voyez dans tcl 
point du ciel, fera demain dads tel autre , dût être regardé 
comme un infen(é: il fut plus qu'un fage; lorfque Paftre fe 
rangea à la place marquée par l'attronóme. C'eft alors que 
l'homme paroît éclairé d'un rayon de l'intelligence fupróme! 
Dieu a devant lui les phénoménes de tous les tems ; il voit les 
aftrés où ils ont été , oti ils font, ou ils feront. De même , 
mais avec l'imperfe&ion qui tient À fa nature humaine, l'ordre 
des. chofes fe'reftitie à la volonté de l'afttonóme ; quand il le 
veut ; il devance là courfe du tems pour faire paroitre l'ordre 
des^chofes futuies; Les écarts: de laftrologie judiciaire font 
nés de ces fucces étonnaris de l'aftronomie: il a paru fimple de 
prédire les- évéremens .de' la térre comme ceux du ciel. Le 
— N nilgc, Ra auie io HS LS 
(a) Eclairc. Liv. It, $. 2. 
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charlatanifme', qui eft une efpece d'hipocrifie , eft toujours 
plus empreflé à fe montrer que le favoir & la vertu. Dans tous 
les tems les fripons ont profité du mérite des fages. Tandis que 
ceux-ci fe perfectionnent pour éclairer , ceux-là les contrefont 
pour tromper les hommes. 


$. X I V. 


L'INÉGALITÉ du folct conduifit Hypparque à une décou- 
verte importante ; c'eft celle de l'inégalité des jours (4); l'une 
en effet réfulte de l'autre. Un jour artificicl , de vingt-quatre 
heures , cft l'intervalle de. tems écoulé entre un. midi, ou le 
paffage du foleil au méridien , & le midi fuivant. Mais dans 
cet intervalle le foleil s'eft avancé, par fon mouvement propre, 
d'un degré vers l'Orient: de forte que pendant la durée d'un 
jour, les 3.60 degrés de l'écliptique paffent au méridiem, plus 
ce degré dont le foleil seft avancé. Il n'y auroit point d'incgalité 
à cet égard, fi le mouvement du foleil étoit toujours lc même ; 
mais il varie depuis 5 7' jufqu'à 61^, & ces quatre minutes 
de différence rendent les. jours inégaux. Ce.n'eft pas tout : le 
tems du jour fe compte par la révolution diurne autour des 
pôles de l'équateur. Le mouvement du foleil a lieu dans l'éclip- 
tique, & il réfulte de l'obliquité de ces deux cercles , qu'à des 
parties égales fur écliptique répondent des parties inégales 
fur l'équateur. Quand le foleil s'avanceroit tous les jours uni- 
formément d'un degré, ce degré répondroit fur l'équateur à 
des parties tantôt plus grandes, tantôt plus petites , d’où naît 
une nouvelle différence dans la.longueur des; jours. Ces inéga- 
lités , en s'accumulant , forment ce que nous appelons aujour- 
d'hui l'équation du tems , ceft-à-dire, la différence du tems 


indiana ——?Ánto ttt ; 
(ż) Eclairc, Liv. II, $. 7, 
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Vrai au tems moyen p du tems: marqué par le foleil au tems 
marqué par une horloge bien réglée, & qui marche d'un mou- 
vement toujours égal & uniforme. 


S. AC Y. 


HYPPARQUE s'étoit fort trompé fur la quantité de cette 
inégalité des jours qu'il faifoit: environ trois fois plus grande 
qu'elle weft. Cependant malgré cette augmentation , on en fit 
peu d'ufage dans ces commenceimens de l'attronomie , parce 
qu'elle étoit encore plus: petite que l'erreur de la. plupart des 
obfervations; mais on doit louer Hypparque d'avoir connu 
dés-lors un des élémens, qui fondent la précifion moderne. 
Cette différence des jours feroit bien plus confidérable, fi on 
comptoit le jour d'un lever ou d’un coucher du folcil à l'autre, 
comme faifoient quelques- anciens peuples. Ily a plus zielle ne 
feroit pas la même dans les différens: climats. C’eft ce qui 
décida fans doute Hypparque à compter. le jour d'un midi à 
l'autre. Il y trouva deux avantages , celui d'avoir une diffé- 
rence plus petite, moins fenfible dans les obfervations, & 
celui d’avoir une différence qui eft la méme dans tous les pays 
de la terre. Voilà l'origine de notre jour aftronomique. Tandis 
que par l'ufage civil, on redouble les heures dans la durée du 
jour pour conferver les veftiges de l'ancienne divifion en douze 
Parties ; les aftronómes comptent vingt-quatre heures de fuite, 
la premiere commençant à midi, & la derniere finiffant au 
midi fuivant. Jadis les peuples de l'Ombrie prenoient ainfi pour 
la durée du jour , l'intervalle d’un midi À l’autre. Ils n'étoient 
pas aftronómes , & n'ont pu fe déterminer par les mêmes rai- 
fons qu'Hypparque. Il feroit intéreffant de favoir ce qui a pu 
fonder chez cux cet ufage. La nature enfeigne que le jour 


commence au marin, & pour compléter la révolution, on y 
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a 
ajoute où la nuit fuivante, ou: la:nuit.qui a précédé. Le milieu 


du. jour in'eft. connu, que, par obfervation ce n'eft- point un 
figne fenfible, comme l'aurore; ou le crépu(cule du foir; ce choix 
femble annoncer un peuple favant & policé. Nous ferions 
tentés de croire , fans ofer l'affurer, que cette inftitution eft 
la-tradition:.d'un ancien ufage aftronomique. Mais:comment 
fc:trouve:t-elleiifolée chez. des-péuples grofliers? On en pour: 
roit donner des raifons probables. Les émigrations ont difperfé 
toutes, les connoiffances ; des traditions fe font affoiblies , 
perdues tandis. que..d'autres fe;font.confervées. Il cft aufi 
extraordinaire de voir däns-les Indes une: connoiffance de la 
révolution des fixes ; qui-fuppofe une période dont l'ufage eft 
borné à la Tartarie (4); de trouver à la Chine une divifion du 
zodiaque, dont la-rradition. & la méthode, n'ont été confer- 
vécs qu'à. Babylone ; derrencontrer. en Egypte: & dans la. Syrie 
des fables aftronomiques 8€ phyfiques qui- appartiennent. au 
nord. de la terre (à) , que de rencontrer dans l'Ombrie , avant 


que les fciences fuffent renonvelées à Alexandrie, une inftitu: 
tion, qui fuppofe des travaux & des connoiffances aftrono- 
miques. Nous avons indiqué une origine naturelle & féconde; 
elle peut fuffire à tout: Un grand fleuve s'eft débordé, en def- 
cendant des montagnes , & les débris de leurs produétions font 
épars dans les Campagnes jadis inondées. 


GR VE 


HyrrARQUE paffa bientôt à la recherche des mouvemens 
de la lune : il trouva chez les Chaldéens des périodes déjà 
établies, qui renfermoient les révolutions de cette planete tant 
à l'égard des étoiles qu'à l'égard du nœud de la lune & de fon 
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(a) Hift. d: l'Afir. anc. p. 76. „ cQ) Ibid. p. 97 & füiv. 
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apogée. Obfervons cependant que les Chaldéens ne paroiffent 
pas avoir connu ni le mouvement des nœuds , ni celui de cet 
apogée. Ils ne;confidérerent tous ces changemens que comme 
des inégalités, dont ils obferverent les révolutions fans s'embar- 
rafer d'en. chercher les caufes: Une chofe remarquable, c'eft 
qu'Hypparque, non plus que les Chaldéens, ne fc font point 
occupés de la: conciliation des mouvemens du {oleil & de la 
lune. Les périodes de 600 & de 3600 ans qui avoient cet 
objet , étoient méconnues & oubliées à Babylonc. C'eft une 
preuve que l'aftronomie avoit changé de fyftéme & de vues ; 
c'eft une. preuve que la fcience qui avoit fondé ces périodes fi 
exactes n'exiftoit plus. Si: Hypparque eût voulu concilier les 
révolutions du foleil &. de la lune , il fe fût apperçu que fon 
année étoit trop longue. Il.y a lieu de croire que les Egypticns 
confervoient encote de fon tems.la méme dévotion à leur 
année mobile & facrée. Ils continuoient de régler des travaux 
de la campagne par l'apparition des étoiles , comme on le 
voit dans les deux calendriers publiés par Prolémée (a). On 
penfe que les prêtres d'Egypte s'obftinerent à conferver l'ufage 
de cette année ague , qui les rendoit néceffaires pour réglet 
le calendrier. Leur aftronomie fe bornoit là , & dans leur 
jaloufie contre les philofophes d' Alexandrie, ils ne leur permi- 
rent pas d'étendre l'aftronomie nouvelle jufqu'aux chofes fa- 
crées qui leur étoient confiées. Ainfi candis que les aftronómes 
comptoient par les années de la période de Calippe , c'eft-à- 
dire, par des révolutions de 365 jours un quart , le peuple 
d'Alexandrie garda l'année vague, jufqu'à la fixieme année 
du regne d'Augufte , où la réforme de Jules Céfar y fut 
adoptée (8). 


(a) Petau , Zn Uranologion. (b) Ibid, Differt. p. 199. 
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HyrrARQUE, en obfervant la lune par le moyen des ar- 
milles , s'apperçut que tantôt elle s'élevoit de j^ au - deflus 
de l'écliptique , & tantôt s’abaifloit du même nombre de 
degrés au - deffous : il en conclut que la route dans laquelle 
‘elle fe meut eft inclinée à ce cercle de $°. C'eft ce qu'on appelle 
la plus grande latitude de la lune (a). Cette route coupe l'éclip- 
tique dans des points qu'on appelle les neuds. Hypparque vé- 
rifia ce qu'Eudoxe avoit avancé, favoir , que les nœuds font 
mobiles & répondent fucceffivement à différens peints de 
l'éclipique (4). IF en réfulte que les plus grandes latitudes 
arrivent auffi dans différens points ; c'eft ce que les anciens 
nommoient révolution de la latitude , & ce que nous nommons 
aujourd'hui révolurion des nœuds. 


FR VOLI 


CEPENDANT Hypparque fuivoit les mouvemens de la lune, 
Il en obfervoit les diftances au foleil dans différentes circon{- 
tances (c). Il obfervoit fans doute également les diftances aux 
étoiles ; il fut frappé d'une inégalité finguliere de cette planete, 
Ces diftances varioient dans le cours de la journée ou de la 
nuit ; elles n'étoient point au zenith telles qu'elles avoient été 
& l'horizon , méme en tenant compte du mouvement de la 
lune dans l'intervalle ; ces phénomènes reparoiffoient tous les 
jours. Hypparque favoit encore que la même éclipfe du foleil 
n'étoit pas vue de la méme grandeur dans différens climats : 
une éclipfe vifible dans un pays, ne l'étoit pas dans un autre, 


à : à ; 
(a) Almageft, Libro quinto , capite (^) Hift. de l'Aftr. anc.p. 243. 
oäavu, (c) Almag, Lib, V, cap, 1 83, 
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Les difficultés exciterent fon génie; il raifonna fans doute ainfi 
fur ces apparences. Puifque les variations des diftances de la 
lune , plus fenfibles à l'horizon , s'étendent depuis ce cercle 
jufqu'au zenith , elles dépendent donc de la hauteur de la lune 
fur l'horizon. Un aftre ne peut être vu au méme inftant, à la 
méme hauteur en différens pays; mais lorfque la lune éclipfe 
le foleil , lorfqu'elle s'interpofe entre le foleil & la terre , puif- 
que les deux aftres répondent au même point du ciel, ils doivent 
dans chaque lieu paroître l'un & l'autre à la méme hauteur. Si 
cet cffet n'a pas lieu, c'eft que la hauteur de l'un des deux 
aftres eft altérée par une caufe quelconque. Cette caufe cft 
l'étendue du globe de la terre. Un aftre répond à différens 
points du ciel, lorfqu'il eft vu par des obfervateurs placés en 
différens points du globe, cet effet eft facile à faifir. Si deux 
perfonnes regardent un arbre qui s'éleve au milieu d'une plaine, 
les rayons vifuels dirigés à cet arbre fe croifent , & étant pro- 
longés jufqu'à l'horizon , font que ces deux perfonncs y rap- 
portent l'arbre à différens points. L'angle formé par les rayons 
vifuels des deux obfervateurs , la diftance des points du ciel, 
où ils rapportent le méme aftre , eft ce qu'on appelle /a paral. 
laxe (a). Hypparque conçut que puifque cette apparence étoit 
duc à la grandeur de la terre , il falloit regarder cette grandeur 
comme nulle, ne confidérer quele pointqui eft le centre duglobe, 
& réduire toutes les apparences, à eclles qui auroient licu pour 


(a) Soit la lune en L, ( fig. 7) que du centre 
€ la terre on rapporte dans le ciel en $, 
a figure démontre que deux obfervateurs, 
placés Pun en A > l'autre en D , la verroient 
En a & en d. La June n'eft pas plus en à 
E en a ou en 4, elle eft récilement dans 
€ point L de fon orbite; & nous qui la 
voyons de la furface de la terre , nous fa: 
xyapportons au ciel étoilé qui eft au- delà. 
L'effet de la parallaxe eft d'abaiffer l'aftre 


vers l'horizon; & dans un méme lieu , tout 
égal d’ailleurs, elle eft la plus grande , lor(- 
que laftre eft à l'horizon 5 elle diminue 
lor(qu'il s'éleve „ pour devenir nulle au ze- 
nith; ce qui eft évident par la figure où 
l'on voir que l'angle BHC de la parallaxe 
eft le plus grand à l'horizon, plas petit 
à la hauteur LH, & nul au zenith Z 
On nomme l'angle BHC /a.parallase horte 
gontale, 
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un obfervateur que l'on y fuppoferoit placé. Cette rédu&ion 
fonde le calcul des parallaxes. Grande & belle découverte, qui 
fut un pas vers la perfe&ion de l’aftronomie ; elle fuffiroit pour 
immortalifer Hypparque!Sans cette découverte, Hypparque 
n'eüt rien fait pour la théorie de la lune, puifque fon mouve- 
ment déjà très-inégal par lui-méme , le devient encore davan- 
tage par les effets de la parallaxe , différente non feulement 
dans les différens lieux & au méme inftant , mais encore dans 
le méme lieu , fnivànt la hauteur de la lune fur l'horizon. 


SEX 


Ir ne paroit pas qu'Hypparque , en connoiffant la caufe 
des parallaxes , ait fu en déterminer la quantité. Il fut feule- 
ment en éviter l'effet : il enfeigna que les éclipfes de lune font 
les feules obfervations, qui puiffenr donner directement fon 
vrai lieu dans le ciel (a). L'ombre, que jette le corps opaque de 
la terre, eft toujours oppofée au foleil. Le centre de ce cône, le 
centre de la terre & celui du foleil font donc toujours dans 
üne même ligne droite. Quand la lune paffe au centre de 
l'ombre, elle eft donc parfaitement oppofée au foleil ; elle eft 
diftante de la moitié du ciel , de la demi - circonférence du 
cercle. Ainfi en calculant, pour l'inftant du milieu de l'éclipfe, 
le lieu du foleil par les tables, en y ajoutant 18095, on a le 
vrai lieu obfervé de la lune. 

Hypparque , au moyen dea révolution de 1a lune , favoit 
qu'elle parcourt un peu plus de r3? par jour dans fon 
orbite : il fuc donc en état de dreffer des tables de fon mou- 
vement , comme il avoit fait pour le foleil. Mais en comparant 
les pofitions de la lune déduites de ces tables , à celles qui 


(a) Almag. Lib, VI, c. 1. 


t 


étoient 
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étoient obfervées & dérerminées par les éclipfes , il reconnut 
l'inégalité dont les Chaldéens avoient connu là période : il vit 
qu'elle alloit jufqu'à 5°, & qu'étant analogue à celle qu'il 
avoit découverte dans le foleil, clle pouvoit être repréfentée 
par les mêmes moyens; c'eft-à-dire, par un épicycle ou par 
un cercle excentrique (a). Hypparque commença à appercevoir 
une grande vérité , c’eft que les aftres étoient mus pat: des 
caufes & par:des loix femblables. Le mouvement de la lune 
étoit analogue à celui du foleil. On ne pouvoit prononcer entre 
les épicycles & les excentriques; mais il étoit évident que celle 
des deux hypothéfes, qui approchoit le-plus-de la vérité, expli- 
quoit également les mouvemens du foleil & de la lune. 


OP A 


La découverte de la parallaxe valut à Hyppatque uné 
feconde découverte , une méthode également importante ; c'eft 
celle de mefurer la diftance des planetes à la terre : s'il fe 
trompa fur les réfultats , la méthode excellente ne lui fait pas 
moins d'honneur. Il vit que fi la‘ parallaxe eft formée par les 
rayons vifuels de deux obfervateurs , qui regardent le méme 
aftre au méme inftant, l'angle de cette parallaxe fera d'au- 
tant plus petit , que l'aftre fera plus éloigné. Un aftre une 
fois plus prés de la terre qu'un autre, aura une parallaxe double. 
Voilà donc un moyen de connoitre les rapports des diftances 
des aftres à la terre. Il vit encore qu'on pouvoit rapprocher 
ces rapports & ces mefures de mefures plus connues, telles 
que celle de la terre. L'angle de la parallaxe d'un aftre étant 
obferye une géométrie fort fimple, la trigonométrie , enfeigne 
À trouver le rapport du demi-diametre de notre globe à la 
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(4) Eclairc. Liv. 1y $ 
Tome I.” 
ome £f. N 
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diftance de cet aftre (a). On pouvoit donc connoitre cette 
diftance en ftades femblables à ceux qu'avoit employés Eratof- 
thenes | c'cft-à-dire , par des mefures qui font fous la: main de 
Phomme , & qu'il apprécie par le plus intime & le plus exa& 
de fes fens. Voilà la méthode générale que nous devons à 
Hypparque ; ellene: fut appliquée par lui qu'à la lune. La 
parallaxe de cette planete étant la: plus grande de toutes , fur 
la premiere fenfible ; les autres n'étoient pas mefurables par 
les inftrumens de ce tems. L'entreprife de mefurer la diftance 
de ces aftres, qui roulent au loin fur nos têtes, eft peut-être la 
plus extraordinaire que l'efprit humain ait jamais tentée! C'eft 
celle qui-étonne.le plus ceux qui:ne. font pás initiés dans les 
myfteres de l'aftronomie : leur furprife augmenteroit encore 
s'ils connoiffoient bien la’ petitefle de notre globe comparé à 
ccs diftances.. Les favans ong de quoi admirer , quand ils 
penfent que l'homme fi, petit fur ce petit globe , a fu en s'ai- 
dant de nouveaux organes, appliquer les fiens à des objets 
que la nature a placés fi loin de lui. Cependant la méthode 
une fois inventée & connue, rien ne paroit plus fimple, 


SAR CE 


HyrrARQUE, incertain {ur Ta quantité des parallaxes de 
la lune , le fut également fur fes diftances : il appercevoir 
j AT WE SALES 
bien que cette diftance de la lune à la terre étoit variable ; il 
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(4) En effet le rayon viluel , qui va 
de l'obfezvateur placé fur la fuiface de la 
terre , à l'aftre obfervé , le rayon de notre 
globe , & la ligne menée du centre de la 
terre, à l'aítre , font trois ligues droites qui 
forment un triangle. L'angle aw centre de 
Ja terre eft droit, l'angle à l'aftre eft la 
parallaxe donnée par obfervation ; fi Ton 
fuppofe congu le rayon de notre globe , 


A » 
on pourra connoître par le calcul la ligne 
menée du centre de la terre à l'aftrc , & 
qui fait fa diftance : on faura combien Je 
rayon de notre globe: eft: contenu de fois 
dans cette diftance : ce rayon du globe de 
la terre: eft la mefurel commüne à toutes 
ces diftances des aftres ; mais ce rayon 
KAI Lrorminé Y $ A , Y 
étoit déterminé par l'opération d'Eratof* 
thenes, ; 
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en réfultoit même une variation dans fon diametre, qui paroit 
d'autant plus grand que là lune-eft plus prés. Il inventa & fit 
conftruire un inftrument pour le mefurer. Cet inftrument étoit 
un angle formé par deux regles. de bois, longues.de quatre 
coudées, ou d'environ fept pieds, mobiles fur un centre ; une 


pinnule étoit placée à ce, centre; & deux autres aux extré- 


mités des regles (a). L'idée de cet inftrument eft due à celui 
dont Archimede a fait ufage. Les deux regles font les rayons 
vifuels , & l'intervalle des deux pinnules antérieures tient lieu 
du cylindre de:bois. Cet inftrument étoit perfe&ionné parlin- 
vention des pinnules , qui paroit. appartenir. à. Hypparque. 
Hypparque obferva le diametre du foleil de 30', comme avoit 
fait Ariftarque , celui de la lune de 3o, lorfqu'elle.eft le plus 
loin de la terre ; de 3 5' lorfqu'elle.en eft le plus près : enfin de 
3315 lorfqu'elle cft dans une diftance moyenne entre: la plus 
grande & la plus petite (2). 

Quant à ces diftances , tantôt il faifoit la plus grande de 
8 5 demi-diametres de la terre, & la plus petite de 7 15 tantót 
la plus grande de 7532, & la plus petite de 62, Il héfitoit , 
parce que les obfervations, n'étant pas affez précifes , lui 
donnoient des réfultats différens : il avoit la même incertitude 


fur la diftance du foleil à la terre, qu'il faifoit de 1379 ou de . 


1472 demi-diametres de notre globe (c). On ne doit pas s'en 
étonner. La parallaxe du foleil eft infiniment petite, très- 
difficile à déterminer , fur-tout alors, ou l'erreur des obferva- 
tions furpaffoit: confidérablement la quantité de cette paral- 
laxe. Hypparque doutoit même fi le foleil en avoit une, & 
Cependant , ce qui eft une inconféquence extraordinaire & 
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Theon & Ri n LP Riccioli, Almag., T. I, p. 116 & 2224 
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même incroyable; on dit qu'il chercha la parallaxe de la Tune 
par celle du foleil. En! effet comme Ariftarque avoit affigné le 
rapport des diftances de ces deux aftres, dès qu'une des paral- 
làxes auroit été connue, il pouvoit en conclure l'autre. Mais 
7 R p ! ! is 

malgré le témoignage de Ptolémée (a), nous doutons qu'Hyp- 
parque , réftaurateur de l'atronomic, ait été capable de cette 
_nconféquence. 
i es diftances du foleil | quinze foi 

c s c eil font quatorze ou quinze fois plus 
petites que celles d'Eratofthenes , & s'éloignent d'autant plus 

> g eah , r 
de la vérité. C'eft une preuve qu'Eratofthenes n'avoit donné 
cette diftance au foleil que d'aprés quelque tradition ancienne. 
Les reftes de l'aftronomie primitive reflembloient plus alors à 
des erreurs populaires qu'à des réfultats fondés fur des obfer- 
vations. Hipparque ne crut pas devoir adopter ces réfultats , 
: 9 | 

& ne s'en rapporta qu'à ce qu'il avoit déterminé , ou du 
moins examiné lui- mème. 


€ EXATEL 


CEPENDANT cétaítronóte , tout habile qu'il étoit , s'arrêta 
x la théorie du foleil & de la lune; il mofa point aller au- 
delà & toucher à celle des cinq planetes : elle lui parut trop. 
difficile , d'abord parce qu'il n'y avoit pas longtems qu'on 
avoit commencé à les obfervér (4); enfuite parce que leur 


te 


(a) Almag. Lib. V, c. x1. 

(5) Almag. Lib. IX, cap. 10. Quand 
Ptolémée dit qu'il n'y avoit pas long - tems 
qu'on avoit commencé à obferver les pla- 
netes , cela doit s'entendre feulement de 
leur lieu rapporté à l'écliptique ; car Ptolé- 
mée dit expreflément que les anciens, & 
ces anciens font les anciens Orientaux & 
les Chaldéens, obfervoient les ftations & les 
apparitions des planetes: mais ces obferva- 
tions peut-être décrites avec peu de foin,dans 
leurs tégiftres, font d'ailleurs difficiles a faire 


& incertaines par elles-mêmes. La vérita- 
ble durée des ftations eft pre(que impoffible 
à fixer exactement, à caule de Ja lenteur 
du mouvement qui les précede & qui les, 
fuit. L'apparition des. planetes le matin 

lozfqu'elles s'échappent des rayons. du fos 
leil, eft affujettie à l'incertitude d'un. ou 
de plufieurs. jours, foit par les. mauvais 
tems , foit méme par les vapeurs de l'ho- 
rizon , foit enfin par une vue moins 
bonne , ou par le défaut d'attention & d'al- 


fidnité; 
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mouvement étant bien plus lent que celui de la lune, il ne 
s'écoule qu'un petit nombre de révolutions en beaucoup d'an- 
nées , l'erreur de l'obfervation eft moins partagée, & la durée 
de la révolution d'autant moins exactement connue. 

Une autre difficulté fe préfentoit encore dans l'examen du 
mouvement des planetes ; c'étoient les deux inégalités que les 
anciens Croyoient y appercevoir. L'une eft celle qui produit leurs 
ftations & leurs rétrogradations; elle n'eft qu'apparente : l'autre 
affe&oit leur mouvement dans le zodiaque, qui paroiffoit tantót 
pluslent, tantót plus rapide; cette inégalitéeft propreàla planete, 
C'eft en conféquence de ces deux inégalités , que les anciens | 
établirent deux révolutions de chaque planete , l'une à l'égard 
du foleil , l’autre à l'égard. du zodiaque. Hypparque , que 
Ptolémée appelle Lami de Za vérité. , fe voyant dénué d'obfer- 
vations qui fuffent en méme tems & anciennes & exactes , 
défcfpéra de pouvoir ramener ces apparences fingulieres aw 
mouvement circulaire & uniforme , comme il avoit fait pour 
le foleil & pour la lune... Il seft contenté de raffembler les 
anciennes obfervations, d'en faire lui-même de meilleures 
pour inftruire la poftérité , & de montrer que les phénoménes 
ne Cadroient point avec Les f'üppofittons des mathématiciens de 
Jon tems., (nous ignorons quelles étoient. ces fuppofitions). Il 
a penfé qu'il n'y en avoit point qui puffent repréfenter la 
double inégalité. Il paroiffoir affez fimple qu'Hypparque , 
ayant fatisfait à l'inégalité du foleil par un épicycle ou par un 
excentrique, imaginát de repréfenter les deux inégalités, en 
uniffant un épicycle avec un excentrique. Le paffage fembloit 
facile; mais cette conciliation étoit réfervée à Prolémée. Rien 
Weft plus commun dans l'hiftoire des fciences, que de voir 

-" Penfées fimples , qui ne font même que des conféquences, 
échapper aux plus grands hommes. S'il n'y avoit point de 


Oz HISTOIRE 

bornes à la vue de l'efprit , l'homme de génie, qui conçoit 
l'idée d'une fcience , en appercevroit d'abord toute l'étendue. 
Les forces limitées ont partagé les efforts & les travaux 
dans toute la durée du tems. 


SAXA DIg 


Cz qui a juftement immortalifé Hypparque , c'eft Pentre- 
prife magnifique de. compter les étoiles ; & gen laiffer les 
pofitions obfervées & le dénombrement à la poftérité. Une 
nouvelle étoile apperçue dans le ciel en fut l'occafion. Hyppar- 
que fentit tout ce que ce phénoméne avoit d'extraordinaire, 
Les étoiles font ce qu'il y a de plus permanent dans le ciel : 
tant dans leur pofition que dans leur grandeur & leur éclat. 
Des aftres femblables. pouvoient donc étre allumés ou créés 
tout-à-coup ; s'ils ont pu naître , ils peuvent donc périr ; un 
feul fait détruit à jamais la divinité des aftres, & les range 
dans la claffe de tous les êtres, en. les foumettant à Ja loi 
générale de la nature , celle de naitre , de changer & de mou- 
rir. Hypparque jugea que ce phénomène , arrivé déjà plufieurs 
fois, pouvoit arriver encore; & , pour que dans l'avenir les 
aftronômes puflent s'affurer s'il n’a point paru de nouvelles 
étoiles, cet homme , qui (a) ne peut être affez loué Julie 
Pline, ofa entreprendre une chofe difficile, méme à un Dieu; 
aufus rem etiam Deo improbam ; c'eft de compter les étoiles 3 
de marquer leurs diftances , & , au moyen d'infttumens in- 
ventés-exprés ; de les défigner par leurs pofitions & par leur 
grandeur ; afin qu'on püt reconnoître fi elles naiffent ou périf- 
fent, fi elles font en repos ou en mouvement, enfin fi leur 
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(a) Pline, Lio. I1, c. 26, 
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éclat eft fufceptible d'augmentation ou de diminution. Le ciel, 
ainfi décrit par Hypparque , fut un héritage qu'il laiffa à la 
poftérité. 


Ste e I. V. 


Ir y a cependant quelque chofe À rabattre des éloges exa- 
gérés de Pline, ou du moins, comme il n'étoit point affez 
inftruit de la fcience, il faut ramener ces éloges fur leur véri- 
table objet. D'abord Hypparque n'eft point le premier qui ait 
compté les étoiles; il y a lieu de croire que les anciens Orien- 
taux en avoient fait quelque dénombrement. Pline appuie lui- 
méme ce fentiment , en difant ailleurs que les anciens comp- 
toient 1600 étoiles dans les conftellations du ciel. Hypparque 
en à compté beaucoup moins ; mais ce qui décide la queftion, 
Ceft qu'Eratofthenecs , comme nous l'avons dit , nous a laiffé 
une defcription du ciel dans laquelle les étoiles de chaque 
conftellation font comptées : il en trouve en tout un peu plus 
de 700. Hypparque n'eft pas méme le premier qui ait obfervé 
les.pofitions des étoiles - en mefurant en degrés leur diftance 
à l'équateur & aux colures; Ariftille & Tymocharis l'avoient 
tenté avant lui : ce qu'il a fait, ce qui lui appartient , c'eft 
d'avoir fait un dénombrement plus exa& des étoiles vifibles à 
la vue ; il en compte 3 00 de plus qu'Eratofthenes: c'eft d'avoir 
obfervé les politions de toutes ces étoiles , tandis que fes pré- 
déceffeurs n'en avoient obfervé que quelques-unes. Cette entrc- 
prife d'Hypparque , quoiqu'elle ne füt pas fans exemple, doit 
être admirée par l'étendue de fon objet, par l'immenfité du 
travail & par le fuccès de l'exécution : il fentit la néceflité de 
l'ouvrage, il eut le courage de le commencer & de le finir. 


Les aft 
le pre 


ronómes avoucront que ce mérite vaut bien celui d'avoir 
Quer compté les étoiles, Il faut favoir louer les gens loua- 


-eft encore plus difficile à déterminer : 
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bles, & fouvent l'ignorance prife en eux, ce qu'eux - mêmes 
eftiment le moins, 

Il s'en faut beaucoup que le plan d'Hypparque , ou du 
moins fon exécution ait eu toute l'étendue qu'annonce le récit 
de Pline : fon catalogue des étoiles n'eft pas affez complet 
pour embraffer toutes les étoiles vifibles , même À la vue 
fimple; ainfi on n'eft pas en droit de conclure qu'une étoile 
eft nouvelle , parce qu'elle ne s'y trouve pas, ou qu'une étoile, 
qui y eft comprife , a difparu, parce qu'on ne la retrouve plus; 
car les pofitions de ce catalogue ne font pas afez exactes pour 
qu'on ne puiffe quelquefois fe tromper, en cherchant à recon- 
noitre les plus petites. Quant au mouvement propre aux 
étoiles , comme il ne peut être que fort lent , il a fallu bien 
des fiecles pour compenfer l'erreur affez confidérable des obfer- 
vations de ce tems, & pour pouvoir employer les. pofitions 
d'Hypparque dans cette recherche délicate. Mais fur- tout 
la mefure de la grandeur & de l'éclat des étoiles n'eft jamais 
entrée dans les projets d'Hypparque. Ces étoiles n'ont aucun 
diametre dans les plus fortes de nos lunetes. Il eft vrai que la 
fcintillation de leur lumiere leur en donne un fenfible À Ja 
vue ; mais celui-là même eft trop petit Pour avoir été mefuré 
par les inftrumens d'Hypparque. L'intenfiré de leur éclat 
nous ne favons nous- 


ra quelque jour à ces 
fi par une forte d'inf- 


mêmes fi la précion moderne atteind 
mefures. Il faut louer Hypparque , 
piration , il a vu que la fcience pouvoit aller jufcues- là ; 
mais il faut dire qu'il n'y a point été. Au refte le catalo- 
gae d'Hypparque eft refté le modelo des travaux de ce genre, 
& , files modernes l'ont furpaffé par l'étendue & par l'exac. 
titade , il joint encore au mérite d'avoir été le premier , 
l'utilité de montrer l'état du ciel de ce tems , & de fervir 


dc 
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de bafe à la recherche: du mouvement des étoiles en lon- 


gitude, 
$. X X V. 


Ox a douté fi l'étoile nouvelle , apperçue par Hypparque , 
n'étoit pas une comete ;: mais il eft aifé de fentir que cer 
aftronóme étoit trop inftruit pour s'y laiffer tromper. Toute 
comete à un mouvement propre qu'il auroit reconnu; il auroit 
vu qu'elle changeoit de diftance à l'égard des: autres étoiles : 
il l'eüt prife d'abord pour une planete, & enfuite peut - être 
pour un météore , lorfqu'il l'auroit vu difparoitre. Hypparque 
ni Ptolémée n'ont pas dit un mot des cometes , ce qui eft 
trés-remarquablc. Il y a lieu de croire qu'ils men ont pas vu, 
ou qu'ils les confondoient avec les météores, qui ne font point 
de l'objet de l’aftronomic. On peut s'étonner que la faine opi- 
nion des Chalddens fur la nature & les retours des cometes - 
n'ait point été citée par Hypparque : il a dû la connoître ; 
mais il l'a rejetée comme une erreur populaire ; ce qui prouve 
que les obfervations qui en étoient la bafe n'exiftoient plus au 
tems de cet aftronóme > & qu'elles étoient plus anciennes que 
les anciennes obfervations des Chaldéens. 


$- XXXV 


HYPPARQUE partagea le ciel en 49 conftellations, 1 2 dans 
l'écliptique , 2 1 au nord & 16 au midi. Nous en rapporterons 
les noms dans nos éclairciffemens (a). Cette fphere étoit celle 
des Chaldéens, mais Hypparque y changea quelque chofe (4); 
il pa introduifit la chevelure de Bérénice. La méthode qu'il 

HANE dns lobfervation des étoiles lui appartient aufi fans 


(a) Eclairc. Livs IL, $. 19. (b) Thid. $. 17, 
Tome L. Q 
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doute ; elle eft ingénieufe. On ne peut établir aucüne pofitiofs 
dans le Zodiaque que relativement aux points équinoxiaux & 
folftitiaux. Or ces points ne font point vifibles dans le ciel 5 
ils ne peuvent étre connus à chaque inítant que par la com- 
paraifon du lieu obfervé da foleil 5-8 par les tables qui don- 
nent fa, diftance à ces points. Mais comment. comparer les 
étoiles au foleil, qui les efface par fon éclat | & qui ne leur 
permet point de paroïtre tant qu'il refte fur l'horizon. Hyp- 
parque imagina. de faire une obfervation intermédiaire par 
le moyen de la lune (a). Vers le tems du coucher du foleil, 
il obfervoit fur les armilles la. différence de longitude entre 
cet altre & la lune. Auffi-tót que le foleil étoit couché , & que 
quelque belle étoile commengoit à paroître, il obfervoit ia dif- 
férence de longitude entre cette étoile & la lune; il avoit donc 
la différence de longitude entre l'étoile & le foleil , en tenant 
compte du mouvement de la lune dans l'intervalle toujours 
afez court des obfervations : & comme les tables lui don- 
noient le lieu vrai du foleil dans l'écliptique , il avoit celui de 
Yétoile. Le lieu dune ou de plufieurs étoiles étant bien déter- 
miné, fervoit de terme de comparaifon pour toutes les autres. 
On voit que cette méthode , pratiquée de nos jours juíqu'à 
l'invention des pendules , eft très-ancienne. C'eft ainfi qu'Hyp- 
parque obferva toutes les pofitions dont Ptolémée nous a 
confervé le catalogue (b). 

Il paroît qu'il avoit conftruit une fphere, ou globe célefte; 
où il avoit marqué ces pofitions & definé les conftellations, 


1 


^ "n 1 S n , 4 t à T » HPAI £s T. 
Ce globe fut fans doute dépofé dans le Mufæum d'Alexandrie, 
(a) Prolém. Almag: Lib. VII, c. 2. n'avoit pas cu une méthode pour les obfer- 
(b) Ptolémée fembie s'attribuer cette vet: & puifqu'il lui a fallu une méthode » 


méhode, mais Hypparque »'auroit pas il eft naturel de lui attribuer celle qui eft 
ofitions obíervéeg des Ctoties ; 6 il rapportée par Ptolémée, 
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comme un monument utile autant qu'honorable À l'atronomie 
&.à Hypparque. Proléméc , pour prouver-que les diftances & 
les configurations refpe&tives des étoiles n'avoient pas changé, 
demande que l'on compare fes propres déterininations à cet an- 
cien globe (a). Hypparque porta cette idée plusloin, & conçut que 
les conftellations pouvoient être projetées fur un plan (2) il 
penfa que le ciel pouvoit y être repréfenté , comme la terre 
l'avoitécé par Anaximandre, La méthode des projections, récem- 
ment inventée lui en facilira l'exécution. Hypparque avoit 
tout ce qui caraétérife le génie; un coup d'œil général pour 
faifir les rapports, & un tact jufte-& sûr pour faire toutes les 
applications poffibles. 
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Cz travail qu'Hypparque avoit entrepris & achevé für les 
étoiles, leurs pofitions confignées à la poftérité , le conduifirent 
à la découverte du mouvement des étoiles. Ce fut en examis 
nant quelques obfervations d'Ariftille &. de Timocharis , qu'il 
commença à le foupgonner. Timocharis avoit trouvé que 
l'étoile appelée /’E pi dela Fierge, précédoit l'équinoxe d'au- 
tomne de 8°. Hypparque s’apperçut que:de: fon tems elle ne! 
précédoit plus que de 6. Il répéta la même comparaifon fur 
plufieurs autres étoiles, & il trouva que toutes s'étoient avan- 
cées-de l'Occident vers l'Orient-de la méme quantité. Les 
premieres. étoiles dont-il fit ufage pour ‘certe comparaifon:, 
étoient- fans doute des étoilés du zodiaque ; car il fuppofa 
d'abord que ce mouvement n'avoit lieu que pour celles qui 
font placées dans-cette bande étroite (c). De nouvelles com- 
Paraifons & un plus mûr examen lui firent abandonner cette 


A Ede 


Ptolé , 
m S is Almag. Lis. VII, Ge Hift. des mathém. Tome I , p. 274, 
Aic 5 (c) Ptol. Almag. Lib: VII, c. x. 
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bizarre hypothéfe, & affujettir toutes les étoiles à un mouvez 
ment général qui les entraine , fans rien changer à leur fitua- 
tion réfpective. Quoique nous taxions avec raifon cette hypo- 
thèfe de bizarrerie, nous croyons qu'on peut juftifier Hypparque 
de l'avoir adoptée un moment ; il n'y a de bizarre en ce genre 
que ce qui n'eft pas naturel. Mais dans tous les tems il eft 
difficile de juger autrement que par l'expérience , de ce qui 
appartient réellement à la nature. Quel étoit le plus extraor- 
dinaire , d'imaginer la bande du zodiaque tourner autour de 
fon axe, & les étoiles qui y font placées, fe féparer des autres 
par un mouvement progreffif , ou de voir toutes les étoiles, 
mues par un mouvement général , s'avancer, fans s'écarter les 
unes des autres, avec autant & plus d'ordre qu'une troupe 
exercée aux évolutions militaires? Avant que les faits euffent 
décidé , il faut convenir qu'Hypparque put étre embarraffé 
de choifit, entre ces deux hypothèfes, la plus phyfique & la plus 
naturelle. 


$8.5 XXV II 


HyrraARQUE reconnut bientôt que le mouvement des étoiles 
fe fait uniformément autour des pôles de l'écliptique : elles 
confervoient toujouts la même diftance à l'égard de ce cercle; 
l'Epi de la Vierge en étoit éloigné de 2°, comme au tems de 
Tymocharis; il voyoit que toutes les déclinaifons avoient 
changé , tandis que les latitudes étoient reftées les mêmes. Il 
fuppofa donc dans fon traité deta grandeur de l'année ; que 
le mouvement des étoiles étoit tout entier, & feulement en 
longitude (2); mais cependant avec une forte de doute (b); car 
ikne penfoit pas que les obfervations de Tymocharis füffenc 
ad ere EE 


(a) Pxolém; Almag, Lib, VIT, €. 2. (^) Jii dem; Goze 
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&ílez exactes , pour en être affuré : d'ailleurs il ne s'étoit pas. 
encore écoulé un aflez long efpace de tems ; un mouvement 
en latitude, moins fenfible que celui de la longitude , pouvoit 
fe manifefter dans un plus grand nombre d'années. Cette cir- 
confpe&ion prouve qu'Hypparque étoit un trés-bon efprit : il 
ne prononçoit pas méme fur tout ce qu'il avoit vu : il atten- 
doit du tems les éclairciffemens néceffaires , & qui le plus 
fouvent détruifent les affertions précipitées. Prolémée, qui vint 
2 60 ans aprés , retrouvant les latitudes telles que Tymocharis 
& Hypparque les avoient obfervées , fut dans le cas de diffiper 
rout-à-fait le doute que la prudence de fon prédécefleur avoit 
lité fubfifter, 


$. XXIX. 


Novus croyons qu'Hypparque a été plus loin , & quil a 
deviné que ce mouvement méme n'appartenoit pas aux étoiles, 
Suivant les apparences obfervées, les étoiles s'éloignoient toutes 
des points équinoxiaux, par un mouvement égal, & en con- 
fervant entr'elles le même ordre, qui fubfiftoit depuis le com- 
mencement du monde. Il paroît qu'Hypparque n'admettoit 
pas la calotte fphérique , fur laquelle les anciens Grees avoient 
attaché les étoiles. Les apparences étoient les mémes , foit 
qu'elles s'éloignaffent: du point équinoxial, foit que ce point 
S'éloignát d'elles. Il étoit plus fimple que ce point , ou du 
moins les quatre points cardinaux fuífent feuls en mouve- 
ment. C'eft la fuppofition qu'il crut la plus naturelle. M. de 
Montucla (a) le conje&ure avec raifon, d’après le titre d'un: 
9uvrage d'Hypparque , de la Rézrogradazion des points équino- 
“aux , qu'il auroit auffi facilement intitulé du Mouvement 
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(4) Hift, des Maihémar, Til, p.274. dft 
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des étoiles en longitude. Ce grand aftronôme a donc vu cer 
effer. tel qu'il eft récllement. Il a rendu aux étoiles le repos, 
la fixité qui fait leur! caractere. Elles brillent tranquillement 
dans les plaines du ciel , fans quitter, du moins fenfiblement, 
la place qui leur a. été aflignée par l'étre fuprême. Les feuls 
points équinoxiaux & folftitiaux font. deftinés à rétrograder 
chaque année d’une petite quantité, parcourant l'écliptique pat 
une marche très-lente dans unerévolution d'environ 2 $920ans, 
Il ne reftoit plus à pénétrer que la caufe qui devoit être incon, 
nue jufqu'à Newton. 

Hypparque cítimoit ce mouvement encore pluslent qu'il ne 
left en effet. Il étoit, felon lui, d'un degré par:fiecle, & la 


révolution enticre ne s'accompliffoit que dans 36000 ans. 
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La connoiffance du mouvement apparent des étoiles fixes le 
long de l'écliptique , donna lieu à Hypparque de rapporter les 
! TM 4 id) 1. 1 \ »! PET . 
étoiles à ce cercle & non phis àl Sqneteür Jufqu à Hypparque 
toute l'aftronomie avoit été renfermée chez les Grecs- dang 
l’obfervation du lever & du coucher des étoiles. Comme ces 
phénomènes dépendent plus particulierement de l'afcenfion 
droite & de la déclinaifon, il étoit naturel de fixer le.lieu des 
étoiles relativement à l'équateur. Hypparque lui-même fuivi 

RTARRUGMENR:-HETPPEIQ € tutvit 
d'abord.cet ufage (a); mais lorfqu'il cut découvert le mouves 
ment des étoiles, il jugea qu'il étoit plus convenable de compter 

. \ 
leur longitude fur ce cercle, où les calculs font fort fimples , 
puifque la progreflion en longitude eft uniforme , & que la 
latitude eft confkante, tandis que , par ce mouvement l'afcen-: 


(a) Hiftoire de l'Aftronomic ancienne; p. 429v 
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fion droite & la déclinaifon changent continuellement & iné- 
galement. | 

Au-tems d'Hypparque , le colure des équinoxes paffoit pat 
la premiere étoile du Bélier , & chacune des conftellations 
écoit à-peu-prés, & autant que fon étendue peut le permettre; 
dans chacune des douze parties du zodiaque. Nous foupcon- 
nons méme qu'Hypparque a fait quelque changement aux 
anciennes conftellations , pour que le Belier fe retrouvát à la 
premiere place , comme il l'avoit dans les tems antiques de la 
premiere diftribution. Les aftronômes ont laiffé , depuis Hyp- 
parque , les conftellations s'avancer vers l'Orient; les fignes du 
Zodiaque ont été diftingués des conftellations. On a confervé 
à ces fignes le nom áčs conftellations, qui y étoient placées du 
tems d'Hypparque, & le figne du Belier commence toujours 
au point de l'équinoxe du printems , quoique la conftellation 
Íoit aujourd'hui toute entiere dans le figne du Taureau. 
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CE qui eft remarquable, c'eft la lenteur avec laquelle les con- 
noiffances fe répandent, ce font les fauffes applications qu'on en 
fair. Le mouvement des étoiles étoit découvert ; il eft vrai que 
la découverte n'en fat pleinement confirmée que par Ptolémée; 
mais on ne foupconnoit pas que ce mouvement pouvoit étre 
la caufe de la fauffeté des anciens calendriers, de la difcor- 
dance qui exiftoit entr'eux , & fur-tout de l'incertitude des 
Points équinoxiaux & folftitiaux que les mémes auteurs pla- 
Soient en différens points de l'écliptique (a). Columelle , qui 
ViVoit 180 ans après Hypparque , connoiffoit fi peu le mou- 


Vel en $t H 
"ent anñoncé par cct aftronóme , qu'il en attendoit un 
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a) Columell RES 
e vende re rufficd, Hift. dé l'Aftron. anc. p. 422« 
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changement dans les climats, dans leur fertilité & dans la 
température de l'air. Mais cé qui diftingue les climats, ce qui 
fait varier la chaleur & la fertilité de la terre, c’eft la préfence 
plus ou moins longue du foleil : cette préfence dépend de Pinè 
clinaifon de la fphere fur l'horizon , & de l'obliquité de l'éclip- 
tique. Tant que ces chofes ne changeront pas, du moins fenfi- 
blement, la fertilité des climats fera la même, en fuppofant 
que la terre ne s'épuife pas par la production. C'eft ainfi que 
les grands hommes inftruifent ; ils parlent, on ne les entend 
pas ; les ombres reftent aprés la naiffance du jour, & un long 
crépufcule précede la lumiere générale, y 


$ KEX E 


HYPPARQUE tranfporta dans la géographie le plan qu'il 
P gcograp plan q 
avoit fuivi dans l’aftronomie ; & comme il avoit rapporté les 
ofitions & les mouvemens de tous les aftres aux cercles fixes 
de la fphere , il penfa que la géographie devoit rapporter X 
l'équateur terreftre la pofition des lieux fur la furface de la 
terre (a). Avant lui, les anciens ne paroiffoient s'être occupés 
que de connoître la diftance à l'équateur ; ils y parvinrent, en 
obfervant par leurs gnomons la longueur de l'ombre , le jour 
de l'équinoxe (7): ils avoient remarqué que cette longueur de 
l'ombre varioit en s'éloignant de l'équateur , & qu'elle croiffoit 
jufqu'au pôle. C'étoit la méthode des anciens Indiens , des 
Chinois & de toute l'Afie ; les Grecs l'avoient prife chez eux, 
Ils difoient que le jour de l'équinoxe , la longueur de l'ombre 
, * ` 
étoit à la hauteur du gnomon à Rome comme 8 à 9, À Ale. 
E M 
xandrie comme 3 à 5, à Athenes comme 3 à 4, à Rhodes 


(a) Strabon, Geog. Lib, I. () Aftron, aac. p. 113, 
comme 
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Comme $4 à 2, à Carthage comme 7 à 1 1 (à), Ils diftihguoient 
encore les climats par la longueur des jours En effet depuis 
l'équateur, où toute l'année lé jour eft de douze heures, en 
s'avançant vers le pôle, les jours de l'été s'aggrandiffent ;- & 
ces climats étant partagés de demi - heure en demi - heute, 
Ptolémée en compte fept dépuis celüi de Meroé ,'oà le plus 
long jour eft de tréize heures , jufqu'à l'embouchure du Borif- 
thénes , où le plus long jour eft de feize heures (2). Au-delà 
les plus longs jours croiffent plus rapidement : bientôt ils ne 
fe comptent plus par des heures , mais par des mois , jufqu'au 
pôle, qui ne voit dans toute l’année qu'un jour & qu'une nuit 
de fix mois. | | 
. Hypparque penfa qu'on pouvoit connoître la pofition d'un 
lieu fur la furface dela terte ; comme on connoiffoit là pofi- 
tion d'un point du cicl, occupé par un aftre. Il entrevoyoit 
que les villes & les points remarquables du globe, étant con- 
nus par leurs longitudes & par leurs latitudes , on en pouvoit 
dreffer un catalogue , comme il avoit fait pour les étoiles. 
Une idée le mena à l'autre , & la premiere entreprife achevée 
l'ayant rendu hardi , il propofa la feconde , & en laiffa l'exé- 
cution à fes fucceffeurs. Cette application heureufé fixa le fort 
de la géographie , qui fut de dépendre de l’aftronomie. Elle en 
devint moins conje&urale, moins aflujettie à l'erreur des récits 
des Voyageurs: Hypparque en fit une fcience pofitive , fondée 
fur des Principes certains. : 

Si Pon imagine un grand cercle, un méridien qui paffe 
Par le pôle & par le zénith du lieu, on obfervera fur ce cercle, 
Pate moyen du gnomon, ou des armilles, la diftance du zé- 
nith à l'équateur, ou la latitude (c) Quant à la diftance de 


(2) Riccioli, Alma ; T "à 
das g. T. I, p. 16. (c) Soit (fg, 8) le méridien HSZ , l'équa* 
(7) Ptolém, Almag, BTS 6, 14. teur CS, le Jenit Z, AS un gnomon, AC la 
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l'ef: à l'oueft ,à la longitude (4) comptée fur l'équateur, on 
ne peut la connoitre que, par la. diftance mutuelle des méri- 
diens des différens lieux , que parles parties de l'équateur 
interceptées entre ces méridiens. Hypparque imagina que, 
comme on comptoit les longitudes depuis un point déterminé, 
qui étoit celui de l'équinoxe du printems , il falloit dc, mêmé 
choifir un des. méridiens , d'ou l'on püt compter tous les autres. 
On prit celui qui paffoit par les iles fortunées, aujourd'hui les 
Canaries, & cet ufage s'eft confervé jufqu'à nous. 


$. XXXIII. 


e P + Li A * 

Mars il s'agiffoit de connoître la diftance mutuelle des 
méridiens à celui qui avoit été. pris pour le premier; & le 
plus.grand fervice qu'Hypparque ait.pu rendre à la géographie; 

, » " 1 , . . . 
c' eft l'invention de la méthode pour déterminer certe diftance ; 
ou les longitudes par le moyen des éclipfes de lune (4). Nous con- 
viendrons du peu d'exa&titude des premieres déterminations; 
lorfqu'on mefuroit le tems par des clepfidres , il. n'étoit pas 
pollible; d'y. mettre beaucoup de précifion ; mais la méthode 
n'en fait pas moins d'honneur À Hypparque : le principe en 
eft excellent. 

Les pays, fitués fous chaque méridien, comptent midi aù 
moment oü le foleil fe trouve dans leur méridien particulier, 
L'heure de midi arrive donc fucceflivement pour tous les pays 


longueur de l'ombre; le jour de l'équinoxe. 
Cette longueur étant connue par l'obferva. 
5 A? 
tion, on calcule l'angle HCS qui eft lahau- 
teur de l'équateur iur l'horizon ; cet angle 
retranché de l'angle droit HCZ, donne l'an- 
gle SCZ , ou la diftauce du zénith du lieu 
à l'équateur. Depuis on a obfervé égale- 
ment un aftre E , quoiqu'il ne fùt pas dans 
l'équateur, parce quen retranchant fa dé- 


clinaifon connue SE de fa hauteur HE, 


òn avoit également celle de l'équateur HS, 

(a) La railon de ces dénomiaations de 
longitude & de latitude dë lieux de la terre} 
eft qu'autrefois ce quon connoiffoit du 
globe de la terre jétoit plus étendu de |'eft 
à l'oueft que du nord au midi; & confé- 
quemment on appela longueur ou longitude 
ce qui s'érendoit de left à l'oueft, & largeur 
ou latitude ce qui s'étendoit du nord au midi. 


(b) Strabon , Lib. L 
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du monde, en allant de l'eft à l'oueft,'& cela À raifon de 
quatre' minutes de tems pour un degré de longitude; & d'une 
heure pour quinze degrés , puifque par la révolution diurne 
les 360? de l'équateur paffent au méridien dans un jour dé 
vingt - quatre heures. De deux méridiens éloignés de ^16? Je 
plus oriental compte midi, & par conféquent toutes les heures 
40° avant l'autre. Iren réfulte qu'un phénomène célefte ;-tel 
qu'une éclipfe de lune; qui eft apperçue comme un fignal , 
dans le méme inftant, fur toutes les parties de Ia terre où la 
lune eft alors vifible , arrive cependant, felon les pays, à dif- 
férentes heures. Donc, fi dans l'un on a compté 40 de plus 
que dans l'àutre, on en conclura qu'il eft plus oriental , c’eft- 
à-dire , que la différence de longitude eft de ro? vers J’eft. 
Cette méthode, pratiquée avec tant de fuccès par notre 
aftronomie ‘moderne, ‘ft le principe de toutes les autres, 
qui ont pour objet de déterminer les longitudes terreftres par 
Pobfervation des phénomènes céleftes. Il falloit beaucoup de 
génie pour lier ainfi la géographie à l'aftronomie, & pour faire 
dépendre 1a connoiffance dé là terre de celle du ciel. | 
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Les calculs nombreux , où tant de travaux engagcrent ce 
laborieux aftronóme , dic M. de Montucla (a) , firent naitre 
entre fes mains la trigonométrie, foit re&iligne, foit fphérique; 
C'eft la fcience de la mefure & du calcul des triangles. Un 
triangle eft compofé de trois angles & de trois côtés: en 
Senéral, fi trois de ces chofes font données, on connoit par 
is calcul les trois autres.; avec cette exception que fi ces 
Cotes font des lignes droites , il faut que dans ces trois chofes 


(a) Hiffoire des Mathématiques , Tome I. P: 275: 
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données, il y. ait au moins un côté, Mais fi les côtés font des 
arcs de cercles, comme ceux qui forment les diftances mutuelles 
des aftres fur la voûte du ciel, il neft pas néceffaire qu'il y 
ait un côté de connu , les trois angles fufüfent pour calculer 
celui des côtés. que, l'on voudra, ou tous les trois. Les regles 
de. ces calculs font ce que l'on nomme:la zrzgozomérrze, Elle eft 
effentielle à l'aftronomic, qui ne mefure que des! arcs & des 
angles , & qui a fouvent befoin de conclure les uns par les 
autres , ou d'en déduire des diftances en ligne droite. C'eft 
donc Hypparque qui pofa les. fondemens,de cette fcience: à 
comme il avoit pofé ceux de la géographie: 

Hypparque avoit laiffé beaucoup d'ouvrages qui ne nous font 
‘point parvenus. Il ne nous refte que fon commentaire, ou plutôt 
fa critique d’Aratus & d'Eudoxe, Il avoit faitésalementunecriti 
que de la géographie & dela mefureide la terre d'Eratofthenes (2). 
Strabon , quoique rempli d'eftime pour Hypparque , a pris la 
défenfe d'Eratofthenes. Il femble qu Hypparque ne pouvoit fe 
défendre d'un fentiment. de jaloufie + il critiquoit avec aigreur, 
& fonvent avec injuftice. Eudoxe avoit mérité d’être appelé 
le Prince des aftronómes Grecs ; Eratofthenes tenoit un rang 
égal dans la géographie. On haît für-toüt l'envie qui pourfuit 
encore les morts. Le fondateur de l'aftronomie renouvelée pou- 
voit -il envier quelque chofe ? Le feu du génie femble de- 
voir épurer la fubftance de l'ame , comment y refte-t-il un 
vice auli bas que la jaloufie ? Au refte nous devons détourner 
nos regards de ces taches de la vie d’un grand homme ,«& 
nous dirons : c'eft lui qui a renouvelé les obfervations aftro- 
nomiques ; il a aperçu linégalité du foleil , il en a dreffé des 
tables ; il eft l'inventeur de l'équation du tems, de la paral4 
nen — ——— —Á —Á—— — a S 
- («) Isfra Ecaire, Liy, II, 
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laxe , de la mefure des diftances; il a entrepris & exécuté la 
vraie defcription du ciel ; il à fondé la géographie & la trigo- 
nométrie. L'hiftoire toujours impartiale cite fes défauts pout 
linftru&ion de fes pareils : elle avertit les hommes de génie 
que le fouvenir des injuftices fubffte dans la tradition, avec la 
gloire des talens & des découvertes, comme les taches du foleil 
font vues au milieu de fa fplendeur majeftueufe. 
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Aucun aítronóme de réputation ne remplit l'intervalle 
entre Hypparque & Ptolémée. C'eft un exemple des repos de 
la nature. Ce neft pas qu'il y eût interruption de travaux; 
l'école d'Alexandrie {ubfiftoit » les hommes fe fuccédoient , 
mais les efprits étoient d'une trempe plus ordinaire. Les uns 
ont fans doute vécu inutilement, puifqu'ils ont été oubliés X 
les autres n'ont laiffé que peu de chofe après eux. Nous allons 
parcourir ce que ces trois fiecles ont produit de plus remar- 
quable. 

Geminus, qui vécut peu de tems après Hypparque , fut un 
faifeur d'élémens , c'eft-À-dire , qu'il expliqua ce que les autres 
avoient inventé. On peut lui faire honneur d'une idée fort 
faine fur la difpofition des étoiles dans l'étendue de l'efpace. 
» La plus haute fphere, dit-il, eft celle des étoiles fixes. Mais 
» ilne faut pas penfer que toutes les étoiles foient placées fur 
» une méme fuperficie. Les unes font plus élevées , les autres 
» font plus baffes. Notre vue, qui fe porte dans le ciel de 
? toutes parts à une égale diftance , rend infenfible la diffé- 
? rence de hauteur ». Nous plaçons ici cette idée par une 
Juftice rigoureufe ; elle nous a été confervée par Geminus. 
Mais nous croyons qu'elle peut appartenir à Hypparque (2)- 


(4) Supra $, za, 
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Nous penfons qu'Hypparque avoit brifé le ciel de eriftal' y 
qui portoit & laiffoit voir les étoiles; Ptolémée , moins philo- 
fophe que lui , le rétablit. Geminus ne fut pas fi hardi qu'Arif- 
tarque fur la prodigieufe diftance des étoiles: celui-ci ofoit 
regarder comme nulle la fphere du foleil, en comparaifon de 
la {phere des: fixes Geminus dit feulement que notre globe 
elt comme un.point à l'égard de cette fphere (4). C'étoit une 
marque de dégénération dans l'école d'Alexandrie. Quand les 
grandes idées, une fois connues & produites, s’alterent ; quand 
il faut les affoiblir pour les concevoir, c'eft une preuye que 
les tétes deviennent plus petites. 
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Novs ne ferons que nommer Théodofe , auteur de trois 
livres fur les fphériques , & qui travailla pour l'atronomie en 
perfe&ionnant la trigonométrie; & Alexandre d'Ephefe, auteur 
d'une defcription en vers de la terre & du ciel. Nous paflons 
à un philofophe , qui mérite. un rang diftingué dans cette 
hiftoire; ce fut le ftoïcien Poffidonius ; d'Apamée en Syrie.; 
difciple de Panœtius , ami de Ciceron. & de Pompée.. Il fut 
célebre dans l'aftronomie pour avoir entrepris une feconde fois 
de mefurer la circonférence de la terre. Nous en traiterong i 
part dans le livre fuivant. Cette obfervation eft la feule qui 
nous foit reftée de lui; mais quand il ne l'auroit pas faite, fes 
opinions fuffiroient pour lui mériter des éloges. 

Poflidonius paffa fa vie hors de fa patrie (4) : il vint À Rome, 
où il conftruifit une fphere mouvante & trés-ingénieufe , fui- 
vant le témoignage de Ciceron (c). Ce philofophe penfoit aveg 
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(a) Geminus , Chap. I. In Uranologion, (b) Ciceron. Queft. Tufcul, Y. 37. 
pP. j7 (c) De naturá Deorum , M. 34 


DE Ll'ASTRONOMIE MODERNE mg 
l'antiquité , que les étoiles éroient, des corps divins., formés 
de la fubftance du feu. éthéré , des corps qui n'étoient jamais en 
repos, mais fe mouvoient circulairement (a). Voilà un exemplede 
ces idées fublimes & philofophiques , où l'efprit s'éleve de lui- 
méme. à l’aide de l'analogie. Il ne faut pas croire que par le. 
mouvement circulaire, il entendit la révolution diurne. Les 
anciens ne connoiffoient cette révolution que fous le nom de 
mouvement du premier mobile; ils ne regardoient point que 
ce mouvement appartint aux étoiles, puifqu'elles étoient nom- 
mées ézoëles fixes , mais à la fphere entiere, où les aftronómes, 
Hypparque excepté, les crurent long-tems attachées. IL eft 
clair que Poflidonius parloit d'un mouvement propre & parti- 
culier à chaque étoile, femblable à celui qu'on a découvert 
dans AÁr&urus ,:& que Poflidonius a prévu feize cents ans 
avant cette découverte. Il a vu les aftres les plus voifins de 
la terre fe mouvoir dans des cercles , & il en a conclu que le 
mouvement ne devoit pas être interdit aux aftres plus éloi- 
gnés , qui étoient de la méme nature, 
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Possiponrus avoit fait attention au phénoméne de la 
grandeur extraordinaire du foleil & de la lune prés de T'hori- 
zon, Cette obfervation étoit bien fimple &. sûrement plus 
ancienne que lui ; mais l'explication qu'il en donne lui fait 
quelque honneur. Il attribue cette augmentation de grandeur 
AUX vapeurs de l'atmofphere , qui, en brifant les rayons, en 
les détournant de leur ligne direte , amplifioient les images (4). 

n fait aujourd'hui que la réfra&ion des rayons produit un 
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ys br Hif. philof, (5) Suabon, Geographia , Libre 
Achilles Tatius SP EOS ROO 
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effet contraire ; mais quand la réfraction & fes loix étoiene 
inconnues , il y avoit quelque mérite à fe tromper ainfi. Il 
partoit d'un principe trés- vrai, qui eft que dans un milieu 
épais & chargé de vapeurs, le rayon vifuel fe détourne de fa 
route , & d'autant plus que la denfité du milieu eft plus grande; 
car il ajoutoit que fi , comme Lyncée, on pouvoit voir le foleil 
au travers des murailles ou d'autres corps folides, il paroîtroit 
encore beaucoup plus grand (a). Ce philofophe n'appercut pas 
que les deux rayons qui viennent à l'oeil des deux extrémités 
d'un objet , traverfant le même milieu , fe détournant dans le 
méme fens, & à peu prés de la méme quantité , ne peuvent 
augmenter la grandeur de cet objet. Au contraire fi dans le 
fens perpendiculaire à l'horizon , le rayon le plus élevé fe dé- 
tourne un peu moins que l'autre, cette grandeur eft un peu 
diminuée, 

Nous croyons que Poffidonius avoit également fait atten- 
tion au phénoméne qui a lieu dans les nouvelles lunes & dang 
les éclipfes de foleil, à cette lumiere qui paroît quelquefois 
fur la lune & la rend vifible , quoiqu’elle ne tourne que fa 
partie obfcure vers nous. Dans le premier cas, cette lumicre 
cft celle que la terre éclairée par le foleil renvoye fur la lune; 
dans le fecond , cette lumiere n'eft autre chofe que les rayons 
du foleil même, lefquels brifés dans l'atmofphere de la lune , 
ou du moins prés de fa furface , parviennent jufqu'à nous. 
Poffidonius difoit que non feulement la lune étoit frappée de 
la lumiere du foleil, à la maniere des corps folides , dont la 
furface feule eft éclairée , mais que les rayons de cet aftre 
pénétroient fon épaiffeur , comme ils feroient à l'égard d'un 
corps rare & diaphane. On favoit depuis long-tems que la 


(a) Cléomede , Cyclic. Theor. Lib, II, 1. 
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lune eft éclairée par les rayons du foleil , qu'elle renvoye 
comme un miroir. On n'avoit donc pas befoin de la fuppofer 
diaphane (a). Les philofophes ne font des fuppofitions que 
pour expliquer des faits. 
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PossiDonius eut quelque connoiffance des phénomenes de 
la marée. Les eaux de la mer s'élevent ou s'abaiffent conti- 
nuellement : elles s'élevent pendant fix heures , elles s'abaiffent 
pendant fix autres, pour remonter de nouveau ; & ce mouve- 
vement s'accomplit deux fois dans un intervalle d'un peu plus 
de vingt-quatre heures. Les eaux s'élevent inégalement dans 
différens tems de l'année. Poffidonius reconnut que ces phéno- 


menes dépendoient , foit du mouvement particulier de la 
lune , foit de fon mouvement à l'égard du foleil. Il dit que 


les plus grandes marées arrivent dans les nouvelles & pleines 
lunes, & les plus petites dans les quadratures. Selon lui , les 
habitans de Cadix avoient remarqué que les marées étoient 
plus grandes au folftice d'été, & il conje&ure qu'elles devoient 
étre plus petites dans les équinoxes (4). Les anciens Saxons & 
les Danois, qui avoient fait les mêmes remarques, régloient 
leur année fur les effets du flux & du reflux de la mer. Ils 
faifoient ufage principalement de la grande marée, qui arrive 
à la pleine lune de l'équinoxe (c). Ainfi leur année étoit folaire 
& lunaire. 

Poffidonius eftimoit que la hauteur de l'atmofphere, ou de 
la région des nuées & des vents, étoit de 400 ftades, ou de 
15 lieues de 25 au degré (d). On verra que la hauteur de 
—u in) OD gon on re Sea 25 : SOIT 


(a) Cléomede Z5; € è " v 

*i > zbidem , Lib. IT, 4, (c ) Scaliger de emend. temp. L. 4I, p.x6s« 
(5) Strab, Geog; Lib, III. à (4) Pline, Lib, IT, cap.25. 
Tome I, l Q 
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l'atmofphere eft difficile à fixer d'une maniere précife; maisil 
eft remarquable que cette hauteur ne s'éloigne pas beaucoup de 
celle que M. dela Hire a déterminée d'environ dix- fept lieues , 
ou feulement de feize, en ayant égard À la courbure du rayon 
de lumiere (a). H feroit curieux de favoir quels font les moyens 
dont Poflidonius s'étoit fervi pour approcher fi prés de la 
vérité. Cela eft d'autant plus fingulier que des aftronómes, 
beaucoup plus modernes, fe font fort éloignés de cette eftima- 


tion. Kepler ne croyoit la hauteur de l'atmofphere que d'en- 
viron une ou deux lieues, (4). ! 
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Ir ne feroit pas moins curieux de favoir comment ce phi- 
lofophe. avoit. établi les diftances du foleil & de la lune. Il 
penfoit que de la région des nuées à la June il y avoit deux 
millions de ftades , & de la lune au foleil cinq cents millions. 
Ce qui rapporté au demi-diametre de la terre qu'il avoit 
déterminé de 38182 ftades, donne pour la diftance de la 
lune $24, pour celle du foleil 1 3095 demi-diametres de la 
terre. Ces nombres ne font ni ceux d'Hypparque , hi ceux 
d'Eratofthenes. Sans. être fort exacts, ils ne s'éloignent pas 
infiniment de la vérité, du moins quant à la diftance de la 
lune. Celle du foleil eft trop petite de moitié; mais cependant 
elle eft plus exaéte que celle qui fut établie quinze cents ans 
après par Tycho, & elle répond à une parallaxe de Tn 
quántité qui ne pouvoit être obfervée par les inftrumens an- 
ciens. Cléomede ni Strabon ne nous ont confervé aucun détail 
fur la. maniere dont Poffidonius étoit parvenu à cette déter- 
mination ; ce qu'ils n'auroient pas manqué de faire, fi C'étoit 
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(a) Mém, Acad. des fcien, 1713. p. 61. (6) Kepler, Paralip. ad Witell, p.329» 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE  v:5 
le réfultat d'une obfervation. Mais les fiecles d'Eractoftacnes & 
dé Poffidonius n’ont pu! faite cette obfervation ; & , à moins 
qu'on ne veuille fuppofer , contre toute vraifemblance , que 
ces dérerminations font dues au hafard , & ont été infpirées 
par une forte de divination , il eft évident que ce font des 
connoiffances antérieures : elles font différentes de celles d'Era- 
tofthenes , parce qu'elles ont été puifées dans des manufcrits 
différens ; elles appartiennent toutes à un peuple qui a eu, 
comme nous ,:plufieurs degrés de connoiffances. Si les Íciences 
périffoient en Europe , & que le hafard confervát quelques 
déterminations de Tycho & de Cafini, quoiqu'elles euffent 


x : t 
les mêmes objets , elles offriroient & des nombres & des 
degrés d'exa&itude. différens. 


Poffidonius. étoit ftoïcien dans toute la rigueur du mot. 

Tourmenté des plus violentes douleurs de la gouté, il difoit: 
ÿ douleur ! j ” Pa ei ; 
ô douleur ! je ne/conviendrai jamais. que tu fois un mal (a). 
Cette efpece de philofophie eft fans doute un abus de la 
raifon. La douleur eft aufli réelle que: le plaifir : il eft naturel 
de la fuir. Mais Pame exercée à la combattre, devoit acquérir 
une force prodigieufe j:& ce courage de l'efprit étoit- propre 
aux plus grandes chofes;"Pompée ; vainqueur de Mithridate 
& de l'Áfie , vint vifiter Poffidonius ; il défendit aux Lic- 
Ceurs de frapper, & fit; dépofer les-faifceaux à la. porte 
du philofophe. Il rendoit cet hommage à la vertu; comme les 
autres hommes le renderit à la puiffanice. Les exemples pareils 
font rares. Si la vertu ne fe fuffifoit pas à elle-même, les hon- 
neurs qu'on lui rend ne la perpétueroient pas fur la terre. 


gr apr 


Cifowrzpzg vécut peu de tems aprés Poflidonius : c'eft lui 
a——— ne SSSR nine nt et nimes cé Ep E 
(a) Ciceron , Quafi, Tufcul, Lib, IT, 25. 
Q ij 


, dinaire, mais qu'il n'avoit jamais obfervé. C’eft de voir d'un côté 
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qui nous à confervé la plus grande partie des chofes, qui nous 
fonc reftées de ce philofophe. Il-érablit dans fon livre de la 
"Théorie des corps céleftes , que la terre, vue du foleil , ne le 
feroit que comme un point ; mais que de la diftance des 
étoiles , elle ne feroit point du tout vifible , quand même elle 
auroit l'éclat du foleil ; d’où il conclut que les étoiles font 
beaucoup plus grandes que la terre. Cette idée vraie & philo- 
fophique montre le progrès des connoiflances. 

Cléomede avoit entendu parler d’un phénomène affez extraor- 
é 
le foleil fur l'horizon , & de l’autre à l'oppofite la lune éclipfée (a). 
Cléomede nia la poffibilité du phénomène ; il affirma qu'il my 
en avoit point d'exemple dans l'hiftoire connue des éclipfes. 
Il falloit bien cependant qu'on eût vu de ces éclipfes fingu- 
lieres , ou les deux aftres font élevés à la fois fur l'horizon par 
l'effet de la réfraction ; puifque Cléomede fut dans le cas 
de lés nier. Dans le tems de la renaiffance de l'aftronomic , 
il étoit naturel de remettre les anciennes opinions au creufet, 
Celle-ci parut une erreur populaire. Cléomede fe fondoit fur 
un principe certain ; c'eft que la lane , quand elle s'éclipfe, 
eft directement oppofée au foleil , éloignée de cet aftre de la 
moitié du ciel. Dès qu’on la voit éclipfée & au-deflus de 
l'horizon , il faut néceflairement que le foleil foit au - deffous, 
Tout cela feroit vrai s’il n'y avoit pas de réfraction, Il nia 
l'explication qu'on en donnoit par l'elévation de l'oeil fur la 
rondeur de la terre, affirmant que l'élévation ne fuffiroit point 
à cet effet; mais Cléomede va plus loin; & il tente d'expliquer 
le fait qu'il ne croyoit pas. Il en donne d'abord une affez 
mauvaife raifon, en difant que l'image du foleil, déjà defcendu 
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(a) Cléomede , Lib, II, c. $o 
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fous l'horizon , peut. être tenvoyée par un nuage épais. La 
feconde eft la meilleure, . puifqu'elle eft la. vraie ; c'cft que , 
dit-il, le rayon vifucl parti de l'œil, rencontrant l'air groffier, 
chargé de vapeurs ; fe rompt & fuit le foleil déjà caché fous 
l'horizon , comme un objet placé & invifible au fond d'un vafe, 
devient vifible lorfque le vafe eft rempli d'eau. Voilà bien évi- 
demment la premiere connoiffance de la réfraction. C'eft une 
fuite & un développement des idées de Poffidonius. Ce Philo- 
fophe avoit cru que le rayon de; lamiere, en fe romipant , 
pouvoit aggrandir le diametre des aftres. Cléomede a. vu qu'il 
pouvoit les élever. Remarquons- qu'alors.on croyoit que le 
rayon vifuel païtoit de l'œil & alloit au - devant des objets , 
comme la main s'avance pour les faifir. Au refte l'explication 
n'en étoit pas moins bonne. Elle a cela de fingulier , que tandis 
qu'un grand nombre de phyficiens & de philofophes ont donné 
des raifons fauffes à des faits obfervés par eux ; Cléomede 
devinoit la véritable caufe d'un phénoméne dont i] nioit 
l'exiftence. 
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Vers le tems d'Hypparque , on trouve à Rome un peu plus 
de connoiffance de l'aftronomie, Sulpitius Gallus. prédit une 
éclipfe de lune, pour la nuit qui précéda la baraille „où Perfée, 
Roi de Macédoine , fut vaincu par Paul Emile. Ce phénoméne 
imprévu pouvoit cffrayer les foldats, Sulpitiuslesaffembla & leur 
annonça que Ja lune feroit éclipfée depuis la feconde jufqu'à 
la quatrieme heure de la nuit (a). La méthode étoit affez bonne 


Pour prédire l’heure & la durée du phénomène. Cette précau- 


tion fut utile & devint la caufe de la victoire. Mais la méthode 
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(a) Pline, Lis, IT. c. 15. Riccioli , Almag, Tome IL, 
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venoit fans doute de l'Afie (2) 5 elle étoit du moins étrangère 
à Rome. L'aftronomie | ainfi que les chefs-d'oeuvres des arts, 
y avoient été apportés' avec les dépouilles du monde. Les Ro- 
mains faifoient ufage de quelques méthodes aftronomiqués , 
comme: ils paroient leurs cabinets! & leurs jardins des belles 
ftatues reques , fans trop entendre les ines, & fans avoir 
l'émulation d'imiter les autres: | 

Mais celui des Romains, qui mérita le plus de l'aftronomie, 
fut Jules Céfar; non feulement par la réformation du calen- 
drier romain', mais comme infruit des principes de cette 
fciénce. Tl avoit comipofé plufieurs ouvrages dans ce genre ;' il 
avoit obfervé des levers & des couchers d'étoiles; pour y joindre 
les indications météorologiques ; ou du moins, penfant que tien 
n'étoit- idutile' au métier de là guerre; il avoit raffemblé de 
toutes parts Ces obfervations’, -& dréffé un calendrier pour 
l'ufage de fes campagnes (A). 
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Le calendrier romain-étoit tembé dans le plus grand défor- 
dre, par la négligence & par la faute des prêtres. Céfar , en fa 
qualité de grand Pontife , dévoit y fémédier. Il faut convenir 
que la forme d'année, inftituée par Numa, étoit fi compliquée, 
qu'ón doit peu s'étonner fi les intercálations ont été négligées, 
ou mal faites par les Romains ; plus occupés de guerres que de 
fciences. Il-eft difficile de donner une forme fimple à l’année, 
MMM———À ——X — ——— ]— B Óop: a 


(a) M. Freret, Mém. Ac. Infer. T. XVI. — antérieure à Hyppatque , qui ne nous cft 
, 217, remarque que larplus ancienne point parvenue. 
obfervation d'Hypparque eft de l'an .162 (5) Dans la Pharfale , Li. X, v. 184, 
LA A " A v MED É 
avant iJ. C. $ & comme la mM VG Céfar paile ainfi à un prêtre Egyptien : 
iti ft de l'an 168 , les tables : i 

Sulpitius Gallus € ipsis REEN ROTIRE Se „Fama quidem generi Pharias me duxit ad ufhes 
d Hypparque n'erorentpa k A IE $ed tamen & veftri; media inter prilia fe rper 
ce Romain, ainfi que Thales, fe Euh Stellarum celique plagis , fuperisque vacavi, 
fans doute de’ quelque méthode orientale, Necmeus Eudoxi vincetur faffibus annus. 
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toutes les fois qu'on veut accorder les mouvemens du foleil & 
de la lune. 

Alexandrie étoit alors lc fičge unique de l'afttonomie &/des 
fciences ; Céfar fit venir de cette ville Sofigenes , philofophe 
péripatéticien & aftronôme. Sofigenes, ayant examiné l'année 
de. Numa. & les intercalations preferites. s -vic-qu'il-n'y- avoit 
pas d'autre parti à prendre, que d'abandonner l'année lunaire, 
& de régler l’année civile feulement, fur Je cours du foleil. 
C'étoit le moyen de lui donner une forme fimple & par con- 
féquent commode. Il imagina de-faire chaque année de trois 
cents foixante-cinq jours, & d'ajouter un jour.à là quatrieme; 
pour tenir compte des quatre quarts qui -s’éroient accumulés. 
Nous difons qu'il imagina cette intercalation d'un jour, quoi- 


que nous fachions bien qu'elle a dû être en ufage très-ancier- 
nement aux Indes. L'intercalation d'un mois de 30 jours, toüs 


les cent vingt.ans chez les Perfes, eft précifément Ja méme 
que celle d'un jour tous les quatre ans. Les Esyptiens avoient 
leur. année défignée fous l'embléme d'un arpent , leur année 
réglée fur le lever de la canicule > qui avoit. néceffairement un 
jour. intercalaire chaque quatrieme- année (a). Ces faits ont 
pu mettre Sofigenes fur la voie , mais il falloit que la chofe 
füt encore difficile; il s’agifloit en effet d'accorder la fimplicité 
avec l'exa&itude. Céfar avoit raffemblé beaucoup de mathé- 
maticiens ; Sofigenes remporta le prix de cette efpece de con- 
Cours. Cette année réformée fut appelée Julienne, & porta le 
nom de Céfar , au lieu de porter celui de Sofigenes, qui lui 
Yalut cet honneur. Elle a réglé le tems pendant quinze fiecles, 
jufqu’à ce que le Pape Grégoire XIII. vint. donner fon nom à 
Une feconde réformarion devenue indifpenfable. 

JEMEN o o oro eee ue 


(2) Hift, de l'Adr, anc, P- 113, 162 & 400. 
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L'ANNÉE de Numa n’avoit que. 555 jours , il fallut en 
ajouter dix; Sofigenes & Céfar les répartirent ainfi (a). On 
en ajouta deux aux mois de Janvier, d'Aoát & de Décembre, 
qui n'en avoient que vingt-neuf, & un feulement aux mois d'Avril, 
Juin , Septembre & Novembre , qui n'en avoient également 
que vingt-neuf. On ne changea rien au mois de Février > pour 
ne pas troubler le culte des Dieux infernaux, ne Défi Uferüm 
religio immutaretur. Le jour intercaläire fut feulement placé 
dans ce mois le: 24 j'le jour qui précédoit le fixieme avant les 
calendes; il fut appelé 47;féxzo , d'où l'année a pris le nom 
de #zffextile. 

Nous avons parlé du mois d' Aoüt : ce mois & celui de Juillet 
n'étoient pas ainfi nommés au tems de Cefar. Le premier 
s'appeloit Sestilis , le- fecond Quinrilis. Antoine, aprés la 
mort deCéfar; fit donner au mois Quintilis, où Céfar étoit 
né, le nom de Julius , d'ou nous avons fait Juillet. On donna 
le nom d'Augufte aü mois Sextilis, parce que toutes les grandes 
chofes que ce. Prince avoit faites, tous les avantages qu'il 
remporta tomberent dans ce mois : trois triomphes; la con- 
quête de l'Egypte, l'extin&ion des guerres civiles , &c. Ce 
mois heurcux pour lui, fut regardé par la flatterie comme 
heureux pour l'univers. La reconnoiffance des Romains cona: 
cra depuis ce que la flatterie avoit établi. Mais fi Augufte eüt 
fini fon regne comme il l'avoit commencé, s’il n'avoit pas 
fait le bonheur du peuple dont il avoit ufurpé l'empire , on 
eût brifé des autels láchement élevés , on eût détruit les in(ti- 
tions qui pouvoient le rappeler à la mémoire des hommes. Des 
Ph 

(a) Macrob. Saturn, I, 14, 
tyrans 
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tyrans prétendirent depuis à ces honneurs qu'avoient obtenus 
Céfar & "Augufte : Néron voulut donner fon. nom au mois 
d'Avril , Commode au mois d'O&obrc. Il eft aflez bizarre que 
ce ne foient que des tyrans qui ayent eu cette idée. Mais les 
noms furent abolis, en même tems que leur tyrannie. Ces inf- 
titutions , qui font d'un ufage habituel , dépendent de Ia 
volonté du peuple ,.& n'ont de durée que par fon amour ; 
leur permanence eft dans le cœur des fujets, où les tyrans , 
ainfi que leur mémoire , n'ont poinr de place. 
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Nous ne devons point ranger au nombre des aftronómes ni 
Cicéron, ni Varron; l'un pour avoir traduit le po&me d’Aratus, 
l'autre pour avoir écrit fur l'agriculture. L'un & l'autre eurent 
des connoiffances aftronomiques , mais en philofophes & 
non en aftronómes. Le philofophe veut feulement connoitre 
le pays qu'il habite, l'aftronóme en décrit l'étendue & en 
recule les bornes. Varron doit être cité comme étant le pre- 
mier, qui ait fait ufage des éclipfes pour régler la chronolo- 
gie. (a). Il eft jufte de lui faire honneur d'une méthode utile, 
qui a répandu quelque lumiere dans la confufion des anciennes 
annales. 

Sous le gouvernement de Céfar & d’Augufte parurent Hygin, 
qui décrivit les conftellations , à la maniere des anciens, & 
avec moins d'étendue & d’exactitude qu'Hypparque; Manilius, 
le chantre des merveilles du ciel, des connoiffances aftrono- 
miques & des rêyéries de l'aftrologie : Germanicus Céfar , qui 
traduifit Aratus mg > qui Occupoit fes loifirs par des travaux 
utiles, près du trône qui lui étoit deftiné : Vitruve , qui fans 
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étre- aftronóme , nous a: confervé beaucoup de connoiffances 
aftronomiques des anciens. 

Pline & Plutarque , comme Vitruve , ont trop bien mérité 
de l'aftronomie , pour être omis dans cette hiftoire. Ce font 
eux qui nous ont fourni la plus grande partie des opinions 
philofophiques. rapportées jufqu’ici. On - fouhaiteroit qu'ils 
eu(fent mis plus de difcernement dans le choix, & plus d'exac- 
titude dans leurs récits. Pline raconte également les chofes 
vraies & celles qui font dénuées de toute vraifemblance. Le 
traité de Plutarque des Opinions des philofophes , wekt pas 
compofé comme fes autres ouvrages. Ordinairement Plutarque 
nc raconte aucun fait , aucune opinion , quil n'y joigne un 

: jugement fain & motivé; ici il eft plus lui-même: ce weft 
qu'une fuite d'opinions abfurdes ou. vraifemblables , fuivies 
ou incohérentes , qu'il cite également fans nul indice de 
louange, ou de blâme. Nous croirions volontiers que ce recueil 
avoit été fait pour fon utilité particuliere, & non pour étre 
publié, comme un ouvrage foigné & terminé. On à joint ce 
recueil à fes autres écrits, par l'envie de conferver tout 
ce qui vient des gens célebres. Au refte ce petit traité même eft 
précieux , puifqu'il nous refte ,lorfque les fources où Plutarque 
avoit puifé ne fubfiftent plus. 


$. XL V. 


Novs:ne devons point oublier Séneque, qui dans fes livres 
€ Queftions naturelles , nous a laifft des opinions très-faines 
fur la nature & le mouvement des cometes : il les compare 
aux planetes: » les cometes, dit-il, font des ouvrages éter- 
» nels de la nature; elles ont leur route qu’elles parcourent ; 
» elles s'éloignent, mais elles ne ceffent point d'exifter, S'il 
» n'y a point de zodiaque pour elles ; c'eft que le..ciel eft 
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» libre de toutes parts, & que partout où il ya de l'efpace ^ 
» il peut.y avoir. du mouvement. On ne.peut favoir fi elles 
» ont des retours réglés, leurs apparitions font rares ; les 
» hommes n'ont encore pu obferver que le cours de cinq 
» planetes: le jour viendra, où l'étude de plufieurs fiecles dé- 
» couvrira.les chofes aujourd'hui cachées. On démontrer 
» dans quelle région vont errer: les cometes:, pourquoi elles 
» s'éloignent tant des autres aftres, quel eft leur nombre ,. 
» leur grandeur, &c. ». On a fait grand bruit de cette efpece 
de prédi&ion, mais en rendant à Séneque la juftice qui lui 
eft due, nous dirons qu'il a deviné comme les aftrologues , 
aprés l'événement. Son fiecle ne le portoit point à concevoir 
ces idées , & quelle que foit la force & l'étendue du génie , il 
lui faut des données, il lui faut un point fixe d’où 4l puie 
s'élancer. Nous demandons où étoit ce point du tems de 
Séneque ? Quelles étoient les vérités connues d'ou il a tiré ces 
grandes conclufions ? Il ne pouvoit ni en favoir, ni en prévoir 
plus que les aftronómes. Ariftarque, Eratofthenes, Hypparque, 
qui ont précédé Sénéque , Ptolémée qui l'a fuivi , n’ont pas 
méme daigné parler des cometes. Mais ce qui décide entiere- 
ment la queftion , c'eft que l'opinion de Séneque n'eft que celle 
des Chaldéens : Séneque a répété exactement ce que Diodore 
de Sicile a dit de ces anciens peuples. Ce font les :mêmes 
idées , étendues par l'efprit EERI & embellies par 
l’éloquence. Hypparque n'a-t-il pas dá être inftruie comme 
duc de cette opinion des Chaldéens? Mais alors fur une 
matiere purement aftronomique , fi l'on veut prononcer avec 
Équité .entre. l'aftronóme & le Philofophe, qui eft-ce qui fe 
décidera pour le philofophe ? ? Neft «il. pas évident que cette 
vérité de la permanence du mouvement des cometes & de 
leurs retours n'étoit établie chez les Chaldéens que comme une 
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opinion : clle étoit dénuée d'obfervations ; Hypparque & Pro- 
Iémée l'ont jugée en aftronómes, ils l'ont regardée comme unc 
erreur populaire, ils ne lui ont pas fait l'honneur , ni de ta 
citer , ni de la combattre. Séneque l'a jugée en philofophe , il 
la faifie parce qu'il l'a trouvée. grande, digne d'un monde 
immeníe.& ‘d’une nature infiniment variée. Il ne seft point 
embarraflé fi cetteropinion étoit fondée fur des autorités , 
& c'eft précifément parce qu'il étoit peu 'inftruit dans ce 
genre ; qu'il n'a pas héfité de. l'adopter. Séneque mérite fans 
doute les mêmes éloges que tant d’autres philofophes Grecs, 
qui.avoient eu le bon efprit de S'approprier les opinions an- 
ciennes; mais il n'a annoncé à l'avenir , il n'a prédit qu'une 
découverte déjà faite. Les mêmes vérités fe femontrent à la 
terre , comme les cometes, aprés de longs intervalles. Si notre 
fiecle s'applaudit avec raifon d'avoir placé itrévocablement les 
cometes au rang des aftres durables, d'avoir démontré leurs 
retours périodiques, un autre fiecle a eu la même gloire ; & 
ce fiecle n'eft point compris dans les vingt-cinq fiecles d'obfer- 
vations des Chaldéens. Le filence d'Hypparque für ces aftres 
finguliers , prouve invinciblement que les Chaldéens ne les 
avoient point obfervés. Hypparque ne vit cette vérité que fous 
le mafque du préjugé : elle s'étoit confervée chez les Chaldéens, 
comme :s’eft confervée chez nous lidée de l'influence de la 
lune fur les intempéries, des faifons , fur les produ&ions de Ja 
terre , & fur l'économie animale ; idée long-tems abandonnée 
au peuple , & que les philofpphes examineront un jour. Croit 
on que cette idée foit le fruit des remarques de-nos ancêtres 
ignorans ? Non , nous l'avons dit, le peuple, vain dans: fois 
imbécillité ne fe foumet point aux aftres ; il croit qu'ils orit 
été créés feulement pour l’éclairer. Ces vieilles Croyarces-font 
parmi nous - memes les .débris. des connoiffances. anciennes ; 
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ce font; les reftes.de l’aftrologié naturelle j;cultivée & fondée 
en Afie fur des fiecles d'obfervations: Les principes en ont. été 
recueillis par les Arabes, & apportés par eux en Europe. 
Quelques-uns de nos favans , qui commencent. à admettre 
. Fa&ion de la lune fur l'atmofphere , & même fur le corps 
humain, ont traité longtems cette opinion comme Hypparque 
traita celle de la durée & du retour des cometes. Les Chaldéens 
eux-mêmes confervoient cette derniere opinion, fans trop y croire; 
leurs écoles étoient divifées fur ce point. Si c'cüt été un point de 
doétrine, que les cometes étoient des aftres durables, ils es au- 
roient obfervés , ils auroient tenu regiftre de leurs apparitions. 

Or nous demandons fi l’on peut étre conduit à cette idée, 
autrement que par le réfultat des obfervations ? Hevelius & 
tout ce que nous avons. eu d'aftronómes en Europe * juf- 
quà la fin du fiecle dernier , le, grand Caffini lui - méme q 
ont regardé les cometes comme des météores ; & l'on vou- 
' droit que les Chaldéens , qui, tout obfervateurs qu'ils étoient, 
n'ont jamais eu que des idées vagues , groflicres fur la nature 
des aftres & fur le fyítémc du monde, fe foient élevés d'eux- 
mêmes, & comme par infpiration à cette idée ! Cela ne nous 
paroît nullement : vraifemblable ; les aftronomes en. jugcront 
comme nous. Au contraire cette opinion, confervée.eft une 
preuve de la. fcience primitive & détruire ; elle concourt à 
établir ce grand réfultat de toute l'hiftoire de: l'aftronomie 
ancieñne, Séneque a rappelé cette opinion au nombre des 
vérités; mais, malgré l'autorité & l'éloquence de ce philofo- 
Phe, il a fallu qu'il s’écoulât dix-fept fiecles ; il a fallu que 
Halley prédit le retour d'une comete, que ce retour füt annoncé 
Par Clairaut dans des bornes beaucoup plus refferrées ,& que 
l'événement vérifiât leurs annonces hardies > Pour que cétte 
vérité recüt fes titres des mains des aftronómes. Les Chaldéens 
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néroient pas au niveau de nos lumieres ; concluons donc qu'ils 
avoient derrière eux des hommes plus habiles. 
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LE tems qui précedé Prolémée eft encore rempli par quel- : 
ques aftronómes ; Agrippa , Ménelaüs obferverent des oc- 
cultations d'étoiles par la lune, dans ta Bithynie & à Rome; 
le vieux: Théon de Smyrne fleurit au commencement du 
fecond fiecle. L'Empereur Claude prédifoit lui-même les éc clip- 
fes. C'étoit alors le zec plus ultra de la fcience. Il faut avouer 
que l'aftrologie avoit À Rome plus de crédit que la véritable 
aftronomie. On en peut conclure que les Romains étoient fort 
ignorans , du moins dans cette fcience. 

Cependant on trouve dans Geminus une ligne de démar- 
cation bien décidée entre l'attronomie & l’aftrologie (a). Cet 
aftronôme regarde l'une comme une fcience dont les prédic- 
tions font infaillibles , au lieu que les annonces de l'autre font 
fouvenr trompeufes, L'une eft fondée fur des regles süres, 
l'autre eft abandonnée à une obfervation incertaine, Ce ché 
pitre de Geminus eft curieux, parce qu'il nous apprend quelle 
étoit duds des philofophes fur les prédi&tions de l'aftrolo: 
cie, mème naturelle. I] regarde comme des imbécilles ceux 
qui penfent que le lever & le coucher des étoiles font les caufes 
des vents, des pluies & des autres changemens de T atmofphere, 
Les exhalaifons, les vapeurs de Ja terre ne s’élevent point au- 
delà de la région des nuées , gui eft inférieure aux plus hautes 
montagnes, Les étoiles font à une diftance énorme, & par 
Aide nulle force , nulle influence ne peut venir d'elles 
jufqu'à nous. Geminus établit que les vicifitudes & les intem: 
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péries des faifons naiffent du: foleil &- de.la. lune, Le: foleil 
décrit chaque jour à peu près un degré de l'écliprique.. On. a 
remarqué avec foin tous les changemens, qui arrivoient chaque 
jour, & qui par conféquent répondoient À un degré de l'éclip- 
tique ;. mais comme ce degré; où eft le foleil ,.n'eft pas vifible, 
on a remarqué quelles étoiles fe levoicnt; ou fe. conchoient le 
méme jour ,-& on'a lié les préditions correfpondantes à ces 
phénomènes. Ainf. ces changemens font les fignes.& non les 
caufes du changement de l'atmofphere ; ainfi les. influences 
des aftres étoient regardées comme chimériques dès le rems de 
Geminus. Cet”aftronôme confirme ici ce que nous avons dit 
dans le difcours-fur l'aftrologie, ... 

Géminus ajoute que ces prédictions n'étoient point géné- 
rales & deyoient être particulieres à chaque climat ; en forte 
que le lever d’un aftre, qui. préfage ici la pluie annonce ail- 
leurs.la féchereffc. Ce n'eft donc point un effet de l'influence 
des aftres , qui feroit.le même pour toute. la terre. Comme 
on répétoit fouvent les obferyations météorologiques fur lef- 
quelles. on avoir fondé les calendriers ruftiques , on s'appergut 
que les vents & les pluies ne revenoicnt pas aux mêmes jours; 
& Geminus avertit que les effets, annoncés par les phénoménes 
des aftres , précedent ou fuivent de quelques jours leur appa- 
rition, C'étoit l'effet du mouvement des étoiles que Geminus 
De paroit pas avoir connu. On doit donc, continue Geminus, 
excufer les aftrologues. lorfqw’ils fe trompent; ce n’eft point 
la faute de l'art , mais celle des obfervations incertaines fur 
lefquelles font établies les prédictions. C’eft pourquoi on. a 
imagine d'avoir .recours. à. différens effets naturels , comme 
Aratus l'explique à la Ba de, fon poëme. On a fait des prédic- 
tons au moyen du cercle qu'on voit autour de la june, des 
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dá voir que la plapart de: ces fignes n'ont pas plus de rapport 
que les ‘étoiles aux chofes qion vouloir leur faire annoncer. 
Ces fignes font abfolument lés effets de ce qu'on nomme 
hazard , c'eft-à-dire , d'un enchainement de caufes fi compli- 
quées ; que l'érernel fabricateur de l'univers peur feul en apper- 
cevoir la litifon & l'influence éloignée. Le lever & le coucher 
des étoiles eft du moins périodique & réglé; comme doivent 
Pêtre les intempéries des faifons , quoiqu'on ignore la période 
de leurs retours: 
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Cz long paífage de Geminus prouve que fi les philofophes 

, 4 sir , . * , « 
étoient plus éclairés que le peuple fur l'aftrologie, ils n'étoient 
pourtant pas abfolument dégagés de fes érrcurs; mais ce qui 


cft remarquable , c'eft que ; tandis que le peuple croyoit aux 
influences , comme plus fenfibles & plus faciles à concevoir, 


les philofophes ; Geminus , Séneque , penfoient (a) que les 
intempéries des faifons & les événemens de la vie pouvoient 
être annoncés par les phénomènes céleftes & par certains 
effets naturels. Ces phénoménes n'étoient que des fignes con- 
tingens; ils he devenoient des annonces que par une correfpon- 
dance néceffaire entre tous les événemens du monde, C’eft 
parce que tout fembloit lié, qu'on croyoit que tour pouvoit 
être prédit. Les principes de Geminus nous ramenent À l'idée 
que nous avons établie dans le difcours fur l'aftrologic ; cette 
idée en eft la conclufion naturelle, Des caufes occultes & mé- 
caniques fondoient l'aftrologie du peuple: le fyftême qui ne 
voit dans l'univers qu'un être animé , vivant & fe mouvant 
dans toutes fes parties; le fyftéme qui produit tout par des 
REN cc SUB 
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mouvemens fucceflifs & néceffaires; le matérialifme, en un mot, 
eft la bafe & la fource de l'aftrologie philofophique. ! 


$. XLVIII 


CICÉRON a beau dire que plufieurs aftronómes célebres de 
fon tems dépofoient de la fauffeté de cet art (a); ces aftronà- 
mes celebres, Archelaiis » Caffandre , Scylax d'Halicarnaffe > 
& Panœtius , font peu connus ; leur témoignage ne peut 
balancer celui de Geminus. On peut en inférer que. Cicéron 
fe moquoit de l'aftrologie comme il railloit les Augures. Mais 
le peuple étoit entierement livré au preftige de cette fcience 
prétendue ; & on peut s'affurer même que les bons cfprits 
étoient partagés , quand on voit que Séneque y croyoit , & 


que Cicéron avoit pour amis les deux aftrologues les plus 


fameux de fon tems, L. Taruntius Firmanus & P. Nigidius 
Figulus, 

. Lcs aftrologues fe propofoient non feulement de découvrir 
par l'infpe&ion des aftres, au moment de la naiffance d'un 
homme, tous les événemens de fa vie; mais encore le pro- 
bléme inverfe de déterminer l'inftànt de la naiffance par l'exa- 
men des événemens de la vie. Cette maniere de procéder 
prouve bien que l'aftrologie étoit fille d'une fcience réelle ^ 
puifqu'elle en confervoit la marche dans fes égaremens. Les 
aftrologues cherchoient fans: doute par leurs regles trompeufes 
quels afpe&s avoient entraîné telle deftinée, & enfuite ils cal- 
cüloient’ par l'aftronomie le jour & l'inftant , où ces afpe&ts 
avoient eu lieu. Plutarque (7) raconte que Varron demanda à 
Firmanus de calculer le jour de Ja naiffance de Romulus pat 
les faits de fa vie, confignés dans l’hiftoire ou dans la tradition 
(2) De Divinat xy, 42, (4) Romulus, $. 6. 
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romaine. L'aftrologue prononga hardiment qu'il avoit été concu 
la premiere année de la feconde olympiade , vers les trois 
heures du jour, le vingt-troifieme jour du mois que les Egyp- 
tiens nomment cas , c'eft-Á-dire, le 33 Décembre; qu'il 
étoit né au foleil levant le 2 1 du mois de Thot ou de Sep- 
tembre fuivant. Il détermina de plus que Rome avoit été fon- 
dée par Romulus le neuvieme jour du mois Pharmuri , OU 
d'Avril. Les villes avoiént , comme les hommes, leurs horof- 
còpes, & l'inftant de leur fondation pouvoit faire connoître 
& leur durée & leur deftinée. Nous avons rapporté ce trait 
pour montrer l'éfprit du tems, & par les mêmes raifons que 
Plutarque; nous dirons comme lui: » ces chofes & autres 
» femblables plairont à l'aventure plus aux le&eurs , pour leur 
» nouveauté-& curiofité , qu'elles les offenferont pour leur 
» faulfeté ». Cicéron (a) dit aufi que felon Firmanus , Rome 
avoit été fondée lorfque là lune étoie dans Te figne de la 
Balance , & qu'en conféquencc il n'héfitoit pas d'en prédire la 
fortune. Mais au tems de Céfar & d'Augufte, cela pouvoit 
s'appeler prédire après l'événement. 
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Nicipius avoit du favoir, & de la réputation comme 
> ? . | D ER 
nóme, en mémce.tems qu il étoit aftrologue. Au refte , il faut 
dire que.cette réputation, à Rome ou l'on étoit peu inftruit, 
. - , »- - ~ ^s 
ne fignifioit pas grand'chofe. On donne une origine finguliere 
al A = P [M br 
& affez .puérile au furnom de Figulus qu'il. portoit, On pré- 
tend. que, fur l'obje&ion. de deux jumeaux ;: qui nés. dans. le 
même tems; fubiffent cependant des fortunes très-différentess 
il répondit que la rapidité du mouvement du ciel étoit telle 
mr mama 
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que le plus petit.intervalle de tems fuflifoit pour en changer 
les apparences. Ilen voulut donner une idée, en faifant tour- 
ner rapidement la roue d'un potier ; on y fit au méme inftant 
deux marques confécutives , & on crut qu'elles étoient impri- 
mées au méme endroit de la roue ; mais lorfqu'elle fut en 
repos , il montra que les marques étoient fort éloignées l'une 
de l'autre, C'eft pourquoi on le furnomma Ze Potier- (a) Nous 
Tapportons cette hiftoire, non comme une étimologie digne 
de confiance , mais pour montrer la maniere dont les aftrolo- 
gues fe défendoient. 

Nigidius eft encore fameux pour avoir prédit à Octave , 
pere d'Augufte, le jour de la naiffance de fon fils, que cet 
enfant feroit un jour le maître des Romains (4). On fait com- 
ment ces prédiétions s'ajuftent aux événemens; quand ils font 
arrivés. Lucain (c) le compte au nombre de ceux qui préfa- 
gerent les maux futurs du peuple Romain , à la veille dela 
fupture entre Céfar & Pompée; prédi&ion aflez aifée au mo- 
ment d'une guerre civile, & lorfque les deux moitiés du monde 
alloient fe heurter l'une: contre Pautre. Nigidius fut accufé de 
magie; mais s’il mourut en exil, ce ne fut point pour cette 
caule, il avoit embraffé le parti de Pompée, & n’ofoit revenir 
à Rome , où celui de Céfar dominoit (d). Cette accufation de 
magic doit être rangée au nombre des inepties dont on charge 
la mémoire des gens qui ont eu quelque célébrité. Pour un 
homme, qui méritoit fans’ doute fa réputation, qui d'ailleurs 
Étoit ami de Cicéron , c'étoit bien afez d’être aftrologue. 
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Les oix févirent cependant contre les aftrologues dès le 


(a) Bayle , art. Nioza: : 
/ pe Bidius, Rem, G. c) Phars. Lib. I, v. 639. 
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premier fiecle de l'ére chrétienne ; ils furent chaffés de Rome, 
Mais tandis que l'autorité publique les banniffoit de la ville, 
ils y étoient retenus par la foibleffe & la crédulité des parti- 
culiers. Ils continuerent d'y exercer. en fecret ce métier dan- 
gereux pout eux, & funefte pour les peuples; Quelques princes 
les favoriferent : Tibere en eut toujours un auprès de lui. Il 
faifoit tirer l'horofcope.de tous ceux qu'il craignoit, & fi l'aftre 
annongoit en éux de l'ambition, ou quelque prétention à 'Emi- 
pire, ils étoient mis à mort (a). L'aftrologue devoit être en 
grand crédit par cet office redoutable ; il étojt dangereux d'étre 
l'eonemi d'un homme, qui faifoit rendre aux étoiles des. fen- 
tences de mort, | 
es aftrologues n’avoient été connus pendant long- tems 
que fous le nom de Chaldéens ; quand ils eurent plus de crédit, 


ils s'appuyerent du .titre.de .mathématiciens. Ils -avilirent. ce 
nom fans rclever leur profcílion; car l'ignorance du plus grand 
nombre de ces impofteurs les rendoit tout-à-fait ridicules. 

M. Weidler (2) remarque qu'il eft extraordinaire que dans 
. les plus beaux fiecles de Rome , où floriffoient [a poëfie , l'élo- 
quence, la philofophie .& la jurifprudence , Paftronomie n'y 
füt point, ou prefque: point cultivée: Les jeunes. gens qu'on 
envoyoit dans la Grece s'inftruire À la fource des Íciences & 
des belles lettres ;-ne .daignerent peint sinftruire de cette 
partie intére(lante des mathématiques. Il:penfe que cela vient 
du mépris & de: horreur qu'on avoit à Rome pour l'a(trolo- 
gic. L'aftronomie partagea injuftement l'averfion qu'on avoit 
pour fa fœur. Elles étoient tellement liées , qu'il étoit probable 
que les efprits recevroient en ième tems les vérités de Pune 
& les erreurs de l’autre. Cette caufe- eft vraifemblable ; mais 
EN ILU CC SQ I AR CAMP MEME MOI E C E D E ccc Ke «© 
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elle n’a pas lieu pour la géométrie. & 1a méchanique ; & nous 
ne voyons pas que les Romains y ayent fait plus de progrés. 
D'aileurs nous avons montré que le mépris de l'aftrologie 
n'étoit pas fi général à Rome. On trouve une caufe plus natu- 
relle , dans le terme du développement de l'efprit humain; où 
les Romains fe font arrêtés. L'imagination regne la premiere; 
les arts qu'elle crée & qu'elle rend agréables, la poéfie , l'élo- 
quence , enchantent & fixent les cfprits; il faut que le preftige 
fe diflipe avant de voir naître le goût des vérités folidés: les 
Íciences exactes font les dernieres cultivées. Les Romains n'eu- 


rent pas le loifir de parcourir ces différentes époques du déve- 


loppement de l'efprit humain. Toujours occupés de guerres ou 
d'intrigues ; unis pour conquérir la terre, ou divifés pour la 
partager ; livrés fans ceffe aux affaires de la république , tour- 
mentés du choix ou de l'expulfion des tyrans, ils ne connurent 
jamais ce repos de l'état , ou cette ina&ion des efprits , dont 
alors toute l'a&ivité fe porte à l'attrait des fciences On cul- 
tiva l'éloquence , tant qu'elle conduifit aux dignités. Mais un 
particulier qui eût cherché la gloire, dans la carriere des fcien- 
ces, ne l'auroit point trouvée : fes concitoyens ne l'auroient pas 
feulement remarqué. Voilà ce qui regarde les fciences en géné- 
ral; mais on peut dire encore que celles qui font fondées fur 
l'obfervation & l'expérience , qui par conféquent demandent 
des dépenfes & des travaux fuivis , comme l'étude du ciel $ 
n'ont jamais fait beaucoup de progrés dans les républiques. 
Leur utilité , qui dépend prefque toujours de leur perfection , 
eft trop éloignée pour frapper la multitude. Ce ne peut être le 
goût général ; c'eft le goüt d'un particulier. Dans une répu- 
Que , cet homme n'a de reffources que fes efforts & fes 
moyens ; il 


32 = 
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chemine lentement , & meutt fans infpirer le defir 
TY . T : Æ 
miter. Mais dans une monarchie , quand cet homme eft 


fre HISTOIRÉ 


Roi , le goût du Prince devient le goût du peuple ; les dépenfes 
royales appellent l'homme de génie, & l'impulfion donnée à 
Ja nation, lui prépare des fucceffeurs. Ceft ce qui eft arrivé 
en Chaldée, où il y avoit un college fondé, en Egypte fous 
les Ptolémée , en Italie du tems de Léon X & des Médicis, 
en France aux beaux jours de Louis XIV. Mais ces fciences ne 
pouvoient faire aucun progrès ni dans la Grece, ni à Rome, 
ni à Carthage. 

Nous reprendrons le fil des travaux de l'école d'Alexandrie, 
en parlant de Ptolémée l'aftronóme , après avoir réuni dans 
le livre fuivant les entreprifes des anciens pour la mefure de 
la terre; i 
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LIVRE QUATRIEME 


D [la mefure de la, Terre par les Anciens , & de leurs mefures 
itinéraires 


$. PREMISE X 


Ux E. des plus, belles | entreprifes .de l'efprit humain eft 
celle de la mefare de la terre » de ce globe où l'homme 
occupe un fi petit efpace! Il ne peut cependant connoître 
que l'étendue qu'il peut parcourir; il n'a d'échelle & de mo- 
dule.que. fes dimenfions. individuclles : fes pas répétés ons 
mefuré l'efpace , & lui ont fourni les premieres mefures , le 
Pied & le pas ; la coudéc cft la longueur de l'avant-bras , & 
la toife weft que Ja hauteur de fa propre ftature. Que font ces 
Petites mefurcs en comparaifon de la vafte circonférence du 


globe 1 M. 


ais l'homme ne seft point étonné de fa petitefle ; fon 
ambition 


lui a fait trouver des reffources dans fon intelligence: 
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ia accumulé les petites mefures pour embraffer les plus 
grandes , & il eft fait l'unité , à laquelle il a rapporté toutes 
les parties de l'univers. Mefurer le monde en toifes ou en 
coudées, cet donc eftimer combien il faudroit d'hommes 
couchés de fuite pour couvrir un grand cercle du globe , ou 
combien de fois il faudroit répéter la longueur de l'avant- 
bras pour remplir le méme contour. Mais une application 
fucceffive de fon individu eût été fatigante & impraticable 
pour l'homme ; il a fuppléé à cette application par celle des 
cordes, des chaines, qui étoient des multiples de la toife & de 
la coudée : il a réuni plufieurs de ces multiples, pour former 


les ftades , les milles , les parafanges , les lieues, & il a entre- 


pris de mefurer de plus grands efpaces. Ce n'étoit encore rien 
pour la terre, s'il eût été néceffaire que l'homme fe fût tranf- 
porté lui-méme pour en fuivre la circonférence ; les précipices, 
les mers , les climats inhabitables auroient arrêté fa courfe; il 
a fallu inventer le moyen de fe tranfporter en efprit, & d'affi- 
gner le rapport d'une petite partie mefurée au tout qu'on vou- 
loit connoître. L'homme a trouvé dans l'aftronomic , dans la 
correfpondance du ciel & de la terre , la méthode de mefurer 
le monde; fans abandonner fa patrie; & prefque fans fortir 
de fes foyers. Il a. vu. que la voüte célefte étoit abfolument 
femblable à la furface fphérique du globe ; il a mefuré en même 
tems un degré du ciel, & l'efpace correfpondant fur la terre ; 
& il eft parvenu à déterminer les dimenfions de fa demeure, 


UN KE 


VOILA ce qu'Eratofthenes a tenté $00 ans avant notre 
ère, & cc qui a été exécuté avec la plus grande précifion par 
les François dans le fiecle dernier. La gloire de cette entreprife 
& le fuccès de l'exécution ont été juftement célébrés, mais 

on 
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on a dit, & ón a dá croire, que nous avions furpaffé les an- 
Ciens ; c'eft ce que nous allons examiner. 


Outre la mefure d'Eratofthenes, qui eft de 250000 ftades, 
lantiquité nous en a confervé quatre autres: l'une qui eft 
rapportée par Ptolémée ; donne à la circonférence de la 
terre 180000 ftades (a); l'autre de Poffidonius en contient 
240000 (5); une troifieme de 300000 ftades eft citée par 
Cléomede (c)5 & la quatrieme de 400000 ftades eft due , 
felon Ariftote (d), aux anciens mathématiciens, Il eft d'abord 
évident que ces ftades ne font pas les mêmes. Les moyens 
les plus groflers ne font point fufceptibles des erreurs qu'il 
faudroit fuppofer. En mefurant une étendue quelconque , on 
ne peut fe tromper du fimple au double: Au commencement 
du fiecle dernier > avant nos mceíures exactes de la terre, 
Fernel (e) voyageant dans une chaife, & eftimant par le 
tems le nombre des tours de roue, a évalué le degré à 
$6746 toiles, & n'a commis qu'une erreur de 526 toifes. 
Quoiqu'il y ait fans doute un peu de hafard dans cette exac- 
titude , les anciens pouvoient employer des méthodes fem- 
blables. Vitruve (^) nous apprend qu'on connoiffoit de fon 
tems une machine pour mefurer l'efpace parcouru en voiture; 
Ceft un moyen. de précifion qui manquoit à Fernel , & fi 
avec ce fecours méme, les anciens n'avoient pas été fi heureux 
que lui, du moins ils ne fe feroient pas trompés.de plus du 
double au fimple. Les Chaldéens méme, qui femblent avoir 
déterminé ]a longueur du degré par le pas d'un homme , ne 
fe font écartés de la vérité que d'environ un dixieme (g). Des 
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(a Geog, L.1,c.2, 15, 11. L. VII, AR (d) Libr. II. De Celo. | 
"i pw Cyclic. Theor, L, I, c.10, - (e) "t ii Pune VII, P. I, p. ge 

chimede , i; (f) Atchite&. Lib. X, c. 14. RU 
Archimede , in ar enario, 2 ) Hift. de l'Aftron. anc. p. 147v- 


Tome Z, T 
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ftades différens dans l'antiquité, ne doivent pas plus étonner 
que les milles d'Angleterre ; d'Allemagne & d'Italie , qui dif- 
ferent tous les uns des autres. On n'a rien de bien précis fur 
ccs ftades, parce qu'on a voulu trouver leurs valeurs dans les 
mefures des Grecs & des Romains. On cherchoit des traits 
originaux dans des copies défigurées; les Grecs & les Romains 
font modernes. C'eft dans l'Egypte, & furtout dans l'Afe quil 
faut aller puifer l'efprit de tout ce qui eft antique : c'eft-1à que 
les inftitutions primitives, ou du moins très-anciennes .. ont 
fouffert le moins d'altération. 


$ I-II 


Les Perfes & les Arabes avoient deux coudées , l'une fab- 
divifée en 24 doigts, & l'autre en 32 (a); ces deux coudées 
étoient donc dans le rapport de 3 à 4: fur le nilomètre du 
Caire, où fe mefurent les accroiffemens du Nil, on trouve 
aujourd'hui une coudée, laquelle mefurée avec précifion , eft 
de 20 pouces ;Z& de notre pied de Roi (4). Le favant Freret 
a montré que cctte coudée n'avoit point changé depuis un 
grand nombre de fiecles , & qu'elle remontoit en Egypte au- 
delà de Séfoftris (c). Voilà donc une ancienne mefure, A Pé ard 
des ftades , le mieux connu; le mieux établi, eft le ftide ale- 
xandrin. M. le Roy, de l'Académie des Infcriptions & Belles: 
Lettres, en a déterminé l'étendue de 114 £ toifes dans fon 
bel ouvragé des ruines de la Grece ; il a foupconné que ce 
fade étoit celui dont on seft fervi pour mefurer |a terre ; 
& en l'appliquant aux 180000 ftades de Ptolémée, M. le Ro 
trouve -une-.détermination très-exacte. de la circonférence de 


ee 


(a) Golius ad Alfergan. pP. 74. (c) Mémoires de I 


"Acad. des Infcrip. 
(b) M.de Roy, Ruines dè la Grece, p. $4. Tom. XXIV, p. 465. F 
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la terre (a). Mais cette exactitude même a fourni des armes 
Pour combattre’ fon opinion; & comme fi nous étions tou- 
jours en état. de juger les anciens , on lui a -objeae qu'ils: 
n'avoient pu atteindre à cette exactitude. Ce que M. le Roy a 
foupçonné eft cependant une vérité. Nous allons le démontrer. 


Ptolémée donne à la «circonférence de la terre 186666 
ftades ; il paroît que Marin de Tyr, géographe à peu prés 
contemporain de Prolémée , lui donnoit la méme étendue (7). 
Comme ils ne fe difent point les auteurs de cette mefure, nous 
avons droit de croire qu'elle eft plus ancienne qu'eux. En cn 
parlant ici, nous n'anticipons point fur l'ordre dés tems. 


Abulfeda, qui pouvoit avoir fur Ptolémée des notions qui font 
perdues , nous apprend c 
cóntenoit 66 2 


que , fuivant cet aftronóme , le degré 
milles (c) , fans que ni les uns ni les autres 
ayent fpécifié la valeur de ces ftades Don plus que de ces 
milles. 


Nous avons trouvé dans un ouvrage aftronomique de Shah 
Cholgius, traduit & publié à Londres par Gréaves en 1 6 5 2 (4), 
que la circonférence de la terre eft de 8600 parafanges 5 cha- 
que parafange étant de 5 milles, chaque mille de 3000 cou- 
dées, chaque coudée de 3 2 doigts (e). Or les Perfans modernes 
ont tout pris de Ptolémée. Tous les élémens de l'ouvrage de 
Shah Cholgius font copiés de l’Almagefte. -On ne trouve nulle 
Part que les Perfans ayent mefuté la circonférence de la terre. 

ne pareille opération neft cependant point de celles qu'on 
————————— 


(a) M. le Roy, ruines de la Grece, p.55. 


» 4 . pe. 
PE n confond l'aune avec la coudée; 1°, parce 
? ‘tolémée, Géog, Lis. I, c. 8. 


iccioli que la divifion eft la méme : 2°. parce que 
(XE mag. Tome I, p. XL. nous voyons que Proclus en fait autant ; 
d) sdb, Geog. in Proleg. car dans fes hypothéfes, p. 397, il dit que 


(e) L'auteur f 
, € fert du ! 1 
lc celui de coudée. mot ayune au lieu 


Mais il eft clair qu'il 


le dioptra d'Hypparque eft de quatre aunes > 
& p.398, il dit qu'il ne devoit pas être 
moindre de quatre coudécs. 


Tij 
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laiffe dans l'oubli ; on s'en vante, on en fait honneur à fa 
nation , on en veut faire paffer les détails à la poftérité. Puif- 
qu'on ne trouve rien de tel dans l'ouvrage cité, puifqu'il eft 
copié de Ptolémée, nous avons droit de conclure que la me- 
fure de la terre qu'il rapporte , eft en effet.celle de Prolémée. 
Alors en égalant ces deux mefures , en établiffant que 8000 
parafanges étoient égales à 180000 ftades, on aura 22 + ftades 
pour chaque parafange , & 7 à ftades pour le mille. D'où l'on 
déduit 66 5 milles pour le degré de $00 ftades, ce qui eft déjà 
conforme au rapport d'Abulféda (a). Si l'on fuppofe que ccs 
ftades font des ftades alexandrins , femblables À ceux qu'a 
déterminés M. le Roy, on en déduit la valeur de la parafange 
de 2568 toifes (^) ; le mille de $56 toifes , & la coudée de 
20 1*5 pouces , précifément égale, & fans la moindre diffé- 
rence, à celle qui a été mefurée fur le nilomètre du Caire. 
Cette rencontre finguliere & heureufe ne peut être l'effet du 
hafard. Il en réfulte 1°. que la détermination de la circonfé- 
rence, rapportée par les Perfans, eft la même que celle de 
Ptolémée : 2°. que la valeur du ftade alexandrin , fixée par 
M. Leroy, eft trés-exa&e : 3°. que les Perfans & les Egyptiens 
avoient des mefures communes dont la bafe étoit la grande 
coudée. 


———————————————— 


(a) Alhafen fe joint ici à Albulféda, Cet 24000 milles pour la circonférence entiere 
f : . sa 3 
Arabe dit que la circonférence de la terre (b) Cette. parafange de 2568 toifes qi 
contient 24000 milles. (De crepufculis, c. 6)... contient 3 milles, nous paroît être l’ori. E 


A : : à 5s z á ginc 
Il n'avoit pns en vue la mefure de Ja ris de nos lieues, qui font aflez généralement 
par les Arabes; car Alfergan dit expreffé- de 3 milles, Les lieues de 2 ; au degré peus 


ment ( Elem. d' Aftr. p. 31,) que la circon- 
férence n'en. contenoit que 20400, au lieu 
que Ptolémée, fuivant Abulféda , comptoit 
65 3 milles pour un degré ; ce qui fait 


vent venir aufli de la méme fource. Lorf ue 
le degré étoit évalué dans la Chaldée à 
62525 voiles ( Hif. de l Aftr. anc. P: 147). 


il conienoit à peu-près 25 parafanges, 
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Nous ne nous occuperons point dans ce moment de la 
précifion de cette mefure de la terre: nous paffons à la mefure 
de Poflidonius de 2 40000 ftades. Plufieurs auteurs ont infinué 
qu'elle pouvoit être la méme que celle de Prolémée (a). Nous 
en avons encore trouvé la démonftration. Hérodote nous ap 
prend. que la parafange contenoit 30 ftades (4); & en partant 
de la valeur: de la parafange que nous venons de fixer , ce 
fade étoit de 8 5. toifes 3 pieds 7 pouces ;. Ce ftade eft celui 
qu'Eratofthenes employa pour la mefure de la terre (c). Il eft au 
grand ftade égyptien, ou alexandrin, dans le rapport de 3 à 4. 
Un rapport fi exact eft déjà aflez fingulier. Mais ce qui eft 


trés-remarquable , c’eft que ces ftades font dans le rapport de 
la coudée ordinaire à la grande coudée , de la coudée de 2 4. 


doigts à la coudée de 3.2: d’où il eft clair que ces deux ftades 
ont été formés de ces coudées mêmes ; & comme ils font 
exactement dans le rapport des deux mefures de la terre de 
Ptolémée & de Poflidonius, de 1 80000 & de 240000 ftades, 
on en peut conclure que c'étoit une feule & unique mefure 
fous deux expreflions, qui ne different que par l'efpece des 
ftades. 
$.- «V. 


Czrrz identité, fuivant toutes les regles de vraifemblance 
& de probabilité, nous a paru devoir s'étendre aux deux autres 
mefures , citées par Cléomede & par Ariftote. En effet ccs 
Quatre déterminations ont entr'elles des rapports exacts ; & il 
eft aif2 de (entir que des mefures , prifes féparément , affectécs. 


(a) Eclairc Liv. I E PS . E 
£N d x . III 4 ( k : ne (2 & Liv: Hbo 
£b) Lib, ILa lj pS” M pese Liv, I, $. 17, & Liv — 


A 
Qr. 
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d'erreurs différentes, ne font point fufceptibles de ces rapports 
exacts , qui ne peuvent naître que du rapport de ftades dont 
ces mefures font compofées; Cela: eft de toute probabilité ; 
mais il vaut mieux fuivre l'ordre des preuves que eelui de nos 
idées. 

En confultant les mémoires des Académies des Belles- 
Lettres! & des Sciences, nous avons trouvé dans les favans 


‘ouvrages de MM. Cafiini , Delifle, Freret, Damville & 


autres (a), quatre ftades : favoir; le ftade alexandrin d'environ 
1 14 toifes ; uh fecond ftade de 85 toifes; & deux autres plus 
petits , l'un de 68 toifes , l’aûtre de $ 1 toiles; le tout évalué 


'en nombres ronds (7). Nous avons remarqué que ces quatre 


ftades étoient entr'eux comme les nombres 9,12, 15, 20, & 
en méme tems que les quatre déterminations de la circonfé- 


rence de la terre de 400000, de 300006 , de 240000, de 
180000 ftades fuivoient cette raïfon renverfée , & étoicnt 
entr'élles comme les nombtes 20, 15, 12 & 9: par où l'on 
arrive à cette conclufion finguliere, mais évidente > que les 
quatre déterminations ne font qu'une feule & même mefure 
rapportée & traduite en ftades différens. 

Les rapports de ces différentes mefures dc la terre fourniffent 


UM En e 


2 


(a) M. Freret, Mém, de l'Acad, des Infe. les avons déterminés par leurs rapports avec 
Tome XXIV, p. 504. le ftade alexandrin. 
M. le préf. de Broffes , ibid, T. XXVH, 114! oP 9Pces, 6o, 
P 39+ , s 85 3 7 > 20. 
M. Dcelifle, Mém. Acad, des Scien. 1711, £873 215 gue. 
P: 5f e E dés £& Le EEE TT 
i 2 Caflini, Mém. Acad. des Scien. 1702, M. Caffini & ~ Freret, par différentes 
: Ig. 3 i mefures géographiques :, ont déterminé 
M. Buache, Mém. Acad. desScien.17; 1, l'un, M. Freret, un ftade de 85*. o», "us 
+ 119. : "OE l'autre, M. Caffini, un ftade de Sgt, M. 
M. Damville, Mefures itinéraires, pag. ^— Freret determine les deux autres de qr. e 
I47. — i 


AA $P. 41, & de 1t. 2P. 6P, 111, On voit que les 
M. le Roy , Ruines de la Grece, p. $4. ftades que nous propoloñs font les mémes 


(7) Voici ces quatre flades , tels que nous  que-.ceux de ces académiciens, 
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un moyen de fixer. la. vraie valeur des ftades, évalués dans les 
ouvrages des favans académiciens cités; avec cette différence 
que leur méthode de les déterminer, par lés mefures géogra- 
phiques des anciens, n'a pu leur donner qu'une approximation 
& des à-peu-près ; au lieu que. notre. méthode des rapports , 
d'ou. il fort des réfultats infiniment peu différens des leurs , 
érablit une valeur abfolue & annonce une exactitude rigoureufe. 


S- V E 


m. 


Novs avons fixé la parafange à 2568 toifes. Le grand 
fcheene Egyptien de éo flades (a) étoit le double de la pa- 
rafange , & conféquemment de $ 13 6 toifes; Il eft déjà affez 


fingulier de trouver des mefures communes chez les Egyptiens, 
les Chaldéens & les Perfes Les Egyptiens & les Chaldéens à 


toujours rivaux , fouvent ennemis ; les Egyptiens, jaloux des 
Perfes, au point de faire jurer à leurs Rois de ne jamais intro- 
duire aucune coutume érrangere , ne devoient pas être portés 
à adopter les mefures de leurs voifins. Mais ce mef pas tout ; 
il réfulte des mefures géographiques 2 prifes dans T'Inde ; que 
le coss, cfpece de mefüre indienne, eft d'environ rz 8 $ toifes, & 
que le gau , autre mefure indienne, eft d'environ $.153 9 toifes(2).- 
Pietro della Valle (c) dit en méme tems que l'une de ces me- 
fures eft la moitié , & l'autre le double de la parafange. Elles: 
font effe&ivement la moitié & le double de Ja parafanpe que 
fous avons déterminée. 

. M. Damville a conclu d'anciennes mefurés géographiques 
faites dans la "T'artatie s pluficurs fiecles avant notre ère, que 
le degré terreftre répondoit à 44.5 lys chinois (4); le ly con 


—— o coveq $04 ob usi soa She v el id Wua 


(a) Herod , Zoco ~; 
(4) Eclaizc. Live Bc (c) Voyez fon Voyage. 


»$ iA (4). Mef- itin. p» 1674- 


x52 HTST'OTIRE 
tient 1800 coudées , & l'ancienne coudée chinoife 8 doigts. 
Certe petite mefure , qui a déjà le même nom & les mémes 
fabdivifions , paroit être le quart de'la coudée du Caire & 
de Babylone; & en fuppofant qu'elle Pétoit réellement, on 
trouve ley de £28 toifes quatre pieds ; & le degré femblable 
à éélui qui eft indiqué par Ariftote, en contenoit précifément 
444 1. Ce réfultat porte à croire que là coudée des Chinois , 
leur mefure fondamentale , étoit en effet le quart de la coudée 
de Babylone. Il y avoit donc anciennement dans toute l'Afie 
une identité de mefures , indice d'une; foürce commune. & 
d'un méme cfprit; mais ce qui n'eft pas moins remarquable ; 
c'eft la proportion que fuivent ces mefures , & l'enchainement 
qu'elles préfentent. 

On trouve d'abord la coudée de 20 34 pouces ; puis deux 
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petites mefures , l'une de fix, l'autre de dix coudées. Enfuite 
cc font des mefures plus longues: le fchœne perfien de 60 cou- 
dées ; un premier ftade , triple du fchœne perfien , & de 180 
coudées ; un fecond ftade de 240; un troifieme de 300; enfin 
le quatrieme ftade, le ftade alexandrin de 400. Les grandes: 
mefures font le mille perfien de 3000 coudées, le coss indien 
de 4500 ,la parafange perfanne de 9080 > & le gau indien, 
identique au fchœne égyptien, de 18060 coudées. Nous fappri- 
mons ici les détails, mais les mefures plus modernes, le ftade 
grec , les milles arabe, hebreu , le pied philéterien, les pieds 
grec & romain , dérivent facilement de la méme fource » 
c'eft-à-dire, de la coudée, Toutes ces mefures font , comme 
on le voit, des parties aliquotes les unes des autres ; elles font 
cnchaînées par des rapports exa&ts & déterminés 5 elles ont 
toutes pour bafe la grande coudée de 20 ; pouces: 
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Cz fyftéme général eft un tableau neuf & fingulier. On eft 
étonné de voir que dans ces mefures, qui fe fuivent, qui déri- 
vent les unes des autres , les unes appartiennent à la Perfe 3 
les autres à l'Egypte 4 quelques - unes ne fe trouvent que dans 
l'Inde ; rien ne cara&érife plus les débris que nous avons 
tant de fois reconnus & annoncés. C'eft ce fyftéme général 3 
dont les parties font difperfées , que nous avons indiqué dans 
l'hiftoire de l'aftronomie anciéhne , éomme‘une forte preuve 
d'un peuple antérieur & inftituteur des peuples qui l'ont fuivi. 

Penfera-t-on que ces mefures ‘ont été communiquées 
dans les époques connues de l'hiftoire? Comment admettre 
ces communications, quand on voit l'Afie aujourd’hui ,& 
depuis long -tems , s'interdire toutes communications ; & 
comment les admettre dans des tems plus reculés, aux époques 
de la fondation des empires, lorfque la terre inculte & fau- 
vage n'avoit point été travaillée par la main des hommes! 
lorfque les nouvelles nations étoient ifolécs , ignorantes & 
féroces, lorfqu'enfin les hommes , enéoré brutes & fans infti- 
tutions , n'avoient rien à échanger dans une mifere commune? 
Foibles d'abord, en petit nombre, leur premier foin fut de 
S'écarter pour la facilité des fübfiftánces, & de s'ifoler pour 
éviter la guerre. L'Afie noás revele lé caractere ancien & pri- 
nitif de l’homme. I femble 4vóir craint fof efpece plus que 
toutes les autres ; concentré dans fa famille, dans fa nation , 
le' refte. de la nature ne lui offroit que des ennemis. Cctte 
crainte Seft perpétuée, cllé eft devenue Lefprit univerfel & 
variable de: l'Afíe; (a). L'efpece humaine, en vieilliffant fur 
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la terre , eft arrivée enfin à fe familiarifer avec elle-même; (a 
perfe&ibilité a produit ces fentiméns d'humanité & damour, 
qui tendent à rapprocher.tous les hommes , & à ne montrer 
fur le globe qu'un peuple de freres. Les idées de fociété géné- 
rale , de cofmopolifme ,, font, des idées très-modernes ; auífi 
font- clles peu répandues, & n'ont- elles. germé que dans les 
ames douces &. dans les -têtes philofophiques. D'ailleurs 
que pourroit - on conelure de ces communications ? Jamais 
elles n’ont été fi ouvertes , les peuples fi réunis qu'ils le font 
aujourd'hui dans.lEurope.par le commerce, les: arts & les 
Áciences ; cependant les lieues, & .en général toutes les. me- 
fures de ces peuples font différentes: elles n'ont point d'unité, 
à laquelle on puiffe également les rapporter; elles ne préfen- 
teat point un fyít&me, femblable à celui que nous venons. de 
développer ; & ce [y(téme, eft un grand caractere, qui annonce 
l'unité d'invention. Oi cherche depuis long-tems , fans avoir 
pu y réuffir, les moyens d'établir en France une mefure com- 
mune. Combien ne faudroit-il pas de ficcles pour que cette 
mefure devint commune à l'Europe. entiere ! Quelle fupério- 
rité n'auroit pas le peuple 
mefure! 

On n'exige pas que nous détaillions comment ces belles 
inftitutions ont été faites, comment leurs débris ont été dif- 
perfés, Eloignés. de. ces révolutions par un long intervalle de 
tems, nous ne pourrions.faire qu'un roman; nous cherchons à 
établir des vérités. Peut-être dans les tems, où feulement une 
petite partie de la terre étoic policée , le refte livré à des peu- 
plades-fauvages & brutes, a-t-on vu fortir quelques. cífains , 
quelques colonies , ou même quelques particuliers , qui-font 
venus apporter l'inftru&ion chez ces nations groffieres, comme 
Fohi à la Chine, Uranus chez les Atlantes , Diemfchid à 


» de qui les autres recevroient cette 
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Perfepolis , les Chaldéens à Babylone , & les Brames dans les 
Indes (a). Nous avons remarqué que prefque:tous les anciens 
Peuples ont été policés par des étrangers. Cela n'indique-t-il 
pas un premier peuple, qui s’eft policé de lui-méme??. Voilà 
comment les inftitutions favantes ont pu être tranfplantées , 
placées au fein même de fa barbarie. L'inftruétion a dérogé 
par cette alliance, les inepties y les abfurdités fe font affociées 
à des méthodes ingénieufes & à des idées philofophiques ; & 
l'on trouve chez le même peuple, dans la méme ville, les écarts 
de l'enfance & les réfultats de l’âge mûr. 

Quoi qu'il en foit de ces poffibilités , il nous faffit'd'avoir 
montré que ce fyftéme général eft l'ouvrage d'un peuple uni- 
que. Les anciennes mefures des peuples connus & détruits, les 
mefures actuelles des peuples Orientaux, qui fubfiftent encore, 
font les reftes d’un grand’ tout que nous venons de reconf- 
truire, La” coudée , bafe de toutes les mefures, la premiere 
peut-étre dont les hommes ont fait ufage , s'eft confervée fans 
altération fur le nilomètre du Caire ; elle exifte encore à Flo- 
rence fous un autre nom (^) , & elle ft un monument pré- 
cieux de la plus Haute 'antiquité. 
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SANS doute cette grande coudée n'eft pas dans [x propor- 
tion de la ftatare humaine , telle qu'elle eft'aujourd’hui. Peut- 
être appartient - elle à une nature plus forte, & cette feule 
Confidération femble l'attribuer aux peuples du nord. Elle rap- 
Pelle ces fables > ou ces antiquités de toutes les nations’, qui 
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nous peignent lês premiers hómmes comnie une race de géanss 
elle s'accorde encore avec-la penfée de M. de Buffon, qui voit 
dans les fiecles reculés des hommes plus hauts & plus forts (a). 
Mais une conjecture plus vraifemblable > Ceh qu'on a pu 
aggrandir la.coudée pour la lier à la mefare de la terre. Les 
anciens ont.eu, comme nous , l'idée de rendre leurs mefures 
invariables, en: les prenant dans la nature ; & cette idée , 
encore fans exécution éhez nóus, femble avoir été remplie 
par-eux. Lorfque les-Otientaux vous parlent de la coudée, & 
de fa fubdivifion en 14,.ou en.52 doigts, ils ont attention de 
défigner une efpece de grains, & le nombre de ces grains , 
qui, placés à côté les uns des autres ; déterminent l'étendue 
d'un. doigt. Cette méthode cft trés - défeCtueufe , fi, comme 
on n'en peut douter, les productions femblables d'un méme 
fol varient en Afie comme en Europe. Nous. ne parlons pas.du 
Íuccés , mais de l'objet de la méthode: Ce font des aveugles 
qui ont perdu le chemin, qui le cherchent ; mais ils fe fou- 
viennent que leurs ancêtres y ont paflé. Les probabilités dé- 
montrent que la circonférence de la terre n'eüt point contenu 
fi précifément 400000 ftades, 8000 parafanges,7 2000000 
de coudées , fi ces mefurcs itinéraires n'avoient été réglées fur 
l'étendue de cette circonférence: Il en eft de même de notre 
lieue commune de 228 5 toifes, qui eft contenue neuf mille 
fois dans le contour d'un grand cercle de la terre, & qui 
n'auroit pas ce rapport exa&, íi elle n'avoit pas été évaluée 
fur le pied de 25 au degré, ou de 9000 pour la circonfé- 
rence, Mais avec quelle grandeur & quelle étendue les anciens 
n'avoient-ils pas rempli ce projet! Outre les quatre ftades & 
la parafange, qui, comme nous l'avons vu , étoient liés À la. 
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Mefure de la terre , toutes les autres mefures indiquées plus 
haut y étoient également enfermées par leurs rapports avec 
les premieres. Ainfi les hommes, emportés & renouvelés par le 
tems, voyant périr comme eux les ouvrages de la natute , 
tandis: que la terre eft inébranlable & toujours vivånté , ont 
imaginé de placer. dans fes dimenfions le type invariable des 
mefures qu'ils vouloient rendre éternelles. Un étre, qui ne vit 
qu'un moment, a l'ambition de prolonger fa vie par le fouvenir, 
& d'éternifer fes inftitutions ; il veut être utile quand il ne fera 
plus : cet être eft remplacé par d’autres, qui ont les mêmes 
befoins , les mêmes defirs. Le module des mefures itinéraires 
a été gravé fur les fondemens de la maifon commune, pour 
inftruire les hôtes de tous les fiecles. Il fuffit encore aujourd'hui 
de mefurer un degré de la terre , pour retrouver avec exacti- 


tude toutes les mefures des anciens, & pour reffufciter le fyf- 
A . BE ASE 
téme général qui mérite notre admiration. 
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CE fyftéme général , cette inftitution des mefures demandoit 
que celle de la terre füt exécutée avec précifion. Cette préci- 
fion eft encore un réfultat des recherches précédentes. Les cinq 
mefures de la tetre que nous avons rapportées, font identi- 
ques ; elles doivent avoir eu la même erreur, ou la même exac- 
titude. Celle de 400000 ftades , attribuée par Ariftote aux 
anciens mathématiciens , doit être la premiere ; les autres ne 
font que des copies, ou des transformations. Mais fi l'on admet 
le fy&&me des mefures , leurs rapports, & notre évaluation: 
des ftades , à laquelle il nous paroit difficile de fe refufer, 
il faudra convenir que cette mefure de la terre eft d'une 
exactitude furprenante. En y appliquant le plus petit des quatre 
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ftades , il en réfulte que le degré contient $7066 toifes, à 6 
toifes prés de notre exactitude moderne. Nous l'avons dit (a), 
cette mefure, précifément parce qu'elle eft très-exacte, neft 
point l'ouvrage des Grecs, qui ont précédé Ariftote, D'ail- 
leurs Ariftore n'en nomme point les auteurs, il n'en fait 
point honneur à fa patrie : c'eft unc forte preuve que les Grecs 
n'y avoient aucun droit. Nous ne voyons dans l'Afie aucune 
des anciennes nations à qui elle puiffe appartenir. Les Chal- 
déens ont mefuré la longueur du degré par le pas d'un homme; 
nous avons le réfultat de leur mefure, qui s'éloigne d'environ 
un dixieme. Les Chinois n'ont mefuré le degré que dans des 
tems poftérieurs à notre ère : anciennement ils faifoient la 
terre carrée. Quand on ne connoît pas fa forme, on eft loin 
de connoître fa grandeur. D'ailleurs ils fe l'étoient appropriée 
toute entiere ; & puifqu'ils ne favoient pas mefurer leur pays; 
comment auroient-ils mefuré la terre? Les Indiens n'y ont 
jamais penfé ; ils connoiffent à peine les deux prefqu'iles 
où ils habitent , & s'embarraffent peu de l'étendue & des 
dimenfions du globe. La mefure exa&e de ce globe & les 
progrès des arts que cette mefure fuppofe , ne peuvent donc 
être attribués qu'à un peuple inconnu dans l'antiquité. Mais 
comment ce peuple feroit-il refté inconnu , Sil avoit été con. 
temporain des. Indiens & des Chaldéens; tandis que la mémoire 
de leurs fciences & de leur philofophie nous eft parvenue ? On 
ne dira point que les Grecs ont diffimulé le nom de ce peuple, 
puifque malgré leur orgueil , malgré le defir de s'approprier le 
mérite étranger, on les voit citer à tout moment les Egyptiens 
& les Chaldéens comme leurs maîtres. Il faut done croire que 
ce peuple eit antérieur aux anciens peuples de l’Afe ; oublié 
A e NA 
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fur la terre, malgré fes bienfaits , par de longues années qui 
; : 

en ont effacé le fouvenir, & inconnu aux Grecs & à ceux 

qui les ont enfeignés. 
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Ir ya méme une remarque trop finguliere & trop impor- 
tante pour la négliger. Nous verrons par la fuite de cette 
hiftoire que la terre n'a pas une forme exaétement fphérique ; 
elle eft élevée à l'équateur, abaiffée & applatie vers les poles. 
C’eft une des plus belles découvertes de Newton & de nos ficcles 
modernes. Il réfulte de cette forme que les degrés qu'on par- 
court, en marchant fous un méme méridien , font tous inégaux 
& vont en augmentant de l'équateur au pôle. Le degré me- 
furé au Pérou , fous l'équateur , eft plus petit que le degré de 
France de 321 toifes. Celui qui a été mefuré fous le cercle 
polaire , au nord de la Suede , eft au contraire plus grand 
de 348 toifes. Dans un nombre d'obfervateurs , qui détermi- 
neroient avec la méme exactitude la longueur du degré , en 
différens climats & à différentes diftances de l'équateur , il 
n'y en auroit pas deux, qui rencontraffent la même étendue. 
Or le degré, qui réfulte de Ja mefure indiquée par Ariftote , 
eft précifément égal à celui qui a été déterminé entre Paris & 
Amiens ; degré, qui répond à une latitude de 49 à 50°, où 
une infinité de faits & de conjectures vraifemblables nous ont 
fait trouver le fiége primitif des fciences dans l'Afie. Nous ne 
prétendons point donner à cette preuve plus d'importance & 
de force qu'elle n’en comporte. Mais fi l'efprit humain peut 
fe lactér d'avoir rencontré la vérité, c’eft lorfque de nouveaux 
faits &- de nouvelles probabilités le ramenent fans ceffe à la 
meme conclufion, 
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Ex réfléchiffant far la diftance immenfe, qui fépare la Chine 
de la Chaldée , fur la difficulté des communications dans les 
tems anciens, À travers des deferts , ou des peuplades ifolées , 
on demandera comment il eft poffible que les Chinois & les 
Chaldéens ayent eu des mefures communes? Ce n’eft point par 
des communications, c'eft qu'ils font partis du méme centre, & 
qu'ils fe font avancés par des rayons jufqu'aux deux extrémités 
de lAfie. Il ne s'agit , pour vérifier pleinement ces conjcctures, 
que de rctrouver les mefures de Babylone dans -les plaines 
de Tartarie. Carpin (2), moine & milílionnairc , envoyé par 
le Pape, en Tartarie, dans le treizieme fiecle, trouva fous les 
tentes de ces hordes ambulantes un pied, qui cft le même 
que la coudéc du Caire & de Babylone : il eft. compofé de 
Ícize doigts, égaux aux trente» deux doigts de cette coudée. 
Voilà donc le lieu du départ, voilà le licu. intermédiaire, qui 
fut jadis le lien de parenté entre les Chinois & les anciens 


Perles, ou Chaldéens :/ces antiques mefures.font les. témoins 


d'une unité primitive, Quant à la détermination de la circon- 
férence de la terre, on s'étonne qu'elle ait été exécutée dans 
ces champs de la Tartarie, habités aujourd'hui par des Bar- 
bares, comme fi cette partie du monde, étoit la Premiere, qui 
eût été dévaftée , puis abandonnée , &.où des ignorans ayent 
fuccédé aux cultivateurs des arts. Les Turcs , ignorans & féro- 
ces, font maîtres de la Grece dont les anciens habitans ont élevé 
les théâtres pour les chefs-d'oeuvres de Sophocle & l'Euripide, 
les prédéceffeurs des Tartares errans & groffiers, ont pu gale- 
ment cultiver les arts dans des demeures fixes, & entreprendre 
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la-mefurerde fa terre? 16 froid même de certe contrée ef en 
partie Peferrde Pabfence des hommes ? une atmofphere glacée 
& neigeufe, un fol humide & fangéux font le deuil de la nature 
réduite à elle-même. Ne fait-on pas que l'homme la maitrife ge 
la faconne à fon gré pour la rendre plus féconde, plus faine & 
plus belle? Il abat les forêts, il deffeche les eaux ftagnantes pour 
purifier, échauffer. l'air qu'il refpire; éomme dans les climats 
brülans , il partage les fleuves , il ouvre des canaux pour 
répandre une humidité falutaire , & fe procurer des. fofées, 


qui abreuvent le fein: de la terre , & rafraichiffent l'atmof 


phere enflammée. Le froid, les defertside P Afie feptentrionále, 
la: grofiereté de- leurs hôtes nomades , n'empéchent donc pas 
que la mefure de la terre n'ait été entréprife & exécutée dans 
des tems plus heureux dont le-fouvenir eft perdu: & comment 
sy tcfufer , quand on voit que ce fouvenir weft pas totalement 
effacé ; quand on rencontre À la Chine, même avant notre Cre; 
une tradition de la terre mefurée ; fans aucune notion de la 
mefure même ; quand on trouve à Babylone une ancienne 
mefure corifervée fans aucune tradition ni de fes auteurs ,nt 
du tems!, nirdes moyens employés ! ces faits de la Chine & 
de la Babylonie fe rejoignent malgré la diftance des lieux. La 
incfure & la tradition font venues d'ailleurs : mais ce n'eft 
pas de l'Inde, où tout fe conferve , & où il n'en refte aucune 
mémoire. | Cette antique mefure , exprimée en ftades , en 
coudées , qui fe retrouvent àujourd'hui dans la Tartarie , indi- 
que elle-même Le pays d’où elle eft fortie: C'eft celui qui fut 
la. pepiniere. conftante des hommes ; c'eft: celui d’où fe font 
échappés les conquérans de la Chine & de l'Inde ; c'eft fur- 
tout Le pays, où de travail a commencé (a), où l'homme a 
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découvert fon empire far la nature, & où, en fe multipliant 
dans un long fejour, en s'élevant par des efforts enchaînés 
& fuivis, il a établi le premier centre de population & de 
lumiere, 
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QuELLE que foit l'opinion fur cette origine primitive , 
l'identité des quatre dérerminations de la circonférence de 
la terre, le fyft&me général & combiné des mefures , qui en 
réfulte , l'ancien état des chofes qui ne permet. pas de les 
aligner à aucun des peuples connus, la circonftance que cette 
mefure eft celle qui appartient au quarante -neuvieme degré 
de latitude, font des probabilités de la plus grande force ; 
ajoutées à celles que nous. avons déjà établies.en faveur dé 
l'opinion d'un peuple antérieur. Nous avons demandé à n’être 
jugés que fur l'enfemble de nos preuves : la réunion , le tableau 
de ces preuves , c'eft l'hiftoire entiere de l'aftronomie. Mais 
qu'on.nous permette, d'obferver qu'il faut une étude, une 
attention preíque, égale à la: nôtre, pour. nous juger avec 
équité.. Les probabilités phyfiques font l'objet d'une fcience L 
on y applique le calcul. Le hafard , qui met qu'un mot pour 
exprimer l'enchainement des caufes inconnues , y eft foumis à 
des loix. Il faut feulement connoitre la totalité des-chances 4 
pour donner à.chacune fon, degré de probabilité. Cer art des 
combinaifons , fut lequel on juge le fort , eft: cependant diffi- 
cile : il a exercé des géometres du premier ordre, Dans les 
probabilités morales & politiques, dans les faits des hommes 
& des peuples , :6ù ont influé les paffions, la volonté; pinte 
ligence. &: la, perfectibilité-de l'honime., la. difficulté redouble 
& l'incertitude eft plus grande. On ne connoit exactement ni 
le nombre , ni l'intenáité des forces qui ont agi... On. ne.trouye 
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dans l'hiftoire que les réfultats de la combinaifon.de ces forces, 
& les effets de la.complication des moyens: Les obftacles ont 
difparu s on-appercoit. à peine les veftiges de la réfiftance , qui 
a retardé.ces effets; & cependant tous ces élémens. font né- 
ceffaires. pour la folution du probléme. Sa nature ne permet 
nilapplication des méthodes géométriques, ni l'efpérance d'une 
folution démontrée. La critique, feule-, éclairé par!la philofo- 
phie , peut, la balance à la main, procéder à un dénombre- 
ment & à une eftimation exa&e. Mais fi l'on oublie-un feul 
fait , ou fi une balance infidelle lui ôte quelque chofe de fon 
poids, le calcul fera faux ,: ain que le:jugement. L'idée que 
nous propofons d'un peuple antérieur -eft naturelle.;. rien de 
plus fimple que de concevoir un peuple, qui en a précédé un 
autre. Si les efprits étoient femblables à une table raíe, comme 
le démandoit: Locke ; peut - être cette idée fi vraifemblable 
feroit -elle reçue fans difficulté ; peut-être l'idée oppofée ne 
réfifte-t-elle que par fa racine antique & profonde. En. fait 
d'opinions , il faut plus.d'efforts pour combattre que pour 
établir. Nous étions nous-mêmes prévenus pour l'opinion an- 
cienne; & fi l'on veut juger cette partie de l'ouvrage , il faut 
faire ce qu'a fait l'auteur en la: compofant ; il faut s'entourer 
de la foule des probabilités , appliquer à chacune une infpec- 
tion attentive, eftimer leur poids, leur lumiere ; l'évidence 
naltra du concours des témoignages , & le lecteur, éclairé pat 
les faifceaux de rayons réfléchis de-toutes, parts fur lui ; fera 
€ntraîné , comme nous l'avons été nous-mêmes par la mafie 
des probabilités accumulées, 
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Ox ne nous dira point que nous dépouillons les générations 


préfentes pour illuftrer Jes races les plus anciennes des hommes; 
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que nous tranfportons à leur fiecle ce qui fait honneur au 
nôtre. Nous expofons les vérités: que nous avons décou- 
vertes 5 nous 'rendoris la juftice que‘nousocroyons due; nous 
fommes afez riches pour faire'ces facrifices. Les vérités de 
théorie font peut-être toutes modernes stelles: renferment une 
infinité de découvertes qui ne!paroiffènt point renouvelécs: 
Nous femblons avoir des titres: pour: une fupériorité décidée. 
mais quand nous:ne les aurions' pas ; nous ne louons les anti: 
ques habitans de la terre qu’en difant qu'ils nous ont égalés. 
L'homme , toujours femblable à lui-même, à eu dans tous les 
tems les mêmes organes & la méme perfe&ibilité ; 1x race qui 
finit a eu fon printems , comme la jeuneffe :qui s'éleve sote 
privilège du favoir n'a-t-il pu être accordé qu'à nous? Si nous 
touchons au plus haut degré de la lumiere , c’efteune preuve 
qu'il ineft point au-deíTus. des efforts de. l'homme , c’eft une 
preuve que d'autres ont pu en. jouir. comme nous. & avant 
nous. L'Europe voit aujourd'hui l'époque la plus brillante des 
Íciences , qu'importe à:fa gloire que cette époque ait écé pré- 
cédée de quelqu'autre. N'eft-ce pas affez pour nous fi le fiecle 
le: plus. éclairé ne nous a point furpaffés y & fi nous trouvons. 
des égaux à peine dans. un. feclé de la-duréc du monde. 


&: XIV. 


CETTE mefure antique tranfmife par Áriftote ; étant abfo- 
lument identique aveciles quatre-autres z & particulierement 
avec celle qui eft attribuée à Poffidonius , on pourroit croire 
que ce philofophe n'a point mefuré la terre. On poutroit ima- 
giner qu'il n'a fait, comme tant de Grecs fes prédécefleurs , 
que s'approprier les: dépouilles de Pantiquité ; & les montrer 
fous fon nom , en fe parant d'une gloire étrangere : mais. s'il 
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weft pas à l'abri de tout foupcon , comme nous le dirons 
bientôt, il. pároit.certain. qu'il a réellement mefuré la terre : 
le témoignage de:Cléoniede , fon contemporain & fon difciple, 
eft formel & décifif ; on voit même que Pofidonius y eft par- 
venu par deux entreprifes différentes. D'ailleurs le fait porte 
avec lui des caracteres plus forts encore que ce témoignage 5 
des carácteres qui maüquoient aux inventions que nous avons 
enlevéés à leurs ufurpateurs. Le réfultat qu'on nous donne eft 
le fruit d'une obfervation citée : on la préfente accompagnée 
de détails, qui font les témoins de la vérité. L'impofture n'eft 
pas fi féconde ; elle craint , elle évite les détails qui la trahif- 
fent : la confcience a une voix fecrétte ; mentir eft un état de 
géne., d’où-l’on fort le plutôt poflble. Mais du moins le 
menfonge doit être adroit, il ne produit pas des circonftances 
qui l'expofent : le récit. de Poffidonius feroit mieux combiné 
s'il n'étoit pas vrai. Ce philofophe, inftruit dans l'atronomic 
& dans la phyfique, n'y auroit rien mis contre lui, Sans doute 
les lumieres éloignent du menfonge ; elles éclairent les formes 
majeítueufes de la vérité; & -ne laiffenc voir que des monf- 
truofités autour d'elle : mais quand on ofe tromper les hommes, 
fi le génie s'allie à l'impofture, il faut avouer que cette affo- 
ciation funefte produira des erreurs mieux fabriquées & plus 
impénétrables. 

Pofidoniuss’y prit, pour mcfurer la terre, à-peu-près comme 
avoit fait Eratofthencs. Il favoit que l'étoile du navire, nommée 
Canopé , ne fe levoit point pour la Gtece ; qu'à Rhodes ellc 
Paroiffoit à peine au bord de l'horizon , &.par la méme révo. 


lution diürne fe couchoit preíque au moment.même où elle fe 
levoit : 


5 à Alexandrie , elle montoit à 7? i dans fa plus grande 
hauteur. Poffidonius > dit-on, en conclut que l'arc du méridier, 


compris entre le zenith de Rhodes & celui d'Alexandrie étoit 
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de la 48° partie de la circonférence; & la diftance terreftre des 
deux villes , qu'il fuppofoit fous le même méridien, étant de 
5000 ftades, il en donna 240c00 à la circonférencc. 

Nous attribuons à Poflidonius une feconde mefure, égale- 
ment citée par Cléomede. Lifimachie étoit éloignée de Syene 
de 2000 ftades, c'eft-à-dire, de 600 lieues. L'arc célefte, 
mefuré entre les zenith, fut trouvé de la 1 5* partie dela cir- 
conférence ; Il en réfulta que cette circonférence étoit de 
300000 ftades. Nous favons tout ce qu'on peut obje&er à 
ces mefures; mais les erreurs qui en réfulteroient font trop 
grandes pour être croyables : Poflidonius étoit trop inftruit 
pour ne les avoir pas évitées. Il vint aprés Eratofthenes , c'étoit 
pour faire mieux que lui, ou pour fupprimer fon réfultat. En 
jugeant que ce réfultat étoit meilleur que celui d'Eratofthenes, 
nous en jugeons comme Prolémée, qui n'a cité que celui de 
Pofüdonius ; enfin nous en jugeons fur ce réfultat même, qui 
eft conforme à celui de la mefure citée par Ariftote ;& 
dont nous ofons dire que nous avons démontré l'exa&titude 
avec la plus grande évidence. Des bafes de. yooo & qe 
20000 ftades étoient propres à donner cette exactitude. Si 
quelque chofe pouvoit faire naître le foupçon , ce feroit la 
conformité de ces deux mefures-entr'elles , & avec la déter- 
mination tranímife par Ariftote. Il y a bien eu fans doute 
quelque fupercherie de la part de Poffidonius. Inftruit de cette 
ancienne mefure , il aura voulu Ja vérifier 5 étonné de la 
trouver fi exacte par deux opérations fucceflives , & faites en 
grand, il n'aura point tenu compte des différences pour sy 
conformer. Il a enfuite dénaturé cette ancienne détermina- 
tion pour la faire oublier ; il l'a exprimée en ftades différens, 
pour que la différence des nombres éloignât la comparaifon ; 


& il l'a donnée comme fon ouvrage, 
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Si l'on vouloit réfumer l'hiftoire de la mefure de la terre 
par les efforts de l'induftrie humaine , on diroit qu'elle fut 
entreprife il y a une infinité de fiecles , dans les tems de Paf- 
tronomie primitive, dans.les tems où fut établie la période 
de 600 ans. Les arts étoient alors-affez avancés , l'atronomie 
allez perfectionnée., pour que cette mefure de la terre cüt 
une exactitude égale à celle de-nos fiecles, modernes; Cette 
détermination ; confervée chez les Chaldéens , quant à fa 
valeur; mais oubliée quant à fon exactitude; comme la même 
période de 600 ans , n'empécha pas les aftronómes de Baby- 
lone d’eftimer par des moyens quelconques la circonférence 
du- globe ; ils fe tromperent de $' à 6000 toifes {ur la lon- 
gueur. du degré (a). L'ancienne & la nouvelle mefure furent 
envoyées de Babylone à:Ariftoté par Callifthènes, & le philo- 
fophe n'en fit pas plus de cas que le peuple de la Grece:,:parce 
qu'elles étoient ducs À des peuples regardés comme barbares. 
Au renouvelement de l'aftronomie ; Eratofthenes voulut con- 
noitre les dimenfions de la terre ; il crut être le premier qui 
la mefurât par une méthode exacte ; il fe trompa encore de 
? 500 toifes fur le degré. Poffidonius , fans doute prévenu des 
défauts de l'obfervatiom. d'Eratofthenes 5 recommenga Pentre- 
prife ; il fut afez heureux pour retrouver une feconde fois la 
valeur précife du degré : & nous qui fommes venus vingt 
fiecles aprés Eratofthenes & Pofüidonius , perfuadés que les 
arts & l'aftronomie n'étoient jamais montés au point ou nous 
les avons conduits , regardant comme des cftimations grof- 
ficres toutes ces cftimations anciennes , nous avons cru que 
manes $$ DONUM 


. (a) Hift, de lAftrog, anc. p. 147. 
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nous donnions au monde la premiere connoiffance exacte de 
fa grandeur , tandis que cette exactitude paroifloit pour la 
troifieme fois fur la terre. Il en eft de méme de pluficurs réful- 
tats aftronomiques ; nous dédaignons les anciens, nous y en 
fübftituons d’autres, & en nous perfe&tionnant , nous retrou« 
vons ces ànciens réfulrats que nous avions méprifés. Il. eft 
donc vrai qu'il peut n'y avoir rien de nouveau fous le foleil. 
Nous ne faifons que refaifir ce que nous avions perdu. Pin- 
duftrie lutte fans cefle contre la barbarie, tantôt cédant au. 
poids d'une maffe qui l’écrafe 5 tantôt  débarraflée par fes 
efforts , remontant par fon élafticité.. Au milieu de ces viciffi- 
tudes , de ces grandes alternatives, on voit quelques connoif- 
fances fe filtrer à travers les tenebres , comme les eaux dans 
les terres , pour regagner le niveau; & les Sciences fem- 
blables à tous les êtres phyfiques , tomber de l’âge de la 
maturité & de la force, périr par la caducité , & renaître 
pour une nouvelle carriere , en repaffant par l'enfance, 
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LIVRE CINQUIEM E 


De. Ptolémée & de fes Succeffeurs , jufqu’a la fin de l'Ecole 
d' Alexandrie. 


ç+ XE 


aus n'avoit pas fait beaucoup de progrés depuis 
Hypparque. Nous n'avons pu remarquer que Poffidonius pour 
quelques idées faines, pour l'entreprife de mefurer une feconde 
fois la terre , & fur-tout pour le bonheur d'en avoir retrouvé 
les vraies dimenfions. L'école d' Alexandrie, fi fertile en grands 
hommes dans fon origine , après s'être repofée pendant trois 
fiecles , fit fuccéder Ptolémée à Hypparque. Cet aftronóme 
joignit au, mérite de fes propres travaux, celui de recueillir 
Tome I, Y 
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les travaux des autres, & d'en former un corps de vérités , 
que leur union & leur utilité ont défendues contre les outrages 
du tems. Son ouvrage de lA/magefte fait la communication 

entre l’aftronomie ancienne & moderne; femblable en quelque 

forte à ces entrepôts , À ces ports de commerce qui reçoivent 

les productions d'une partie du monde pour les tranfmettre Y 
l'autre. Des obfervations importantes par leur antiquité y font 

confervées ; fans elles nous ne connoitrions pas les moyens 

mouvemens des planetes , aufi exactement que les connoif- 

foient Hypparque & Ptolémée. Ce livre d'ailleurs contient les 

méthodes , ou le germe des méthodes, qui font encore prati- 

quées de: nos jours. Il a été long - tems le livre: élémentaire de 

toutes les nations , & la gloire en rejaillit fur fon auteur. 


Ptolémée étoit né à Ptolémaide en Egypte. La reffemblance 
des noms, fans autre fondement, œ fait croire qu'il étoit de: 
la race royale (a) ; mais fon génie n'avoit point befoin de cette: 
xeífTource , fouvent fi foible , pour faire paer fon: nom. å lx 
poftérité, Jl a fleuri fous les regnes d'Adrien: & d'Antonin : fes. 
ebfervations, qui font les. certificats de vie d'un aftronôme ,. 
embraflent un intervalle de quatorze années. Il obferva une 
éclipfe de lune la neuvieme année d'Adrien, ou l'an 1 1.5 de: 
notre ère. Il obferva quelques étoiles la feconde d'Antonin 2 
ou Pan 1 5 9 (4). Voilà l'époque de fes. travaux: 


$r- EL 


: ? $ , 
L'HisroiRz des découvertes qui font vraiment, dues à, 

t * fn \ S > 
Ptolémée, n'eft pas aifée à faire, quand. on veut ne: lui accor- 
dèr que ce qui lai. appartient réellement. Son: grand. ouvrage 
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€) Eclaitc- Ee Dn (9). Almag. L. VII, c. 2, LIV, e. 9- 
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aftronomique a furvécu feul au naufrage de beaucoup d'autres. 
Ce livre fi néceffaire a été d'autant plus refpe&té : les Arabes 
le traduifirent & lui donnerent dans leur langue emphatique 
le nom d'A/magefle , ou grande Compofition. Ptolémée à été 
regardé long-tems , & avec quelque juftice, comme le fon- 
dateur de l'aftronomie; Hypparque n'étoit alors que fon pré- 
curfeur. Mais quand les modernes ont étudié , approfondi cet 
ouvrage, non plus en qualité de difciples , mais comme des 
gens fupérieurs, qui comparent & qui jugent, ils ont rapproché 
les paroles de Ptolémée , & ils ont vu qu'il s'attribuoit des 
inventions, qui ne lui appartenoient pas. lls ont difcuté les 
obfervations , & ils ont reconnu quelquefois un accord peu 
naturel, qui les a rendus fufpe&s. Les inftrumens anciens ne 
fembloient pas comporter une telle précifion. Ptolémée a donc 
perdu beaucoup de fa réputation, & les modernes Pònt autant 
rabaiffé que les Arabes & les premiers aftronómes Européens 
l'avoient exalté. Les uns & les autres ont donné dans l'excès. 
Ptolémée, qu'on accufe de peu de fidélité & de mauvaife foi, 
peut n'avoir pas eu l'intention de s'attribuer la gloire de ce qui 
n'éoit point à lui (a). Les ouvrages d'Hypparque exiftoient 
de fon tems, il écrivoit pour fes contemporains; il a pu ne 
pas nommer les auteurs des inventions , comme nous le prati- 
quons nous-mêmes quand ils font généralement connus. Il eft 
plus difficile de le juftifier fur les obfervations qui nous paroif- 
fent fufpetes. S'il a ofé les changer , pour montrer plus d'ac- 
cord dans les réfultats, il eft évidemment coupable de mauvaife 
foi. Mais nous nc fommes pas affez inftruits , il eft difficile de 
juger avec équité. Nous fommes perfuadés qu'il s'eft permis 
de choir les obfervations, & non de les altérer. Il a fait 
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(a) Eclairc, Liv. IV, $. 2 & 5. 
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comme les Princes qui exilent ceux de leurs courtifans qui 
ne font pas de leur opinion. 


e EE 


Lzs travaux dont nous allons rendre compte , & que nous 
avons cru pouvoir lui attribuer , fuffifent pour en faire un 
grand aftronóme : il mérite d'avoir le premier rang après 
Hypparque , avec cette différence qu'Hypparque nous a paru 
un efprit plus fage , plus porté à la recherche des faits qu'à 
celle des caufes ; Ptolémée au coftraire eut un caractere at 
dent ; il étoit doué de plus d'imagination , & n’obfervoit que 
pour expliquer. Peut-être même, comme tous les gens à 
1yftéme , a-t-il deviné ce qui devoit être, & arrangé les faits 
avant de les obferver : c'eft ce qui donne de la défiance: fur 
ce qu'il dit avoir vu. Il à voulu tout: embraffer y & ila eu 
lambition de bâtir lui feul le. grand édifice du monde. On 
peut dire qu'à. certains égards , & pour fon tems , il avoit 
réuffi. Ce projet eft vaíte, il annonce un efprit qui avoit de 
l'élévation & de l'étendue. Quelque prévenus que nous foyons 
contre la complication de tous ces cercles, qui roulent les uns 
dans les autres, foyons aífez juftes pour convenir que dans 
l'enfance de la géométrie, de la phyfique & de l'attronomie : 
il falloit à Ptolémée beaucoup de génie pour concevoir le 
plan de l'Almagefte , & pour l'exécuter , en imaginant des 
hypothéfes- générales, qui fatisfont affez bien aux principaux 
& aux plus frappans des phénomènes. 


$e =E V. 


ProréwÉE reprit la théorie de la lune. où Hypparque 
l'avoit laiffée. En examinant les diftances obfervées de la lune 
au foleil , il s'appergut que le moyen mouvement , Corrigé par 
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l'équation de 5? 15 n'étoit pas füffifant. pour. repréfenter ces 
diftances, Il fufüfoit..dans les tems. des oppofitions & des 
conjonctions; mais à partir de ces points , les longitudes obfer- 
vées. s'écartoient toujours de plus en plus du calcul , jufqu’à la 
quadrature où les différences toient les plus grandes. Certe 
variation , tantót plus confidérable tantôt moindre , arrivoit 
à chaque quadrature , & par-conféquent deux fois dans chaque 
révolution, L'équation , au: lieu d’être de 5? 1', devenoit quel- 
quefois: de 7° 40’. Prolémée appela cct excès de 2? 39° la 
feconde inégalité , ou la. feconde équation de la lune. Il cft 
bon de remarquer que cette fomme de 7* 40" ne s'écarte pas 
d'une minute de celle que nous obférvons aujourd'hui (a). Elle 


peut encore fervir à laver Ptolémée du foupçon d'avoir fuppofé 


des obfervations. La fomme de ces équations eft une chofe de 


. ! ! ; . . = SAR 
fait ; Ptolémée n’a pu la deviner, il la tenoit légitimement 


d'obfervations vraies & méme exactes. 


$. V. 


HYPPARQUE avoit montré qu'on pouvoit repréfenter [a 
premiere inégalité par un épicycle, ou par un exeentrique , 
Ptolémée employa les deux moyens pour repréfenter les deux 
inégalités, Mais il fe préfentoit ici une difficulté finguliere, & 
qu'on eut fans doute de la peine à réfoudre : l'équation ne 
furpaffoit jamais 5^ 1' dans les nouvelles & dans les pleines 
lunes ; elle «roit quelquefois de 7? 407 dans fes quadratures. 
Le mouvement de la lune dans fon épicycle, tandis que le 
entre de cet épicycle fe mouvoir lui- méme far un cercle 
excentrique ; devenoit un principe d'inégalité 5 & la terre 
P etant pas au centre | cette inégalité paroiffoit plus grande 


(a) Eclairciffemens » Liv, IY, 6,4, 
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lorfque la lune étoit plus prés, plus petite lorfqu'elle étoit plus 
loin tout fembloit donc expliqué. Cependant il refulte de ce 
que la terre weft pas au centre), que fi dans un point quelcon- 
que la lune a eu une inégalité plus grande , parce que la terre 
étoit. plus prés, elle doit l'avoir d'autant plus perite dans le 
point diamétralement oppofé ; parce que la terre eft: plus loin. 
Cette conclufion ne s'accordoit point avec les phénomènes , 
qui montrent que l'inégalité peut étre la méme, ou à-peu-près 
la même (2) dans les deux quadratures. Ptolémée fentit qu'il 
falloit une orbite étendue dans fa longueur , dans le fens des 
fizygies, refferrée dans fes flancs, dans le fens des quadratures. 
L'elipfe ne pouvoit pas lui étre'inconnüe, il en étoit alors 
bien prés , mais le tems n'étoit pas venu d'y penfer. Il a fallu 
beaucoup: de génie pour inventer une hypothéfe moins fimple 
& moins vraie. Voici ce qu'il imagina :-la lune fe méur dans 
fon épicycle , le centre -de l'épicyclé^fe meut fur la circonfé- 
rence d'un grand cercle , dont la terre n'occupe pas le centre, 
& ce centre de l'excentrique , emportant l'épicycle & la lune, 
fe meut lui-même, autour de.la terre dans un petit cercle : 
en {fens contraire du centre. dc l'épicycle. Il réfulte de cette 
complication que les diftances de la lune à la terre font égales 
entr'elles dans les deux fizygies , c’eft-à-dire., dans la nouvelle 
& dans la pleine lune , & que les diftances font-auffi égales 
dans les deux quadratures. Dans le premier, cas, ces diftances | 
font égales au rayon de l'excentrique , augmenté du rayon du 
petit cercle : dans le fecond , elles font égales au ráyon de 
l'excentrique diminué de ce même rayon ; voil 
galité eft plus grande dans ce dernier cas. 


On ne peut. difconvenir que cette hypothèfe ne fåt ingé- 


` A 
a Pourquoi l'iné- 


Se 


(a) Excepté feulement que l'équation eft additive dans l'une & fouftraive dans l'autre» 
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nieufe , & ne repréfentát fort bien les variations dcs deux 
inégalités dans les circonftanccs particulieres des fizygies & 
des quadraturess mais clle ne fatisfaifoit pas aux circonftances 
intermédiaires. Le point difficile eft d'expliquer tout , & c’eft 
ce qui diftingue le véritable. fyftème du monde d'une hypo- 
thèfe. Alors on ne S'appliquoit qu'aux principaux phénomènes; 
le refte alloit comme il pouvoit. 


VI 


Mars toutes les obfervations de Ta Tune , excepté celles de 
fes éclipfes ; étoient affectées dé la parallaxe ; il falloit donc, 
avant tout, la connoître. Nous ávons vu qu'Hypparque s'en: 
étoit occupé; mais il ne paroît pas qu'il l'ait jamais déterminée 
avec une exactitude qui l'ait fatisfait; Nous croyons que cette 
recherche appartient à Ptolémée; áihfi'que l'invention dé l'inf- 


trument propre à cette obfervation (a). 


Il étoit compofé de deux regles égales de bois , longues de 
fcpt pieds, divifées en foixante parties; Pune immobile & placée 
verticalement aw moyen d'un fl plomb ; l'autre mobile fur 
une troilieme, qui! achevoit le triangle, étoit dirigée à l'aftre, 
à l'aide de deux pinnules, l'écartement. des deux regles for- 
moit un angle, qui mefuroit l'angle de la diftance de l'aftre au 
Zenith. La troifieme regles divifée comme les’ deux autres en 
foixante patties , mefuroit leur écartement ; & férvoit À 
connoître la' valeur de Tanele dont elle étoit la corde. Cét 
intrument, cn forme de triangle ; faifoit l'office de nos fec- 
teurs de cercle, dont on peut. le regarder comme l’ancien: 
Modele. dee. 

Remarquons; que cet inftrament dérive de, l'idée primitive: 


a) Ptolém, ; " v! 
(a) Ptol Almag. Lis, F, c. 12, L'inftrument étoit nommé. T'/2uetroas 
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que nous avons établie. C'eft un rayon qui fe meut autour 
d'un centre” Cette divifion du rayon en 60 , & du diametre 
du cercle en 120 parties, dérive également du nombre fexa- 
géfimal, appliqué À toutes les divifions. Elle nous fait penfer 
que l'intention des anciens, qui bien avant Ptolémée ont 
établi cette divifion , a été de mefurer le diametre du cercle, 
en parties à-peu-près égales aux 360, qui mefurent la circon- 
férence. Ils les croyoient méme peut-étre égales , car il eft 
poffible qu' Archimede, ayant fixé le premier le rapport de la 
circonférence au diametre comme .7.à 22, on ait. pu croire 
avant lui que le diametre étoit le tiers de la circonférence: 
Cette approximation grofliere nous femble avoir dû précéder 
celle d'Archimede : on en. peut méme trouver la preuve dans 
lhiftoire des. Chinois , qui jufqu’au tems de Cocheou King. , 
c'eft-à-dire, jufqu'à l'an 1280 de notre ère, ont cítimé que 
le rapport de la circonférence au diametre étoit celui de 3 
à:1-(a). - 

Voilà donc Ptolémée auteur d'une nouvelle efpece d'obfer: 
vations. Jufques-là .on. n'avoit obfervé que des éclipfes , des 
longitudes & des latitudes par le moyen des armilles. Ptolémée, 
ayant remarqué que les parallaxes dépendoient des diftances 
au zenith , imagina d'obferver dire&ement cette diftance pour 
la corriger de l'effet de la parallaxe., & s'en fervir enfuite à 
déterminer le vrai lieu de la lune. C'eft encore une preuve de 
ce que nous avons avancé. Il faut de nouveaux inftrumens 
pour de nouveaux progrès, 
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1 » "ie 
L'INSTRUMENT, inventé par Ptolémée, lui fervit à obferver 
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(a) Infra Eclaizc, Liv, VI, $. 26, 
a 
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la diftance de la lune au zenith d'Alexandrie , lorfqu'elle en 
étoit le plus éloignée, & il trouva cette diftance de $ 0° $55 
enfuite il calcula pour le même inftant, au moyen de la lon- 
gitude & de la latitude de la lune , connues par les tables, la 
diftance vraie de cet aftre au zenith: car il eft bon d'obferver, 
en faveur de ceux quine font pas initiés dans l'aftronomie a 
que tous les cercles de la fphere étant liés par une dépendance 
réciproque, étant dans une fituation refpective, qui eft tou- 
jours connue, dés que le lieu d'un aftre eft. déterminé rélati- 
vement à un de ces cercles , il left relativement à tous les 
autres. Ce n'eft plus que l'affaire. du calcul ; en füivant- les 
regles de la trigonométrie. Quand on a la pofition de la lune 
à l'égard de l'écliptique, on peut avoir fa pofition à l'égard de 
l'horizon & du zenith. Ptolémée ayant donc calculé la. dif- 
tance de la lune au zenith , il la trouva de 49° 4.8. L'effet 
de la parallaxe étoit d'abaiffer la lune vers l'horizon de 1° 
7. (a). Cette parallaxe étoit beaucoup trop grande , mais cette 
erreur s'augmenta- encore lorfque Ptolémée déduifit de cette 
obfervation les parallaxes qui convenoient aux diftances dé- 
duites-de fes fauffes hypothèfes ; ces diftances n'étoient point 
dans les rappors convenables , fes parallaxes furent toutes 
défcétueufes , & quant à leur valeur abfolue , & quant à leur 
Tapport (2). I] faut cependant convenir que Ptolémée eft entré 
fort avant dans le calcul des parallaxes : il a donné les regles 
pour calculer les quantités, qui affectent la longitude & la lati- 
tude, & on voit que cette matiere lui étoit foumife (c). 
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Nous fentons que ces détails peuvent paroitre arides à la 
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(a) Almag. Lig ) i E ; 

; LO Eb. V. c. 13. (c) Ibid, Eclairciffemens , Livre IVe 
DI ; (C. 13 c) Ibid, > 
( ) Infrà Eclairc, Liv. 1V, $.7. $. 9. 
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plupart.de nos le&eurs , eft une fuite. de principes & de 
vérités abftraites; il faut , pour. y trouver quelque fatisfaction , 
en fuivre la chaine avec une contention pénible de Pefprir. 
Mais le voyage du ciel n’eft pas plus facile, ni plus conftam- 
ment agréable que celui de la terre; un philofophe , qui la 
parcourt, s'attend à voir fuccéder des landes. à des champs 
fertiles, & la nature agrefte & fauvage à la nature riante & 
ornée par l'induftrie. Cette hiftoire eft un enfemble de vérités 
phyfiques & mathématiques : c'eft/le. réfültat de ce que 
Fhomme à vu & pénfé. Mais les premieres, tranfmifes par nos 
fens , encore revétues des images qui ont affecté notre 


ame; 
font plus attachantes : les vérités m 


athématiques font d'unc 
audité qui effraye, & leur févérité {e refufe aux parures de 
l'imagination. L'efprit , en rappelant les unes À {a ‘mémoire! 
eft frappé par l'idée: impofante de-l'immentté & de l'éclat 
des objets , il voit de grandes maffes.& de grands efpaces ; ik 
eft intéreflé par des tableaux vivans , il eft occupé, agité par 
le mouvement : tantôt les différentes parties. de: l'univers 
paflent devant lui, tantôt la penfée s'élance: pour les parcourir; 
L'efprit, en méditant les;autres , fent au contraire tout le 
calme d'une contemplation froide; il eft immobile devant ces 
vérités ,, & comme dans une folitude- abfolue : tour ce qui 
tient à notre exiftence matérielle , lc mouvement , la couleurs, 
les qualités fenfibles ont difparu , l'étendue méme eft fouvent 
ancantie 5 il ne refte que des lignes fans largeur , des furfaces 
fans folidité , ou des corps , qui dépouillés de tout ce qui les 
fait connoitre à nos fens, femblent n'avoir qu'une exiftence: 
idéale. La vérité, ainfi réduite à elle-même , a cependant des. 
charmes; mais pour en être touché , il faut oublier les illufons 
qui nous environnent : fortie du monde intelle&ucl, elle femble 
réfervée à la jouiffance des purs efprits. 
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Cz. n'eft pas.que Ptolémée n'ait tenté des déterminatións 
intéreffantes , & dont l'importance peut être fentie. Il chercha 
la parallaxe du foleil, ou, ce qui revient au même, fa diftance 
à la terre, L'homme, qui fent à tout moment pour lui-même 
le befoin de la chaleur , qui voit les plantes dont il fe nourrie 
attendre les rayons favorables du foleil, doit être curieux de 
favoir À quelle diftance il eft de ce foyer brûlant , réfervoir 
immenfe de tout ce qui vivifie & embellit la nature. Mais 
l'entreprife étoit trop difficile pour le tems : les moyens aftro- 
nomiques , qui fuffifent à peine aujourd'hui, étoient alors 
trop bornés.: Ptolémée déduifit. cette. diftance d’une méthode 
affez ingénieufe , mais trop délicate pour n'être pas très- 
fautive. C'eft premierement de la fuppofition que le diametre 
du foleil eft égal au diametre de la lune, lorfqu'elle eft le plus 
loin de la terre, & fecondement de l'obfervation du diametre de 
l'ombre de la terre. On mefure l'étendue de ce diametre par 
le tems que la lune emploie à le traverfer dans fes éclipfes. 
Cela pofé , la terre étant éclairée par le folcil, c'eft-à-dire , 
par un corps plus grand qu'elle, & fon ombre ayant une 
figure conique , la partic de cette ombre que traverfe la lune 
doit étre d'autant plus large que la lune fera, plus prés de la 
terre, & cette même partie doit être encore d'autant plus 
large que le foleil fera plus loin. L'étendue du diametre de 
l'ombre dépend donc en méme tems de la.diítance de la lune 
& de celle du foleil à la terre , ou, ce qui revient au même, 
de leurs parallaxes. Si le diametre de l'ombre eft connu par 
Obfervation , ainfi que la parallaxe .& la diftance de la lune , 
On aura donc la parallaxe du foleil & fa diftance à la terre 
Ptolémée trouva la diftance du foleil de 1 2.1 o demi-diametres 
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de la terie 5 & fa parallaxe de 2° 51" (a). Pour que cette 
méthode fût fufceptible de quelque exactitude , il faudroit que 
lerdiamette de l'ombre pát être obfervé avec précifion ; ce qui 
eft fort difficile. Prolémée fuppofoit que lorfque la lune eft le 
plus éloignée de la terre, la largeur du cóne d'ombre à l'endroit 
ott elle letraverfe, eft vue de Ia cerre fous un angle de 1221/20: 
deux minutes: & demie de moins, fur l'étendue du diametre de 
l'ombre; lui auroient donné la vraie diftance du foleil à la terre, 
& quelque chofe de moins encore l'eüt rendue infinie. Il eft 
bom d'obíerver que la lune étant éloignée de 64 demi-diame- 
tres , comme Prolémée le fuppofe, il n'avoit rien fait de plus 
qu' Ariftarque , qui faifoit la diftance du foleil 18 ou 20 fois 
plus grande que celle de Ia lune. La diftance dé 12 10 demi: 
diametres eft dans ces limites. Quelque défectueufes que paroif- 


fent ces déterminations de la diftance du foleil & de fa parallaxe, 
on n'a eu rien de mieux jufqu'à Dominique Gafni. 
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Pror£wÉE conftruifit | 


| € dioptra , inventé par Hypparque(2),. 
pour obferver les diametr 


es des aftres; mais il s'en fervit feu- 
lement pour s'affurer que le diametre du foleil étoit égal au 
diametre de la fune lorfqu'elle eft le plus loin de la terre, 
Cette affertion appartenoit à Ariftarque; on n'avoit pas été 
plus loia que lui à cet égard. Mais comme ces aftres fone 
tantót plus prés , tantôt plus loin de Ja terre , leurs diametres 
doivent paroitre plus ou moins grands; un objet paroît s'ag- 
grandir lorfqu’il s'approche. Ptolémée ne s'occupa point des 
variations du diametre du foleil ; elles étoient trop petites 
pour être faifies par les inftrumens. Quant à celles du diametre 
————Ó—MÉMMÁÁ—————ÀÁÀÁÉÁáew- 
(o) Infrà, Eclaire: Liv, IV, c. 10, - (0) Suprè, Liv, TII, an, ; 
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de la lune , il inventa une méthode pour les obferver ; c'eft 
celle des éclipfes partielles. Quand la lune eft dans l'éclipti- 
que , ou très près de ce cercle, elle traverfe l'ombre de la 
terre par la partie la plus large, elle s’y plonge en entier; mais 
lorfqu'elle eft un peu élevée ou abaiffee à l'égard du plan de 
ce cercle , elle n'entre point tout-à-fait dans l'ombre , & n'eft 
éclipfée qu'en partie. Plus la lune. eft élevée, plus elle a .de 
latitude , moins elle s'éclipfe. Il employa deux éclipfes où la 
lune , étant à fa plus grande diftance de la terre, étoit entrée 
dans l'ombre la premiere fois, du quart de fon diametre, la 
feconde de la moitié. Il calcula l'élévation de la lune au-deflus 
de lécliptique , ou les ‘latitudes pour les inftans des deux 
óglipíesas de fuppofant que la différence des latitudes étoit 
égale à la différence des parties éclipfées, il eut la valeur du 
quart du diametre de la lune. C'eft ainfi qu'il trouva le dia- 
metre dela lune dans fa plus grande diftance, ou celui du 
foleil qui lui eft égal, de 5 1' 20"; ce qui eft tout-à-fait prés 
de l'exa&itude. En choififfant des éclipfes arrivées à différentes 
diftances de la lunc à la terre, il eut les variations du diametre 
à raifon de ces diftances. 

Ce que nous devons remarquer, celt que Ptolémée, inf- 
truit que les parallaxes augmentent autant que les diftances 
diminuent , n'a pas apperçu que les diametses fuivoient la 
méme raifon. Il en auroit conclu que les diftances, qui réful- 
tent de fon excentrique & de fon épicycle', étoient fauffes. 
Pourquoi ne s'en eft-il pas apperçu ? Eft-ce parce que les fpé- 
Culateurs les plus attentifs ont quelquefois les yeux fermés fuc 
les conféquences les plus fimples; ou bien faudroit-il croire 
que Ptolémée n'a point parlé d'une loi, qui détruifoit fon hypo- 
théfe, & qui l'auroit réduit à l'impuiffance d'expliquer les 
apparences des mouvemens céleftes ? 
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Novs ne pouvons dire à qui appartient la premiere méthode 
de calculer les éclipfes. Il eft certain que Sulpitius Gallus à 
Rome, & Thalès, dans la Grece, avoient prédit ces phéno- 
ménes avant Hypparque. Nous ignorons fi la méthode rap- 
portée dans l'Almagefte eft plus ancienne qu'Hypparque & 
Ptolémée , ou fi elle appartient à l'un ou à l’autre de ces 
aftrondmes : tous deux fans doute y ont ajouté quelques per- 
fe&ions. Mais en lifant l'explication de ces méthodes , n'ou- 
blions pas combien elles ont été utiles. Nous ne parlons point 
des avantages qu'en a tirés la fociété pour l'obfervation des 
mouvemens céleítes , qui font la bafe da calendrier ; nous 
portons notre vue plus loin dans l'antiquité. Nous y voyons 
les éclipfes frapper tous les peuples de terreur ; le fanatifme 
& les malheurs du monde y joignirent des craintes religieufes; 
& fi des peuples , déjà civilifés, confervent encore cette fuper- 
ftition , nous pouvons juger ce qu'ont été nos premiers ancétres, 
Nous commençons par être ignorans & timides ; l'expérience 
crée en nous le courage & les lumieres. Mais la feule maniere 
de guérir les hommes effrayés pat les phénomènes de la nature, 
c'eft d'en marquer le moment , C'eft fur-tout de répéter ces 
annonces confolantes, & vérifiées par l'événement. L'efprit 
s'éclaire en fe raffurant ; il trouve l'idée de regle & de fuccef. 
fion, ou il ne voyoit que celle de défordre & de deftru&ion. 
Celui, qui découvrit l'art de prédire Jes éclipfes, fut donc le 
bienfaiteur des hommes ; il les délivra de la fuperftition & de 
la crainte, les plus grands de leurs maux. La preuve de Pan- 
tiquité de cette invention, c'eft que l'ignorance l'a couverte 
de fes tenebres’; le bienfaiteur eft inconnu: Le fable ne con- 
ferve aucune impreflion durable ; l'ienorance , auff légere , ne 
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garde aucun fouvenir ni des maux pañlés , ni dés fervices 
rendus. Mais le bienfait fubfifte dans les méthodes que nous 
allons expofer. Nous parlerons d'abord des éclipfes de lune. 

Il s'agit 1^. de prévoir sil y aura éclipfe ; 2°. d'en calculer 
les circonftances , favoir , le commencement, la fin, la durée 
& la grandeur; 3°. de déduire du phénomène obfervé les 
conféquences qu'on en peut tirer. 

Les élémens néceffaires pour cette recherche font 1°. les 
tables des mouvemens du foleil & de la lune, par lefquels 
on peut calculer pour chaque inftant la diftance de ces aftres; 
car il eft bon de faire atténtion que le centre de l'ombre étant 
toujours oppofé au centre du foleil , le lieu du foleil augmenté 
de 1 80°, ou d'une demi-circonférence , donne le lieu du centre 
de l'ombre, & 1e lieu de la lune. étant calculé , on a fa dif- 
tance à ce centre : 2?. l'étendue du diametre des deux aftres : 
3°. la grandeur du diametre de l'ombre; Nous avons vu que 
les deux premieres connoiffances ne manquoient pas aux aftro- 
nómes d'Alexandrie; quant à la troifieme, on y parvint par 
la durée des éclipfes  totales...Le tems obfervé fit connoître 
Pefpace que la lune avoit parcouru dans cette ombre ; mais 
commé l'ombre de la terre eft conique , comme là June wek 
pas toujours à la même diftance, ellc traverfe, même dans les 
éclipfes totales, des efpaces plus ou moins grands dans cette 
ombre, Il fallut donc dreffer dés tables qui donnaffent ,"fclon 
la diftance de la lune , l'étendue relative du diametre de l'om- 
bre ; elles fonc dans l'ouvrage de Prolémée, Cela fair, cct 
aftronóme S'occupa de déterminer certaines limites, ou l'on pcc 
bí qu'il y auroit éclipfe. Si la lunc éroic dans écliptique, 
EHe tr 


averferoit toujours l'ombre par fon. centre, & elle.s'éclip- 


feroi : zA E pie 

Croit tous les mois, L'inclinaifon de fa route fait que le plus 
TOU ^ j Y? , oQ; 
touvent elle pare au-deflus, ou au - deffous de l'ombre. Les 
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éclipfes n arrivent que lorfque la lune fe trouve dans les points 
où fon orbite coupe l'écliptique, ou du moins très- -près de ces 
points, qu'on appelle les noeuds. Quand la lunc touche le bord 
de l'ombre , les centres font éloignés de la fomme des demi- 
diametres de la lune & de l'ombre : il faut donc que la diftance 
de la lune à l'écliptique , ou fa latitude foit moindre que cette 
fomme, pour qu'il Y ait éclipfe. Ptolémée trouva que cette 
latitude répond à 15° 12 "^ de diftance de la lune à fon nœud, 
& il prononça que lorfque la lune étoit plus éloignée de ce 
nœud , il ne pouvoit y avoir éclipfe. Ce terme eft d'autant 
mieux déterminé , que Ptolémée a choifi les plus grands demi- 
diametres de l'ombre & de la lune, qui l'un & l'autre varient 
comme les diftances de cette planete à la terre. Auffi les mo- 
dernes n'auroient-ils que peu de chofe à changer à cette déter- 
mination, 

Quand on ch sûr qu'il y a éclipfe , on en détermine les 
circonftances , en calculant pour: différens inítans la diftance 
de la lune au centre de l'ombre ; lorfque cette diftance eft 
égale à la fomme des demi-diametres dela lune & de l'ombre, 
c'eft le commencement, ou la fin de l'éclipfe. L'inftant où cette 
diftance eft la plus petite eft l'inftant du milieu. Si cette dif- 
tance s'anéantit, fi les centres fe confondent, l'éclipfe e 
centrale & totale. Le moment du commencement & celui de 
la fin étant déterminés, on ala durée: & quant à la grandeur 
de l'éclipfe , il eft aifé de fentir que la proximité des centres 
fait connoitre fi le difque de la lune fe plonge entier dans 
l'ombre , ou feulement en partie, ce qui détermine la quantité 
des doigts éclipfés (a), ou la grandeur de l'éclipfe. 
—€—————— E ———— ÁÁ''————— 


(a) On eft convenu de partager le dia- doigts eft celle ou la lune entre dans l'om- 
metre de la lune en douze parties qu'on — bre , jufqu'à fept douziemes parties de fon 
appelle doigts ; ainfi une éclipfe de fept diametre, 

1, 
Voilà 
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Voilà ce qui. concerne la prédi&tion des éclipfes. Mais 
quand 1a fcience eut fafluré les hommes, quand elle eut 
montré que l'interpofition des aftres, qui abforbe leur lumiere, 
ctun phénomène aufi naturel , aufi réglé que le lever & le 
coucher du foleil ; ces annonces indiquerent des obfervations : 
ces obfervations fournirent à la fcience un moyen de fe per- 
fe&ionner elle-même; elle en tira des utilités pour l'ufage de 
la fociété éclairée. Si l'éclipfe obfervée étoit centrale , le tems 
de fa durée faifoit connoître l'érendue du diametre de l'ombre; 
fi elle étoit partielle , la quantité des doigts éclipfés fervoit , 
comme nous l'avons vu , à déterminer le diametre de la lune. 
En général, en calculant le lieu du foleil pour le moment du 
milieu de l'éclipfe , on avoit le lieu oppofé de la lune, & ces 
obfervations , qui avoient fervi à conftruire les tables, fervoient 
à les vérifier. Enfin.les inftans du commencement & de la fn 


de l'éclipfe obfervés dans un lieu , comparés à ceux qui avoient 
été obfervés dans un autre, donnotent , fuivant la méthode 
inventée par Hypparque, la différence de longitude de ces 
lieux , par da différence des tems, où ces efpeces de fignaux y 
avoient été apperçus: C'eft l'utilité des éclipfes de lune. 
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Les éclipfes de foleil fe calculeroient à-peu.prés comme les 
éclipfes de lune , s'il n'y avoit pas de parallaxe. Le diametre 
du foleil feroit ici ce qu'étoit dans l'autre cas le. diametre de 
l'ombre ; la diftance des centres du foleil & de la lune déter- 
mineroit toutes les circonftances de leurs éclipfes. Mais 1a 
Parallaxe , toujours allez grande; toujours différente , variable 
méme dans la durée de l'éclipfe, trouble tout par cette inconf- 
tance, & rend les éclipfes de foleil plus difficiles à prévoir. & 


A 
à calculer. On fent d'abord que les limites , analogues à celles 
Tome I. Aa 
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que Proléméc aflignoit aux éclipfes de lune , doivent étre plus H 
érendues. La parallaxe produit ici deux effets différens. | Lorf- 

que la lune eft au-deffus de l'écliptique & plus élevée que le 

foleil , fa parallaxe, qui l'abaiffe toujouts .vers l'horizon , 

tend à la rapprocher de cet aftre, & dans ce cas clle aug- 

mente le nombre des éclipfes. Mais lorfque la lune eft. au- 

deífous de l'écliptique & plus bas que le foleil, fa parallaxe l'en 

éloigne , & rend par conféquent les éclipfes plus rares. 

Que falloit-il donc faire pour calculer les éclipfes de foleil, 
malgré la complication des effets de la parallaxe ? Il. falloit 
transformer l'état réel des chofes dans leur état apparent y & 
opérer fur ces apparences, comme fi elles étoient réelles. C'cft 
ce. qu'ont fait les anciens ; c'eft ce que nous faifons encore , 
en fuivant la méthode que Ptolémée nous a tracée. Loríqu'il 
eft affuré qu'il peut y avoir éclipfe, il calcule les lieux du 
centre de la lune pour plufieurs inftans fucceflifs , il applique 
à ces pofitions de la lune l'effet de Ia parallaxe , différent dans ` 
ces différens inftans , & il a les diftances apparentes du centre 
de la lune au centre du foleil ; d’où il tire, par une méthode 
femblable à celle que nous avons développée , toutes les 


circonftances du paffage de la lune devant le foleil , & de 
l'éclipfe qui en réfulte. 
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Quant à l'utilité qu'on. peut tirer de ces éclipfes , Ies 
anciens n'en tirerent aucune, foit qu'ils ne l'ayent pas apperçue, 
foit plutot qu'ils en. ayent été éloignés par la difficulté. Ils 
n'obfervoient ces éclipfes , ils ne leg annonçoient que par l'am- 
bition de connoitre les loix de la nature,-& de prévoir fes 
phénomènes; peut-étre aufi par le defir.de raffüret les der- 
nicres claffes du peuple , où la lumiere eft long-tems à defcen- 
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dre, où la fuperftition eft ftagnante, comme les eaux limo- 
neufes dans les lieux bas. 

La prédiétion des éclipfes en général eut une forte d'avan- 
tage pour les aftronómes , c'eft celui de confondre les incré- 
dules. Il en eft pour les fciences, & fur-tout pour l'aftronomie; 
dont les fuccës étonnent & affligent la médiocrité fuperbes 
L'homme fe plaît dans fa pareffe , en rougiffant de fon igno- 
rance; & il sarme du doute, qui le maintient dans l'une & 
l'excufe de l'autre. Dans des fiecles peu inftruits, les anciens 
aftronómes dürent être en butte aux farcafmes de cette igno- 
rance, animée par l'envie, Mefurer les aftres, déterminer leurs 
diftances , annoncer la place qu'ils doivent occuper, paroif- 
foient des prétentions chimériques & des promefles illufoires, 
à ceux qui ne jugent que par leurs idées étroites & fur leurs 
petits moyens. Les éclipfes répondoient à tout ; les deux grands 
luminaires fe touchoient à l'inftant marqué , répandoient les 
ténebres fur la terre , & frappoient de terreur l'ignorance 
dédaigneufe pour juftifier les aftronómes. Aujourd'hui dans 
notre fiecle de lumiere , il y a peu d'incrédules de cette efpece, 
ou du moins ils font relegués dans les claffes fans inftruction. 
Mais les hommes occupés de travaux importans dans la fociété, 
les hommes livrés à certains genres de connoiffances, peuvent 
ignorer nos progrès dans un autre. Le but de cette hiftoire 
eft de les mettre au niveau de leur fiecle , de répandre les 
vérités de l'aftronomie , & fur-tout de rendre fes fuccès croya- 
bles, en montrant la fuite de fes efforts & la nature de fes 
Moyens. - 
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Prorémte eut la gloire d'avoir apperqu des élémens, dont 
la delicaseile échappoit à l'exactitude des obfervations de fon 
A aij 
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tems. Tel eft celui qui eft connu des’aftronômes fous le nom- de 
réduction à l'écliptique (a). Les yeux , l'expérience ne pouvoient 
l'avertir ; la vue feule de l'efprit a fait cette découverte ; c'eft 
le fruit de fa fagacité. Il examine avec détail les circonftances 
de la fucceflion des éclipfes, & leur nombre dans un tems 
déterminé. On: voit qu'il embraffoit. affez complettement la 
fcieios pour effayer de découvrir toutes les vérités, qui dépen: 
doient des élémens connus. C'eft l'époque de cet efprit de 
combinaifon, par lequel l'homme a atteint tant de connoiffances 
élevées.: feules & féparées „elles, étoient reftées ftériles ; c’eft de 
leur rapprochement , & pour ainfi-dire, de leur alliance qu’on. 
a vu fortir une foule de vérités nouvelles. Cet efprit de com- 
binaifon femble dà à la géométrie , qui ne confidere que des 
rapports. Les fciences ont développé l'homme; c'eft par elles. 
qu'il domine l'univers; La géométrie:donne de la jufteffe. aux 
cfprits dont l'aftronomie agyrandir les idées. 


8. X iV 


PrortMwÉE páffe enfuite aux planetes, & le premier point 
qu'il convenoit d'établir étoit l'ordre de leurs diftances. C'eft 
un contrafte bien digne de réflexion que cclui de l'homme 
ignorant, qui fe croit d'abord enfermé fous une voûte folide 
& pierreufe , ou des points brillàns'& des: flambeaux- font 
attachés pour l'éclairer ; & de ce mème homme , perfeQionné 
par le développement de fes organes:, qui ofe éloigner les 
planetes les unes des autres , marquer, efpacer les limites 
de leurs empires , & régler par la raifon l'ordre & l'asrange- 
ment de l'univers. Suivant: Ptolémée , Saturne eft la plus 
éloignée des planetes , enfuite Jupiter, Mars, le Soleil , Venus, 
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Mercure & la Lunes toutes-tournant autour de la terre. C'eft 
ce qu'on appelle Ze /y/férie de ,Ptolémée-j fyftème qui. exiftoit 
cependanz. avant lui, &. qui fut celui des Chaldéens (a). I] en 
convient lui-même. Telle eft, dic-il (7) , l'opinion des anciens 
aftronómes fur la place que Mercure .& Vénus occupent dans 
Punigers. Quelques modernes de fon tems voulurent placer. ces 
deux planetes au-deflus! du ,Soleil,/ en alléguant que fi. elles 
étoient. au - deffous , -le,foleil en. feroit quelquefois éclipfé. 
Ptolémée rejette cette raifon, parce-.que-la ligne, qui joint 
alors les centres \du.foleil.& de la planete ; pouvoit ne point 
paffer.par la: terre, gomme. il.atrive-dans la plupart des.con- 
jon&ions du Soleil-& dela: Lune: Dañs-toutes les-nouvelles 
Lunes, cette. planete paffe devant. le Soleil , il y a éclipfe pour 
quelques points de l'efpace ssil n'y, en;a. point pour la, terre ; 
c'eft qu'elle n'eft pas dans la direction. Ptolémée auroit mieux 
répondu , en difant que ges éclipfes me font pas vifibles , à 
caufe de la petiteffe de la planete obfcure , qui difparoit tur 
le difque de lumiere. bnc 


qoc pas 


Les anciens, en voulant faire tourner ces planetes- autour 
de la terre , devoient être fort embarraffés pour régler leur 
place à Pégard du foleil :-on:peac dire même que le choix en 
étoit indifférent: Ceux ‘qui des ;placoient au-deffus y & ceux 
qui les plagoient au-deffous ; avoient également tort & raifon. 
Ptoléméc remarque qu'on ne peut fe décider d’une mianicte 
certaine , parce quelles manquent de parallaxe : enfin partagé 
entre: les Egyptiens. & les; áhciens aftronómes; ou les Chal 
déens; Prolémée fe range à l'opinion de. ceux-ci, & fe détermine 
Lo PEE NEN TOES RED 
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à placer Vénus & Mercure au-deffous dir Soleil, parce que, 
dit-il, on ne les voit jamais oppofés à cet aftre; & qu'il eft 
naturel que le Soleil tienne le milieu entre les planetes, qui 
femblent l'accompagner , & celles qui s'éloignent de lui jufqu’à 
1 80 degrés. Il vaudroit autant qu'il fe fût détermine par croix 
ou pile, que par cette raifon ridicule, qut d'ailleurs devoit lui 
faire placer la Lune au - deffus du Soleil. C'étoit ainfi que les 
anciens Grecs raifonnoient ; l'atronomie , reftaurée & cultivée 
par eux , leur devoit ces erreurs. Pythagore plaçoit le Soleil 
au centre du monde, parce que le feu, étartt /a plus digne fub- 
fiance; devoit avoir la premiere! placé! Ces caufes occultes j 
ces raifons vagues, ont long-tems régné fur l'efprit des hommes: 
elles tenoient lieu. des faits; elles ont long-tems combattu 
contr'eux pour conferver leur empire ufurpé. 


SAT NETT 


IL s'agiffoit d'expliquer les deux révolutions & les deux 
inégalités des planetes , tant à l'égard. du foleil qu'à l'égard du 
zodiaque. Hypparque, au rapport de Ptolémée, fentit qu'aprés 
avoir fait faire tant de progrès à l'aftronomie ;J ne lui con- 
venoit pas d'entrer dans une carriere fi difficile à parcourir , 
& d’où il ne fortiroit pas avec gloire. Tout cela. n'eft que jac- 
tance dans Ptolémée , quoiqu'il tâche d'en. prévenir le repro- 
che (a); c'eft pour relever le mérite de fes hypothéfes. Le difcours 
de Prolémée prouve feulement que ces hypothèfes lui appar- 
tiennent ; il n'auroit pas ofé fe les attribuer, puifque les ouvra- 
ges d'Hypparque exiftoient alors, Il patoît certain qu'il trancha 
le nœud de la difficulté, en uniffant un épicycle & un excen- 
paucos. mice. c — S apsenaiess-> HE 


(a) Hac diximus non eflentationis caufá , &c, 
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trique, en appliquant ici le méme mécanifme dont il s'étoic 
fervi pour expliquer les deux équations de la lune, 


SR VEEE 


Tovrzs fes explications du. mouvement. des planetes fone 
fondées fur cette invention. Il commence par les théories de 
Mercure & de Vénus. Nous croyons en appercevoir la raifon. 
Il étoit préoccupé de l'immobilité. de la terre, il penfoit que 
fa maffe, inhäbile au. mouvement , devoit étre le centre de 
tout ce qui fe meurt. Les. apparences des trois planetes fupé- 
rieures, Saturne, Jupiter. & Mars >» répondent affez bien à 
cette fuppofition ; on les voit, chacune dans les tems qui leur 
font marqués , accomplir leurs révolutions autour de la terrc. 
Il n'en eft pas de méme de Vénus & de Mercure. Ces aítres 
font fouvent plongés dans -les rayons du Soleil , '& femblent 
fe cacher dans fon fein; ils l'accompagnent fans cefe comme 
fa famille : Mercure, le plus petit , le plus foible , eft celui 
qui s'écarte le moins; Vénus, diftinguée par plus d'éclat , 
€ hafarde à s'éloigner davantage :. mais tous deux paffent 
alternativement d'un de fes côtés À l'autre ; fuivent conftam- 
ment fa courfe , & n'achevent qu'avec lui le tour de la terre, 
Il étoit évident que ces aftres tournoient autour du foleil ; 
mais comme l'efprit de fy(téme nuic à l'efprit obfervateur, ces 
phénoménes ,' pris feulement pour des apparences , dürent 
faire le défefpoir de Ptolémée; il douta qu'il fût poflible de les 
ramener au fyftéme qu'il avoit choifi : de-là pourtant dépendoie 
le fucoès de fon 'entreprife & la con(tru&tion de fon édifice 5 i 
commenca par ]e plus difficile. 

., . Be peut. voir ces planetes que lorfqu'elles s'écártent du 
folei; ce font ces digreflions , & fur-tout les plus grandes ; 


»: à : 1 à 
qu'il eft utile d obferver, Selon Ptolémée, elles étoiént produites 
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par le mouvement dans l'épicycle. Iern fuivit conftamment 
l'obfervation j g il remarqua® que -les plus grandes de cés- 
digreffions n'étoient pas toujours égales, ce qu'il attribue au 
mouvement dans l'excentrique. Prolémée employa ici les 
mêmes reffóurces que dans la théorie de laune, un épicycle 
& un excentrique, dont le centre étoit en mouvement fur un 
petit cercle; Il avoit: deux chofes à repréfenter, le mouvement 
réel de Mercure & de Vénus: c'étoit la fon&ion de l'épicycle; 
je mouvement de ‘la terre qu'il tranfportoit à ces planetes 
mêmes ; c'étoit: le mouvement dans: l'excentrique. 

Dans les planetes füpérieures , Saturne, Jupiter & Mars; le 
mouvement de la terre, tranfporté à ces planetes, s'opere dans 
l'épicycle, & leur mouvement réel dans l'excentrique : mais c’eft 
toujours le méme principe ;'il changea feulement la méthode 
d'obferver. Il ne pouvoit pas prendre les doubles obfervations de 
leurs plus grandes digreffions, puifque s’éloignant du foleil jufqu'à 
1 80 degrés, elles n'en ont qu'une, qui cft l'oppofition. C'eft à 
cette efpece d'obfervation qu'il s'arrêta, & c'eft la premiere fois 
qu'il en eft queftion dans l'hiftoire de l'aftronomic. Il y avoit 
de l'adreffe dans ce choix : la/raifon qui les lui fit préférer , 
c'eft qu'elles offrent des pofitions qui: ne font affectées que 
d'une feule inégalité, celle qui a lieu dans le zodiaque, celle 
qui appartient à la planete. Cela eft réellement ainfi. Le foleil 
étant 'oppofé à la planete j & la terre entre deux fe trouvant 
dans une même ligne droite | les effets du mouvement de la 
terre ne fe compliquent point avec ceux du mouvement de 
la planete , :& elle eft sue au méme lieu, foit de la terre , 
foit du foleil. C'eft la raifon qui.fait préférer encore ces obfer- 
vations à toutés les autres. Ptolémée vit très -bien , comme 
nous , que trois de ces obfervations fuffifoient pour découvrir 


toutes les circonftances du cours de la planete, & il réfolut 
ce 


* 
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ce probléme avec la géométrie de fon tems. Nous croyons 
que ce que nous venons de dire fuffit pour donner une idée 
du mécanifme de Ptolémée dans l'explication de ces mou- 
vemens céleftes; nous en donnerons plus de détail dans nos 
Eclairciffemens. 


ELTS nee 


Prorémée détermine donc les dimenfions des orbites des 
planetes , c'eft-à-dire , les rapports de grandeur entre les diffé- 
rens cercles dont leur mouvement apparent eft compofé : mais 
ces rapports ne font établis qu'entre les cercles qui appartien- 
nent à une méme plancte. Ptolémée n'a pu les étendre d'un 
orbe & d'une planete À l'autre. Il ne favoit pas combien de 
fois un de ces orbes étoit plus grand, ou plus petit qu'un autre. 
Il n'avoit eu d'autre regle pour efpacer les planetes , que la 
durée de leurs révolutions. Il penfoit qu'un tems plus long 
fuppofoit plus de chemin parcouru & une plus vafte circonfé- 
rence, Saturne tourne en trente ans, Jupiter en douze; Jupiter 
étoit donc plus près: mais de combien l'étoit.il? C'eft une conoif- 
fance que Ptolémée ne pouvoit atteindre; la mefure commune 
lui manquoit. Toutes nos connoiffances ne font que des rap- 
ports enchainés. Les anciens ont comparé le diametre du 
globe à la coudée , à la longueur de l'avant- bras ; ils ont 
fucceffivement comparé ce diametre du globe à la diftance de 
la lune , la diftance de la lune à celle du foleil. Il falloit fuivre 
les mémes erremens , & comparer la diftance des planetes à 
celle du foleil. Prolémée ne put franchir ce paffage ; les mé- 
thodes néceffaires attendoient Copernic. On ne peut y par- 
venir que par le mouvement de la terre; mais nous nous 
croyons alors trop grands , trop importans pour errer, comme 


les autres corps, dans l'efpace. Celui que fa dignité rend féden- 
Tome I. Bb 
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taire, ne connoitra jamais ni les hommes , ni les chofes. 
Tranquilles {ur notre globe immobile, comment aurions-nous 
l'idée de l'étendue du monde. En rentrant dans l'égalité pri- 
mitive, la terre, par fa marche, pourra juger de celle des 
planetes; en parcourant des efpaces , elle pourra apprécier 
d'autres efpaces , & les connoiffances s’enchaîneront de nou- 
veau. En attendant, Prolémée n'a compofé fon univers que de 
pieces détachées : ce font des roues affemblées par un ouvrier 
qui n'en fait ni les rapports, ni les ufages. La faufle fuppofi- 
tion de l'immobilité de la terre fufpendoit tous les progrès , 
& lefprit humain n'a pas fait un pas à cet égard depuis 
Ariftarque jufqu’à Copernic. 


A+ 


MAINTENANT , après avoir confidéré le: mouvement: de 
révolution ou de tranflation dans le fens de l'écliptique , paf- 
fons au mouvement en latitude. Les anciens avoient reconnu 
que les planetes fuivoient une route un peu inclinée à l'éclip- 
tique : elles s'écartoient tantôt plus, tantôt moins de ce cercle, 
en: cheminant dans leur propre orbite. Ces variations font. ce 
que les anciens appeloient mouvement en latitude ; mais les 
apparences en étoient difficiles à démêler pour ceux qui vou- 
loient que ces planetes tournaffent autour de la terre. En 
effet le plan de l'orbite des planetes eft incliné à l'écliptique , 
& leur latitude varie à raifon de leur diftance au nœud. Ce 
neft pas tout : comme la terre, par fon mouvement , s'éloigne 
plus ou moins de ces planetes , il en réfulte que leur latitude 
fe montre à nous fous un angle plus grand ou plus petit. 
Ptolémée apperçut ces différentes variations dans les latitudes; 
& comme il avoit inventé deux cercles pour repréfenter les 
deux mouvemens apparens des planetes, il imagina de donner 
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à leurs orbites deux: différentes inclinaifons , pour expliquer 
les deux variations. Il inclina l'excentrique au plan de l'éclip- 
tique ; c'eft cette inclinaifon que les aftronómes, qui font venus 
après lui, ont nommée déviation; enfuite il inclina le plan de 
'épicycle au plan de l'excentrique même, & c'eft cc qu'il a 
nommé /'nc£natfon. Celle-ci augmentoit ou diminuoit l'autre, 
felon qu'il étoit néceffaire, pour rendre raifon des changemens 
de la latitude. 

Sc XoX-1. 


It y auroit eu dela fagacité à réduire l'explication des phéno- 
mènes à ce point de fimplicité, fi elle fuffifoit aux apparences. 
Les deux inclinaifons ne rendoient pas encore raifon de tout ; 
Ptolémée fut quelquefois obligé de rendre variable l'inclinaifon 
de l'épicycle fur l'excentrique, par un mouvement de libration 
ou d'ofcillation. Cette idée étoit ingénieufe , mais il étoit peu 
vraifemblable que les chofes fe paffatfent ainfi. Quand on veut 
expliquer les faits de la nature, en multipliant les fecours , on 
eft sûr de s'éloigner d'elle, & il y a moins de mérite & de 
génie dans les explications : il faut faire , comme elle , beau- 
coup avec peu de chofe. 

Au refte, on doit la juftice à Ptolémée, qu'il a fenti la 
complication & les défauts de ce fyftéme ; il a cru devoir s'en 
excufer! Il penfe qu'il eft difficile d'expliquer ces grands phé- 
nomènes par des raifons vulgaires & fenfibles , & d'appliquer 
à ces corps divins ce que nous connoiífons des mouvemens 
terreftres. » Qu'y at-il en effet, dit-il, de plus différent des 
»'chofes céleftes , des chofes qui reftent toujours dans le 
» méme état que les chofes terreftres, que celles qui font 
» dans une viciffitudc continuelle , & que le moindre obftacle 
» dérange. Il faut donc tenter de repréfenter les mouvemens 
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» des aftres par les fuppofitions les plus fimples , & fi elles ne 
». fuffifent pas , par des fuppofitions poflibles ;:car fi l'hypo- 
» théfe rend raifon de chacune des apparences , pourquoi la 
» complication qu'elle fuppofe n'auroit- elle pas lieu dans la 
» nature? Devons-nous juger de tout cela par l'idée que nous 
». avons de la fimplicité? Les hommes même en ont-ils une idée 
» exacte & précife, puifque ce qui eft fimple pour les uns , 
» ne left point pour les autres? » Ce raifonnement'eft a(fez 
philofophique ; il n'y a de trop. que-le préjugé de la divinité 
des aftres. Sur une matiere aufi neuve que l'étoit alors la 
théorie du mouvement des planètes nors pourrions: aujour- 
d'hui nous tromper comme Ptolémée, & peut-être fans nous 
en douter comme lui. On avoit fans doute reproché à Ptolémée 
ce qu'on reprocha depuis à Newton, que fon hypoth?fe n’étoit 
point phyfique, & l'aftronóme Egyptien répondit alors,comme 
le géometre Anglois ; cozzozffex -vous afez la nature pour 
exclure des loix nouvelles ? Mais l'épreuve des fiecles , les 
obfervations délicates qui font la pierre de touche des fyftêmes, 
parce qu'elles approchent la vérité de plas:près , ont détruit 
le fyftéme de Ptolémée & confirmé les découvertes de Newton. 


Mee de qe dor 


Nous avons déjà remarqué (a) que le. filence de Ptolémée 
fur le vrai mouvement de Vénus & de Mercure autour. du 
Soleil y découvert par les Egyptiens , étoit- extraordinaire. 
Cicéron & Vitruve en ont parlé plus d'un. fiecle ayant. Pro: 
lémée ; Macrobe & Martianus Capella , venus aprés lui, en 
ont également fait-mention (4) ;:nous foupgonnons même que 
EA CUNEO... nee EN 


(a) Hiftoire.de l'Aftron. auc. pag, 171 & Macrobe,, Comment. in fomn. Scip, L. I> 
413. €. 19. 

(b) Cicér. Somn Scip. Martianus Capella de Nu t hilol. e 
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Sofisènes , dont; Prolémée,a pu voir les ouvrages, avoit admis 
le fyftême égyptien; & en avoit porté:la connoiffance à Rome. 
La {ource où Sofigènes:a puifé en Egypte, devoit être ouverte 
à Prolémée comme à lui, pourquoi donc n'a-t-il pas adopté 
cette explication ingénieufe & vraie des apparences de Vénus 
& de Mercure ? Pourquoi du:moins n'en a-t-il pas fait men- 
tion dans fon livre? Voici cc que nous conje&urons. Outre le 
myftere dont le college des prêtres Egyptiens enveloppa de 
tout tems les fciences, & fur-tout les connoiffances aftrono- 
miques , nous avons: penfé (a4). quesla fondation de l'école 
d'Alexandrie fut une fource.de jaloufie-entre les membres de 
ces deux établiffemens royaux sentre les prêtres qui ne fe 
voyoient plus protégés comme auparavant, & les aftrondmes 
Grecs qui commençoient à l'étre. Les progrès que. l’aftrono- 
mie fit entre leurs mains, redoublerent l'envie > en leur. don- 
nant une fupériorité décidée. De-là on peut conclure affirma- 
tivement que le college des prêtres n'eut garde d'ouvrir À 
Hypparque & à Prolémée les dépôts, renfermés dans les laby- 
xinthes & dans ces fameufes fyringes , où étoient les colonnes 
& les pierres chargées des connoiffances aftronomiques. À jou- 
tons que par la négligence des prêtres & l'ignorance où ils 
étoient tombés du tems. de Strabon , la connoiffance de la 
langue hyéroglifique étoit perdue, & qu'Hypparque, Prolémée, 
les prêtres eux-mêmes, auroient peut-être été bien embarraflés 
pour en déchiffrer les caracteres. En conféquence nous voyons 
que d’un côté la connoiffance de cette découverte des Egyp- 
tiens peut avoir tranfpiré , avoir été recucillie par les philofo- 
Phes qui ont voyagé en Egypte, ou plutôt portée à Rome 
Par Sofigènes ; & que de l'autre côté les obfervations, qui. 
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avoient fondé cette découverte , étant ou inacceffibles. añs 
aftronómes Grecs , ou devenues inintelligibles, Hypparque & 
Prolémée ont pu regarder l'opinion ‘dépouillée de cet appui 
comme une erreur vulgaire ; opinion que Ptolémée a rejetée 
d'autant. plus volontiers, qu'elle détruifoit fes hypothèfes , ou 
du moins leur ótoit cette uniformité & cette généralité d'ex- 
plications qui fait le mérite d'un fyftéme. Mais , dirá:t-on fi 
Ptolémée , comme il eft guères poffible d'en douter; à connu 
l'explication que les anciens Egyptiens donnoient du mouve- 
ment de Vénus & de Mercure, "n'étoit- il pas affez éclairé 
pour étre frappé de fa fimplicité & de fa juftefTe ? C’eft qué 
Ptolémée fentoit par une efpéce d'inftin& qu'il y avoit des 
loix générales pour le mouvement des planetes , & que leurs 
théories devoient étre uniformes ; il voyoit que ces planetes 
devoient toutes tourner autour du méme centre iE n'ayant 
pu imaginer que les trois fupérieures tournaffent autour dà 
foleil, il penfa que les deux autres, par cette loi d'unifor- 
mité , devoient circuler autour de la terre. D'ailleurs il ne 
penfoit pas qu'un centre de mouvement püt être en mouve- 
iaent lui-même, & il auroit cru abfurde de faire mouvoir 
des planetes autour du foleil, qu'il mettoit en mouvement 
comme les autres. Ayant une fois rejeté cette opinion, maloré 
tout ce qu'elle peut avoir de féduifant , il n'a pas dû oppofer 
fa fimplicité à des hypothèfes dont il excufoit lå 'complica- 
tion. Plus il en a fenti le mérite, moins il atra voulu én 
parler dans fon ouvrage, par là crainte d'infpirer de la défiance, 
ou tout au moins de l'incertitude à fes lecteurs. Voilà les mo- 


. tifs de fon filence. 
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ProLéMÉE confirma la découverte qu'Hypparque avoit faite 
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du mouvement des étoiles en longitude , ou plutôt de la rétro- 
gradation des points équinoxiaux. Il paroît que ce fut lui qui 
évalua ce mouvement à raifon d'un degré en cent ans. Il fit 
quelques changemens aux 49 conftellations ; il les réduifit à 
48. Il parle de la chevelure de Bérénice, mais fans en faire 
une conftellation féparée. Une omiffion plus remarquable eft 
celle d'Antinoiis , le mignon d'Adrien , à qui cet Empereur 
fit rendre les honneurs divins. Ce culte étoit abominable : 
toute flatterie même, à l'égard d'une paffion folle & dépravée, 
eft également lâche & infâme; il eft horrible qu'on ait eu 
l'idée de placer parmi les étoiles & dans le ciel le fouvenir de 
cet indigne amour. Mais (i jamais les hommes , & fur-tout 
les grands hommes, qui devroient étre incapables de pareilles 
bafleffes , ont pu être excufables de s'en fouiller , Ceh du 
vivant d'Adrien. C'eft donc certainement à cette, époque 
qu'Ántinoüs a été placé dans le. ciel, où les modernes lonr 
confervé. C'eft le tems où vivoit Ptolémée ; cependant , ainfi 
que la chevelure de Bérénice, il n'en a point fait une conftel- 
lation féparée ; il dit feulement : étoiles informes auprès de 
l Aigle , parmi lefquelles eft Antinoüs. Qui eft-ce qui a pu 
écrire le nom d'Antinoüs dans le ciel , fi ce neft Prolémée > 
Mais fi c'eft une adulation de fa part, pourquoi n'en a-t-il 
pas fait réellement une conftellation ? Pourquoi n'en parle-t-if 
qu'en paffant? Seroit-ce qu'Adrien étant mort un an avant 
que Ptolémée drefsát fon Catalogue , ce grand homme , 
honteux de ce qu'il avoit fait, n'ofa ni effacer tout-à-fait fx 
flatterie > en n'en parlant pas, ni la confacrer à la poftérité , 
en donnant ce nom À unc conftellation. Ses expreflions fem- 
blent dire, voilà le lieu du ciel où j'avois eu la lâcheté de 
placer Antinoüs, 
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PTOLÉMÉE a très-bien connu la réfraction, & nous en 
avons des témoignages certains , quoiqu'il n'en parle pas dans 
l'Almagefte. Cet aftronóme avoit compofé un traité d'optique 
qui ne nous eft point parvenu, ou il détailloit les effets de 
ce phénomène. L'Arabe Alhazen cite ce traité , qui exiftoit 
encore de fon tems (2). Nous devons dire un mot ici de la 
théorie de la réfra&tion. Quoique la lumiere foit infiniment 
fubtile , quoiqu'elle échappe à tous nos fens , excepté celui de 
la vue, elle eft un corps dont la préfence nous fait apperce- 
voir tous les autres. Elle fe réfléchit fur eux pour annoncer 
leur exiftence , en frappant doucement notre organe ; elle les 
pare des couleurs qu'elle récele : en fe divifant elle mème, 
clle diftribue diverfement les nuances , pour varier la face de 
la terre, pour la rendre vivante & gaie. Sans la lumiere , 
Phomme , avec des befoins qu'il auroit peine à fatisfaire, au 
milieu des dangers qu'il ne pourroit prévoir , feroit trifte & 
mélancolique comme la nature; il n'exifteroit que dans l'étroite 
€— de fes autres fens , & feroit prefque folitaire au milieu 
des êtres vivans. Mais ce préfent de la lumiere, en embel- 
liffant tout ce que l'œil nous fait voir, nous expofe à des 
erreurs ; la lumiere & la vue nous trompent , comme toutes 
les chofes qui nous rendent heureux. La lumiere agit par un 
choc, le nerf ébranlé porre À lame la fenfation de l'objet ; 
mais comme l'homme n'agit, ne frappe fur un corps éloigné 
que par le moyen d'un corps intermédiaire, toutes les fois 
qu'il a la fenfation d'un objet ‘éloigné , il fe repréfente un 
corps long & affez délié pour n'être pas apperqu, ou une fuite 
BENI ERNEUT 00 00 OH HERE © 


(a) infra, Eclairc. Liv.IV, $. 30, 
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de petits corps contigus en ligne droite, qui joignent l'objet à 
l'organe. Voilà l'idéeque nous avons du rayon de lumiere, qui 
nous fait voir , & que nous avons nommé Ze rayon v'fuel. 
Nous plagons néceflairement les objets. dans la direction 
& à l'extrémité de ce rayon; c'eft le principe de nos jugemens 
& la fource de quelques ‘erreurs. Cela eft toujours vrai, la 
lumiere fe:propage toujoürs'en ligne droite , loríqu'elle traverfe 
un même corps, tel que le verre, ou lorfqu'elle fe meut dans un 
fluide homogène , tel que l'air , l'eau ; fluide que les Phyficiens 
Íont convenus de nommer en général un zu/eu. Mais lorfqu'elle 
paffc d'un de ces milieux dans un-autre , de l'air dans l'eau , 
ou de l'air dans le verre , il faut qu'elle fe préfente fuivant la 
perpendiculaire à la furface , pour ne point changer fa direc- 
tion. Dans tout autre cas , la nature, par une caufe long-tems 
inconnue & réfervée à Newton , a voulu qu'ellé changeát fa 


route pour s'approcher, ou s'éloigner de cette perpendiculaire. 


Cette loi eft: celle qui produit la réfraétion. Le fluide , l'air 
groflier qui environne la terre ne s'éleve qu'à une médiocre 
diftance de fa furface ; au-delà de cette atmofphère, l'efpace 
immenfe étendu juíqu'aux aftres, qui lancent & réfléchiffent la 
lumiere , eft où entieremént vide , ou Ce qui eft plus vrai- 
Íemblable, rempli d'un fluide infiniment fubtil. La lumiere 
envoyée vers nous, s'y meut librement ; mais arrivée aux 
confins de notre atmofphère, la loi de la nature la plie , 
change fa roure , & nous qui, en la recevant , jugeons de 
l'objet dans Ja direction du rayon vifuel , nous nous trompons 
de toute la différence de fa route premiere à fa route nouvelle, 
Cette différence eft l'effet de la réfraction. 


VERAN 


Nous avons vu que Poffidonius avoit tenté d'expliquer la 
Tome I. Cc 
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grandeur du foleil à l'horizon par les rayons, qui fe. brifent, ou 
fe réfraétent en entrant dans l'atmofphere ; qu'il avoit méme 
apperçu que cet effet dépendoit de la denfité du milieu. Il 
appliquoit mal l'effet de la réfra&ion , mais il ne l'ignoroit 
pas. La premiere connoiffance n'en appartient donc pas à 
Ptolémée. Cléomede a été plus loin ; il.a. peníé que le 
rayon de lumiere , en fe courbant dans l'atmofphere , pou- 
voit élever le foleil , & nous le montrer encore, quoique déjà 
defcendu fous lhorizon. Ainfi voilà l'effet de la réfraction 
agiffant dans le fens‘ vertical bien connu .& bien annoncé. 
Prolémée l'avoit fans-doute développé en aftronôme plus inf- 
truit que Cléomede. Ce qui a rerardé l'application de.cet élé- 
ment aux obfervations aftronomiques, c'eft qu'on ne l'a décou- 


vert que par les phénomènes , qui ont lieu à l'horizon , par le 
phénomène de la grandeur extraordinaire du foleil .& de. la 
lune , ou par celui de la lune fe levant éclipfée, avant le cou- 
cher du foleil. Ptolémée lui- même avoit remarqué que les 
diftances réciproques des étoiles paroiffoient plus grandes à 
l'horizon. qu'au milieu du ciel (a); phénomène abfolument 
femblable à celui de la grandeur des aftres À l'horizon. Il étoit 


donc naturel de penfer que l'effet de la réfraction fe bornoit 


1 ! / , . , 
là. Ce préjugé a fubfifté affez long-tems, puifqu’au commen- 
cement du dernier fiecle, on ne croyoit pas que la réfraction 


s'étendit au-delà de 45 degrés de hauteur (4)-H paroït quc les 
anciens n'obíervoient les a(tres qu’au méridien & vers le milieu 
du cicl; en conféquence à Alexandrie, où le folcil au méri- 
dien n'eft jamais vu plus bag 


que 36 degrés, & les autres 
planetes peu au-deffous , 


^ : ; j : 

On n'a.point dû fentir la néceflité 
? ! ê ' à 

d'employer la réfraction aftronomique. Elle eft déjà fort petite 
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(8) Infra, Tome fecond. 
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à cétte hauteur, & moindre que l'erreur des inftrumens an- 
ciens. Les, Arabes & les Perfes , qui n'étoient pas beaucoup 
plus éloignés de l'équateur que les a(tronómes d'Alexandrie , 
ont été dans le méme cas. Ce n'a été qu'en obfervant dans 
des pays plus feptentrionaux , fous une plus grande incli- 
naifon dela fphére , que la réfra&ion a affecté fenfiblement 
ces Obfervations. Voilà pourquoi l'ufage de la réfraction fut 
réfervé à Waltherus & à Tycho. 


ER We tp da 


Ox doit faire honneur à Ptolémée de la faine opinion 
qu'il eut fur la caufe de la grandeur des aftres à l'horizon. Il 
connut affez bien la réfraction , pour voir qu'elle élevoit pref- 
que également les deux bords du foleil, & que par conféquent 
elle ne pouvoit l'aggrandir. Nous difons pre/que ; parce qu'en 
effet la réfra&ion devient toujours de plus en plus petite, à 
mefure que l'aftre s'éloigne de l'horizon : or , comme l’un des 
bords du foleil eft toujours. plus haut que l'autre de toute 
l'étendue du difque pil eft plus éloigné de l'horizon, & moins 
élévé par la réfraction, que le bord inférieur, qui par-là fe 
rapproche de lui ; de forte que l'effet réel de la réfraction 
eft d'accourcir le diametre , de diminuer la grandeur apparente 
du foleil, au lieu de l'augmenter. Voilà ce qui fut encore 
remarqué par Ptolémée, mais ce n'éft point le fruit de l'ex- 
périence, la quantité eft trop petite pour avoir été mefu- 
fable alors par les inftrumens ; c'eft une vue de l'efprit. 
Puifque la réfraction n'amplifie pas les difques des aftres , il 
falloit en chercher une autre caufe. Ptolémée la trouva dans 
une métaphyfique affez fine. Nous n'avons une idée des dif- 
tances inconnues que par les diftances qui nous font familieres. 
C'eft donc Par celles de la terre, quoique trés - bornées ; que 
C c ij 
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nous jugeons des diftances céleftes: Mais les diftances terreftres, 
& que nous avons parcourues; ont, toutcs- petites qu'elles font, 
une grandeur impofante qu'elles tiennent de notre foibleffe. 
Lorfque nous comparons ces diftances aux: diftances céleftes 
par le moyen des inftrumens , nous'avons des réfulrats exacts; 
mais lorfque nous établiffons la comparaifon fur le rapport de 
nos fens , l'erreur de ce rapport, l'illafion de l'efprit fe répand 
fur les deux objets de la comparaifon ,- & la. fauffe idée de 
grandeur pafe de l'un à Pautre.: Ptolémée penfa que la gran- 
deur apparente des aftres à l'horizon étoit une erreur, produite 
par deux: jugemens tacites de Pame. Quand de foleil & la June 
font à l'horizon ; il fe trouve entr'eux & nous beaucoup d'ob- 
jets interpofés , nous connoiffons les diftances de ces objets ; 
celle de l'aftre , eftimée par ce module}. nous. femble:très- 
grande ; & en conféquence de:ce premier jugement , l'objet , 
fans changer de grandeur réelle ; nous paroit plus grand ,' en 
raifon de ce que nous le jugeons plus éloigné. Lorfque les aftres 
s'élevent à une certaine: hauteur „ils font lóin de l'horizon , & 
de toute efpece de module; il n'exifte entrétix & nous que 
le vide de l'efpace, fur lequel l'imagination n'a point.de prife:, 
& nous le jugeons plus prés. Cette caufe ingénieufe , la feule 
vraifemblable , & fans: doute la vraie, acéré renouvelée parle 
P. Mallebranche; mais on: voit qu'elle-étoit plus ancienne, 
& qu'elle appartient à Ptolémée, 
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Le traité d'optique de Ptolémée deyoit Bre un bon: ouvrdgé, 
fi l'on en juge par ce que nous venons de citer fur la réfraction. 
Il e(t fingulier qu'il ait abfolument difparu. Ce livre exiftoiz 
au onzieme ficcle; où vivoit, Alkafen , & Au: treizieme ou. 4 
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fleuri Roger Bacon. Il a donc péri depuis le regne de S. Louis 
où les lettres commeñçoieht à retiaitre, tándis que les ouvrages 
des deux autres ont, été confervés. Alhazen , qui paroit l'avoir 
copié, aura, peut-être contribué à fa perte ; l'on pouvais alors 
gifément faire difparoitre fon original a les manuferirs. étoiene 
rares & faciles À détruire. Aujourd'hui les, livres ne meurenr 
que par leur faute. … ! 
^ Un ouvrage d'une importance confidérable, que nous devons 
encore à Ptolémée, eft fa géographie; Ce livre eft pour, cette 
{cience ce qué. l'Almagefte.eft pour Jl'aftronomic. Jl y, donne la 
pofition de tous les lieux alors connus, défignés par longitudes 
& par latitudes, fuivant la méthode d'Hypparque. Ce travail, 
à ne le regarder que comme compilation, n'étoit pas fi facile 
alors qu'il peut l'étre aujourd'hui, I ft vrai que-la fameufe 
bibliotheque d'Alexandrie offroit de grands fecours« mais les 
recherches ont dà être immenfes ; il a fallu beaucoup de 
critique. Les voyageurs anciens ne marchoient pas avec, des 
inftrumens : toute la géographie étoit fondée fur. leurs récits, 
fur des oui-dire qu'il falloit oppofer &. corriger les uns par 
les autres. La vie.d'un homme n’auroit pas fuffi À cette entre- 
prife , s’il eût été.le premier auteur de ce genre. Cette géogra- 
phie a dû être précédée de plufieurs autres ouvrages , quc 
Ptolémée a renfermés dans fon vafte recueil > & qui font dif- 
parus par leur inutilité, comme ceux qui ont précédé l’Alma- 
gefte, On voit que Ptolémée penfoit & faifoit tout en grand: 
a géographie eft le cadre dans lequel on a renfermé la def- 
€ription de la terre. Les modernes n'ont cu qu'à corriger fes 
déterminations. Aujourd'hui que Ta face de funivers eft chan- 
$66, que les mêmes villes & les mimes empires n'exiftent 
pius ;'i-fertencore-à retrouver leurs pofitions & lcürs limites 
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"IL eft'aifé de voir que peu d'hommes ont autant travaillé 
que Ptolémée , & fur des objets plus importans. Ild embraffé 
là chronologie , Ta munque, l'optique ; la gnomoñique , après 
avoir été le ER de Paftronomie & de là géographie. On 
a dit qu'il n'étoit point ‘obfervateur ; mais il eft plus aifé de 
le dire que dele prouver (a). Ce qui eft inconteftable, c'eft 
qu'il a bien" mérité dé l'aftronomie." Son Almagefte entier ne 
Jui appartient pas; nous Pavons dépoaillé pour rendre juftice 
à "Hypparque P thais cet Ouvrage indique un efprit vafte : il 
réfté "encore allez à Prolémée pour en faire un trés - grand 
homme. Ce n'eft point fans génie qu'on occupe de fes travaux 
le monde fávant pendánt quatorze fiécles. En rendant cette 
juftice à Ptolémée, Après avoir dit fes défauts & fes torts , 
nous croyons tenir exactement la balance entre les Arabes, 
les premiers aftronómes Européens qui l'ont trop loué , & les 
modernes qu l'ont trop déprimé. Ce grand aftronóme mourut, 
dit on (2) ; âgé de foixante-dix-hiit ans. On rapporte qu'étant 
invité à la table d'un Roi , if ‘refufa > difant que Les Rois 
re[femblent à ces tableaux , qui font faits pour étre vus de quelque 
diflance (c) * 


E YTR 


La gloire de l'école d'Alexandrie finit avec Ptolémée. Cette 
école fubfifta encore pendant cinq fiecles ; elle. conferva fa 
réputation , mais elle ne fit rien pour laftronomie. On n'y 
trouve plus.que des commentateurs, qui fe tralnent à la fuite 


DER c M 


(a) Eclairc. Liv. IV $. 34. (c) Riccioli , Almageft, Tome I» 
(4) Gaflendi, in vitá Peirefch, p. XLIII 
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d'Hypparque & de, Prolémée:, Le mérite a(tronomique., fut 
borné à entendre, &.à expliquer. leurs Ouvrages ; jufqu'aux 
Arabes qui reprirent.le fceptre de cette fcience: 

On trouve dans ces tems ftériles Hipficles, Julius Firmicus, 
Théon le jeune, qui fut. obfervateur , & qui a marqué. fon 
exiftence , -en-notds laiffánt quelques :obfervations. ;Hypatia ; 
fa fille, diftinguée-par un. fexe'qui orné tous les talens; avoit 
dreffé des tables aftronomiques. Héfychius (a) raconte qu'elle 
fut maffacrée & déchirée par les habitans d'Alexandrie , 


jaloux de fa gloire. Les envieux Modefnes épargnent au moins 
la vie , en déchirant la réputation. Mais ce n'eft point à 
lenvie que ce'crimé' doit êrie attribué ; elle périt dans une 
fédition : on la maflacra , parce qu'on foupconnoit qu'elle étoit 
la caufe de la méfintelligence, qui régnoit entre S. Cyrille , 
patriarche d'Alexandrie, & le gouvéincur-Orefte (5j. 

On peut nommer encore l'évéque Synefius, auteur a'un 
planifphére ; Thius, qui fit quelques obfervations ; le philofo- 
phe Simplicius, commentateur d'Ariftote ; Achilles Tatius ? 
Rufus Sextus Avienus , qui expliquerent Aratus ; Pappus., 
Proclus & Bo&ce , qui avoient travaillé fur I'Almagefte. 
Boéce étoit Romain & homme confulaire; il avoit fait unc 
traduétion de l'Almagefte qui a été perdue (c). Son:talent dans 
la mécanique & dans Ja gnomonique cft connu par une lettre 
de Théodoric, Roi des Goths , qui lui demande deux horlo- 
Ses pour le Roi de Bourgogne ; l'une folaire , qui. donnát 
l'heure par Ies rayons du foleil , l’autre hydraulique, qui fervit 
Pour la nuit. » Je veux, dit-il, que vous foyez connu chez 
les peuples où vous ne pouvez aller, & qu'ils fachent que 
(6 secte Ente 2e ophe RING c) Cafiodore, Lib, I, Variar. Epift: 


55 


Nx 


208 HTSTOIRE 

$»'nous avons des hótimes düne nai(fance diftinguéé, qui 
»/valett bien les écrivains ancicns dont on admire les ou^ 
» vrages». Cependant le prince p après l'avoir! loué ; le ft 
pétir. On ne fait fi ce fut parce que. Boëce avoit: l'éfprit 
trop républicain, ou fi ce fut à caufe de larianifme: dont 
Théodokic :étoit..infe&é ;;& contre lequel Bo&ce fe déchaîna: 
Les comquérans font féroces: Quand. on approche les lions , il 
faut craindre leur: réveil. 


DUE X R 


Depuis létabliffement de la religion chrétienne , l'églife 
ayant réglé qu'on célébreroit la féte de Páques le premier 
dimanche»aprés la pleine lune, qui tombe le jour de l'équi- 
noxe du printems, ou qui fuit cet équinoxe ; /on eut befoin 
de l'atronomie pour. régler d'avance & annoncer le tems de 
cette fête. Des. évêques, peu inftruits dans ce genre , fe 
fervirent d'abord de l'o&aétéride de Cléoftrate & d'Harpa- 
lus (a), ou de la période de huit ans, qui étoit en erreur 
d'un jour & demi, en forte qu'après vingt de ces périodes 1 
la páque devoit s'écarter d'un mois (4). Il étoit important 
de connoitre d'avance le jour, où tombe la pleine lune qui 
regle cette fête ; il étoit encore plus effentiel de l'indiquer 
pour un jour, qui ne s'écartát point de la regle établie par 
l'églife. Anatolius, qui vers l'an 270, avant d'être évêque 
de Laodicée , fut à Alexandrie le chef de l'école Péripatéti- 
cienne , penfa que le cycle de Méton , la période de dix-neuf 
ans , qui ramene les pleines lunes aux mêmes jours du 
mois , offroit à cet égard les avantages qu'on pouvoit defirer. 
a 

(«) Hift. Aftr. anc. p 223, (6) Mém. Acad. fcien, T. VIII, P. "n 
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Hi appliqua ce cycle à la détermination du tems paícal , & 
il en fixa le commencement au 22 Mars de l'an 276 de 
notre ère. Ce fut un fervice important qu'il rendit au calcul 
& au calendrier eccléfiaftique. Avec ce cycle, dans lequel les 
phafes de la lune arrivent à des jours marqués, & dans un 
ordre, qui revient à-peu-près le méme au bout de dix-neuf ans, 
on fut en état d'annoncer la páque. 


En conféquence, le Concile de Nicée régla que l'évêque 
d'Alexandrie , qui fiégeoit dans une ville favante , feroit 
chargé de déterminer le jour où on devoit célébrer la Páque , 
& de l'indiquer à tous les évêques par des lettres circulai- 
res (4). C'eft alors que les prélats établirent leur calcul fur 
le calendrier alexandrin > & choifirent , pour époque du cycle 
de dix-neuf ans, la nouvelle lune arrivée à midi À Alexan- 
drie le 28 Août, qui précéda l'avénement de Dioclétien à 
l'empire. Ce jour étoit le dernier du calendrier alexandrin, 
Depuis le regne d'Augufte , où l'année avoit celé d’être 
vague , elle commencoit le 29 Août. La premiere année du 
cycle fut auffi la premiere du regne de Dioclétien (4); d'ou 
vient Père de Dioclétien , dont les chrétiens firent ufage 
pendant quelques fiecles. 


$. X XXI. 


Denis , furnommé Ze Petit , en fuivant l'idée d'Anatolius, 
introduifit, dans l'églife romaine, un nouveau cycle de cinq 
MAC trente- deux ans pour la détermination de la páque. Cette 
Période eft compofée de vingt-huit cycles lunaires de dix-neuf 
ans. Ce nombre vingt - huit eft celui des années d'un cycle, 
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(2) Petau > Dog. temp, . (b) Calini, Mém, Ac, Sc. T. VIII, p 
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appelé cycle: folatre. Il a l'avantage de ramener les mêmes 
jours: de la femaine aux mêmes jours du. mois & de l'année 
Julienne. Nous: ne croyons pas que Denis ait employé ici 
beaucoup de favoir aftronomique.. Il eft clair qu'il a voulu 
trouver une période, qui ramenát les nouvelles & les pleines 
lunes aux-mêmes jours de la femaine & du mois ;.il a vu 
qu'il fuffifoit de multiplier les deux cycles de dix-neuf & de 
vingt- huit ans l'un par l'autre; Mais cette période n'eft pas 
exacte ; en 552 ans les années juliennes excedent les vraies 
années folaires de quatre jours entiers | & la lune s’écarte de 
deux jours. (4). Elle feroit moins en erreur, fi l'année étoit 
telle qu'Hypparque l'a déterminée , & telle que, Denis pou- 
voit Ja connoître.. C'eft ce chronologifte , qui en 5.27. établit 
pour époque l'année de la naiffance de J. C. : ce qui depuis lui 
a été fuivi par toutes les nations chrétiennes. 

„Ily avoit encore alors une petite période de quinze ans , 
qui eft celle des indictions. On. ne connoit gueres ni fon 
objet, ni méme le tems où fon ufage a commencé. On pré, 
fume qu'elle eft dáe à un tribut, levé fous les Empereurs Ro. 
mains pour la fubfiftance des anciens foldats, qui avoient fervi 
quinze ans (5). On ne s'en fert plus que dans les a&es. de la 
Cour de Rome. Elles commencent le premier Janvier 313, 
Ce font ces trois cfpeces de périodes que Scaliger , en fui- 
vant l'idée de Denis le Petit, a imaginé de multiplier l’une 
par l'autre. Il en réfulte un nombre, une période de fept mille 
neuf cents quatre-vingts ans, qu'il a nommée période julienne, 
dans laquelle il n'y a pas deux années, qui ayent les mêmes 
nombres pour les trois cycles; & lorfqu'elle eft achevée , les 
trois cycles recommencent enfemble dans le même ordre, 
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(a) Jbidem , p. 350, (8) Encyclopédie, art, Indi&ions 
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Elle eft fappofée Commencer quátré miflé fept edt treize ans 
avant notre ère, & elle ^ne finira que l'an trois mille deux 
cents foixanté-fept. Scaliger a propofé cette période comme 
une mefure univerfelle, à laquelle on pouvoit rapporter toutes 
les autres périodes , toutes les époques & les chronologies 
des différens peuples connus: fon étendue lui donne en effet 
cet avantage. Plufieurs aftronómes en ont fait ufage : nous 
en avons parlé ici, à l'occafion de la période de Denis , 
pour ne pas revenir fur cette matiere. 
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Vers le milieu du feptieme fiecle de notre ère , le maho- 
métifme , établi dans l'Arabie’, ayant infpiré le fanatifme , 
le zele des converfions , & le-defir des conquêtes aux très- 
anciens habitans de cette partie du monde, les Arabes entre- 
rent en Egypte , foumirent Alexandrie , & détruifirent le 
plus beau monument de l'antiquité , cette fameufe bibliothe- 
que, qui renfermoit les tréfors du génie & de l'érudition. 
Envain un philofophe, Philoponus , conjura Amrou , général 
des Arabes , de la conferver ; le Calife Omar confulté, répon- 
dit ; f£ ces Livres font conformes à l’Alcoran , ils font inu- 
tiles ; s'ils lui font contraires , ils font déteftables. On pourroit 
croire que la politique a di&é cet arrét ; mais la foi d'une 
religion nouvelle ne connoit point cette politique , & la 
réponfe n'eft que barbare. Cette précieufe colle&ion fervit 
Pendant plus d'un an à chauffer les étuves d'Alexandrie. 
Quelques manufcrits échapperent fans doute, mais ils n’ont 
ter qu'à faire regretter les autres. Les fciences & les lettres 
perirent avec la bibliothèque; & cette école célebre , fondée 
deux cents quatre- vingts ans avant J. C. , finit l'an fix cents 
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quarante - deux , aprés avoir brillé pendant trois ou ae 
fiecles depuis Ariftarque juíquà Ptolémée , & avoir fu ifte 
depuis lui , pendant cinq cents ans , mais avec moins 
d'éclat. 
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LIVRE SIXIEME 


Dzs Arabes , des Perfans & des Tartares modernes. 
$. I 


em barbares font comme les énfans qui détruifent tout , 
regrettent bientôt ce qu'ils ont détruit, & pleurent ce qu'ils 
ont perdu. Les Arabes , après avoir brûlé la bibliothèque, 
difperfé les fayans d'Alexandrie, lorfqu'un fiecle fut à peine 
écoulé, commencerent à defirer fa lumiere des fciences & des 
lettres ; ils vinrent puifer ces Iumieres à Alexandrie, à Ia fource 
meme où ils avoient cherché à les éteindre: Hs remuerent les 
cendres qu'ils avoient amoncelées, & ils recucillirent les reftes 
échappés au feu & à leur barbarie. 
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Les Arabes font trés- anciens : fi nous ne les avons pas 
rangés dans l'hiftoire de l'aftronomie $ à la date d'une plus 
haute antiquité , ce n'eft pas que la leur n'égale peut - être 
celle des autres peuples; mais nous avions trop peu de chofe 
à en dire. Ils ont régné à Babylone depuis l'an 228 5, jufqu'à 
l'an 2068 avant J. C. (a). C'étoit fans: doute par droit de 
conquéte ; ce qui prouve qu'ils étoient dés-lors un peuple 
nombreux & puiffant. L'aftronomie des Arabes fe bornoit 
prefque à la connoiffance des étoiles ; mais cette connoiflance 
étoit déjà très -étendues M. Hyde à remarqué que dans 
aucune: langue du monde les noms des étoiles ne font auff; 
nombreux (b). Il n'y a prefque point d'étoiles, qui n'ayent un 
nom particulier. L'antiquité de ces noms eft prouvée par la 
fource d'ou on les a tirés ; ce font les troupeaux, la vie pafto- 
rale & le premier état de tous les hommes , dont les Arabes 
ont confervé les inftitutions plus long-tems que les autres peu- 
ples. On peut croire que leur langue & ces noms d'étoiles ont 
à- peu- prés la même date, 


$5 LI. 


ON compte trois efpeces d'Arabes » les Árabes purs ou 
primitifs , les Moftarabes, & les Arabes modernes. Les Arabes 
purs font.les premiers habitans du pays. Quand Ifmaël , fils 
d'Abraham, vint s'y établir, fes defcendans fe.croiferent avec 
les naturels , & de-là vinrent les Arabes mêlés ou Moftarabes; 
les Arabes modernes font le même peuple , mais confidéré 
depuis l'érabliffement du mahométifine , depuis:les conquétes 
& l'énorme puiffance dont il étonna l'univers. Les Arabes'ne 
————MM— MÀ 


(a) Sincelle , (5) Commentaire far les tables d'Ulug* 
Altron. anc. p. 357: Beg, p. 4. 
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remóntent pas, dans leurs généalogies , jufqu’à Ifma&l , ils 
Sarrétent à Adnan , l'un de fes defcendans , & tout curieux 
qu'ils font de leurs races , ils nc favent rien au-delà de cette 
antiquité (4). 

Les Arabes en général rendoient un culte aux étoiles ; de 
là on peut inférer que ce culte, & la connoiffance des aftres 
qu'il fuppofe, appartiennent aux Arabes primitifs , qui ont 
précédé Ifmaël & Abraham. Il weft guères probable que la 
famille d'Ifmaël ait apporté cette idolatrie dans l'Arabie ; elle 
ne pouvoit y faire connoitre que le vrai Dieu, qui s'étoit mani- 
fefté à Abraham, ou le culte du feu, établi dans le pays qu’elle 
quittoit. - 

Seod 


Parmi les aftres que les Arabes adoroient , Abulpharage (4) 
cite le foleil , la lune , Jupiter ,, Mercure, & les étoiles Alde- 
baran , Canope , Sirius. S'il n'a point eité Mars & fur- tout 
Vénus , qui a tant d'éclat, c'eft fans doute par ignorance ; 
car fans confidérer Vénus comme la mere du Dieu qui anime 
la nature, la plus brillante des planetes devoit avoir part à 
leurs hommages. Le méme hiftorien prétend que ces anciens 
Arabes n'étoient point un peuple groffier ; ils cultivoient la 
poëlie & les lettres. Quant à l’aftronomie, ils s'occupoient 
du lever & du coucher des étoiles; ils faifoient attention à 
celles qui font oppofées , les unes fe levant tandis que les autres 
fe couchent ; ce qui prouve qu'on avoit quelque connoiffance 
de leurs pofitions refpeétives. Nous pourrions méme en inférer 
encore que les Arabes s'occupoient de la recherche du mouve- 
ment du folcil; car celt par le moyen dcs étoilés, qui fe levent 
mo men" rent 


(a) Herbelot, Biblior, orient. p. 120, . (5) Hift. Dinaft, p. 107. 
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áu moment où il fe couche , qu'on a pu parvenir d'abord à 
märquer à-peu-près fon lieu dans l'écliptique. Ils connoif- 
foient encore , dit Abulpharage , l'influence des étoiles fur 
l'atmofphere & fut les intempéries des faifons ; c'étoit le fruit 
d'une longue expérience (a). On trouve partout cette recherche 
du retour des mémes intempéries par les étoiles. Le mouve- 
ment de la lune régloit leur calendrier; leurs mois étant alter- 
nativement de 29 & de 30 jours, & leur année de 354, 
felon la maniere de compter vulgaire & en nombres ronds ; 
mais plus exactement ils remarquoient qu'en 30 ans il falloit 
ajouter 11 jours; d’où on' voit que leur année lunaire étoit 
de 354 8" 48". Ils intercaloient un jour à mefure que les 
fractions de jour s'accumuloient. Cette année étoit plus courte 
de 39° que celle d'Hypparque & de Prolémée. On ne peut 
douter qu'elle ne fût plus ancienne , & qu'elle ne leur fût 
propre. Ce n'étoit point ainfi que comptoient les Chaldéens, 
les Egyptiens , ni les Indiens , qui tous faifoient ufage d'une 
année folaire. Celle qui eft réglée par la lune annonce des 
peuples nomades & pañteurs , c'eft l'indice de leur origine 5 
mais loríqu'ils confervent cette forme d'année dans les villes, 
où devoient fleurir les arts & s'établir d'autres inftitutions i 
c'eft la marque de leur ignorance, 


So ub Vs 


It eft cependant un point fur lequel ces anciens Arabes fc 
réuniffoient aux autres peuples, On dit qu'ils partageoient 
l'année en fix faifons (5). On retrouve à la Chine un exemple 
d'une divifion femblable (c). Ils avoient donc une mcefure de 
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(a) Hift. Dinaft. p. 101. Chardin , Tome V, p. 155. 
(b) Hift. univ. Tome XII, P. $49 (c) Infrà, Liv. VII, 
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tems de deux: mois lunaires ; ce font des traces de ces années 
de deux mois, dont ont fait mention les auteurs Gits (a): en 
un mor c'eft la période de 6o jours, qui eft encore en ufage à 
la Chine, & qui, par fon analogie avec la période de 6o ans, 
établie dans toute l'Afie, lie les Arabes à tous les peuples de 
cette vafte partie du monde. C'eft le feul titre de famille ; mais 
il fuffit pour reconnoître la parenté. 

On voit cependant que les Arabes avoient quelque égard 
au mouvement du foleil. On trouve chez eux un mois inter- 
calaire appelé Nefa (4), qui tous les trois ans lcs rapprochoit 
du cours du foleil. Ils commencoient le jour civil par la nuit (c), 
comme tous les peuples qui fe font réglés fur la lune , & dont 
les mois fe renouveloient à foa apparition. Une chofe remar- 
quable, e'cft que le dernier & le premier de leurs mois étoient 
confacrés à la paix. Le premier même, le mois de MzuAarran 
tiroit fon nom de la défenfe de combattre. On nc pouvoit 
venger aucune efpece d'affront ; quiconque avoit un ennemi 
étoit en sûreté pendant ces deux mois (d). Un pareil ufage 
fait honneur au peuple qui l'a établi, & furtout au peuple qui 
fait l'obferver. Chez nos peuples policés , mais toujours armés, 
l'image de la guerre trouble le repos de la paix ; il n'exifte 
point de loi, il n'eft point de tems qui force les hommes de 
fe fouvenir qu'ils font freres. Pour nc point trop louer ni des 
tems qui ne font pas à regretter , ni des hommes que nous 
furpaffons en humanité comme en fcience , il faut dire que fi 
les Arabes ne violoient pas la défenfe , ils favoient au moins 
léluder fouvent , au moyen de l'intercalation du mois qu'ils 
faifoient arbitrairement tous les trois ans (e); peut-étre méme 
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(a) Hiftoire de l'aftronomic ancienne , (c) Alfergan , p. 3. 


pag: 158 & 397. (d) Golius ad A/fergan , p. $ & 9. 
(/) Herbelot, p. 669. (à Herbelot , p. 431. 
Tome T. Ee 


21 8 HISTIODERST 


le faifoit-on fans.néceffité , & le calendrier fouffroit des que- 
relles des hommes. Mahomet , qui vouloit établir fa religion 
par le glaive, les délivra de cet embarras , en permettant de 
combattre dans tous les tems. 
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Quanp Mahomet parut chez ce peuple, encore peu civilifé, 
la guerre civile, qui s'alluma , développa le courage , le fana- 
tifme y joignit fon enthoufiafme ; ainfi les efprits reçurent 
tout le mouvement néceflaire au génie. Mais ce génie ne 
s'annonga d'abord que par la guerre & par les conquétes : il 
ne fallut pas moins que Ia Syrie , la Perfe , l'Egypte, les côtes 
d'Afrique & l'Efpagne, pour affouvir l'ambition des Arabes. 
Ces conquétes furent rapides , la paix amena le loifir. Les 
Arabes , libres de fe confidérer eux-mêmes, s'appergurent de 


leur ignorance , & ils fentirent qu'il peut manquer quelque 
chofe aux maîtres de la terre. 


Ils étoient heureufement placés pour s'éclairer. Ils avoient 
au nord le pays des Chaldéens, & non feulement les traditions, 
qui pouvoient y fubfifter encore, mais des bibliothéques nom- 
breufes, qui n'ont péfi que depuis, & qui renfermoient fans 
doute des colle&ions précieufes; au levant étoient les Indiens, 
fi anciens dans l'Afie , & qui peut-être poffedent la plus grande 
partie des reftes de l'ancienne aftronomie; au couchant ils 
avoient l'Egypte , Alexandrie, & toutes les connoiffances 
dont Hypparque & Ptolémée ont enrichi la fcience. Ce furent 
le goüt & la prote&ion des Califes, qui appelerent ces con- 
noiffances en Arabie. Le goût des princes cft toujours créateur. 
On a remarqué que tous les peuples ont commencé à s’'éclairer 
par leurs fouverains. La lumiere defcend chez les peuples 
groffiers; au contraire , elle remonte chez une nation éclairée: 
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Ceft que la place éleve toujours l'homme, elle déploye tout 
ce que la nature a donné; mais lorfque les connoiffances fe 
font accumulées , le fentiment du pouvoir & de la grandeut 
ne fupplée ni à l'inftru&ion , ni au génie. 
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Haroun ar Rascurip, ce Calife, qui a laiffé une fi 
grande réputation dans l'Afie , donna dans le neuvieme fiecle 
à l'Europe des preuves de la perfeétion des arts chez les 
anciens. Il envoya à Charles-Magne des ambafladeurs & des 
préfens , parmi lefquels étoit une horloge de léton , d'une 
exécution admirable pour le tems. Mife en mouvement par 
une clepfidre, elle marquoit les douze heures ; & il y avoit 
autant de balles d'airain, qui tomboient fur un timbre placé 
au - deffous ; douze portes s'ouvroient pour donner paffage à 
autant de cavaliers. Cette horloge indiquoit , dit- on , une 
infinité d'autres chofes (a). Nous avons foupconné (4) qu'il 
ne tomboit qu'une de ces balles à chaque heure , & feule- 
ment comme un fignal. Nous penfons que les cavaliers étoient 
ajoutés pour indiquer le nombre des heures écoulées ; de ma- 
niere qu'en méme tems que la balle avertiffoit du moment 
de l'heure , les cavaliers en faifoient connoître le nombre. 
Ce goût des figures mouvantes a fubfifté long-tems en Europe 
dans plufieurs horloges, qui font détruites aujourdhui, Les 
inventions renfermées dans celle-ci démontrent que l'art étoit 
très - anciennement cultivé. Car les Rois peuvent créer le 
goût des arts ; mais dans les arts mécaniques fur - tout , la 
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peife&ion eft l'ouvrage du tems; & il faut que bien des 
fiecles & plufieurs génies paffent pour ajouter une perfection 
nouvelle à un nombre de perfe&ions. 


V VER 


Vers Pan 800,au commencement du neuvieme fiecle, fous 
les regnes d'Almanzor , d'Haroun al Rafchid & d'Almamon ; 
Bagdad devint le centre des connoiffances humaines , comme 
Alexandrie l'avoit été fous Ptolémée. Mais le véritable reftau- 
rateur de ces connoiffances fut Almamon , fils d'Haroun al 
Rafchid. Il fit plus que fon pere, parce qu'il aima & cultiva 
les fciences qu'Haroun s'étoit contenté de protéger. Il com- 
menca à régner l'an 8 14 de notre ère (4). Il eut pour infti- 
tuteur Jean Mefva , médecin chrétien, que fon perc lui avoit 
donné pour guide dans fes voyages (4), & Keffai , Perfan , 
qui fut toujours auprés de lui dans la plus grande faveur, 
Nous rapporterons l'anecdote fuivante , pour montrer la ma- 
niere dont le maître traitoit avec fon illuftre difciple. Un 
jour Keffai fe préfenta à la porte de l'appartement du prince, 
pour lui donner leçon; le prince étoit à table avec fes amis, 
il écrivit fur une feuille de myrthe un diftique, dont le fens 
étoit : Z/ eff un tems pour étudier, & un tems pour fè dis 
celui-ci eft le tems des amis , de la rofe G du myrthe qui 
tête. Keffaï lui répondit, fur le dos de la même feuille , par 
un quatrain : f£ vous ayiex Compris l'excellence du fàvozr , vous 
préféreriez fans doute [e plaifir qu’il donne a celui que vous 


goûte préfentement ; & fi 


'ertir ; 


men- 
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vous ev celui qui t orte 
7 Jt vous faviex celui q eftù votre porte, 
VOUS VOUS. leveriez aufļji-tôt , C vous viendriez , profterne a terre, 
la grace qu’il vous fait. Almamon 
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(a) Hetbelot, p. 845. () Hift. des Mathémar, T: I, p. 342 
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quitta fes amis & vint au devant de fon maître (4). À travers 
l'emphafe du langage oriental, on peut juger de la confidé- 
ration, alors accordée aux fciences, par la liberté avec laquelle 
les favans parloient à ces fouverains defpotiques 


Sc Y LEE 


Lrs Arabes ne font recommandables que pour avoir été 
l'entrepót des fciences , pour avoir confervé le feu facré , qui 
fe feroit éteint fans eux. Mais s'ils nous ont tranfinis les 
fciences , ils nous les ont fait pafler à-peu-prés telles qu'ils les 
avoient reçues; à peine une découverte. mémorable marque- 
telle leur exiftence. C'eft le fort des peuples qui renouent le 
fil des connoiffances ; lorfque la.deftinée ne leur accorde pas 
une longue durée fur la terre , ils ne peuvent que refaifir cc 
qu'on avoit perdu, & n'ont pas le tems d'aller plus loin. 
L'impulfion qu'Almamon va donner aux Arabes, ne fubfftera, 
méme en s'affoibliffant , qu'environ deux fiecles. Ce prince 
avoit raffemblé de toutes parts les favans à Bagdad. Un trait 
remarquable , & qui fait d'autant plus d'honneur à Almamon 
qu'il eft unique dans l'hiftoire , c’eft qu'au fortir d'une guerre 
heureufe , en accordant Ía paix à Michel III, Empereur de 
Conftantinople , il y mit pour condition la liberté de recueillir 
tous les livres de philofophie, qui fe trouveroient* dans la 
Grece, pour les faire traduire en arabe On haïroit moins 
les conquérans, s'ils reffembloient X ce Calife. On aime voir 
un fouverain tirer ce fruit du Aéau de la guerre, & lever un 
tribut de lumieres fur les vaincus. Il confia le travail des tra- 
duétions aux favans qu'il avoit raffemblés ; il y préfidoit, 
les éclairoit Ini même > & prenoit part à leurs difputes (4} 


(« 3 Her lo 
(a) Herbclor, P. 260. () Abulpharage ; p. 169. 
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L'Almagefte , dont fans doute on avoit tiré le texte d'Alexan- 
drie , fut le premier livre traduit. 
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Lz premier élément qu'Almamon fe propofa de vérifier fut 
l'obliquité de l'écliptique, plufieurs aftronômes s'en occuperent; 
il fit conftruire exprès de grands inftrumens. Mais nous n'en- 
trerons point ici dans ces détails ; nous faifons l'hiftoire de 
l'efprit humain , nous ne prétendons point le fuivre lorfqu'il 
revient fur fes pas, lorfqu'il ne fait que réparer fes pertes : ces 
efforts femblables, répétés chez différens peuples, & plufeurs 
fois, feroient ennuyeux pour les: le&eurs. Nous ne citerons 
que les faits remarquables , nous rejetons le refte dans nos 
éclairciffemens. L'entreprife la plus importante du regne d'AI- 
mamon fut celle de la mefure de la terre. Les Arabes migno- 
rojent pas que Ptolémée donnoit 180000 ftades à l'étendue 
de la circonférence ; ils connoifToient peut -étre les autres 
mefures de la terre, ou plutôt les transformations d'une mce- 
fure unique. Au refte, ces anciennes opérations n'en empê- 
choient pas une nouvelle : elle patoiffoit néceffaire , comme 
vérification, au renouvelement de l'aftronomie. Nous fommes 
toujours perfuadés que nous allons furpaffer nos prédéceffcurs. 
Cette penfée neft feulement pas de notre orgueil , elle tient à 
" nature des choícs. Dès que l'efprit humain eft en ation, 
il fe perfe&ionne ; en recommençant on fait mieux, en fuccé- 
dant on va plus loin 5 mais cette vérité fuppofe que l'on part 
du point où nos prédéceffcurs étoient reftés, & qu'en répétant 
leurs travaux , on a des moyens femblables ou meilleurs : c'eft 
ce qui manquoit aux Arabes. Nous n'avons point les détails 
de leur obfervation , nous favons feulement qu'ils ont trouvé 
le degré de 5 6 milles deux tiers; & par une exacte évaluation du 
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mille arabe , nous trouvons que cette longueur du degré répond 
à 54563 toifes : ils fe tromperent donc d'environ 2 $00 toifes, ` 
Ils ne firent pas mieux qu'Eratofthencs, & beaucoup moins 
bien que Poflidonius & les antiques habitans de la terre, à 
qui ont doit la mefure primitive & originale. Cependant les 
Arabes avoient des inftrumens , & s'ils n'ont pas approché de 
la précifion de cette mefure originale , c'eft que fans doute au 
tems où elle fut exécutée , on avoit des inftrumens meilleurs, 
& des moyens d’exaétitude qui manquoient aux Arabes, Tout 
nous ramene donc à croire que l'aftronomie ancienne & pri- 
mitive étoit une aftronomic très.avancée. 


Fo, e 


CE que les Arabes adopterent avec plus d'ardeur cé fut 
l'aftrologie judiciaire. Cette erreur eft naturalifée dans l’Afe 
méridionale, où un climat brûlant allume l'imagination , où 
les defirs excités demandent des efpérances , & ‘où l'homme 
plus foible qu'ailleurs, croit plus aifément ce qu’il fouhaite. 

Jacob Alkindi, Juif, qui paffe parmi nous pour avoir été 
magicien , fut un aftrologue célebre fous le regne d’Almamon, 
Les Mufulmans , jaloux du favoir du Juif, l'accuferent de 
magie. L'aftrologie ne fe méloit pas feulement de l'avenir, 
mais alors elle embraffoit la divination. On rapporte que. 
s'étant élevé une difpute & un défi entre Alkindi & un 
docteur Mufulman ; chacun d'eux fit un cercle autour de foi. 
Il faut convenir que le cercle tenoit un peu de la magie; on 
a vu que chez les Chaldéens ces deux prétendues fciences 
étoient déjà liées : mais au refte les deux adverfaires avoient 
chacun leur cercle, & le Mufulman n'avoit rien à reprocher 
au Juif, Le do&eur ayant écrit deux mots fur un papier fermé, 
le préfenta au Calife , & défia Alkindi de deviner ces mots- 
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L'épreuve étoit difficile ; cependant Jacob , qui étoit fans 
doute un fripon plus adtoit , ayant pris fes livres, fes inftru- 
mens, réva quelque tems, & répondit que le premier de ces 
mots étoit unc plante, & le fecond un animal. Almamon 
ouvrit le papier , & y trouva affa moufa , verge de Moïfe ; ce 
qui frappa d'étonnement le Calife & tous ceux qui étoient 
préfens. Jacob railla fon adverfaire confondu. Un difciple de 
ce docteur , outré de la honte que fon maître avoit effuyée ; 
fe rendit chez Alkindi avec un poignard caché; mais Alkindi, 
bien averti fans doute, lui dit d’une voix terrible : vous venez 
pour m'a[faffiner , quittez ce deffein , ainft que le poignard que 
vous portez, G je vous apprendrai laflrronomie. Cet homme 
étonné jeta fon coüteau, & fe rangea au nombre de fes dif- 
ciples , dont il fut le plus célebre , car cet homme étoit 
Albumafar (a). Cette croyance à l'aftrologie, à la magie, à 
à la divination ,-fait un contrafte fingulier avec les connoif- 
{ances que les Arabes tenoient de l'école d'Alexandrie. Nous 
avons cru qu'il nous feroit permis de rapporter ces traits qui 
peignent les moeurs des nations , le caractere des favans du 
tems , la maniere dont les fciences étoient cultivées, & qui 
d'ailleurs délaffent un peu de la féchereffe des matieres que 
nous traitons, 


S. XE 


Cer Albumafar , qui a joui d'une grande réputation , ne la 

. dát qu'à l'aftrologie. Il a fait un traité des conjonétions des 
planetes , mais c'étoit pour connoître l’initant de la naiffance 
du monde & le tems de fa durée, qui , fclon lui , dépendent 
évidemment de ces conjonctions. Il S'occupa aufi de la durée 
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des religions, qui partageoient l'empire de la terre. La religion 
Chrétienne ne devoit fubfifter , felon lui, que 1460 ans ; la 
rcligion mahométane 544. (a). L'une devoit donc finir l'an 
1 460, & l’autre Pan 1 1 66 de notre ère. Il n'a pas été plus heu- 
reux dans l'horofcope du menfonge que dans celui de la vérité. 
On voit que les Arabes ne sappliquoient à l'aftronomie que 
dans la vue de parvenir À la connoiffance de l'avenir. L'erreur 
a du moins produit ce bien, que l'aftronomie a été cultivée. 
C'étoit la manie & l'efprit du tems, par lequel un grand homme 
eft lui-même entraîné ; l'hiftoire d'Alkindi nous fait voir 
qu'Almamon donna dans ces rêveries. Il paroit que ce Calife 
S'occupa auffi de l'aftrologie naturelle, fi anciennement établie 
dans l'Afie : il obferva , dit-on, avec foin le retour des 
vents (8). Tout cela prouve que les Arabes, en poffédant les 
Íciences s R'en poffédoient pas encore l'efprit. Meffalah , Juif, 
qui vivoit à Bagdad fous le regne d'Almamon , penfoit que 
les étoiles étoient éclairées par le foleil ; car voulant prouver 
que cet aftre eft plus grand que la terre, il dit (c) que s'il 
étoit égal ou plus petit , l'ombre de notre globe s'étendroit à 
l'infini, & qu'une partie des étoiles feroit éclipfée toutes les 
nuits. Il n'étoit pas plus avancé que cela. 


& XII 


Vorra un exemple des abfurdités que l'ignorance ajoute 
aux connoiffances précifes & vraies. À ce mélange , on recon- 
noît des commençans, qui balbutient les principes & défigu- 
rent les vérités, On ne les accufera point d'avoir découvert 
CES vérités; l'altération feule leur appartient , & les abfurdités 
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font leur ouvrage. Si l'Almagefte ne portoit pas le nom de 
Proléméc , fi nous n'en connoiffions que la traduction arabe , 
croirions noüs que ce peuple eft l'auteur des méthodes ren- 
fermées dans ce livre, en voyant à côté des principes tant 
d'applications faufles & abfurdes , en voyant les erreurs de 
Paftrologie mifes de niveau avec les regles de la faine aftro- 
nomie ; & Almamon, le reftaurateur des fciences, qui s'étonne 
de quelques tours d'adreffe , & daigne être juge de la querelle 
élevée entre deux prétendus forciers : on prononceroit fans 
doute que l’Almagefte a été communiqué au Calife & à ce 
peuple , on diroit qu'il eft pour eux une fcience adoptive. C'eft 
fur ce principe que nous avons jugé les Indiens & les Chal- 
déens , ils n'ont pas été plus inventeurs que les Arabes ne 
"étoient alors : avec cette différence que ceux-ci étoient dignes 
d’être les difciples des philofophes d'Alexandrie. Ils enten- 
doient leurs maîtres; ils fe font méme honorés depuis par 
quelque invention , & ils ont joint à l'intelligence & au génie 
l'efprit méthodique qui eft toujours leur apanage ; au lieu 
que les anciens peuples nous ont confervé les reftes de Pan- 
cienne aftronomie fans ordre , & avec toutes les fables qui 
sy font mêlées par le laps du tems. Nous aurions tout perdu 
s'ils n'avoient pas eu plus de mémoire que de jugement. 
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Nous allons citer les aftronómes Arabes, qui fe font diftin- 
gués. Alfergan eft le premier ; il vécut fous le regne d'Alma- 
mon, & nous a laiffé des élémens d'aftronomie , qui ne font 
que des extraits de l'Almagefte. Thebith vint quelque tems: 
aprés lui , & mérite mieux le nom d'aftronóme : il fit fans. 
doute des. obfervarions , qu'il compara à des obfervations plus 
anciennes , pour déterminer la longueur de l'année. Il trouva 
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que la révolution du foleil à l'égard d'une même étoile, étoit 
de 365! 6" 9' 12^, plus grande de 14" feulement que celle 
qui réfulte de nos. obfervations modernes. Ce n'eft pas cette 
détermination qui le rendit célebre, ce fut une erreur qu'il 
eut occafion d'imaginer , ou plutót.de renouveler. Les erreurs 
brillantes donnent plus de réputation que les vérités fimples 
& utiles. Il avoit fans doute entre les mains quelque manufcrit, 
quelque dépôt des anciennes obfervations orientales ; ces 
obfervations l'éclairerent fur la vraie longueur de l'année, elles 
le tromperent fur le mouvement des étoiles en longitude. Il 
crut s'appercevoir que ce mouvement , ou plutót la rétrogra- 
dation des points équinoxiaux ne fe faifoit pas toujours dans 
le même fens. Hypparque & Ptolémée avoient établi que , 
tandis que ces points reculoient, les étoiles paroiffoient s'avan- 
cer conftamment & uniformément le long de l'écliptique. 
Thébith trouva des obfervations fort antérieures à ces aftro- 
nómes , qui montroient que ces étoiles avoient été plus avan- 
cées qu'elles ne l'étoient de leur tems. Elles avoient donc 
rétrogradé, avant d’avoir un mouvement progreflif. Il y avoit 
donc une alternative dans ce mouvement tantôt dire®, tantôt 
rétrograde ; ou plutôt dans le mouvement des points équino- 
xiaux, qui en eft la caufe réelle. Cette conclufion étoit jufte ; 
mais elle portoit fur des obfervations fauffes : elle ne produifit 
qu'une erreur. Thebith établit que les points équinoxiaux 
devenoient alternativement dire&s & rétrogrades ; & comme 
il étoit difciple de Ptolémée , comme c'étoit alors la mode de 
faire exécuter tous les mouvemens dans des cercles, il ima- 
S'na que ces points fe mouvoient fur de petits cercles, qui me- 
furoient leurs plus grandes excurfions. Ce mouvement étoit 
une vraie ofcillation, un mouvement libratoire ; il lui donna 
le nom de crépidarion des fixes. | 
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Ir. réfultoit du mouvement des points équinoxiaux fur ces 
petits cercles une altération dans langle de l'obliquité de 
l'écliptique. Thebith établit qu'elle étoit variable, mais auffi 
par une efpece d'ofcillation ; c'eft-À-dire , que fa variatiom 
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étoit limitée , & qu'aprés avoir diminué pendant quelque 
tems , elle augmentoit pendant un tems égal. Thebith s'étoit 
apperqu que l'obliquité de l'écliptique, mefurée par les Arabes, 
étoit beaucoup plus petite que celle qui réfultoit des obferva- 
tions d'Eratofthenes, d'Hypparque & de Ptolémée. Nous avons 
foupgonné qu'on eut, dés le tems d'Eudoxe , & peut - étre 
avant, la connoiffance de ce phénomène ; mais Thebith eft 
le premier de qui on peut l’affirmer. La théorie qui expliquoit 
cc phénomène lui parut d'autant meilleure; & il y a cela de f 
remarquable , qu'il avoit raifon de dire que cette variation 

étoit ofcillatoire & alternative. Il ne fe trompoit que fur la 

quantité & fur l'explication de ce mouvement. 
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ALBATEGNIUS , qui fleurit chez les Arabes vers le milieu 
du neüvieme fiecle , cft le plus grand aftronóme qui ait paru 
fur la terre depuis Ptolémée; Ptolémée vint pour réunir les 
travaux d'Hypparque à fes propres travaux , & pour pofer les 


fondemens de l'aftronomie ; Albategnius vint pour les réfor- 


mer: il s’apperçut que les hypothèfes de cet aftronóme cadroient 
mal avec l'état du ciel, il entreprit de nouvelles obfervations: 
pour fonder de nouvelles tables, 

Il vérifia les élémens de la théorie du foleil ; & les retrouva 
à-peu prés tels qu'Hypparque les avoit établis ,. mais cette 
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Vérification lui valut une découverte importante, celle du 
mouvement de l’apogée du foleil. Quelle que foit l'hypothéfe 
que l'on admette pour repréfenter linégalité du foleil, foit 
qu'on fuppofe que fon mouvement ait lieu dans un cercle 
excentrique à la terre, foit que le foleil foit porté dans un 
épicycle , où il fe meut autour du centre, porté & mu fur un 
autre cercle, on conçoit que cet aftre n'eft pas toujours à la 
méme diftance de la terre. Il my a qu'un feul point dans un 
cercle , qui foit également éloigné de tous les points de la 
circonférence, c'eft le centre. Or puifque dans la premiere 
hypothéfe, la terre n'y eft pas, elle eft différemment éloignée 
des différens points de la circonférence > & conféquemment, 
felon les tems & (clon la partie de cette circonférence où fe 
trouve le foleil , il eft différemment éloigné de la terre. Dans 
l'hypothéfe de l'épicycle, le centre de ce petit cercle fe meut 
fur un plus grand , autour de la terre placée au centre, & 
fe trouve toujours à la méme diftance de la terre. Mais de 
cette égalité de diftance du centre de lépicycle, & de ce 
que le foleil en parcourt la circonférence , il s'enfuit que 
cet aftre eft tantôt plus loin, tantôt plus prés de la terre, 
Dans les deux hypothèfes il y a donc inégalité des diftances 
du foleil à la terre, & il réfulte de cette inégalité qu'il y a 
un point où le foleil eft le plus près, c'eft ce qu'on nomme le 
Périgée, & un point oü il eft le plus loin, c'eft ce qu'on 
nomme l'apogée. Chaque planete a également fon apogée & 
fon périgée , ces points font toujours diamétralement oppofés: 
dans le ciel ; Hypparque & Ptolémée en avoient déterminé la 
Pofition pour leur tems , c'eft-à-dire, la diftance en longitude 
de ces points aux points équinoxiaux. Il fuit de la: rétrogra- 
dation de ces derniers points , que les apogées des planetes: 
doivent Paroitre s'avancer comme les étoiles. Ptolémée leur 
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attribua , comme aux étoiles , un mouvement d'un degré en 
cent ans. Albateonius, qui obferva plus de fept fiecles après 
Prolémée , trouva en effet l'apogée du foleil fort avancé , & 
beaucoup plus qu'il ne devoit l'étre , d'aprés les fuppofitions 
de Ptolémée ; d'abord parce que ces hypothèfes ne faifoient 
rétrograder les points équinoxiaux que d'un degré en cent 
ans, & qu'Albategnius trouva par fes obfervations récentes s 
comparées aux plus anciennes , que cette rétrogradation d'un 
degré avoit lieu en foixante-fix ou foixante-fept ans; préci- 
fément comme les Indiens le fuppofent dans leurs tables anti- 
ques. Les étoiles & los apogées avangoient donc d'autant ; 
mais cette correction, cette accélération de mouvement ne 
fufifoit pas encore. L'apogée du foleil étoit plus avancé qu'il 
n'auroit dà l'étre conformément à ces fuppofitions , & à l'in- 
tervalle du tems écoulé entre Hypparque & Albategnius. 
L'aftronóme Arabe en conclut que l'apogée du foleil avoit un 
mouvement propre, par lequel il s’avançoit uniformément le 
long de l'écliptique. La détermination de l'apogée des autres 
planetes n'étoit pas affez précife pour permettre de confirmer 
par leur mouvement obfervé , celui de l'apogée du foleil. 
Albategnius eut affez de génie pour fentir que la nature devoit 
avoir à cet égard unc feule loi pour tous les corps céleftes , & 
l’analogic le porta à établir que les apogées de toutes les pla- 
netes avolent un mouvement propre le long de l'écliptique, mais 
moins fenfible que celui de l'apogée du foleil, Cette découverte 
a marqué les travaux des Arabes. c'eft une pierre qu'ils ont 
mife à la conftru&ion de l'édifice du monde ; elle y eft reftée 
pour leur gloire & pour celle d'Albategnius. Cet aftronóme 
a découvert un fait de la nature dont la caufe étoit réfervée à 
Newton, 


LU» 
mA 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE. 2 
6 — YE 


ÂLBATEGNIUS nous a laiffé quatre obfervations d'éclipfes 
du foleil & dc la lune , qui avec celles de Thius que nous 
avons citées, font utiles pour remplir Ies déferts qui féparent 
les aftronómes d'Alexandrie des aftronômes modernes. Il y æ 
dans les obfervations une lacune de douze à treize fiecles, 
Ces éclipfes fervent à vérifier les moyens mouvemens des deux 
planctes. Suppofons , par exemple que Tycho ait déterminé 
le moyen mouvement du foleil , en comparant un équinoxe 
obfervé par lui-même à un des équinoxes obfervés par Hyp- 
Parque. En divifant le nombre des jours, des heures , des 
minutes écoulées dans l'intervalle par le nombre des années, 
il aura la durée de l'année „le tems que le folcil employe à 
parcourir les 560 degrés du cercle, c'eft fon moyen mouve- 
ment; cette détermination fera d'autant plus sûre que les deux 
obícrvations feront plus exactes. Mais comme toute obferva- 
tion eft affüjettie à une erreur plus ou moins grande, & diffi- 
cile à apprécier, fur -tout dans les obfervations anciennes ; 
comme dans le récit de ces obfervations mêmes il peut fe 
gliffer des fautes de copiftes ou des erreurs de date , il s'enfuit 
qu'il eft infiniment utile d'avoir dans cet intervalle de tems: 
quelque bonne obfervation , que l'on effaye de repréfenter par 
le moyen mouvement connu ; fi elle eft bien repréfentée , elle 
devient la preuve de l'exa&itude de ce mouvement. 

Albategnius réforma donc les tables de Ptolémée, & enconf 
truifít de nouvelles qu'il croyoit plus conformes à l’érar du ciel. 
La gloire des architectes cft la proportion & la folidité qui fait 
la durée des édifices ; celle des afkronômes eft l'exactitude y 
ou du moins l'exactitude permife à notre induftrie : elle rend 
leurs. tables plus durables , & fait de leurs hypothéfes la regle 
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d'un avenir plus étendu. Les aftres marchent tous les jours 
pour démentir ces hypothèfes ; il n'en eft point que le tems 
ne mette en défaut; les différences, qui nous féparent de l'exac- 
titude & de la vérité, quelque petites qu'elles foient, s'accu- 
mulent avec les fiecles , & produifent des erreurs à la fin fen- 
fibles. Le monde réel , la nature conferve dans une longue 
durée la perfe&ion qu’elle tient de fon auteur , elle a des loix 
immuables ; le monde des aftronómes a befoin d'étre retouche 
fans ceffe , parce quc fes auteurs font des hommes. Mais deg 
erreurs plus petites fuccedent à de plus grandes , les hypothèfes 
fe perfeétionnent , & la copie approche toujours de la perfec- 
tion inacceflible de l'original. Albategnius prétendoit fans doute 
à cette gloire , il n’en a pas joui ; fes tables n’ont fubfifté que 
peu de fiecles aprés lui, parce qu'elles manquent par les fon- 
demens, Il fe trompa fur le moyen mouvement du foleil , 
fur la durée de l'année : tous les anciens lavoient fait trop 
longue , il la fit trop courte de 274. Cette erreur confidérable 
ne permit pas que fes tables repréfentaffent long - tems. leg 
phénomènes céleftes, 
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Dans le dixieme fiecle le Calife Sharfédaula protégez 
l'aftronomie , & lui donna des encouragemens qui auroient 
amené de grands progrès , fi le regne des Arabes , leur génie 
pour les fciences , n'avoit pas été fur fon déclin. La voix des 
princes eft puiffante , ils font la caufe des productions & des 
fuccès. Mais s'ils fement , il faut que le fol foit fertile, & qu'il 
ne foit pas épuifé. Ce Calife fit conftruire un obfervatoire dans 
un angle du jardin de fon palais à Bagdad ; il chargea deux 
aftronómes d'y veiller à l'obfervation des fept planetes ; il a 
dû y placer des inftrumens. Nous penfons même que c'eft à ce 

prince 
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prince que font dûs ces inftrumens magnifiques , énormes pout 
la grandeur, dont il eft queftion dans les livres arabes. On 
y lit que l'obliquité de l'écliptique fut obfervée l'an 99 j,àvec 
un quart de cercle de 1 5 coudées de rayon. Cet inftriment , 
fuivant notre évaluation de la coudée, ne pouvoit avoir moins 
de.21 pieds 8 pouces ; notre aftronomie moderne n'en connoît 
point de fi grands. Mais ce qui eft le plus extraordinaire ; 
Ceft le fextant avec lequel la même obliquité fut obfervée 
l'an 9925 il avoit 40 coudées de rayon, & il étoit divifé en 
fecondes. Ce rayon étoit donc de $7 pieds 9 pouces. On a 
peine à concevoir l'exécution & l'ufage d'un pareil inftrument; 
il rend poffible & vraifemblable le cercle d'Ofimandué , qui 
Ayant 365$ coudées de tour, en avoit environ 60 de rayon. 
ll eft difficile de fe refafer au témoignage des auteurs Arabes, 
qui rapportent les obfervations faites avec ces deux inftrumens , 
& il faut fe réfoudre À croire que ces grandes machines ont 
été récllement exécutées. Des rayons de métal de 6o pieds 
de longueur , un ‘arc qui avoit à- peu- près la méme éten- 
due , toutes les pieces néceffaires à la folidité & à l'ufage 
de ces inftrumens , leur donnoient une maffe confidérable: 
Nous penfons qu'ils étoient fixés dans le plan du-méridien, & 
qu'on les réfervoit pour les obfervations délicates ; mais ils ne 
devoient pas avoir une précifion proportionnée à leur grandeur. 
La difficulté de les manier nuifoit d'abord à leur exactitude : 
d'ailleurs fi un inftrument de fix pieds de rayon a deux fois 
autant de précifion qu'un inftrument de 3 pieds, nous ne 
pouvons imaginer que ceux-ci, qui étoient peut-être huit fois 
plus grands que ceux d'Alexandrie, euffent huit fois autant 
de précifion. Tout eft lié , tout fe tient de prés dans l'ordre 
phyfique; les hommes ; en multipliant les reffources , multi- 
plient en méme tems 3 E prefque également les obftacles. Les 
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verres optiques , les miroirs, qui dans nos télefcopes amplifiene 
confidérablement les objets , pour les rendre fenfibles, groffif- 
Du en mime teme lei vapeurs, qui troublent la tranfparence 
de Pair & nuifent à la vifion diftin&e, Ici, s'il ya quelque 
vice dans la difpofition des pieces de l'inftrument , dans le 
niveau des furfaces , dans le plan total qui doit réunir toutes 
ces, pieces s dans la. courbure de Parc; fi la maffe totale fait 
plier quelques parties , altere leurs figures, les effets en font 
plus fenfibles fur un grand inftrument , & ces irrégularités 
grollies , compenfent l'avantage d'un arc: plus étendu, fur lequel 
on appergoit diftinétement des divifions, inappréciables avec 
un moindre rayon. Cet avantage eft en effet proportionné à 
l'étendue du rayon ; mais il faut en rabattre tout ce que pro- 
duifent les imperfections inévitables que nous venons d'indi- 
quer Une exécution négligée pourroit rendre un pareil inftru- 
ment moins.sür qu'un. inftrument beaucoup plus petit ; une 
exécution foignée lui laiffe une partie de l'avantage de fa gran- 
deur; mais la vérité, l'exactitude rigoureufe fuient devant nous; 
en. marchant vers elles, des efforts femblables ne font pas faire 
des pas égaux; en. approchant, il faut faire beaucoup pour 
avancer peu, juíqu'au terme où eft pofée la: barriere impéné- 
trable , & où l'induftrie humaine s’agitera fans pouvoir paler 
Ces réflexions ne doivent-pas empêcher d'admirer la magnifi- 
cence des princes, qui ont fait conftruire ces grands inftrumens; 
elle annonce une attention fuivie & active , qui féconde leg 
fciences cultivées.: nous leur fouhairons des imitateurs. De 
pareils intramens ne peuvent étre jamais communs; la dépenfe, 
Fembarras de les placer les -interdit au grand. nombre des aftso- 
nômes; & en-coníéquence de ce qu'une fciencé bien ordon hé 
demande que les-détérminations fondamentales foient établies 
fur une égale ptéciion , ils ne peuvent dervir aux recherches 
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otdinaires dc l’aftronomie. Mais il feroit à defirer. que quelque 
obfervatoire de l'Europe eût un inftrument de cette grandeur , 
revêtu de tous les moyens de précifion, qui manquoient aux 
Arabes. Il ferviroit uniquement à quelques recherches délicates, 
& il. éclaireroit fur des points importans de la phy(ique célefte, 
En formant ce vœu, nous ne prétendons pas aflurer que l'exé- 
cution en foit facile, ni méme poffible. Il eft des chofes qu'il 
faut tenter , pour favoir fi elles font praticables. Les grands né 
font pas dans le cas de regretter les dépenfes perdues ; elles 
feroient juftifiées par un but utile. Nous connoiffons les diffi- 
cultés, mais nous connoiffons aufi les reffources de l'induftrie; 
& dans l'état de perfe&ion où font maintenant les fciences , 
fi l'on veut les étendre , atteindre le terme où il nous eft permis 
de les porter, obtenir &-mériter des fuccés , il faut plus d'une 
tentative infructueufe. 


Sor XVIII 


Ou ne voit pas que cette prote&ion des princes ait produit 
chez les Arabes aucune découverte, aucune obfervation impor- 
tante, fi on excepte celle de l'obliquité de l'écliptique. L'em- 
pire des Arabes s'affoibliffoit par fon étendue; la fievre , 
qui les avoit agités depuis Mahomet, étoit calmée, ils ren- 
troient dans l'inertie naturelle aux Orientaux ; & avec moins 
d'ardeur, on a-moins de fuccés. Ils pafferent en Efpagne , 
& quelques aftronómes obtinrent la célébrité. Mais fi l'on en 
juge par Arzachel , cette célébrité ne prouve que la diferte des 
talens, 

Arzachcl, qui fleurit au onzieme fiecle, reconnut que les ta- 
bles d  Albategnius s'éloignoient de l'état du ciel. Il ne vint ce- 
pendant que 1 9o ans après lui; mais cet intervalle de tems fuffit 
bien pour déranger des théories; établies fur des obfervations 
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peu exactes & peu éloignées les unes des autres. On peut remar- 
quer ici les progrés que nous avons annoncés dans notre difcours 
préliminaire; Ja fCzence ; avons-nous dit, ze chemine qu'en detrui- 
Jant: On voit qu'Albategnius a fubftitué aux déterminations de 
Ptolémée fes propres déterminations; Arzachel tenta de rempla- 
cer celles-ci par les fiennes : bien d'autres leur fuccéderont dans 
cette réformation, mais Arzachel ne fufifoit pasà l'entreprife. 
Nous avons lieu de croire qu'il obfervoit mal : auf fes 
tables qui portent le nom de Toledanes ; parce qu'il étoit de 
Tolede (a), ne furent pas affez bonnes pour l'emporter fur les 
tables & le nom d'Albategnius (4). Elles n'eurent point de répu- 
tation , & on n'en fit aucun ufage. 


si X iix 


ÁRZACHEL cependant n'épargna pas les obfervations. On 
rapporte qu'il en fit 402 feulemegt pour déterminer le lieu de 
l'apogée du foleil (c). Ces obfervations étoient donc bien mau. 
vaifes , puifqu'il n'en tira qu'un réfultat très- défeQueux. T] 
trouva le lieu de cet apogée moins avancé qu'Albategnius ne 
l'avoit établi, & fans penfer que cet aftronóme pouvoit s'être 
trompé , fans examiner s'il ne s'étoit pas trompé lui-méme, il 
aima mieux croire que ce point de l'orbite du foleil avoit rétro- 
gradé , au lieu de continuer à s'avancer dans la fuite des fignes. 
Cela ne doit point étonner ; Ptolémée avoit furchargé l'expli- 
cation des phénomènes céleftés d'un fi grand attirail de cercles 
& de mouvemens différens, qu'on avoit perdu l'idée de [4 
fimplicité , qui , fuivant les anciens philofophes , étoit la pre- 
miere loi de la nature. On ne connoiffoit point alors les limites 
———— MÀ ——MÁÀ ses 

(a) Blanchinus, ig Praf. can. Tabi (2) Bovillaud , Præf, aftron. phil. p. 1$- 
pag. 2 (c) Riccioli , Almag. Tom. E p. XXL, 
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des erreurs des-obfervations ; on n'y prenoit pas garde ; en 
conféquence rémarquoit-on quelque différence entre les obfer- 
vations paffécs. &. préfentes , il n'en coütoit rien d'imaginer ur 
nouveau mouvement & une nouvelle hypothèfe. C'eft ce que 
ft Arzachel. Il. donna à l'apogée du foleil un mouvement 
libratoire, femblable à celui que Thebithavoit donné à l'équi- 
noxe: Il. crut remarquer. également un changement dans lex: 
centricité, & pour expliquer ces deux variations prérendues , 
il fit mouvoir le 'céritre: de l'orbite excentrique du foleil fur 
un petit cercle, ce; qüi-rendoit l'excentricité: plus ou moins 
grande (4) Ces erreurs ‘accumulées, prépäroient le regne de la 
vérité ; on augmentoïit| l’abfurdité du {yftême de Prolémée, & 
ces nouveaux défauts en hâtoient la ruine. 


ago en 


ALHAZEN, au onzieme fiecle, s'eft fait connoitre par usi 
traité d'optique en fept livres : c'eft le feul ouvrage d'optique 
un peu ancien , qui nous ait été confervé. Nous avons dit qu'il 
avoit pu contribuer à la perte de celui de Ptolémée. Cet ou- 
vrage renferme des chofes remarquables. Alhazen y développe 
les effets de la réfraction, avec plus d'étendue qu'on n'avoit fait 
jufqu'à lui. Le rayon de lumiere , courbé en entrant dans notre 
atmofphere , éleve les aftres & les fait paroître à leur lever ou 
à leur coucher , lorfqu'ils font encore; ou déjà , fous l'horizon. 
Le foleil fe montre à nous plutôt le matin, & difparoit plus 
tard le foir par l'effet de la réfration; le jour, où le tems de 
la préfence du folcil, eft donc allongé par um bienfait de la 
nature : la mème caufe, en produifant les crépufcules du matin 
& du foir, augmente €ricore le jour. Ees rayons, qui {e’plient 
SRE Sn 7157170958 $ ho ponton Mors Hog 

(a) Sucllius; i» Appengice ad obf. haffiacas. Aug. Riccius zz Oc fph. p. 22. 
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pour approcher de nous , paffent au-deffus de nos tétes ; avant 
desnous atteindre; ils fe réfléchiffent fur les particules groffieres 
del'air, pour former d'abord une. foible lueur, inceffamment 
augmentée, qui annonce & devient bientôt le jour : cette lueur 
cft l'aurore.: La lumiere décompoféc peint les nuages & forme 
ccs; couleurs ‘brillantes qui précedent le levér du foleil; c'eft 
dans le phénomène-coloré de la réfra&ion que les poétes. ont 
vu la déeffe du matin : ellé ouvre les portes du jour avec fes 
doigts de rofes , & la fille de l'air & du foleil a fon trône dans 
l'atmofphére. Si cette atmofphère n'exiftoit pas, fi les rayons 
nous parvenoient en ligne droite; l'apparition & la difparition 
du foleil feroient inftantanées ; le grand. éclat du jour fuccéde- 
roit à la profonde nuit, & des ténebres épaiffes prendroient 
tout à coup la place du plus beau jour. La réfra&ion eft donc 
utile à la terre, non feulement patce qu'elle nous fait jouir 
quelques momens de plus de la préfence du foleil , mais parce 
qu'en nous donnant les crépufcules, elle prolonge la durée de 
la lumicre; & la nature a établi des dégradations pour pré- 
parer nos plaifirs, pour diminuer nos regrets, Nous voyons 
poindre le jour comme une foible cfpérance , il s'échappe fans 
qu'on y fonge , & la lumiere fe perd. comme nos forces p 
comme la fanté', les plaifirs, la vie même , fans que nous 
nous en appercevions. 


$. XXI. 


ÁLHAZEN a trés - bien prouvé par ces phénomènes que 
l'efpace au-delà de l'atmofphere , ce qu'il nommoit Za fubffance 
du ciel; & que nous nommons aujourd'hui Üéther , eft com- 
pofé d'une matiere plus rare que l'air. Il feroit curieux de 
favoir précifément comment on a découvert que l'atmofphére, 
l'air, qui nous environne , ne s'étendoit pas juíqu'aux aftres » 
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& comment on à imaginé qu'au-delà il y. avoit un fluide plus 
rare. Le germe & les progrès de cette idée feroient intéreffans. 
Nous. penfons qu'elle eft due à la réfraction méme & aux 
efforts qu'on a faits pour l'expliquer. On a remarqué , c'eft 
l'expérience méme des anciens (a), qu'une piece de monnoie, 
placée au fond. d'une cuvette, de maniere que l'œil ne püt 
l'appercevoir , devenoit vifible lorfque la cuvette: étoit remplie 
d'eau ; aprés quelques réflexions, on aura penfé que ce phéno- 
méne étoit produit par la différence de denfité des deux fluides, 
l'àir:& Feau, & l'on aura conclu de la reffemblance des effets, 
que le.rayon de lumiere venu des aftres palle également. par 
deux fluides différens, l'éther & l'air. Les anciens „qui faifoient 
voyager les aftres dans des bateaux, n’ont eu cette penfée que 
parcequ'ils. regardoient. l'air. comme- un. fluide , parce qu'ils 
jugeoient que ce fluide s'étendoit jufqu'aux aftres. On croyoic 
que ce fluide étoit par-tout-le méme, &-homogène dans toute 
fon étendue. C'eft le phénomène de la. réfraction qui a forcé 
d'admettre ou deux fluides différens , ou du. moins un fluide , 
dont la denfité continuellement graduée pouvoit , dans le vafte 
cfpace qui nous fépare des aftres , produire des effets. fembla- 
bles à ceux de deux fluides différens. Ce n’eft pas tout, on 
voit que , fuivant Alhazen & fes contemporains xil n'y a 
point de limite à l'atmofphére ; elle s’érend. jufqu'à la fphere 
des. planetes , en devenant de plus rare en plus rare (2). I] n'y 
avoit, felon: eux, que le ciel, l'efpace où étoient placées les 
étoiles, qui fût plus rare que l'air (c). 

On concevoit donc déjà que le rayon de lumiere parcourant 
dans un long trajet ces efpaces d'une denfité croiffante , pou- 
voit. fe plier infenfiblement , prendre une courbure. & pag 


EUER o0 St : uns He more ne 
(a) Saprà , Hift, aftron moder, Liv, IL, (By Alhazen, Ortica Thefaur: L..F 1,5 t- 
$- 40- (e): Hid; 1 s 8x 6- ; 
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des changemens de route trés-petits , mais répétés & accumulés, 
produire le même effet que fi par un palage brufque d'un 
milieu dans un autre, il fe détournoit une feule fois dans fa 
route, Il faut croire cependant qu'Alhazen établiffoit une partie 
de l'atmofphere plus grofliere, où, par un: paffage véritablement 
fubit, avoit lieu l'effet prefqu'entier de la réfra&ion. La preuve, 
C'eft^qu'il a déterminé la hauteur de l'atmofphére. Il favoit , 

ar la durée du crépufcule , qu'il commence & qu'il finit lorf- 
que le foleil eft abaiffé de-r9 degrés fous l'horizon, Suppofant 
cet abáiffement du foleil, il chercha: lar hauteur .du point de 
l’atmofphere, qui eft le plus prés-du cône d'ombre , qui eft 
prefque encore dans la nuit, & qui cependant, par l'effet de 
la réfraction , appercoit'le foleil 5 ce point eft pour nous le 
premier point de lumiete y c'eft celui où naît le crépufcule. Il 
trouva , par les regles de la géométrie, que ce point étoit 
élevé d'environ 19 lieues & demie; c'eft la hauteur de Pat- 
mofphére , du moins groffiere & réfractive. Mais il n'auroit 
point déterminé cette hauteur , s'il avoit penfé:que l'atmof- 
phère s'étendic jufqu'aux aftres ;:il n'eüt point fait ufage de la 
réfraétion pour pofer des limites, s'il avoit cru que fon effec 
fût partagé dans la longueur du trajet, & ne s'opérát qu'in- 
fenfiblement. Il y a apparence qu'en admettant une diminu- 
tion fucceflive dans la denfité de l'air, il. a confidéré d'abord 
une couche groffiere & réfractiye dont il a calculé la hauteur; 
mais en s'éloignant de la furface , une fubftance plus épurée, 
un air entierement dégagé de toute émanation terreftre , qui 
détourne infiniment peu la lumiere , & dont il a négligé les 
effets.: Ces idées d'Alhazen font philofophiques ; elles peuvent 
même paller pour vraies , puifqu'elles s'accordent affez avec 
les opinions reçues de nos jours. 


Alhazen a donné la méthode pour connoître la quantité de 
la 
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la réfraction; elle confifte à. obferver la: diftance au pole, ou la 
déclinaifon d'une étoile ; lorfque cette étoile seft à l'horizon 5 
enfuite lorfqu'elle paffe au méridien & au zenith. Dans le pre- 
mier cas, où la réfra&ion eft la plus grande, où elle éleve le plus 
l'étoile , cette diftance paroitra la. plus. petite: dans le fecond , 
au zenith , lé: rayon: de lumiere vient perpendiculairement de 
l'étoile à nous, nous avons dit qu'il n'y avoit point alors de 
réfraction (a); fon effet étant nul, la-diftance de l'étoile au 
pôle paroîtra donc plus grade, &: comparée avec la .pre- 
miere, là différence donhera la quantité dela réfraction. Mais 
Alhazen ne~» détermine point cette quantité à les. Arabes 
ne firent aucun ufage dela réfra&tion ,- fans. doute parce; que 
la maniere d'obferver, malgré leurs grands inftrumens, n'étoit 
pas aflez iexa&c: pour exiger cette. correction délicate, 


CUP TTE 


ÂVERROËS, fameux médecin dé Cordouë au douzieme fiecle; 
à fait un abregé de l'Almagefte (4). Son vrai nom arabe étoit 
Eb Rofchd (c). Il eft connu pour avoir cru voir Mercure fur. 
le foleil'(2), On fait aujourd'hui qu'il eft inipoffible d'y voir 
cette planete à la vue fimple ; c'étoit fans doute quelque groffe 
tache. Averroës n'étoit pas content de l'arrangement & du fyf- 
téme de Ptolémée : il penchoit'à rappeler les hypothéfes des 
cercles concentriques d'Eudoxe & d'Ariftote ; & fe trouvant 
trop vieux pour entreprendre un tel travail, il le dénonce & lé 
recommande À la poftérité. Le premier pas vers le bien eft le 
dégoût du mal. Ce defit d’Averroës eft l'indice d'un bon efprit; 
nous avons dû lui en faire honneur. Ce defir eft encore le figne 

x PL E 

(a) Suprà , Liv. v. (c) Herbelot , p. 719. 


(^) Weidler , p. 216. (d) Copernic, Révol. Lib. X. 
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d'une fermentation dans les-efptits , il annonçoit la révolutior 
où Prolémée devoit perdre -unerpartie de fa gloire & de fon 
empire. | LUS SA 

Alpétragius de Maroc vint aprés lui ; il fe faifit de cette 
idée, & ne fit rien de bon. Le tems n'étoit pas venu: Jufqu'ici 
Ptolémée n'avoit euque des hommages jfes hypothè{es avoient 
été conftamment 'admirees : elles :commencoient. à déplaire ; 
mais le préjugé fubfiftoit. .Alpétragius-tenta de: rendre raifon 
des différens mouvemens des planetes par un feul principe + 
il n'écablit qu'un mouvement eclui ducpremier mobile , qui:a 
lieu: d'Orient en: occident , & qui;s'accomplic ert vingt-quatre 
heures. Tous les mouvemens, qui foüt propres aux planetes, ne 
font, felon lui, qu'une modification du premier mouvement. 
Il exifte effentiellement dans læ fpiere des fixes j:c'eft:là qu'il 
a toute fa force & fa vireffe ; il s'affoiblit en s'éloignant de 
{phere en fphere , c'eft pourquoi les planetes: femblent avoir 
un mouvement propre 8&& contraire d'Occident en Orient. 
Saturne fe meur lentement vers l'Orient , parce qu'étant le 
plus près du premier mobile, il a moins perdu de. la viteffe 
qui porte tous les corps:vers l'Occident : aprés ui Jupiter eft 
celui qui, en perd le plus, & toutes les planetes fucceffivement, 
jufquà la lune , qui étant la plus éloignée de cette fphere 
active, n'accomplit fa révolution. diurne autour de la terre 
qu'en vingr:cinq heures: environ, Mais. cette idée même étoit 
prife dans Proléméc : elle appartenoit à la haute antiquité. Ce 
grand aftronôme avoit un refpe& religieux pour certaines opi- 
nions confervées : l'une de ces opinions étoit que le mouvement 
journalier d'Orient en Occident , celui du premier mobile, & 
le premier connu , étoit Ía fource de tous les autres. C'eft bien 
la penfée d' Álpétragius. Ptolémée ‘en adoptant cette opinion. 
& en expliquant, dit que dans les différentes fpheres le 
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mouvement devoit fe communiquer des fupérieures aux. infé- 
rieures; comme dans le corps humain , le principe du mouve- 
ment placé dans la tête, fe diftribue en defcendant par les 


nerfs à tous les organes (a). 
$4 ^X X LII. 


ÂLPETRAGIUS ajoutoit que ces mouvemens avoient lieu 
dans des fpirales, qui tendoient vers le. póle, pour rendre raifon 
du mouvement en latitude (4), &jténir lieu de l'inclinaifon des 
orbes , découverte depuis long-tems.. Comme la fpirale n'eft 
pas une courbe, qui revienne fur elle-même , à la maniere du 
cercle, on ne conçoit pas trop comment les planetes revenoient 
vers le midi, après avoir été portées vers le nord. Mais un 
fyftème qui expliqueroit tout , ne feroit plus un fyftême ,-ce 
feroit l'hiftoire de la nature. Cet Arabe a voulà créer un 
fyftème nouveau pour remplacer celui de Ptolémée. Quelque- 
fois c'eft un moyen de retarder les progrès des fciences , en 
mettant toujours des hypothéfes à la place des faits. Mais il 
nous paroit que-dans cette occafion Alpétragius a. rendu un 
fervice effentiel : ce fervice ; c'eft fon entreprifé méme. L'opi- 
nion que les planetes fe, meuvent uniformément, & dans: des 
orbites circulaires, étoit .confacrée depuis des fiecles dont on 
uc peut pas dire le nombre. Elle:avoit acquis la force. & la 
réfiftance du préjugé le plus profondément enraciné. Alpé- 
tragius conferva l'uniformité , mais il ofa fubftituer une autre 
courbe, Les préjugés arrétent tout progrès ; il tenta de brifer 
idole, & s'il ne.la renverfa pas de fon. autel , il donna 
l'exemple de l'attaquer. En montrant qu'on pouvoit imaginer 
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(a) Ptolém. Almag. Lii, XIII, c, a. (ë) Copernic , Réyol: Lib. X; NV. 
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d'autres courbes pour y rénfermer les planetes , il a pu frayer 
Ja route à Képler. 


nee up cw cla 


Arrerracrus régla la place que Mercure & Vénus occu- 
pent à l'égard du foleil dans le fyfténie du monde, & cou- 
pant le différent par la moitié, il place Vénus au- deffus & 
Mercure au-deffous. Il donna aufi à ces deux planetes une 
lumiere propres c'eft la raifon pour laquelle; felon lui, Mercure 
peut paffer devant le foleil^ faris l'éclipfer.; ti affoiblir fa 
lumiere (4) H donna cette lumiere également A Vénus 'ap- 
paremment ‘pour expliquer le grand éclat de cette planete, 
Képler, avant la découverte des lunetes , Sy trompa comme 
lui (4). La raifon, qui détermina l'atronóme Arabe; c'éft que 
les planetes au- deffüs du fóleil, & celles qui paroiffent au- 
deffous, devoient être diftinguées par des caracteres parti- 
culiers. Ainfr, on vouloit que la lune, qui n'a peint de lu- 
miere propre, eüe été placée plus bas que le folcil, pour étre 
plus prés de la force, de la lumiere : mais toutes les autres 
rangées: aw- deffus , brilloient^de leur lumiere propre , parce 
qu’elles exiftoient dans l'efpace éthéré , où tout eft pur, où 
tout eft lumiere. Ce fentiment eft eñicore ancien , on le trouve 
dans Macrobe (c). Cependant Alpétragius , contre cette regle, 
donna une lumiere propre à Mercure (d); mais il ne vouloie 
pas qu'il fit des taches noires fur le foleil. 

Nous rapporterons à cette occafion une opinion bien ridicule 
des anciens , que nous n'avons point placée ailleurs, parce que 
nous ne favons ni à quel tems, ni à quels hommes. elle 
Hadat is cuan uiuo dumb sospes 7o det 

(a) Riccioli, Almag. Tom. I, p. 494. («) Comment. fomn. Scip. Lib. I, c. 19- 


Tom. n, p.285. (d) Alpétragius 3: C.195 NS 
(4) Jic, Tom. I, p. 45 Ritcioli , Almag: Tom. I, p. 495 
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appartient. Quand les planetes étoient ftationnaires , elles 
Sarrótoient , difoit - on , parce que Ja lumiere du foleil leur 
manquoit » & qu'elles ne pouvoient plus voir leur. chemin. 
C'eft. Vitruve qui rapporte cette opinion; il ne l'adopte pas; 
mais feulement comme perfuadé que l'éclat du foleil s'étend 
partout, & que les aftres , en qualité d'êtres divins , peuvent 
toujours appercevoir la lumiere (a). 


$. X X V, 


La manie de l'atrologie, & la confiance en fes fauffes 
prédictions ; étoient à leur comble dans ce fiecle. L'an 1 1 79, 
tous. les aftrologues Orientaux , Chrétiens > Juifs & Arabes, 
annoncérent pour le mois de Septembre 1186, une grande 
conjon&ion de toutes les planetes, tant fupérieures qu'infé- 
sieures , & la deftru&ion de toutes chofes par Ia violence des 
vents. & des tempêtes. Ces prétendus prophetes répandirent la 
terreur ; ces fept années furent des années de deuil. Perfonne, 
dit-on, ne douta de la fin du. monde (4). Il faut croire cepen- 
dant que la foi ne fut pas fi générale , & ne s'étendit pas aux 
riches & aux hommes. puiffans ; fans quoi l'hiftoire eût marqué 
de grands changemens- & de fameufes. réformations. Mais le 
peuple feul a peur; il n'a pas le moyen de reftituer , ou du 
moins fes reftitutions ne changent point la face de la terre. 
L'année r 18.6 fe paffa fort tranquillement , fans tempête & 
fans vents. extraordinaires 3 toutes chofes allerent leur traim 
comme auparavant , & méme la croyance aux prédictions des 
aftrologues. 
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Ca) Virave , Archite&, , Lib. XV, (^) Scaliger , Proleg. ad Manilium. 
sl Bayle, art. Stofler. 
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VOILA tout ce qu'on fait des aftronômes Arabes. Un 
mérite qu'on ne peut leur contefter , c'eft d’avoir confervé 
l'aftronomie, & de l'avoir tranfportée parmi nous. On ne leur 
doit qu'une feule connoiffance , celle du mouvement de l'apo- 
gée du foleil. On leur doit auffi quelques obfervations utiles ; 
peut-étre en ont-ils fait davantage. Tous leurs ouvrages n'ont 
point pañlé en Europe; & le grand nombre de ceux que nous 
poffédons refte dans nos mains fans fruit, parce que les aftro- 
nómes n'entendent point l'arabe , & que ceux qui favent 
la langue , n'entendent point l'aftronomie. Edouard Bernard 
compte plus de quarante manufcrits arabes dans la feule biblio- 
cheque d'Oxfort. Le nombre de leurs livres & de leurs aftronó- 
mes prouve leur amour pour la fcience. | 

Edouard Bernard , profeffeur d'aftronomie à Oxford , dans 
le dernier fiecle , étoit très-inftruit de la langue des Arabes & 
de leurs connoiffances. Selon lui , plufieurs caufes ont favorifé 
chez eux la culture de l'aftronomie. » La ‘beauté du climat & 
» la pureté de l'air; l'exactitude & la grandeur de leurs inftra- 
» mens, qui font tels que les modernes auroient peine à le 
» croire ; le grand nombre des aftronómes, qui ont obfervé 
» & qui ont écrit; les princes puiffans & magnifiques, qui les 
» ont protégés». Il ajoute que les Arabes mefuroient les plus 
petites parties. du tems par des clepfidres , par de grands 
cadrans folaires, ou enfin, ce qui doit furprendre, par des 
pendules. » On n'imagine point , dit-il, combien ils ont appli- 
» qué d'intelligence & de foin à certe grande entreprife de 
» l'efprit humain de connoitre le cours des aftres & leur difa 
» tance à la terre. 

Nous voyons par-là que l'invention du pendule eft bien plus 
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ancienne qu'on ne penfe. Il eft fâcheux qu'Edouard Bernará 
ne nous ait pas plus inftruit fur ces détails intéreffans. Nous 
prions. les fayans d'Oxford de fuppléer à cette omiflion. 
On ne nous dit point de quelle maniere les Arabes faifoient 
ufage du pendule. Nous ignorons s'ils s'en fervoient feulement 
pour mefurer,de petits intervalles , avant qu'il s'arrétát par, la 
réfiftance de l'air oui fi par le moyen d'une force motrice, 
deftinée à reftituer le mouvement, ils étoient parvenus à com- 
pofer des machines femblables aux nôtres, qui marquaffent 
le tems écoulé dans des intervalles plus confidérables. 


AV RÀ 


C'EST une chofe remarquable que cette connoiffance du 
pendule, trouvée. chez les Arabes. ll éft.bien extraordinaire 


qu'elle n'ait point immortalifé fon aureür.; que cet auteur ne 


foit ni loué , ni cité dans aucun: des livres: arabes que nous: 


avons, tels que ceux d'Alfergan , d'Alhazen , d'Albategnius. 
L'époque brillante des. Árabes commence au neuvieme fiecle 


avec Almamon & Alfergan;.& dure à peine jufqu'au tems 
d'Arzachel , c'eft-À-dire , jufqu'au onzieme fiecle. Les aftronó- 
mes poftérieurs n'ont fait que remanier & compiler les ouvrages 
des autres; c'eft ce qui arrive toujours lorfque les fciences ont 


acquis: une certaine élévation : pour la nature , comme pour 
l'homme; le-repos doit. fuccéder.au travail; um âge a fait des 


efforts, l’âge fuivant décline. Deux (iecles ont-ils pu fuffire 
aux Arabes pour remarquer l'ifochronifme du pendule , & 
Pour en faire l'application aux horloges ? Nous voyons que 
ces découvertes fe font fuccédécs affez rapidement dans le 
fiecle de Galilée & d'Huyghens ; mais ces grands hommes 
étoient aidés des progrès de la géométrie. & de la mécanique 
Les Árabes.n'en firent aucun.dans ce genre, ils n'curent d'autres 
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connoiffances que celles des Grecs : ils les traduifirent , ils les 
commenterent , mais nous ne voyons pas qu'ils les ayent 
beaucoup augmentées. Comment donc leur attribuer une des 
plus brillantes découvertes du fiecle dernier, fans trouver avec 
elle aucune trace de l'admiration qu'elle méritoit , des récher- 
ches qu'elle doit occáfionner , & des principes qui en régloient 
l'ufage ? Peut - être le livre, d'ou M. Bernard a tiré ce fait , 
fourniroit-il des' détails pour réfoudre ces difficultés : faute 
d'étre plus inftruits , nous raifonnons fur le fait tel qu'il nous 
eft tranfmis. Lorfqué Galilée appercut l'ifochronifme du pen- 
dule, la découverte parut entierement nouvelle. M. Bernard 
nous apprend que cette propriété des corps fufpendus , qui 
ofcillent , fut connue des Arabes : il nous dit qu'ils mefuroient 
le tems par des clepfidres , par des cadrans & par des pendules. 
Les deux premieres inventions ne leur appartiennent point, 
peut-être la troifieme ne leur appartient - elle pas davantage. 
En attendant que les autorirés de M. Bernard foient traduites 
dans notre langue, & que les détails puiffent décider la quef- 
tion , nous croyons, pouvoir établir les principes fuivans. Les 
grandes découvertes ne viennent jamais feules Le fiécle derniér 
a vu l'invention du pendule ; & fon application à la régula- 
rité des horloges; mais il a vu l'application de l'algebre. à Ja 
géométrie , la connoiffance des loix. du mouvement. & de Ja 
chüte des corps, l'invention: des lunctes , & les: nombreufeg 
découvertes qu'elles ont amenées: il a vw la fublime théotie 
des forces centrales, le vrai fyftême du monde, & il en 4 
dévoilé le mécanifme , en méme tems qu'il a créé les arts & 
produit les chefs-d'ceuvres de Péloquence & de la po&fie, Tout 
cela fut l'ouvrage de foixante-dix ans : c'eft l'effet d’un feul 
effort, & pour ainf-dire , d'un élan de la nature. Nous ne 
voyons rien de tel chez les Arabes; cette découverte cft 


unique, 
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unique. Les autres fciences , les arts n'ont fait aucun progrès 
fenfible , & cette importante connoiffance, née fans germe ; 4 
péri fans fruit. Une découverte brillante & utile excite nécef- 
fairement l'admiration , elle eft célébrée par les auteurs con- 
temporains, qui fe hâtent.de la tranfmettre à la poftérité. Tous 
les auteurs Arabes que ous avons , parlent de la mefure de la 
terre , aucun ne parle de l'invention du pendule ; fi le pendule 
avoit eu.un ufage aftronomique , il feroit entré du moins dans 
le détail de leurs obfervations. En conféquence , il ne nous 
paroît pas impoffible qu'ils ayent puifé cette connoiffance dans 
quelque : manufcrit , dans quelque tradition orientale, comme 
ils avoient trouvé celle des clepfidres & des cadrans. Une dé- 
couverte Étrangere ne fut point célébrée par eux ; un ufage 
évidemment peu étendu, fonde le filence des aftronômes. Nous 
favons que les principes les plus vrais fouffrent des exceptions, 
le hafard peut les avoir fervis au défaut du génie : nous ne 
Íerons point étonnés que cette conje&ure foit détruite par les 
détails que nous demandons ; mais ; nous l'avons dit , unc 
grande idée, lorfqu'elle eft ifolée.& fkérile , nous paroit devoir 
étre étrangere. L'avantage des Arabes fut d’être placés entre 
lAfe & l'Egypte; & leurs progrès dans l'aftronomie font le 
fruit de leurs guerres heureufes, qui les ont mis à portée de 
dépouiller la Perfe &. l'Egypte des connoiffances les plus pré- 
cieufes , en même tems qu'ils ont affervi ces beaux pays, & 
de réunir l'Almagefte de Prolémée , le corps complet de la 
doctrine aftronomique aux traditions répandues dans l'Afie. 


$- CA-OECVCTIOPEE 


T . . 2 : * à 

Nous avons rapporté dans l'hiftoire de l'attronomie ancienne 

ce que T'hiftoire orientale nous apprend de la premiere aftrono- 

mie des Perfes: Cette fcience S'éteignit chez eux , ou paffa aux 
Tome T, Ii 
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Chaldéens ; de-là tranfplantée à Alexandrie , elle ne revint 
dans la Perfé qu'après avoir refleari chez les Arabes. Ce fut 
méme la guerre, le joug des Mahométans qui l'y ramena. 
Yefdegitd ,- le-dernier Roi des Perfes ; inftitua une nouvelle 
époque , prife de fon avénement au tróne , la dixienie année 
de-l'hégire, ou l'an 652 de notre ère. I paroît qu'il avoit 
innové & changé beaucoup de chofes relativement Xa reli- 
gion & au calendrier,qui étoient liés d’une maniere fort étroite. 
Les mois & les jours ‘portoient chez les Perfes les noms de 
certains anges, qaty préfidoient; il changea ces ñôms ; il donna 
aux mois des noms analogues aux faifons, & aux jours des 
noms tirés de quelque événement mémorable , ou de piufieurs 
chofes: arbitraires ; il abrogea les ‘fêtes anciennes. Mais ce 
prince , aprés vingt'ans de regne , ayant été vaincu & tué par 
les Arabes :Mahométans ,:les Perfes attachés: à leuts' anciens 
ufages , reprirent les noms des mois & des jours , & la forme 
de leur année (a); l'époque d'Yefdegird feule fubffta. Cepen- 
dant les Perfes reçurent des Arabes l'année lunaire ; l'époque 
de hegyre, & conferverent en même tems les deux époques 
& les deux formes d'année. 


OPE, Di © 


QUATRE cents ans après, l'an 1072, le Sultan Meliéshah 
furnommé Gelaleddin , raflembla des aftrónómes ; il leur pref- 
crivit de faire des obfervations , dans la vue de fixer la lon- 
gueur de l'année folaire, & d'en régler la forme. Cette année 
n'avoit point été corrigée depuis le regne de Diemfchid, quatre 
mille ans avant Gelaleddin. L'aftronóme Omar Cheyam déter- 
mina que l'année étoit de 565! 5^ 48' 48" (J), c'eft-dire, 


(a). Hyde „de rel..yet. Perf, Cap. XVI, (2) Shah Choleius, 
P 194 Hyde , de ret. vet, Perf. p. 209. 
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telle que nous la trouvons aujourd’hui. Le commencement de 
l'année: étoic-tombé-aurquinzieme. degré: des: poiffans:, ilule 
ramena, en intercalant quinze jours, au premier degré du belier 
& à l'équinoxe du printems, Mais ce qui fait le plus d’honñeur 
À cet aftronóme , c'eft l'intercalation biffextile qu'il établit. 
L'intercalation ordonnée par Jules: Céfar confifte à; ajouter. un 
jour tous les quátre ans, pour tenir compte du quart de jour 
dont là révolution du foleil: excede les 365 jours de l'année. 
mais ce n'eft.pas tout-à-fait un. quart de jour, il s'en faut , 
comme on voit, à peu-près 1 1". Ainfi à chaque année biffex- 
tile , en ajoutant un jour, nous ajoutons 44 de trop; au 
bout de-trente-deux ans, cela fait 5^ 28". Omar prefcrivit de 
ne point intercaler dans cette trente - deuxieme année sc 
d'attendre la trente-troifieme (a). Cette intercalation eft très- 
ingénieufe; pour que le calendrier s'écarte d'un jour; il faut 
qu'il s'écoule: quatre mille ans. 


Sar SN 


Cunisococca nous a donné une idée de l'état de l'aftro- 
nomie dans la Perfe au douzieme 'fiecle. Il rapporte qu'un 
mathématicien Grec de Conftantinople , nommé Chioniades, 
excité par le zele de l'aftronomie, entreprit le voyage de Perfe, 
avec la protection d'Alexis Comnéne, Empereur de Trebi- 
fonde. Cette entreprife avoit fes difficultés ; les Petfes confer- 
voient encore cette habitude myftéricufe , fi ancienne dans 
Orient , ils fe réfervoient méme particulierement la connoif- 
fance de l'aftronomie : ils abandonnoient les autres fciences à 
tous les hommes , mais il n'appartenoit qu'aux Perfans de 
cultiver Paftronomie. On voit combien il eft dificile d'altérer 
Re m QM EE o 

(a) Herbelot, p. 551, 
liij 
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le caractere oriental ; il fubfftoit fous le joug des Árabes , un 
gouvernement étranger , une religion nouvelle n'avoient pu le 
changer. 

Chioniades fut affez heureux pour rendre quelques fervices 
au Monarque Perfan (a), & il en obtint la permiflion dem- 
porter à Trébizonde plufieurs livres. On connut: donc l'aftro- 
nomie. des. Perfés ; leurs tables font;en manufcrit à 1a biblio- 
thèque du Roi. Bouillaud , qui les a examinées, & qui les a 
fait imprimer par extrait admire leur exactitude. Le préjugé; 
qui identifioit Ja dignité de'la. fcience avec celle de la nation, 
prouveoque cette nation antique , fiere & jaloufe de la cul- 
ture de l'attronomic, tiróit de cetto culture immémoriale: un 
titre de propriété exclufive. Bouillaud le remarque également: 
» il faut, dit-il, que les Perfans ayent cultivé l'aftronomie 


v 
o 


pendanc bien des fiecles pour que leurs:tables-des planetes; 
à l'exception de celles de Mercure’, foient-& exactes (4). 


w 
- 


$^ XXXI 


Ces tables perfiennes , qui different de celles des Arabes 3 
les tables indiennes dont nous avons parlé, celles des Siamois, 
dont nous parlerons bientôt, qui toutes ont une certaine exacti- 
tude ; ces tables , qui font aujourd'hui livrées à des ignorans, 
n'atteftent-elles pas un ancien état détruit? C’eft, dira-t-on, le 
méme peuple chez lequel l'ignorance. a fuccédé à la lumiere 3 
mais ces peuples orientaux, quoique fouvent affervis , n'ont-ils 
pas confervé leur langue , leurs mœurs. leurs ufages, & ces mo- 
numens des fciences que nous admirons, pourquoi ont-ils perdu 
feulement l'intelligence de ces monumens ? Cette intelligence 
i dg cp M eM e re t 


(a) Bowillaud , aftr, philol, p. az1. (b) Ibid. Proleg, p. 15. 
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eft-elle plus difficile à conferver que leurs autres ufages ? Ils 
ont gardé la routine des calculs , pourquoi la connoiífance 
des principes s’eft-elle perdue ? Chardin va répondre à ces 
queftions : c'eft, dit-il, que les Orientaux font mous & paref- 
feux; ils ne travaillent & n'ont de defir que pour le néceffaire, 
Voilà leur caractere effentiel. En Perfe , il n'y a pas un 
homme qui fache raccommoder une montre ; ce font des ou- 
vriers Européens qui y font employés; & quoique les Perfans 
voyent pratiquer fous leurs yeux cet art de l’horlogerie , il 
leur.eft encore totalement inconnu. » La température des cli- 
» mats chauds, ajoute Chardin , énerve l'efprit comme le 
» corps, diflipe ce feu d'imagination néceffaire à l'invention 
» & à la-perfeétion des arts; on n'y eft pas capable de lon- 
» gues veilles, & de cette forte application, qui enfante lcs 
» beaux ouvrages des arts libéraux & mécaniques. De là 
» vient que les connoiffances de l'AGe font fi limitées, & 
». qu'elles ne confiftent guères qu'à retenir & répétet ce qui 
» fe trouve dans les livres anciens. Leur induftrie eft brute 
». & mal défrichée ; c'eft feulement vers le nord qu'il faut 
» chercher les fciences & les métiers dans toute leur perfec- 
» tion(a).» Chardin ne fait point de fyft&me, il dit ce 
qu'il a vu ; il eft d'ailleurs conforme au récit de tous les voya- 
geurs, Nous n'aurions pu nous- mêmes rien dire de plus fort 
en faveur des opinions particulieres & nouvelles que nous 
avons -propofées dans cet ouvrage. 


NX X LT 


Les Tartares vinrent à leur cour affervir les Perfans. 
| 7 . $ 
Holagu Hecan, petit - fils du fameux Genghiskan , fous le 
Aint aiia nlii EE, à 


1) V 5 de . 
(a) Veyages de Chardin » lom. IV , p. 212 , 213,214, 260, 
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regne de fon: frere Mangu; auquel il fuccéda dans la fuite; 
partit du Turkeftan l'an. $251, & pafa dans l'Occident, c'eft- 
à-dire, en Perfe , dont il fit la conquête; il ft prifonnier le 
Calife Moftazem, le dernier de la race des Abaffides. Pendant 
qu'il étoit allé recueillir la fuccefon de fon frere, fes généraux 
furent battus en Petíe; mais il revint en 12 $9, & reprit 
toutes les conquêtes, qui lui avoient été enlevées. Au retour 
de cette expédition , il alla prendre quelques repos dans la 
province d'Adherbidgian, & bâtit un raffad , ou obfervatoire 
dans la ville de Maragh , près celle de Tauris. Ce fut là qu'il 
affembla les plus fameux aftronómes ; qu'il. fe fit apporter 
tous les livres qui pouvoient fervir à la compofition des tables 
aftronomiques. Il fe procura des mémoires, & des deícriptions 
détaillées des obfervatoires fameux, tels que celui de Prolémée 
cn Egypte, d'Almamon à Bagdad , de Benani en Syrie, & 
de Hakem , Calife des Fatimites au grand Caire (a). Nous ne 
favons de ces deux derniers obfervatoires rien de plus que ce 
qu'en dit Herbelot ; mais on voit clairement qu'il exiftoit dans 
l'Afie des monumens des fciences, que la curiofité des princes 
pouvoit facilement réunir. Ces débris étoient épars , mais 
encore exiftans , & la voix puiffante des fouverains reconftrui- 
foit l'édifice, comme jadis la lyre d'Amphion éleva les murs 
de Thèbes. Le fameux Naïfireddin, géometre & aftronôme 
Perfan , avec plufieurs coopérateurs , fat chargé de pofer de 
nouveau les fondemens de l'aftionomie, comme avoir déjà 
fait Prolémée. Ils demandoient trente ans pour ce grand ou- 
vrage, ce n'étoit pas trop : mais les princes font preffés de 
jouir; on ne leur- en accorda que douze , & l'ouvrage lins 
achevé en. 126 9. Mais aufi, à lexception des moyens mou- 


nement OE 
(a) Hetbelot , p. 934. 
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vemens , qui furent rectifiés & établis fur les obfervations 
mémes.de Naflireddin , tout le refte fut copié de l'A lmagefte: 
ce font les hypothéfes & les dérerminations d'Hypparque & 
de Ptolémée. Ces tables nommés [lekaniques , du furnom de 
Holagu ; ne valent pas les anciennes tables: perfiennes. Rien 
ne prouve mieux un état primitif & détruit, dont on avoit 
perdu toute idée; on recommengoit pour faire moins bien, 
Hypparque & Ptolémée ont établi des déterminations infé- 
rieures à celles qui avoient précédé ; Naflireddin les imita & 
les copia ; pour former des tables moins bonnes que celles qui 
appartenoient à fa nation, & qu’elle confervoit fans en con- 
noitre le prix, Holagu ne vit point terminer cet ouvrage , il 
finit en r 2 64 une vie encore plus glorieufe par les lumieres que 
par les conquêtes , & mourir- paifiblement dans les bras des 
favans qu'il avoit comblés de bienfaits. 


$., X X X III. 


$1 l'on s'étonne qu'un prince guerrier & barbare , ait pro- 
tégć , encouragé les fciences, nous répondrons que les Mo- 
narques de l'Orient leur ont toujours accordé une protection 
particuliere. D'ailleurs c'eft une queftion de favoir fi l'on doit 
rcgarder comme barbares ces princes Scythes, qui defcendoient 
du nord de PAfie pour fubjuguer les peuples méridionaux , 
habitans énervés d'un climat doux & paifible. Les cycles, les 
périodes, établis de tems immémorial dans la Tartarie , prou- 
ed qu'on y a toujours cu quelque connoiffance de l'aftrono- 
Mie (a). Gengiskan y fameux par tant de conquêtes , de 
dévaftations & de cruautés, aima cependant es lettres. Roger 
Bacon prétend que Saint Louis envoya un Dominiquain 
Sr I NS aa 


(a) Hift. de PARX. anc, p. 77, & 342. 
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chez les Tartares, en 1253 , fous le regne de Mangu Kan; 
petit-fils de Gengiskan. Le moine manda que sl avoit fu 
l'aftronomie , il auroit été bien reçu, mais qu'il fut méprifé 
parce qu'il n'en avoit aucune notion. (a). On n'a point aflez 
réfléchi fur le goût pour les fciences., que montrerent à la 
Chine & en Perfe les deux freres Koblay & Holagu , fur la 
réfolution étonnante des Tartares conquérans d'abandonner 
leurs ufages, & prefque leurs mœurs entieres , pour prendre 
celles de la Chine ; ce ne fut point le fruit de leurs conquêtes, 
Il faut avoir les yeux déjà ouverts pour appercevoir la lumiere; 
il faut un effort, qui ne peut naître que d'une raifon anté- 
rieurement cultivée , pour fe dépouiller de fes ufages, de fes 
habitudes , & s'affervir à des mœurs nouvelles. Quelqu'avan- 
tage que l'on fuppofe dans cet échange, un bon choix annonce 
un bon efprit. Il nous paroit contraire à la. nature de l'efprir 
humain d'imiter ceux qu'on a foumis ; des conquérans grof- 
fiers ne peuvent avoir qu'un fentiment pour les vaincus , c'eft 
le mépris. L'ignorance jointe au courage , dédaigne les arts & 
les fciences comme le principe de la molleffe & la caufe 
Ja défaite. Nous concluons de ces réflexions que les Tart 


de 
ares 5 
qui foumirent l’Afie méridionale, étoient déjà éclairés fur Puti- 
lité des fciences , puifqu'ils les regarderent comme unc partie 
intéreffante de leurs conquétes..Des philofophes , rendus 
maîtres de la. Perfe , & fur-tout de la Chine, n'auroient pu 
prendre un meilleur parti ; celui de cultiver des connoi(fances 
utiles, en adoptant le gouvernement & les mœurs les ius 
fages de la terre, 


p——————— ES ITE PESTE PTE TS SEE an qr 
(a) Bacon , Opus majus , ps 253, édit, 1733, 
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Les aftronómes font encore aujourd'hui en Perfe dans la 
plus grande confidération ; leur chef a cent mille francs d'ap- 
pointemens. Chardin eftime que les gages donnés parle Roi à 
ces aftronómes montent à plus de quatre millions de nos 
livres. Mais les Perfans font encore perfuadés que les aftres 
font conduits par des génies, & la haute confidération , dont 
jouiffent les aftronómes , ou plutót les aftrologues , vient de 
la foi qu'on accorde à leurs prédiétions , & de l’ufage qu'on 
en fait en toute occafion. Il y en a plufeurs au palais; leur 
chef eft toujours auprès de la perfonne du prince, pour l'aver- 
tir des jours & des momens heureux, excepté dans le férail, 
parce que l'empire de l'homme fur le fexe le plus foible , n'y 
craint point des momens malheureux: Ces aftrologues portent 
leurs aftrolabes à la ceinture , dans un petit étui fort orné, 
Il n'a quelquefois que deux ou trois pouces de diametre , & 
on le prendroit volontiers ; felon Chardin, poùr une médaille 
de chapelet, ou pour la marque diftin&ive & honorifique de 
quelque ordre. Ils font confultés fur les chofes les moins im- 
portantes; par exemple, pour favoir fi le Roi doit aller à la 
Promenade , s'il doit entrer dans le férail, oti admettre un 
Srand qui attend dans l'antichambre. On voit que ces conful- 
tations doivent donner beaucoup de crédit aux aftrologues. 
Au refte , il ne leur en coûte pas beaucoup de peine, il leur 
fuffit de prendre avec un petit inftrument la hauteur du foleil 
ou d'une étoile (a); parce que tout eft lié dans la nature, & 
qu'une feule obfervation dévoile l'état paffé, préfent & futur 
du monde. Ces principes confirment ceux que nous avons 


nt 


(4) Chardin lom, y 
á - V, p. 79 & 80, 
Tome T, Kk 
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propofés dans notre difcours fur l'aftrologie judiciaire. Quand 
on leur obje&e qu'une feule obfervation ne peut les conduire 
à des réfultats fi compliqués, ils répondent que leurs ancétres 
leur ont lai(fé fi exactement les phafes des aítres , quils ne 
craignent point de fe tromper (a). lls parlent comme des 
impofteurs à des ignorans ;: mais nous en tirerons cette conclu- 
fion , qu'ils ayoient des ancêtres éclairés ; & voilà ce que nous 
répond l'Áfie toutes les fois que nous l'interrogeons. 


$.,.X.X X V, 


L'ASTRONOMIE, au quinzieme fiecle, paffa de la. Perfe 
dans la Tartarie , chez les Tartares que l'on nomme. Uséecks. 
Il nous en refte un monument précieux, ce font les tables 
d'Ulug- beg. Ce prince avoit cela de commun avec -Holagu , 
qu'ils étoient tous deux petits-fils de conquérans de l'Afie ; 
l'un de Tamerlan , comme l'autre l'avoit été de Gengiskan. 
Ulug-beg régna. pendant plus de quarante ans fur les Indes 
& fur une partie de la Tartarie ; il fit venir À Samarcande fa 
capitale , les: plus: habiles: aftronómes » il leur fournit ides 
inftrumens avec une magnificence royale, & il fit lui- même 
une partie des obfetvations , aidé. de ces aftronómes qui 
n'étoient que fes coopérateuts. Les aftrologues Turcs raconte- 
rent. à Gréaves que ce Prince avoit fait conftruire des inftru- 
mens d’une grandeur énorme, entr'autrcs un quart de cercle 
dont le rayon égaloit la hauteur de l'églife de Sainte Sophie à 
Conftantinople (2) ; hauteur qui eft d'environ: cent quatre- 
vingt pieds. Mais il faut. fe garder de croire de pareils contes; 

. on.y reconnoit trop évidemment les caracteres de l'exagéra- 


(a) Chardin , Tom. V, p. 85. (b) Giav- T ab. de Naflir. & d'Ulag-beg in pref" 
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tion. Cet inftrument étoit fans doute un gnomon ; & c'eft 
un des plus grands qu'on ait élevés pour l'aftronomie (a). 

Ulug-beg ; après un nombre fuffifant d'obfervations , entre- 
prit de conftruire de nouvelles rables aftronomiques : elles 
étoient aflez exactes pour qu'on les trouvât prefque toujours 
d'accord. avec celles sde Tycho (2). Ulug-beg eut une autre 
gloire ,. c'eft celle d’être, après Hypparque x le fecond auteur 
d'un catalogue des étoiles fixes. Un Arabe, Al - fuphi avoit», 
en tenant compte de la rétrogradation des points équinoxiaux, 
réduit à fon tems le catalogue que l'on trouve dans l'Alma- 
gefte. Ulug-beg , aidé de fes grands inftrumens , vérifia quel- 
ques-unes des pofitions qui y font contenues, & les trouva 
inexactes. Il eut le courage’ de recommencer ce travail, & 
il l'acheva ; mais fon entreprife hef pas fi vafte que celle 
d'Hypparque , il n'obferva pas un fi:grand nombre d'étoiles. 


(e XX X M» 


Uruvsc-sEc étoit perfuadé que l'application fuffit pour exé- 
cuter tout ce qu'on entreprend avec ardeur. Cela eft vrai pour 
les hommes de génic : c'eft pour prouver ce dont il étoit capable 
en tout genre , qu'il exécuta fes longs travaux aftronomiques. 
Il n'en fut pas moins un grand prince, l’aftronôme n'a rien 
fait perdre au monarque. Il avoit fait conftruire à Samarcande 
un college dont le bâtiment fort élevé fervoit d’obfervatoire. 
Plus de cent perfonnes occupées aux fciences, y étoient entre- 
tenues avec une énorme dépenfe. Ce Prince fi favant , fi ma- 
gnifique, périt miférablement ; il avoit un fils aîné , dont on 
prétend que l'aftrologie lui avoit annoncé l'ingratitude : ce fils 
dénaturé fe révolta , le vainquit & ]e fit mourir. 

Pc AME AE E tL. dod E ue tii 


(a) M. de la Lande, Aftr. art, 2281. (2) Herbelot , p. 935- 
Kkij 
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Ainfi les fciences qui étoient remontées vers leur fource , 
établies de nouveau dans la Tartarie, fous le parallèle de cin- 
quante degrés , n'y furent pas long-tems floriffantes. Avant dc 
paffer en Europe, nous avons un coup. d'œil à jeter fur la 
Chine, où laftronomie fut plutôt languiffante que cultivée, 
& fur les climats méridionaux de l'Afie, où des peuples fans 
art & fans génie , ont confervé quelques débris des anciennes 
connoiflances aftronomiques. 
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LIVRE SEPTIEME 


DE lAflronomie des Chinois & de celles de quelques: 
autres Peuples. 


TE à 


[zn Ia nation qui joint la conftance à la fagefle ! Elle 
vit paifible & tranquille , fans s'ennuyer de fon bonheur ; 
bien différente de ces nations inquictes , qui fans ceffe tour- 
mentées.de leur activité, cherchant & détruifant fucceflivemert 
l'équilibre > ofcillent autour du bonheur, & n’atreignent le 
terme du repos que pour le paffer. Mais comme tout eft com- 
penfé par la nature, cette inquiétude produit le mouvement 
des penfées; c'eft au fein du trouble, des querclles, &' des 
divifions ; c'eft fur le théâtre de l'ambition que le génie s'c& 
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montré à la terre. Il dédommage par les lumieres de ce qui 
manque en tranquillité. Les rôles font partagés entre les peu- 
ples, & les fonctions font également auguftes ; les uns, comme 
les peuples de l'Europe, ont été chargés par la nature de déve- 
lopper la perfe&ibilité de l'homme, de mefurer la grandeur & 
l'élévation dont il eft fufceptible : les autres, comme les Chi- 
nois, montrent l'image de la félicité qui lui eft permife ; mais 
ils font reftés dans l'ignorance ; ou du moins dans la médio- 
crité. 


$7 i 


Nous avons laiffé l'hiftoire de laftronomie chinoife à 
l'époque de 250 ans avant notre ère, à l'époque de Tfin-chi- 
hoang , qui s'efforca de détruire les fciences , tandis qu'on 
les renouveloit à Alexandrie, à Pautre extrémité. du. globe. 
Mais un trône fondé fur la défolation & la barbarie , ne peut 
fubfifter : la dynaftie , fondée par cc tyran , ne dura que qua- 
rante ans , elle fut détruite l'an 206 par Licou - pang. Ce 
nouveau prince ramena des tems plus heureux pour les lettres. 
Les livres cachés & confervés reparurent ; ceux qui avoient 
été confiés à la mémoire furent écrits de nouveau. On retrouva 
les cinq Kings & les commentaires de Confucius (a). La famille 
de Lieou-pang porte le nom de Dynaftie des Ham. Sous ces 
regnes on s'occupa à retrouver les veftiges de l’ancienne aftro- 
nomie détruite; ainfi nous pouvons regarder ce que les autéurs 
contemporains ont confervé, comme les reftes mutilés de cette 
ancienne aftronomic. 


S: RUE 


LE coup d'oeil que nous allons jeter p l'empire Chi nds 


or dE 2 à COR 
(a) Préfaces de l'hiftoire de la Chine par le P, de Mailla. 
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nous montrera que ces reftes ont fondé leur aftronomie. Dans 
la fuite des fiecles, quelques élémens., quelques vérités leur 
ont éré communiquées ; & c'eft de ce mélange qu'eft compofée 
toute la fcience des Chinois. Le manque de génie, l'indolence 
de la nation, fon attachement opiniâtre aux ufages & aux 
idées de fes peres , furent fans doute les caufes du peu de pro- 
grès qu'ils firent dans l'aftronomie ; mais, ce qui eft tout-à-fait 
fingulier , c'eft qu'une des principales caufes nait de ce que 
laftronomie , ou plutôt l'aftrologie y étoit liée à l'adminiftra- 
tion. Si l'adminiftration eft conftante, la fcience ne peut changer 
fans elle , & les erreurs, ainfi confacrées , {ont des erreurs 
éternelles ; on: ne peut rien innover fans être examiné & auto- 
rifé : les efprits. qui ont befoin de permiffion pour prendre 
l'effor , font des efclaves ; ils deviennent ftériles comme les 
éléphans domeftiques. 

Les Chinois étoient perfuadés que leurs premiers Empercurs, 
Fohi, Hoangti, Yao , avoient eu une connoiffance parfaite 
de l'aftronomie , & que les principes en étoient dépofés dans 
les monumens confervés. Ils cherchoient ces principes dans 
les Koua de Fohi, ou dans les tuyaux de bambou , qui étoient 
en ufage pour la mufique au tems d'Hoang-ti : ils combinoient 
les nombres que Confucius appelle nombres du ciel & de la 
terre. Il. étoit auf ridicule de chercher l'aftronomie dans un 
inftrument de mufique , que le fecret du grand œuvre dans lcs 
vers d'Homere. Mais le pis , c'eft qu'on regardoit comme des 
erreurs tout ce qui n'étoit pas renfermé dans ces prétendus 
dépóts ; c'eft que l'attrologie avoit pofé le fceau de l'autorité 
fur ces idées bizarres. La Chine compofoit prefque feule la 
terre entiere ; le ciel n'étoit fait que pour elle : l'Empereur, fa 
famille , fa maifon avoient leur place parmi les conftellations. 


Vies dhla dius us > 
L'harmonie des mouvemens céleftes étoit fans cefe comparée 
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à celle de l'empire; l'une n’étoit pas plus immuable que l'autre. 
Les altérations céleftes avoient des conféquences fácheufes 
pour les princes, ou du moins pour les peuples qui font punis 
pour eux: & comme il y a des viciflitudes dans les chofes les 
mieux réglées, comme le bien fe méle au mal dans le meilleur 
gouvernement, il en réfulta à la Chine le préjugé que le 
mouvement des aftres ne fuivoit pas des loix conftantes. Ce 
mouvement étoit dérangé par les mauvaifes actions des Em- 
pereurs : de-là plus de progrés; ce préjugé oppofoit une barriere 
infurmontable à tous les efforts. Les anciens aftronómes Chi: 
nois ont cru , par exemple , qu'il n'y avoit jamais d'éclipfe 
totale de foleil; ils penfoient fans doute que la lane paroiffoit 
toujours plus petite que cet atre: & quand l'obfervation d'une 
de ces éclipfes démontroit leur erreur, ils avoient recours à 
un dérangement de l'ordre célefte, qui menagoit l'empire. Ils 
ne manquoient pas de citer de pareilles éclipfes, qui avoient 
précédé & entraîné, felon eux, la chüte des dynafties (a). 
L'ignorance étoit intéreflée à maintenir ce préjugé; il y avoit 
peine de mort contre un aftronôme, qui s'étoit trompé en pré- 
difant une éclipfe , ou en ne l'annongant pas. Un peuple jufte 
& fage n'auroit pas établi cette loi, s'il n’eût penfé que les 
phénoménes céleftes intéreffoient le gouvernement & la paix 
de l'empire , que les dérangemens de l'un préfageoient les 
défordres de l'autre. Il falloit donc obferver le ciel pour veiller 
fur les princes & fur les peuples; & l'aftronóme , ignorant de 
ces dérangemens, devenoit coupable des fléaux de la terre. La 
loi étoit barbare, la flatterie vint à bout de l'éluder. Quand 
une éclipfe n'arrivoit pas, on félicitoit le prince, en lui difant 
que fes vertus l'avoient fauvé ; quand une éclipfe atrivoit fans 
————————ÀÀÁÁáá 
(a) Soucict , Recueil d'obferv. faites à la Chine & aux Indes, Tom. III > P. 187. : i 
avoit 
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avoir été prédite, on. prenoit le.parti d'intimider lEmpereur, 
en lui faifant entendre que le ciel étoit irrité & annoncoit fa 
vengeance. Les princes n'étoient pas toujours dupes de ces 
rufes de Fignorance ; fur-tout quand elles tendoient Ailes 
effrayer 5. mais la flatterie ne manquoit jamais de réuflir. Qu'on 
juge; aprés cet expofé ; comment les: Chinois auroient: pu 
reconnoître que la lune peut nous paroitre aufli grande y & 
plus grande que le foleil, puifque les éclipfes totales de cet 
altre, qui en font la preuve la plus fenfible , n'étoient , felon 
Eux , qu'un dérangement de l'ordre phyfique ; produit exprès 
par le fouverain difpenfateur des chofes, pour annoncer un 
défordre moral ou politique dans l'empire de la Chine. La 
voûte célefte n'avoit été produite par la nature , les aftres ne 
s'y mouVoient : avec régularité que pour! y former une repré- 
fentation -& nn miroir des chofes d’ici-bas:,:où on. lifoit la 
deftinée de ce vafte empire. L'ignorance croit volontiers que 
tout cft fait pour elle, tous les hommes ont eu ces erreurs 6 
mais les Chinois font reftés au point d’où nous fommes partis, 
& voilà à quoi fert l'attachement opiniâtre aux anciens ufages, 


$. I V. 


Nous: donnerons un exemple de l'importance d’une éclipfe. 
L'an 31 de notre ère » une éclipfe -de foleil arriva: fans avoir 
été prédite : elle caufa beaucoup d'effroi. À 

L'Empereur fut cinq jours dans la retraite pour examiner 
fa.conduite & (on adminiftration ; il fit publier un édit dont 
voici le précis : Za vue du foleil & de la lune nous avertit de 
Penfér à nous ; il faut fe corriger, & par-là prévenir les maux 
dont le ciel nous menace 3 Pour moi, à peine puis-je parler , je 


tremble à la vue de mes fautes : je veux que les grands de ma 
Tome I, L1 
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Cour me donnent fincérement leurs àvis dans des placers cachetés, 
& je ne veux pas qu'on me donne le titre de: Ching (a). 

En coníéquence des ordres de l'Empereur , les grands lui 
donnerent des placets. Le P. Gaubil nous a confervé celui de 
Thing - hing. Selon les regles de l'aflronomie , les éclipfes de 
foleil.ne doivent parottre qu'au: premier jour de la lune; cepen- 
dant depuis quelques années ṣ+onżen voit plufteurs au dernier 
jour. Cela vient de ce que la lune a accéléré fon mouvement , & 
par-là 4e tems de l’éclipfe eff anticipé -Le foleil eft l'image du 
fouverain , la lune l’imape des fujets ; les défauts de ceux-ci ont 
ordinairement leur fource dans ceux des Souverains (b). Cet édit 
& ce placet fingulier font connoitre l'influence de l'aftronomie 
fur l'adminiftration. On voit que la fuperftition a pu faire du 
bien , en avertiffant les princes de fe réformer ; mais la fuper- 
ftition eft une arme dangercufe, & les Princes ne font pas 
toujours fi: dociles. | 


s: ys 


A la Chine üne éclipfe cft vraiment une affaire d'état. Il 
ne fera pas inutile de rapporter ici les cérémonies qui accom- 
pagnent l'obfervation de ces phénomènes. Le tribunal des 
rites , peu de jours auparavant , en donne avis au peuple par 
un écrit en gros caracteres. Les mandarins de tous les rangs 
font avertis de fe rendre avec les habits de leur ordre dans la 
cour du Tribunal des mathématiques , pour y attendre le 
commencement du phénomène : ils fé placent autour de plu- 
fieurs grandes tables, où l'éclipfe eft repréfentéc ; ils la confi- 
derent, & raifonnent entr'eux für fa nature & für fes influences: 
Au moment que le foleil.ou la lane commencent à s'obfcurcir, 


(a)Le P. Gaubil n'explique pas le titre de Ching, (B) Souciet , Tom, If, p, 167. 
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ils tombent à genoux & frappent la terre du front ; en même 
tems il s'éleve dans toute la ville un bruit affreux de tambours 
& de timballes , par l'effet de l'opinion ridicule que ce bruit 
eft. néceffaire pour fecourir une planete utile, -& pour la dli: 
vrer du dragon célefte, qui eft prét à la dévorer. Ceci eft un 
grand exemple de l'attachement des Chinois aux anciens ufages, 
Aujourd'hui les grands & les lettrés connoiffent enfin la vérit 
table caufe des éclipfes ;. mais ils ont tant: de refpe&t pour ce 
qui s'eft pratiqué de tems immémorial dans-la monarchie, 
qu'ils confervent ces abfurdes cérémonies. Ils fe font élevés, 
mais fi peu qu'ils ont encore les pieds dans la pouffiere des pré- 
jugés. 

Pendant que ces mandarins font profternés , d'autres fe 
tranfportent à l'obfervatoire , pour y obferver le commence- 
ment , la fin & la durée de léclipfe, & pour en faire la 
comparaifon avec la figure qui en a été dreffée: Ils portent ces 
obfervations fignées & fcellées de leur fceau , À fa Majefté 
impériale , qui obferve l'éclipfe avec le même foin dans fon 
palais (a). 

$4. "M E 


La diftribution des calendriers eft une autre cérémonie, qui 
fe-fait avec beaucoup d'appareil & de folemnité. Le calendrier 
eft d'abord préfenté à l'Empereur, qui doit le lire & l'approu- 
ver. On y joint les prédi&ions aftrologiques , enfuite on lim- 
prime. On voit à la tête le grand fceau du tribunal des mathé 
matiques, avec un édit impérial, qui défend fous peine de mort 
d'en imprimer ou d'en vendre d'autres. 

Les. mandarins..de..cc tribunal s'affemblent pour accom- 
Eum 0 50 0 CECIDIT R e REES EDIT 

(a) Hiftoire des Voyages iz-12, Tom. XXII, P. 320 
L1ij 
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pagner le calendrier ; lorfqu'on le préfente à l'Empereur: les 
exemplaires en grand papier, couverts de fatin jaune, & ten- 
fermés dans des facs de drap d'or; font portés fur une machine 
dorée; on porte à larfüite de ceux-ci les exemplaires deftinés 
aux princes, aux grands & à tous les mandarins. Les mandarins 
altronómes; après s'être profternés ttoisfois le front contre terre, 
délivrent à un officier. de l'Empereur l'exemplaire deftiné à fa 
majefté. Chacun des grands & des mandarins vient recevoir 
le fien à genoux; tous enfuite prennent leur rang dans une 
grande falle, & à un fignal j ils fe profternent vers la partie 
intérieure du palais ; pour- rendre grace: à l'Empereur: de la 
faveur qu'il vient de leur accorder. Le calendrier s'envoye 
dans chaque province, oü'il-fe réimprime de nouveau: le 
peuple Pachete sil n'y a point de famille fi pauvre qu’elle ne 
sen procure un exemplaire. En: un: mot le calendrier ef fi 
rcfpeQté , & paffe pour un livre fi; important à l’état ; que le 
recevoir c'eft fe. déclarer fujet, où tributaire de l'empire ; 
comme le refufer, c'eft déployer ouvertement l'étendard de lz 
révolte (4). Ces honneurs rendus au calendrier devoient bien 
trouver place dans l'hiftoire de l'aftzonomic. 


$. VIL 


Ou ne doute plus aujourd’hui de l'authenticité. des annales 
chinoifes. On fait comment elles furent retrouvées aprés l'in- 
cendie des livres. On fait quelles précautions on mit en ufage 
pour les apprécier & les juger, Ce qui refte de cette antique & 
longue hiftoire eft à l'abri de tout foupçon (b). Mais.il y eut plus 


(a) Hiftoize des voy. in-12 Tom. XXII... Chine ,. traduite. par.le.Pere de Mailla , les 


psp Préfaces de ce Pere, de M, l'abbé Grofiets 
(8) Voyez à la tête de l'hiftoire de la & de M. Deshauterayes, 
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de défordre & moins de bonheur dans les connoiffances ma- 
thématiques: Elles ne font pas à la portée de tous les hommes; 
elles furent moins facilement confervées. On en recueillit les 
débris de toutes parts, & fur- tout dans les récits de Phil 
toire Un fiecle avant J. C. on avoit déjà retrouvé quelques 
préceptes pour le calcul des planetes & des éclipfes. On 
avoit des clepfidres pour mefurer le tems , des inftrumens 
de cuivre conftruits fur les defcriptions des anciens. On s'en 
fervit pour mefurer l'efpace. occupé dans le ciel par les conf- 
tellations ; on traga des méridiennes par le principe de l'égalité 
des ombres avant & aprés midi , comme ont toujours fait les 
Indiens ,; comme faifoient fans. doute les auteurs. de l'aftro- 
nomie primitive (4). On fe fervoit d'un gnomon de huit pieds 
pour obferver dans toutes les faifons l'ombre méridienne du 
foleil ; & comme la conftance en tout ef le :caradtere des 
Chinois , tous leurs gnomons eurent précifément cette hauteur 
pendant.1 500 ans, & jufqu'à Cochcou-king, qui en éleva un 
de quarante pieds. 

Ils conferverent l'obliquité de l'écliptique de 24°, comme 
nous apprenons des Grecs qu'elle étoit établie dans toute 
lantiquité. Ils avoient divifé anciennement le cercle en 
360 degrés ; mais à cette époque du renouvellement , ayant 
adopté l'année de 365 jours un quart , ils eurent l'idée affez 
bizarre de donner au foleil un degré de mouvement par jour, 
& en conféquence ils diviferent le cercle en 365? i; & lobli- 
quité de Pécliptique » qu'ils crurent toujours de 14 de. ces 
degrés , ne fe trouva plus , felon eux y que de 23° 39"de la 
premiere divifion, On retrouva le cycle de 1 9 ans , avec {ept 
mois intercalairesyabfolument femblable à celui qui immortalifa 


n L| SEE PER, " aud pog MM 


(a) Hiftoire de l'Aftronomie ancienne, P-42.& ix. 
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Méton dans la Grece. Bientót aprés on trouva à la Chine le 
cycle de Calippe de 7 6 ans , & cette corrc&ion de la période 
de 19 ans, placée fi prés de la nouvelle inftitution , a plus 
l'air d'une réminifcence que d'une invention. 


SERA d EL à 


Vers l'an 1 64 de notre ère, des étrangers venus de l'Occi- 
dent arriverent à la Chine ; on a cru qu'ils avoient apporté 
quelques connoiffances des travaux d'Alexandrie. Mais il y 
avoit à peinc vingt-cinq ans que l'Almagefte étoit compofé , 
les lumieres alors ne fe communiquoient pas fi vite aux extré- 
mités du monde (a); l'Á(ie n'a eu connoiffance de l'Almagefte 
que par les Arabes, & les Chinois n'en ont jamais entendu 
parler. Cependant, immédiatement aprés l'arrivée de ces étran- 
gers , on voit paroitre quelques vérités aftronomiques qui 
doivent leur appartenir. La révolution de la lune eft connue T 
tant à l'égard du foleil, qu'à l'égard de fon apogée & de fon 
nœud ; la durée de l'année eft établie un peu plus courte que 
365 jours un quart; l'inégalité du mouvement de la lune eft 
déterminée : mais ce qui eft tout-à-fait remarquable , c'eft 
un catalogue de 1500 étoiles, que l'on rapporte à ce tems, 
c’eftà-dire, à l'an 160 de notre ère. Ce catalogue eft perdu. 
Il eft bien extraordinaire, fi les étoiles ont été comptées à la 
vue, qu'il en contienne 1 500 de plus que celui de Ptolémée, 
& prefqu'autant que le grand catalogue britannique , que 
Flamfteed n’a pu dreffer qu'avec le fecours du télefcope. Il 
femble que l'on doive étre tenté de foupçonner l'ancien ufage 
de cet inftrument. On pourroit douter de la vérité du fait & 
de l'exiftence de ce catalogue : mais le P. Kæœgler, Jéfuite 


entrants" 


(a) Voyez la cinquieme Lettre à M. de Voltaire. - 
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Állemand , préfident du tribunal des mathématiques à Pekin, 
poffédoit une vieille carte chinoife des étoiles, faite bien long- 
tems avant que les Jéfuites & les connoiffances européennes 
fuffent introduits à la Chine. Les Chinois y ont marqué plu- 
fieurs étoiles qu'on ne voit qu'avec des lunettes , & elles font 
marquées affez exa&ement dans l'endroit où le télefcope les 
fait appercevoir , en ayant égard à leur mouvement en longi- 
tude (a). Le fait eft fans réplique, & il faut accorder aux 
Chinois une vue bien pergante pour l'expliquer; mais toujours 
paroit-il certain que ce catalogue de 2.500 étoiles n'a pas été 
conftruit à la Chine. Un travail, prés de deux fois plus confi- 
dérable que celui d'Hypparque , n'eft pas l'ouvrage de ceux 
qui remuent les décombres de l'antiquité pour.y trouver les 
tréfors de leurs peres; c'eft feulement une preuve qu'ils ont 
été heureux dans leurs recherches. 


uM a. e 


UN fiecle aprés, on trouve quelques connoiffances du mou- 
vement des étoiles en longitude. Un aftronóme établit ce 
mouvement d'un degré en cinquante ans, un autre d'un degré 
en cent ans. Cette incertitude des Chinois nous porte à 
croire que leurs réfultats n'étoient pas fondés fur de bonnes 
obfervations. Ce mouvement fuppofe que la période de la 
révolution des fixes feroit de 18000 ou de 36000 ans: & 
quand on fe rappelle que les anciens Grecs (2), bien antérieurs 
à Hypparque , ont rapporté de l'Afie la connoiffance de deux 
Standes années, l'une de 18000 , & l'autre de 36000 ans, 
On à peine à ne pas imaginer au centre de cette partie du 
monde, un foyer de connoiífances, qui ont paffé dans la Grece 
Lo 1 "Bb 80 Nc Om ECC 


(a) Souciet , Tom, I, P. 3. (b) Hift. de l'Aftr. anc. p. 462. 
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& à la Chine. Les aftronómes Chinois, inftruits de ces deux 
périodes , de ces deux traditions fur le mouvement des fixes, 

‘fe font décidés comme ils ont voulu ; le choix étoit arbitraire, 
puifque l'autorité étoit égale : & en effet l'une de ces détermi- 
nations ne vaut pas mieux que l'autre. 

L'idée du mouvement de la terre autour du foleil s’étoit 
confervée également à la Chine ; on l'y trouve deux fiecles 
avant notre ère , & encore deux fiecles après ; mais elle fe 
perdit, on n'y penfa plus depuis. On parolt áuífi avoir eu 
quelque’ connoiffance: de l'inégalité des degrés ; mais on fe 
trompoit, comme on à fait d'abord en Europe, & l'on croyoit 
que les degrés alloient en diminuant de l'équateur vers les 
poles (a). Le P. Gaubil dit ailleurs (4) que fur la fin de la 
dynaftie des Han ; on difoit que le cercle qui paffe par les 
pôles eft plus petit que celui qui eft fous l'équateur ; affertion 
qui eft exacte & vráie. On ajoutoit même de combien étoit 


la différence de ces deux cercles : mais ce que l'on en difoit 
éroit ridicule. Ces contradictions & ces notions confufes fem- 


blent bien appartenir à une tradition ancienne & prefque 
oubliée, 


$. X, 


VoirA deux grands faits : fi l'on fe rappelle ce. que nous 
avons dit fur la difficulté d'admettre le mouvement de la 
terre , d'en concevoir feulement l'idée, puifqu'elle eft contraire 
aux témoignages des fens, qui font nos premiers guides, & 
que nous n'abandonnons même qu'à regret , lorfque la raifon 
nous avertit qu'ils nous trompent ; fi nous avons eu raifon 


(a) Mss. de M, de Lifle au dépôt de la (2) Ibid, Mss. de M. de Lifle, N° 1505 
marine, IN? 15 5, 8,16, N° 150, 1, 79. 1, 73s 
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d'établir que ce fyftéme n’a pu être imaginé que par une 
efpece de: défefpoic philofophique , & aprés avoir tenté toutes 
les explications poflibles , nous. pourrons demander comment 
il eft arrivé que ce (yftéme fe trouve cependant chez les Grecs, 
qui n'ont été que des raifonneurs , chez les Indiens , qui font 
encore des imbécilles » Chez les Chinois, qui ont toujours été 
indolens , pareffeux ? Ce fyftéme fuppofe des faits amaffés 
Pour lui fervir de bafe, des idées faivies & des hypothéfes 
formées & détruites, enfin des efforts pour parvenir à la vérité 
à travers toutes ces hypothèfes. Des raifonneurs, des imbécilles 
& des pareffeux n'ont pu amafler ces faits, ni produire ces 
efforts : & fi nous nous étions trompés à l'égard de l'un de 
ces peuples , fi l'un d'eux faifoit exception aux principcs vrais 
que nous avons établis, comment nous ferions - nous trompés 
fur tous les. trois? Les exceptions font toujours très-rares, & 
la reffemblance de fortune -de ces trois peuples, également 
fervis par le hafard, pour deviner cette connoiffance fingulicre, 
feroit mille fois moins croyable que l'hypothéfe d'un peuple 
ancien à qui elle appartient, & d’où. elle eft. defcendue chez 
ces trois peuples. C'eft fur la réunion d'une infinité de faits 
pareils: que nous avons établi rotre opinion d’une: aftronomie 
perfe&ionnée , dont les débris ont été femés dans l'Afie. Nous 
avons demandé de n'étre jugés que fur leur enfemble ; ils font 
en afTez grand nombre pour donner du poids à cette opinion, 
& fi la folidité de l'édifice répond au tems que nous. avons 
employé à fa conítruction , aux foins que nous y avons ap- 
Portés , ce n'eft pas en détachant une'pierre feule qu'on en 
déterminera la chüte. Nous n'avons pu rapporter dans l'hiftoire 
de l'aftronomie ancienne.tous ces faits, qui font liés à des tems 


plus modernes, mais nous tenons la parole que. nous avons 
donnée de les remarquer, 


Tome I, Mm 
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L'idée-de l'inégalité-des degrés, l'idée du cercle du méri- 
dien paffant parles pôles; plus petit que le cercle de l'équateur, 
eft encore bien plus étonnante! Nous ne preffons point cette 
tradition pour: en tirer plus de conféquences en faveur de 
l'altconomie- primitive 5; nous ne penfons pas qu'on en puiffe 
conclure. évidemment: que:les anciens ont obfervé l'applátiffc- 
ment de-la terre; cette idée de l'inégalité des degrés peut être 
née de l'erreur des mefures géodéfiques. Mais ce qui nous 
paroit hors de doute ; c'eft qu'elle ne peut venir qu’à Ia fuite 
d'une mefure .de la terre & de fes degrés. Cependant à cette 
‘date, :& -auparavdnt , il weft point «queftión: de: cette mefure 
importante; le réfültat em ett perdu & oublié; ce n'eft qu'une 
tradition confufe. Les Chinois, qui l'avoient quelque tems 
confervée y l'ont laiflé perdre ; fans qu'éllé ait été le germe 
d'aucune recherche. Cela feroit inconceévable dans'ün'pays où 
il exifte un. tribunal des mathématiques, s'il n’éroit pas évident 
que cette tradition n'apparrenoit pas aux Chinois, & qu'ils 
l'ont dédaignée , ou parce qu'ils ne l'entendoient pas , ou feu- 
lement parce qu'elle: étoit étrangere. Cette tradition d'une 
mefure de la terre paroît avoir beaucoup de rapport avec la 
mefure exacte , citée par Ariftote , & qui teie indubitable- 
ment de Babylone ou de l'Aüie. Ce mef pas la premiere fois 
que nous avons fait concourir les deux extrérhités de ce vafte 
continent: pour établir une vérité aftronomique. Nous avons 
trouvé à Babylone la tradition d'une divifion du zodiaque, 
qui fubfifte à la Chine; ici cef la Chine qui fournit la tradi- 
tion d'une mefure confervée à Babylonc. Il en réfulte donc, 
comme nous l'avons fuppofé ; qu'elle appartient à l'Afie. Cette 
mefure du dégré, nous l'avons remarqué , répond à la latitude 
dc 4.99. C'eft auffi de cetteilatitade que’les Chinois paroiffenr 
avoir reçu leurs connoiffances. 
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Dzs écrangers, venus du royaume Yu-tfe, communiquerent 
une aftronomic appelée Kzeou-zcke; Ce royaume Yutfe paroît 
étre le pays des Tartares Usbecks. C'eft donc du pays des 
Tartares que font venucs ces connoiffances , & plufieurs fiecles 
avaht Ulug-beg ; Holagu, Melifchah , & les Arabes qui ont' 
renouvelé les fciences dans l'occident de l'Afie. La capitale du 
royaume Yu- tfe s'appeloit Kant-gu. Les Jéfuites ont jugé 
qu'elle étoit plus feptentrionalé que Cafgár & Samarcande de 
3 à 4^5 elle étoit donc vers 46? dé latitude nord: 

Des livres facrés font la regle que fuit la cour. du pays de 
Kant-gu , G c'eft la regle ou la loi des Po-lo-men (a), Po-lo- 
men eft le nom qu'on donne aux bonzes de la fe&c de Fo. 
Les Chinois dans leur prononciation , défigurent abfolument 
les noms étrangers ; nous citerons , pour exemple , le nom de 
M. Maraldi, qui en chinois eft Ma-la-cal-ti. Il y a apparence, 
comme le croit le P. Gaubil , que Po-lo-men eft le nom défi- 
guré des Brahmanes (4). On apperçoit par tout ce, que nous 
venons de dire , que les Brames & les Bonzes de .Fo 
font effentiellement les mêmes ; mais que tous ont leur, ori- 
gine dans le pays Yu- tfe, dont la capitale étoit Kant-gu, 
où l’on futvoit la lor des Po-lo-men : &, cc pays étant à 46° 
de latitude feptentrionale , nous ramene à la fource des lu- 


mieres que nous avons indiquée dans l'hiftoire de l’aftronomie 

ancienne. 

SE OC Sem AU i DEUDA MIR 2 a He ctus M 
a Soucier, Tome IL. p. 123. Voyez auffi. Souciet , Tome II, page 


) Voyez la Lettre du P. Gaubil , écrite 1 


: 23. 
en 1758à M. Anquetil, inférée dans la Mém, de l'Acad. des Inferip. T. XXV , 
traduction du Zend- Avefta, P. 45: 
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MALGRÉ ces fecours-étrangers, la fcience étoit toujours 
languiffante, Quand les richeffes n'ont point d'ufage , on eft 
pauvre au milieu d'elles Une caufe particuliere du manque 
de progrès, c'cít que l'aftronomie fut toujours fyftéma - 
tique ; on ne lappuya pas aflez fur les obfervations. Les 
aftronómes , au lieu d'examiner les périodes , les méthodes 
anciennes , pour. en corriger les défauts , n'étoient occupés : 
quà trouver de nouvelles formes de, calcul „de: nouvelles 
périodes, & à s'effacer les uns les autres. On. ne croiroit pas 
qu'un peuple fi fage eût été fufceptible de cette jaloufie ; il 
femble que l'émulation devoit avoir plus d'effet, & que l'am- 
bition. de paffer fes concurrens fuppofe plus de génie , plus 
d'efforts & plus de fuccés. Quoi qu'il en foit , l'aftronomie 
reta comme un édifice qu'on détruiroit conftamment dés 
quil s'éleveroit au premier étage. 


$7 X51 FE 


Vers l'an 721, l'Empereur manda un Bonze Chinois dé 
la fete de Fo, pour quil réformát les méthodes du calcul 
des éclipfes. Ce Bonze nommé FY- hang , fut un aftronóme 
célebre; il conftruifit des tables du foleil , il commença la 
théorie de Jupiter ; il dreffa un catalogue des étoiles, & fit 
faire des cartes & des globes céleftes. Il entreprit la defcription 
de l'empire par les mefures terreftres & céleftes. On déter- 
mina le degré de 5 5 1 lys; mais comme la longueur de ce ly 
éft'inconnue , On ne peut apprécier l'exactitude de cette déter- 
mination: Tl envoya deux bandes de mathématiciens ; l'une 
au nord, l'autre au fud (4), comme notre fiecle à vu des 


(a) Souçiet, Tom. II, pag. 75. 
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académiciens François fe partager le pôle & féquateur, & 
parcourir le globe pour en connoître la vraie forme. L'entre- 
prife du Chinois n'étoit pas fi vafte que la nótre. On voit qu'il 
n'a pas eu en vue le progrès de la fcience , la connoiffance de 
l'univers , dans lequel on ne peut eftimer aucune diftance que 
par le rayon du globe. Pour les Chinois , la terre, l'Univers 
neft rien ; la Chine eft tout. Il vouloit connoître la Chine, & 
pour mefurer les diftances & les rapports de fes différentes 
parties , il penfa qu'il étoit bon d'employer les degrés céleftes 
dont les mefures ont plus d'exa&itude que les mefures itiné- 
raires. On apperçoit qu'il avoit une méthode pour déterminer 
les diftances de left à l'oucft , c'eft-à-dire , la longitude ; mé- 
thode femblable fans doute à celle d'Hypparque, & fondée fur 
quelque obfervation aftronomique , telle que celle des éclipfes 
de lune ; mais n'eft-il pas extraordinaire qu'on ne le fache pas. 
Les miffionnaires n'ont pu nous en inftruire, Cette prétendue 
invention d'Y-hang s'eft perdue à la Chine; nous devons dire 
que cet aftronóme fut fortement accufé de s'être approprié les 
connoïffances aftronomiques , renfermées dans le Kicou-tche , 
& de les avoir données comme fes propres découvertes (a). 
C'eft Ku- tan , le tradu&eur du Kieou - tche, qui le dénonga. 
Nous fommes donc en droit de croire que la méthode de me- 
furer les longitudes , l'idée de déterminer aftronomiquement 
la longueur du degré terreftre a été prife à cette fource. On fe 
rappelera que cette aftronomie , appelée Kieou -tche , étoit 
venue du pays Kant-gu des Tartares Usbecks à 46° de lati- 
tude, Nous faifons cette remarque fans en tirer toutes les confé- 
quences, Nous ‘obferverons feulement que fi dans ce pays on 
a entrepris jadis la mefure de la terre ou, ce qui revient au 
ns it 
(a) Souciet , Tom. II, P. 89. 
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même, feulement la mefure d’un. de fes degrés, c’eft une:nouw- 
velle raifon de croire que la mefure.citée par Ariftote , dont 
les auteurs font inconnus , mais qui fut certainement exécutée 
en Áfie, a pu l'être à cette latitude & dans la Tartarie. Alors 
on conçoit comment l'invention s’eft perdue À la Chine. Un 
germe enfermé dans une terre fertile, produit une plante, une 
fleur & des graines, qui fe répandent pour de nouvelles produc- 
tions : mais le premier germe, jeté dans un fol ingrat, s'y deffe- 
che & meurt inutile. 


$.;-X. ILV. 


Tour habile qu'étoit cet aftronóme, fes connoiffances, fans 
doute empruntées, lui manquerent. Il fe trompa dans le calcul 
de deux éclipfes ; il les avoit annoncées avec éclat, il avoit 
fait ordonner de les obferver dans toute l'étendue de l'empire; 
le tems fut ferein partout , & les éclipfes ne parurent pas. Cë 
qu'il y a de pis, c'eft qu'en travaillant en fecret à réformer les 
principes de fes calculs, il eut la mauvaife foi de s'excufer fur 
quelque changement: dans le cours des aftres. IL fit un livre 
exprès, & les autorités ne lui manquerent pas (a) : il prétendit 
le prouver en citant une prétendue obfervation de l'étoile Sirius, 
éclipfée par Vénus. Le dérangement feroit en effet confidéra- 
ble , il s’en faut bien des degrés que Vénus ne puiffc defcendre 
à la latitude de 39°. Peut-être l'obfervation qu'il cita. n'étoit- 
clle pas tout-à-fait fauffe. Il y a des cometes qui ont été prifes 
pour Vénus, & une comete à u éclipfer l'étoile Sirius. Au 
refte, Y-hang n'eft fans doute pas le feul habile homme, qui 
fe foit enveloppé de la nuit des préjugés de fon tems pour.cou- 
vrir fes fautes ; il cft plus grand de les avouer. On demandera 


(a) Souciet, Tom, II , p. 86, 
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fi les hommes font toujours affez juftes pour que l'on ufe fans 
danger de cette noble franchife ; mais la nature du menfonge 
ne change point par des confidérations particulieres; l'honnéte 
homme eft vrai par le refpe& & l'eftime de foi-même. 

Un fiecle après Y-hang , un aftronóme nommé. Su-kang , 
parla de la parallaxe , & montra fon ufage dans les éclipfes de 
foleil. Mais Su-kang étóit , dit-on étranger , & cette nouvelle 
lumiere étoit encore empruntée. 


m «n 


A»Ris la conquête de Gengiskan, vers 1280, Koblay, 
fon petit fils, encouragea l'aftronomie à [a Chine, comme fon 
frere Holagu la renouveloit en Perfe. Sous fon regne quelque 
inftru&tion palla de Perfe en Chine. (a). Les communications 


avoient commencé à s'établir par la guerte & par les conquêtes. 
L'Afie prefque entiere obéiffoit à Koblay & à Holagu ; la con- 
corde des deux freres formoit une unité de pouvoir dans cette 
vafte partie du monde, qui rendoit plus facile le partage des 
lumieres : enfin le courage tartare donna quelque reffort aux 
ames chinoifes, & Co-cheou-king parut Cet aftronóme mérita 
fa réputation ; il eft le premier Chinois, qui ait connu la trigc- 
nométrie fphérique ; il fit un grand nombre d’obfervations, & 
entr'autres celle de l'obliquité de l'écliptique, avec un gnomon 
de quarante pieds : il inventa & perfectionna les méthodes 
pour les éclipfes ; enfin il embraffa l'aftronomie avec affez 
d'étendue pour en pouvoir étre regardé comme le réformateur. 
H Saida de grands inftrumens ; parmi ces inftrumens , on en 
cite un, qui a quelque reflemblance avec le micrometre ; mais 
on n'a de toutes ces chofes qu'une idée très-confufe. A la 
EMI csv En Es 


(a) Soucict, Tom. I x i 202, 
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mort de Co-cheou-king cette lueur s'éteignit ; fes inftrumens 
furent ferrés, & les Chinois n'en firent pas plus d'ufage que 
de fon zele , qu'il ne leur avoit pas Jaiflé. 


SOA VE 


Après lui, après le regne de Koblay , l'aftronomie dégé- 
néra, Vers la fin du feizieme fiecle , le prince Tching fit des 
efforts inutiles pour la rétablir. Les Tartares , au bout de qucl- 
que tems , cédoient au pouvoir du climat, ils s'amoliffoient : 
fans action au milieu de la langueur chinoife, leur reffort 

erdoit fa vertu. Il auroit fallu une nouvelle conquéte pour 
produire une fecoufle & rendre du mouvement à la machine, 
Alors les miflionnaires Jéfuites porterent à la Chine nos fciences 
& notre religion. C'eft à eux que nous avons l'obligation de 
connoître ce peuple , qui weft pas recommandable par la 
gloire des inventions, mais qui mérite d’être admiré par l'anti- 
quité & la conftance de fes mœurs, par la fage(fc de fon 
adminiftration. Les Jéfuites avoient tout ce qu'il faut pour 
réuflir , du zele & des lumieres ; ils qurent long-tems un accès 
libre dans ce pays, où il n'eft facile d'entrer que les armes 
à la main. On traduifit nos principes en chinois & en tartare. 
Toutes les nouvelles découvertes y furent portées par les rela- 
tions que les miffionnaires conferverent avec nous , & bientôt 
l'aftronomie chinoife ne fut plus que l'aftronomie d'Europe. 
Mais aujourd'hui que les Jéfuites font bannis de la Chine, & 
qu'ils ne font plus de profélites, ni pour la rcligion , ni pour 
les fciences, nous ne ferions pas étonnés que les Chinois, 
toujours attachés à leurs ufages, ne rentraffent dans leur igno- 
rance , pour reprendre leur ancienne aftronomie. Si on veut 
apprécier en peu de mots le mérite des Chinois dans la fcience 


dont nous faifons l'hiftoire, on verra qu'il fe borne à des efforts 
pour 


DE L'ASTRONOMIE MODERNE 381 
pour rétrouver cette ancienne aftronomie perdue , dont l'exif- 
tence n'eft pas douteufe chez eux. De tems en tems des lumieres 
étrangeres font apportées dans l'empire ; elles reétifient quel- 
ques principes , elles produifent quelques efforts: mais comme 
les progrés ne font ni fuivis, ni liés; comme chaque Chinois 
recommence l'édifice, des fiecles paffent fans que la hauteur 
augmente, Le meilleur de leurs aftronómes fut Co-cheou-king: 
mais qu'a-t-il fait? Il a raffemblé quelques reftes de l'aftrono- 
mie primitive, & les a réunis à l'aftronomie communiquée , 
pour en faire un corps. Voilà ce que fut dans les climats méri- 
dionaux, le peuple le plus favant de l'Afie moderne. Voilà ce 
que fut le peuple, qui a exifté le plus long-tems fur la terre. 
Une longue vie eft une faveur du ciel ; elle permet des efforts 
répétés & de longs travaux enchaînés : mais le peuple Chinois 
nous prouve que la nature n'a rien fait pour l'homme; en. lui 


donnant du tems , fi elle ne lui donne encore du génie. 


Qe reg 


Nous avons rapporté dans l’hiftoire de l'aftronomie ancienne 
tout ce qui concerne les Indiens , parce que chez ce peuple , 
conftant dans fes opinions & confervateur obftiné des ufages 
de fes peres, tout porte le fccau de la plus haute antiquité, 
Maintenant que nous {ommes inftruits de l'aftronomie gre- 
que, née À Alexandrie , on pourra nous demander, & ce ne 
feront point des aftronómes qui feront cette queftion , fi 
ces connoiffances n'ont point pénétré dans les Indes , pour 
fonder les belles cables indiennes que nous admirons. Nous ne 
devons laiffer aucun doute à cet égard, & nous allons le 
diffiper. 

C'eft un principe inconteftable que l'ignorance , quand 


elle imite , imite fervilement: changer, corriger fon modele, 
Tome I. | Nn 
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neft pas imiter, c'ft créer; & cette efpece d'imitation, fi 
cen eft une, ne laiffe aucune trace apres elle. D'ailleurs , fup- 
pofer les Indiens affez favans pour corriger les Grecs qu'ils 
auroient choifis pour maîtres, c'eft faire un cercle vicieux ; 
Ceft fuppofér la chofe méme qu'on révoque en doute ; la 
Ícience des Indiens : il en faut une trés-grande pour réformer 
des gens éclairés; & fi les Indiens, fi fiers , fi attachés à leurs 
ufages , avoient été afTez habiles pour corriger les enfeignemens 
des Grecs , ils fe feroient paffé de leurs leçons; forcés de 
prendre des connoiffances étrangeres , ils les auroient prifes 
en entier, & les auroient confervées dans toute leur pureté, 
comme ils confervent tout ce qu'ils ont adopté. Quoique le 
cicl foit un grand tableau, expofé à la vue de tous les hommes, 
quoique les mouvemens ; que la nature opere dans: ces loin 
tains, foient les mêmes pour tous les pays & pour tous les 
obfervateurs, cependant les réfultats.de l'obfervation different, 
parce que les vues, les moyens , les talens, les tems font dif- 
férens. La fcience de l’aftronomie confifte dans la détermina- 
tion des périodes céleftes , dans la connoiffance des inégalités 
des aftres & dans celle des points fixes de leurs orbites: lorfque 
ces élémens font entierement femblables , on peut conclure 
qu'il y a adoption ; lorfqu'ils different » quelque peu que ce 
foit , ce font des copies de la nature, prifes fur le même ori- 
ginal , mais par des auteurs différens, 

Cela pofé , on peut prouver démonftrarivement que les 
"Indiens n'ont rien emprunté de Paftronomie greque. 

1°, Ils font ufage de la période lunaire de 1 9 ans, tandis 
qu'Hypparque & Ptolémée n'ont connu que la période chaldai- 
que de 18 ans & 10 jours. 

2°. Ils ont une année folaire de 365 5$" 50 $4. , tandis 
que Prolémée la faifoit de 365! 5° 57 T 
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3°. Le mouvement des étoiles chez les Indiens eft de ja 
par an; Ptolémée ne le croyoit que de 3 6”. 

4°: L'équation de l'inégalité du foleil eft. de 2° 14^ dans 
les tables indiennes; elle eft de 2? 2 3° dans l'Almagefte. 

5°. L'apogée de cet aítre cft également fixe; mais il eft 
placé au 5°: des gémeaux dans l'Almagefte , & au 20" de la 
méme conftellation dans les tables indiennes. 

Ce parallèle, que nous pourrions pouffer plus loin, mon- 
treroit toujours des différences ; nous en parlerons encore dans 
nos éclairciffemens (a). Mais ce que nous venons de dire {uffit 
pour prouver que les tables indiennes. non feulement n'ont 
point été. copiées fur l'Almagefte de: Ptolémée , mais qu'elles 
n'ont aucun rapport avec ce grand ouvrage, 


S XVIIL 


Les Siamois , fuivant leur propre hiftoire ; paroiffent être 
d'une date plus récente que les Indiens. Leur époque civile 
remonte à l'an 544 avant J. C. Voilà la date la plus reculée 
qui foit ns leur mémoire. Ces peuples font ignorans & fuper- 
ftiticux , «mme tous les Orientaux; cependant ils ont, comme 
les Indiens, des méthodes très-fingulicres & affez bonnes pour 
calculer les nouvemens & les éclipfes du foleil & de la lune. 
M. de la Lotbere , Ambaffadeur de France à Siam , rapport 
un manufcrit, qui contenoit les regles de leur calcul. Ces regles 
font fans explcation. Dominique Caflini les déchiffta avec 
une fagacité exraordinaire, c'eftA.dire , avec le génie qu'il 
voit pour l'aftrayomie. Ces regles font ingénieufes , mais diffi- 
ciles À pénétrer. Les difficultés qu'a rencontrées Dominique 
Caflini , fe retrouvint également dans les préceptes des tables 


(a) infra, Eclaire, Liv. V, & 41 
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indiennes rapportées par M. le Gentil. Il paroit que les anciens 
Orientaux , toujours myftérieux , ont eu pour objet de cacher 
la fcience, & de ne livrer qu'une pratique aveugle à l'igno- 
-rance. Ne femble-til pas que ce foit l'ouvrage d'inftituteurs 
éclairés , qui venus chez des nations groffieres , ont caché 
leurs bienfaits, ont déguifé la fcience pour la faire admettre, 
pour la proportionner à des conceptions étroites? Ils font morts 
avec la connoiffance des caufes & des principes; & la mémoire 
eft reftée chargée de ces regles, qui fe font confervées dans 
un pays ou l'on conferve tout. Ces préceptes des Siamois n'ont 
aucune reffemblaüce avec les méthodes de l'Almagefte , avec 
les anciennes tables des Perfes , avec les méthodes chinoifes ; 
avec les regles indiennes. Toutes ces méthodes orientales ont 
une forme très-différenre de la forme des nôtres. Il feroit inté- 
reffant que quelque habile aftronóme tentát de les expliquer 
& de les rapprocher. Ces différens procédés , comparés entre 
eux pour diftinguer ce qu'ils ont de commun, & comparés. 
à l'aftronomie: européenne , pour les ramener aux vrais prin- 
cipes; nous donneroient:yraifemblablement une conaoiffance 
complette de l'aftronomie orientale & de l'efprit de Jantiquiré, 
Tous ces tréfors d'une fcience grave & formée chez des peuples 
enfans , nous, repréfentent. toujours. des héritiers, qui ne font 
pas.en âge, de jouir des biens qu'on leur a acqus. Ce grand 
Ípectacle, cette étude générale de l’Afie ne mus à montré 
que des débris. Nous-avons établi un feul perple antérieur, 
pour former une fuppoñtiom plus fimple ; mas les méthodes. 
différentes pourraient faire imaginer plufieus peuples, qui , 
avec des langues.diveríes , avec. différens degrés d'inftru&tion , 
auroienr. formé jadis dans l'À(ie un corps fanblable à celui des 
peuples de l'Europe. Sans l'art de l'impnmerie , qui eft fait 
pour tout perpétuer, unc grande révolution phyfique sp un 
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déluge de barbares pourroit changer en déferts l'Europe florif- 
fante, & ne laiffer de nous que de pareils débris. On douteroit 
de notre exiftence paffée , comme on doute de ces peuples , 
qui ont encore des témoins fubfiftans dans ces vieux monumens 
de l'aftronomie 5 dans ces tables, où la fcience eft cachée fous 
les. formes les plus fimples, dans ces longues périodes des mou- 
vemens combinés des aftres, dans une détermination précife de 
la longueur de l’année , qui eft le fruit des fiecles ; enfin dans 
les inftitutions de l'induftrie , de la patience & du tems. 


C LIT 


Lr nouveau monde, l'Amérique , ne nous offre point le 
méme fpectacle que 'Afie : il n'y a ni méthodes favantes " 
ni longues périodes, ni cette philofophie profonde, mais décré- 
pite & ramenée à l'enfance par des fables. Le genre humain 
eft au premier âge. Les fables font des délires’ & non des 
emblémes ; cependant on y retrouve encore des conformités 
fingulieres. Nous confidérerons d'abord les Péruviens; Acofta 
& Garcilaffo , qui. n'étoient pas de grands ‘aftronômes , 
nous ont affez mal intruits ; mais dans ce qu'ils nous ont 
appris , on diftingue des connoiffances aftronomiques. Les 
Péruviens obfervoient les folftices & les équinoxes, au moyen 
de colonnes érigées devant le temple du folcil, au pied defquelles 
on avoit tracé un cercle (a). On reconnoît la méthode que les 
Indiens employent pour orienter leurs pagodes (4). Ils avoienc 
douze tours , fuivant Garcilaffo (c) pour marquer les mois 3 
comme les Chinois ont douze palais: pour les lunes de l'année; 
Les Péruyiens; auff fuperftitieux que Ies Orientaux , appor- 

PONS OV 

(a) Acofta , Lib. 


eir DUET. e » (e) Gatcilaffo-,. Libro fecundo: y cam 
(5) Hift..de Afr, anc. p, irf, 1gà. : 
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toient la plus grande attention aux éclipfes de foleil & de 
lune , quoiqu'ils en ignoraffent les caufes , ou qu'ils n'en con- 
nuffent que de ridicules. Ils croyoient le foleil irrité contre 
eux , lorfqu'il leur déroboit fa lumiere , & toute la nation 
s'attendoit aux plus terribles difgraces. La lune étoit malade; 
lorfqu'elle commengoit à s'éclipfer; elle étoit morte ou mou- 
rante , lorfque l'éclipfe étoit totale: & comme les anciens 
Perfes avoient annoncé la fin du monde, loríqu'un aftre tom- 
beroit fur la terre (a), une fuperftition femblable , qu'il eft 
fingulier de retrouver en Amérique , faifoit craindre que la 
lune , en tombant , n'écrasát les hommes par fa chüte. Ils 
faifoient fortir leurs chiens , & à force de coups , les contrai- 
gnoient d'aboyer, dans l'opinion que la lune aimoit particu- 
lièrement ces animaux. C'eft peut-être l'origine du proverbe, 
aboyer & la lune, 

Les mois des Péruviens étoient lunaires , divifés en quatre 
parties , qu'ils diftinguoient par des noms & par des fétes, 
Ainfi voilà l'ufage des femaines bien établi dans l'Amérique : 
le P. Laffiteau ajoute que leur année de 36; jours étoit par- 
tagée en douze mois de trente jours, avec cinq jours épago- 
mencs (2). 


$. X X 


Days l'Amérique feptentrionale , les Iroquois connoiffent 
l'étoile polaire & fon immobilité (c); remarque affez étonnante 
pour des peuples chaffeurs. Mais ce qui eft encore plus éton- 
nant, c'eft qu'ils donnent aux étoiles de la conftellation de la 
grande Ourfe le même nom que nous (d), Nous avons déjà 


remarqué que les Sauvages des bords de la riviere des Amazones 
inte compro Ue Gene KO heCEeEISal ii. | LLL. Lu loi e ADEM: IR INI 


(a) Hift. de l'Aftron. anc. p. 35 6. (c) Ibid. p. 232. 
(b) Mocurs des Sauvages, T. II, p. 225, (4) Weidler , p. 261ÿ 
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donnent aux étoiles de la téte du Taureau un nom, qui, dans 
leur langue, fignifie máchozre de bœuf. Il eft afez extraordinaire 
de trouver cette identité de noms dans l'infinité des combi- 
naifons-poffibles. Les Mexicains font de tous les peuples de 
l'Amérique, ceux qui paroiffent avoir apporté plus de foin 
au calendrier ; ils avoient un cycle de cinquante - deux ans 
folaires , chacun de 365 jours. Ce cycle étoit repréfenté par 
une roue, chargée de caracteres hyéroglifiques, & environnée 
d'un ferpent dont les nœuds partagent ce cycle en quatre par- 
ties de treize ans. Cette maniere de compter par treize s'ob- 
fervoit non feulement dans les années, mais aufli dans les 
jours du mois : & quoique le mois des Mexicains füt de vingt 
jours , ils recommengoient à compter par un lorfqu’ils étoient 
arrivés à treize. On penfe que cet ufage leur vient du mouve- 
ment de la lune, dont ils divifoient la révolution en deux 
parties de treize jours; la premiere appelée le tems du réveil 
depuis le croiffant jufqu'à l'oppofition , & l'autre, le tems du 
fommeil depuis l'oppofition jufqu'à la difparition de fa lune 
dans les rayons folaires. Mais cette raifon eft pea vraifemblable; 
il eft plus naturel de croire, puifqu'ils avoient treize dieux, 
qu'ils ont voulu, par ces divifions , leur donner le gouvernc- 
ment des jours & des années. Selon cux, le foleil fe renouveloit 


M 


à la fin de chaque cycle, fans quoi le tems eût fini avec le 
vieux foleil. Il ne pouvoit durer que cinquante -deux ans ; 
aprés cet intervalle il en falloit un neuf. C'étoit un ancien 
ufage dans la nation de fe mettre à genoux le dernier jour du. 
fiecle , le vifage tourné vers lorient, pour obferver fi le folcil 
recommenceroit fon cours; on rompoit tous les vafes , on 
éteignoir le feu , dans l'idée que le monde alloit finir : mais 
auífi-tót que le premier jour commengoit à luire, on entendoit: 
retentir les tambours & les inftrumens , pour remercier Ies 
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dieux d'avoir accordé un autre tems. On achetoit de nouveaux 
vaifleaux , & l'on alloit recevoir du feu de la main des prétres 
dans des proccflions folemnelles (a). 

Dans l'intérieur de la roue, qui repréfente le cycle de cin- 
quante-deux ans » font placés les dix-huit mois de l'année des 


Mexicains: mais ces mois, réunis trois à trois , ne paroiffent - 


étre que les fubdivifions d'une premiere divifion de l'année en 
fix parties (4) ; de forte qu'on trouve ici une reffemblance 
remarquable des Mexicains avec les Arabes & les Chinois, qui 
ont une pareille divifion de l'année en fix parties, & avec tous 
les peuples de l'Afie, qui ont eu la période de foixante jours, 
que les Mexicains ont partagée en trois mois de vingt jours. 
A ces dix-huit mois, ils ajoutoient cinq jours épagomènes ; 
comme les Orientaux. 


e 4e 2 


L'AMÉRIQUE ne poffede donc que peu de connoiffances 
aftronomiques , ou, pour parler plus jufte, elle n'en poffede 
point du tout ; elle a feulement des inftitutions civiles qui en 
font dérivées, S'il eft permis de propofer des conje&ures affez 
bien fondées , on en peut tirer une conclufion importante 
pour la population du nouveau monde. Les fuperftitions des 
éclipfes , femblables dans les deux hémifphéres , les douze tours 
ou obfervatoires des Péruviens : analogues aux douze palais 
des Chinois , confacrés aux lunes de l'année ; l'ufage d'orienter 
les bátimens , que l'on retrouve en Amérique comme en Afic, 
la divifion du mois en quatre parties, les veftiges de la période 
de foixante jours $ retrouvés dans les mois de vingt jours des 
Mexicains, les cinq jours épagoménes ajoutés à la fin de 
sms rss mnt + A. 


(a) Hift, des voy. T, XLVIII, p. 16 & fuie (6) Ibid. Voyez la figure. ; 
l'annee , 
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l'année, le ferpent érabli pour emblémoe des révolutions céleftes; 
enfin cette fuperftition, qui regarde la findu cycle comme le 
renouvelement de toutes chofes , fuperftition abfolument la 
même que celle, qui inventa en Afic tant de périodes appelées 
grandes années ; ces reffemblances & ces faits n'indiquent - ils 
pas que les peuples des deux mondes ont une méme ore ? 
Et dans cette füppofition , comme l'Amérique: n'a pu étre 
peuplée que par le nord , il femble naturel de conclure qe 
cette origine commune a été placée au nord de la terre , ou 
les deux continens fe réuniffent peut-étre par une communica- 
tion encore ignorée. Une chofe trés remarquable, c'eft le nom 
de grande Ourfe donné à la méme conftellation boréale par 
une nation de l'Amérique, & par les plus anciens peuples de 
l'Afie , doù ce nom a paffé jüfqu'à nous. Cette conftellarion 
ne reffemble pas plus à une ouffe qu'à autre chofe ; c'eft la 
fantaifie & l'imagination qui donnent-ces noms ; ce feroit 
un fingulier hafard , que celui qui feroit rencontrer deux peu- 
ples dans un choix fi arbitraire. Il ya méme une obfervation 
importante à faire, c'e que l'ourfe étant un animal du nord 
de la terre , il en naît un foüpçón , que c'eft dans le nord que 
les premiers noms des étoiles- ont. été impofés. Ces noms fe 
font confervés chez les nations où l'aftronomie s'eft perfec- 
tionnée , où clle a nommé toutes les étoiles & couvert la 
voûte célefte de conftellations. Quoiqu'il y ait une énorme 
différence entre l'Afie jadis civilifée , aujourd'hui intéreffante 
par les reftes des plus belles connoiffances , & l'Amérique 
inculte , fauvage , & où prefque partout les animaux & les 
hommes difputoient l'empire quand on la découvrit , il femble 
cependant qu'il y ait une premiere origine, qui a établi des 
conformités, Les fils d'un même pere fe font féparés , & le 


bafard qui fait les fortunes , a porté l'un dans l'abondance , 4 
Tome f. Oo 
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laiffé l'autre. dans la misère. On diroit que le genre humain ; 
né fous un climat, qui ne lui a pas permis de fe perfectionner , 
en fe difperfant par différentes colonies, s'eft placé dans l'Afie 
fous un ciel plus favorable, où il a développé fes progrès s 
tandis que faifant un tour immenfe pour. parvenir en Améri- 
que par le Nord, il.a vécu dans ce long trajet fous un ciel 
dur , fur une terre froide, qui engourdiffoit l'imagination : loin 
de gagner , il a fans doute perdu ; & tout a été fufpendu pour 
cette race des hommes , jufqu'au moment oü leur voyage s'eft 
terminé dans ces contrées aimées du foleil, dont ils font devenus 
les enfans. 
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De LAftronomie d'Europe. jufqu'à Copernic. 
CT 


dite un long tour , nous fommes parvenus en Europe. 
C'eft la patrie des arts & des fciences; c'eft là que la nature 
avoit marqué les grands progrès de l'efprit humain , amenés 
par des efforts fuivis & par des circonftances difficiles À réunir 
la civilifation des peuples , la durée des empires, & une tem- 
Pérature qui permet le génie. L'édifice de l'aftronomie, fondé 
dans les premiers âges , renverfé par les convulfions de la 
terre ou par les fléaux politiques , confervé dans fes débris 
par les anciens peuples de l'Afie, relevé en partie dans Ale- 
xandrie & chez les Arabes » Và devoir fa grandeur à l'Europe 
Ooij 
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L'Iralie & l'Allemagne ont commencé, la France & l'Angle- 
terre ont hâté la conftruction; à ce moment toutes les nations 
travaillent de concert: l'édifice s'éleve encore, & nous nc 
pouvons dire où doit s'arréter le fommet de fa hauteur majef- 


tueufe. 
"gn 


L'Evnorz, fi l'on excepte la Grece & l'Italic , fut long- 
tems barbare. Les conquétes des Romains , en répandant des 
mœurs nouvelles , commencerent à [a civilifer. On ne peut 
douter que les habitans de cette partie du monde ne fuffent 
plus modernes que les Orientaux. Les pépinieres du nord ont 
toujours fourni des hommes aux contrées méridionales. Le 
nord femble un centre d’où font fortis plufieurs jets de popu- 
lation & de lumieres. Le premier s'étendit par toute l'Áfie , 
dans des tems trés- reculés ; de nouveaux effaims , dans des 
tems poftérieurs , trouvant l'Afie occupée, fe jeterent fur l'Eu- 
rope. Enfin dans des tems tout-à-fait modernes , l'excès de la: 
population feptentrionale, repouffée par l'Aie & par l'Europe, 
fe déborda en Amérique, & y fonda les empires du Mexique 
& du Pérou, qui, fuivant leurs hiftoires mémes, font des 
peuples affez nouveaux. 

On ne doute point que les Celtes & les anciens Gaulois ne 
foient primitivement defcendus des Scythes. Les premiers habi- 
tans de l'Angleterre ont la méme origine , puifqu'ils font 
Celtes. Mais les plus anciens des peuples Européens font. fans 
contredit les peuples du nord, Nous avons fait voir que les 
ancêtres des Suédois avaient connu la vraie longueur de l'année 
de 365 jours un quart 2 300 ans avant notre ère. Les Gaulois, 
ni les Celtes Anglois, ne font pas , à beaucoup prés, fi anti- 
ques, ou du moins nous n'avons commencé à les. connoître 
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que par leuts émigrations de Bellovefe & de Brennus ,«& p 
les guerres où Céfar leur rendit les maux qu'ils avoient faits 


aux Romains. 
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Qv'ir nous foit permis d'appuyer fur un ufage de ces Sué- 
dois, dont nous n'avons pas tiré toutes les conféquences dans 
Fhiftoire de l'aftronomie ancienne, mais qu'il eft important 
de confidérer ici , parce qu'il décele leur origine. Le commen- 
cement de leur année tomboit au folftice d'hiver , ou plutôt 
vingt jours aprés , lorfque le foleil fe remontroit fur l'horizon, 
aprés une abfence de quarante jours; ils. avoient alors une 
fête de réjouiffance (a). Nous n'infiftons point fur la confor- 
mité de cette féte avec celle qu'on célébroit tous les ans pour 
Adonis , retrouvé aprés quarante jours de deuil & de mort. 
C'eft l'abíence méme du foleil pendant quarante jours ; qui 
mérite qu'on y falfe attention. Quand un peuple a des fêtes, 
qui ont un but phyfique , elles font relatives au climat qu'il 
habite ; il n'a garde de s'affliger, ou de fe réjouir pour les phé- 
noménes d'un autre horizon. Nous devons donc en conclure 
que cette féte des Suédois étoit née des phénomènes mêmes 
de leur climat, & du plaifir de voir renaître le foleil après 
l'avoir perdu. Ils ont pu conferver cet ufage , en paffant fous 
un ciel que le foleil anime tous les jours de fes regards 5 
celt l'effet de la force de l'habitude & du refpect. des ufages z 
mais il eft indubitable qu'ils ont habité le climat de 68°, où 
cette abfence du foleil les affligeoit. C'eft de cette latitude , 
C'eft du nord de la Suede, qui fut d'abord peuplé , qu'après 
aveir découvert des pays plus favorifés de la lumiere , ils font 
umm 0 MB t rae ete EP CREE 


(a) Olaus Rudbeck , Atlantica, Tom. I, p. 96, 
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defcendus vers le parallèle de 60°, où leur capitale eft établie, 
& voilà ce que nous voulions remarquer. 


Si. 3 V. 


CrprxDANT tous ces peuples furent ignorés des Romains; 
les vainqueurs de: la terre n'ont connu que? ceux qu'ils ont 
conquis. Il: ne nous ont parlé que des Celtes de la Gaule, de 
la grande Bretagne & de la Germanie. Céfar fait honneur aux 
Gaulois d'avoir cultivé l'aftronomie ; les Gaulois avoient une 
idée des’aftres; de leur mouvement, de la grandeur de la terre 
& de l'univers : ces:connoiffances étoient établies & confacrées 
par la religion. On ne peut juger de leur mérite, parce qu'elles 
étoient renfermées dans des vers faits pour être chantés , qui 
ae furent jamais écrits; ils auroient erü profaner la fcience 
des chofes divines par les caracteres vulgaires, qui fervoient 
pour les affaires publiques & privées. (a). On pourroit croire 
que ces connoiffarices avoient paffé de l'Orient dans les Gaules 
par les Phocéens établis à Marfeille., ou par quelques difciples 
de Pythagore fortis de l'Italie, fi Céfar ne difoit pas lui-même(4) 
qu'elles étoient venues de la 'gránde Bretagne. C'étoit du moins 
la tradition du pays l'Angleterre. étoit dès-lors une nation 
éclairée , du moins relativemeht au tems, 


$.. V. 


QUELQU'UN s'imaginera peut-être fur cette idée de /a gran- 
deur de la terre & de L'univers , que les Druides étoient des 
aftronómes. C'eft beaucoup , c'eft tout d'avoir mefuré la terre 
& l'univers. Dans nos travaux fucceffifs , nous ne nous propo- 
fons pas autre chofe; & puifque nous travaillons encore, nous 


D M À——á— Mn 
(a) Céfar , de Bello gallico , L, VI, c. 14, (b) Ibid. e 13. 
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n'avons pas atteint notre objet. Cette expreflion , précifément 
Parce qu'elle fignifie beaucoup, nc fignifie plus rien. Les grandes 
chofes que les Gaulois avoient faites dans ce genre étoient 
renfermées dans des. odes chantées. La poëfie fait aifément 
des miracles 5. le menfonge..& les vers de tout tems font amis, 
L'enthoufiafme. qui les dicte. exagere toujours, & quand. on. 
eft fous le charme, on-eft loin de la vérité. Tout étonne les 
barbares: ils jugent des chofes ynon parce qu'elles valent , 
mais par ce qu'elles leur coüteht. Lorfque dans un pays inculte, 
afile de. quelques bordes fauvages ,. une, de ces hordes', plus 
forte ou plus guerriere.en à vaincu deux ou trois autres , fes 
bardes ou. fes- jongleurs difent qu’elle a conquis le monde. Les 
Gaulois n'étoient pas fans doute dans cet état fauvage , mais 
ils formoient :de: petits peuples:divifés.; qui n'ont pas fu fe: 
réunir pour fe:.défendre. contre. les Romains. S'ils ont arpenté 
groffierement quelque étendue de pays , s'ils ont nommé quel- 
ques étoiles , s'ils ont déterminé à-peu-près la durée de l’année, 
les. druides auront dit qu'ils avoient mefuré le ciel & la terre. 
Tous les efprits, ceux qui: fe-trafnent , comme ceux qui ont 
des ailes |, croyent appercevoir les bornes du monde ; ces 
bornes ne font jamais que celles de notre entendement 5. & 
pour apprécier l'expreffion du favoir des. Gaulois, il faudroit 
avoir la mefure des têtes & des efprits. Cette expreflion vague 
ne nous apprend donc rien..Si.nous avons établi l'opinion. d'un 
ancien état des fciences dans l'Afie , ce n'eft pas fur de paréils: 
rapports; c'eft fur des monumens , c'eft fur la période de fix: 
Cents ans & fur une infinité- d'autres périodes ;..c'eft fur la. 
détérmination exacte de la longueur de l'année ;;c'eft fur les 
tables & Jes méthodes: favantes; des Indiens; dés Siamois. &: 
des anciens Perfés, ces inftitutions fuppofent. de longs &.de 
pénibles travaux ; nous n'en aurions point crules annales, & 


les poëfies des peuples, qui en font les auteurs ; nous avons 
dû en croire les faits qui parlent pour eux. Nous avons jugé 
que le peuple primitif & détruit a pa habiter fous le parallèle 
de 49°, & quoique la France foit fous ce paralléle, ce peuple 
ne fut point celui des Gaules. L'auteur des fciences que nous 
avons trouvées en Afie, eft plus naturellement placé dans 
cette partie du monde; nous avons montré la difficulté des 
communications. Eh quoi , les Gaulois auroient fait de grands 
travaux , & les monumens de leurs fuccès ne fubfifteroient 
qu'en Afie! Mais ce n'eft pas tout ; un fol cultivé ne produit 
pas une plante feule Lorfqu'une fcience fait des progrés mar- 
qués , les autres ont au moins quelque mouvement ; les arts 
marchent à leur lumiere & à côté d'elles: & fi Céfar , qui 
étoit un homme éclairé, n'a trouvé ni arts ni fciences dans 
les Gaules; fi au contraire la conquéte des Romains a policé 
les Gaules, la queftion eft décidée ; & il n'y a plus qu'une 
chofe à répondre, c'eft qu'une invafion de barbares y avoit 
ramené l'ignorance à la place du favoir. Mais un peuple favant 
& policé laiffe après lui des témoins de fon exiftence paflée. 
On voit des chemins tracés, des canaux ouverts , des mon- 
tagnes coupées; on voit des ruines auprès des habitations nou- 
velles, & de vaftes champs, peut-être incultes, mais auparavant 
fertilifés pour de grandes fubfiftances. La terre a un air d'épui-- 
fement & de nudité quand l'homme y a paffé. Surtout elle 
n'eft point couronnée de ces forêts , qui font les antiques pro- 
ductions de la nature en liberté, Lorfque les végétaux , les 
atbres périffent de leur mortnaturelle, leurs dépouilles ferti- 
lifent le fol qui les a fait naltre 8e préparent une génération 
plus nombreufe. L'homme , Quiconfomme beaucoup , arréte 
la multiplication de toutes les efpeces; il n'eft point policé 
fans être cultivateur , & dés qu'il cultive , il fe multiplie ; il 


fe 
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fe trouve bientôt à l'étroit d'efpace & de fubfftance ; il 
prend la hache & les forêts s'abaiffent devant Jui. Si le pays 
qu’il a long-tems habité devenoit défert, il faudroit à la nature 
une longue fuite de fiecles pour réparer le dommage de fon 
féjour. Jufques-là fes veftiges font confervés fur la terre par 
des champs nus & couverts de landes, par des monceaux de 
pierres & par des amas de falpétre , qui font les monumens de 
fon habitation. Il paroit que dans l'origine la Gaule étoit un 
Pays aquatique & marécageux , rempli de vaftes forêts, con- 
fervées comme la demeure de la divinité , où les druides 
greffierement atroces brüloient des hommes en fon honneur, 
& où les peuples vaincus par Céfar trouvoient un afyle contr 
fes armes. Les Gaulois ne font pas affez inconnus pour qu'on 
puiffe leur accorder un favoir illimité 5. Ce qu'on en ignore cft 
circonfcrit par ce qu'on en fait. Le fyftéme de la métempfy- 
cofe, le dogme de l'immortalité de. Pame & les autres idées 
métaphyfiques de ce genre font défigurés par des fables, & 
ne font évidemment chez eux qu'une philofophie empruntée. 
Mais pour nous renfermer dans ce qui concerne l'aftronomie , 
ces peuples ont déterminé leur capacité , ont donné leur me- 
fure en faifant ufage d'une période de trente ans’, pour conci- 
lier les mouvemens du foleil & de la lunc. On ne fuppofera 
pas qu'ayant inventé les périodes de dix-neuf & de fix cents 
ans , ils les ayent portées dans l'Afie pour les y laiffer , & ne 
£onferver chez eux , pour leur ufage , que la plus défe&ueufe 
de toutes celles qu'on peut imaginer, & celle que des peuples 
ignorans peuvent adopter lorfqu'ils en font encore à des effais 
grofliers, En qualité de François , nous croirions volontiers & 
à. l'antiquité de nos ancétres & À leur favoir ; mais aux traits 
que nous venons de recueillir, nous croyons reconnoître dans 


les Gaulois un peuple nouveau , habitant un fol neuf, qui 
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n'avoit pas encore été travaillé, ni dévafté par les hommes. 
Ce quc l'on cite de leur favoir aftronomique doit fe réduire à 
ces notions générales, qui appartiennent à tous ceux qui voyent 
les mêmes objets. La perfection des arts & des fciences eft 
réfervée à certains peuples, à certains fiecles ; elle attend le 
génie ; mais l'invention premiere n'en a pas befoin : celt 
fouvent la néceílité qui commande à linduftrie, ou le loifi 


qui permet quelques remarques faciles. 
S- VL 


L'uisroraz de l'Europe n'offre pendant long-tems que le 
fpe&acle des démembremens de l'empire romain & des querelles 
des princes qui difputoient fes dépouilles. Charlesmagne fut 
le premier prote&eur des fciences. Il joignit aux belles- lettres 
quelque teinture de l'arithmétique & de l'aftronomie; mais tout 
cela dans la mefure qui convient à un conquérant né dans un 
fiecle barbare. 

Le premier pas que lon fit vers le renouvelement des 


connoiffances , fut la traduction des élémens d'aftronomie 
d'Alfergan. Jean de Sacrobofco , Anglois, fit un abrégé de 
l'Almagefte & des commentaires des Arabes , qui fut long- 
b XN 

tems fameux fous le nom de sraité de la fphere. C'étoit dans 
ce livre qu'on étudioit l'aftronomie , toute la fcience y étoit 
alors renfermée. Il conferva fa réputation dans des tems plus 
u M 1 1 . A " à > 
éclairés , comme ouvrage élémentaire ; aujourd'hui il eft 
oublié. 


$ VIE 


Taxpis que Empereur Fréderic IT encouragcoit les 
fciences, établiffoit des univerfités , ordonnoit des traductions; 


Alphonfe X , Roi de Caftille , furnommé Ze Sage , cultivoit 
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lui-même laftronomie en Efpagne. Au lieu de fe borner à 
étudier les anciens, il fe propofa de les corriger, & donna 
l'exemple d'attaquer leurs erreurs. Les tables de Prolémée 
devenoient de plus en plus défe&ueufes ; il congut le deffein 
de conítruire de nouvelles tables. En conféquence il affembla 
à Tolede, du vivant méme de fon pere , tous les favans connus; 
Chrétiens , Juifs, Maures; il préfida lui-même à leurs tra- 
vaux, & l'ouvrage , qui en fut le réfultat , les tables appelées 
de fon nom sables a/phonfines , parurent le jour méme quil 
monta fur le tróne, le front ceint de cette double couronne. 
Cet ouvrage lui coûta 40000 ducats. En confidérant la com- 
plication de tous ces cercles , par lefquels Ptolémée & les 
Arabes ont expliqué les mouvemens céleftes , le prince dit : 
» fi j'avois été appelé au confeil de Dieu, lorfqu'il créa Puni- 
» vers, les chofes euffent été mieux ordonnées». Mot impie, 
dont l'aftronomie auroit vengé la divinité, fi elle avoit befoin de 


l'être, en dévoilant la belle fimplicité de la machine célefte. 


S X TIE 


Les tables alphonfines font fondées fur les mêmes hypo- 
thèfes que celles de Ptolémée ; c'eft le méme fyftéme du 
monde. Il y a feulement quelque différence dans le moyen 
mouvement des planctes. Ce fut le Juif R. Ifaac Abenfid , 
farnommé Hayan, qui fut le principal auteur de ces tables (a): 
aufi ce Juif y a-t-il mêlé d’abord les rêveries cabaliftiques. On 
fait que, fuivant les Hébreux, la feptieme année cft fabathique, 
mais [a quarante-neuvieme eft la grande année du Jubilé. Ce 
Juif avoit adopté le prétendu mouvement d’ofcillation ou de 
trépidation des étoiles en longitude , inventé , ou , renouvelé 
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(a) Riccius, de motu oğ, [ph. p. 2$e ti 
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par Thebith. On s'appercevoit bien alors que ce mouvement, 
borné à 9,0u 10°, ne fuflfifoit pas pour expliquer la progreflion 
des étoiles, qui, depuis Ptolémée, s'étoient avancées de plus 
de 15*. Il plur à ce Juif de réunir le mouvement progreffif 
avec le mouvement imaginé par Thébith, & de conformer ces 
hypothèfes aux nombres myftéricux de la cabale plutót qu'aux 
obfervations aftronomiques. En conféquence il fuppofa quelepre- 
mier de ces mouvemens ne s'accomplifToit pas dans 5 6060 ans, 
comme Ptolémée l'avoit cra , mais dans 49000 ans, c'eft.à- 
dire, dans 1000 années jubilaires; & il admit une inégalité; 
une ofcillation dont fa période étoit de 7000 ans, ou-de 
1000 années fabathiques; en forte que les étoiles étoient aflu- 
jetties à un mouvement libratoire, tantôt direct & tantót rétro- 
grade, autour d’un point fixe; lequel point avoit lui-même uri 
mouvement toujours direct, qui s'accompliffoit en 49006 äns. 
Ce mouvement eft en tout femblable à celui que nous avons 
découvert dans les nœuds des fatellites de Jupiter (a); avec cette 
différence qu'ici c'eft une hypothèfe fauffe, & que dans le 
fyftème de Jupiter celt un réfultat de la théorie > confirmé 
par l'obfervation. 

Alphonfe ou fes aftronômes ne tarderent pas à s'appetce- 
voir que le mouvement: de trépidation étoit contraire aux 
phénomènes céleftes; ils furent éclairés par les idées faines 
d'Albategnius fur le mouvement progreffif des étoiles : ils le 
firent , comme lui , toujours direct , d'un degré en 66 ans , 6 
il y eut une erreur. de moins dans les hypothèfes céleftes. 


MEM dee 
NER : pe. 
ArpHoNsE , à qui les fciences eurent obligation de ces 


(a) Bailly , Effai fur la théorie des fatellites de Jupiter, p. LI & 145, 
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tables, fat furnommé Ze Sage ou l’ Mflronóme; Ce dernier titre 
lui convient mieux que le premier. H avoit Pefprie élevé, mais 
peu prudent; il étoit plus favant que politique; fa réputation 
l'ayant fait élire Empereur d'Allemagne , il profita mal de 
cet. avántage ; il ne fit valoir fon droit que par des ambaffa- 
deurs. Les Ele&eurs, laffés de l’attendre  élirent à fa place 
Rodolphe, comte de‘Hapsbourg. Ainf la négligence d' Alphonfe 
fonda la grandeur de la maifon d'Autriche. Il fut malheureux 
dans fes propres états ; Sanche fon fils , à qui il avoit affuré 
la couronne, trouva qu'il ne mouroic pas affez-tót , & le 
détrôna. Le prince Emanuel , fon oncle, prononga lui-méme 
dans les états affemblés , la feńtence de dépofition ; & on 
prétend que l'ambition , qui fe couvre fouvent du voile refpec- 
table de la religion., s’appuya du mot impie qu'il avoit láché 
contre l'ordre de l'univers (a) ji & qui dans le fond matta- 
quoit que.le mauvais fy(téme de.Ptolémée. Ses tables, qui lui 
coûterent 40000, o 400000 ducats, furent payées cher, 
mais.c'eft parce qu'il lui en..coûta l'empire d'Allemagne. & 
fes propres états. Mariana (). dit. qu'il avoit perdu la terre en 
contemplant le ciel: La deftinée de ce prince eft. finguliere pat 
fa conformité avec celle d'Ulug-beg ; tous deux favans tous 
deux curieux d'aftronomie , auteurs de tables qui ont égale- 
ment porté & illuftré. leur.nom., 8t tous deux détrônés par 
leurs propres enfans. -Ïl feroit cependant injufte d'attribuer à 
l'amour des fciences le tort qu'Alphonfe fit à {es affaires; il. a 
trop embra(fé fans doute , mais c'eft qu'il. manqueit.de génie. 
De grands exemples , anciens. & modernes , prouvent que 
l'étude des fciences.n 
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UR e nuit point à l'art. de, régner, qu'on.peut 
être à | 
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a fois philofophe ; conquérant &; habile politique : dans 


a) Mariana Bib cre (B) Jdem, Lib. XIII , 6: 2. 
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PAñe Holagu , Ulug.beg , Almamon , en Europe Fréderic; 
mais il faut une téte forte pour réunir des talens fi différens, 
& pour fuffire à tant d'entreprifes ; ou bien l’on fe perd dans 
fes deffeins même, & l'on tombe du trône comme Alphonfe. 
On dit qu'ayant découvert par l'aftrologie qu'il perdroit la 
couronne , il devint fi défiant , fi cruel , qu'il fe fit des ennemis 
de fes propres fujets, & précipita lui-même fa chûte. C'eft ainfi 
que les prédiétions fe réalifent ; l'erreur les a diétées , l'impru- 
dence en amene l'exécution, Ce prince mourut à Seville , 
détiôné & malheureux, en 1284. 


$.. X. 


Daxs ce fiecle brillerent deux hommes célebres , l'un 
fut Albert le grand , évêque de Ratisbone , qui fe fit un 
nom par fa vaíte érudition. Il a écrit fur l'aftronomie & fur 
la fphere ; mais on ne doit pas oublier que tous ces ouvrages 
n'étoient que des compilations. L'érudition fuffifoit pour la 
renommée , & l'on étoit un grand homme fans avoir rien 
inventé. Albert , aprés avoir abdiqué fon fiége pour vaquer à 
l'étude avec plus de liberté, mourut à Cologne l'an 1280 , 
âgé de 8 r ans. L'autre fut Roger Bacon, moine & docteur de 
luniverfité d'Oxford, qui, dans ces fiecles d'ignorance, fe 
diftingua par le génie. On ne peut lui refufer l'efprit d'inven- 
tion , s'il eft vraiment l’auteur de cette compofition funefte 
ou lart tire de la nature une force inconnue & prodigieufe ; 
pour l'employer à fa deftruétion. 

Bacon a fait des ouvrages qui appartiennent à l'aftronomie. 
Il remarque que depuis la réformation du calendrier par Céfar, 
les équinoxes & les folftices anticipoient de neuf jours fur les 
tems où Ptolémée les avoit obfervés; il en conclut qu'il y 
avoit une anticipation d'un jour en 1 2 5 ans. Il ne fe trompoit 
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Pas de beaucoup. La.vraie année folaire étant plus courte de 
Onze minutes, commencoit tous les ans onze minutes avant 
l'année civile, & avancoit d'un jour au bout de 1 32 ans (a). 
Il reconnut également que la période de Calippe étant en 
erreur de fix heures en 76 ans ; s'écartoit d'un jour en 304 
ans, comme nous l'avons remarqué (2). D'ou il réfulte une 
nouvelle imperfe&ion dans le calendrier & dans la célébration 
de la pique, réglée relativement à la pleine lune qui fuit 
l'équinoxe (c). Bacon eut donc la gloire d'avoir prévu la 
néceffité de la corre&ion du calendrier. 


Co RUE 


On a voulu attribuer À Bacon la connoiffance des effets 
du télefcope, ou du moins des verres qui groffiffent les objets; 
mais en difcutant les paffages qui le font foupconner , oh 
croit qu'il n'avoit en vue que les fpheres & les portions des 
fpheres , dont les anciens ont connu la propriété pour groffir 
les objets. Smith (d) lui refafe même la connoiffance des verres 
lenticulaires , c'eft-À-dire, des verres qui font convexes des 
deux côtés. Il paroît en effet qu'il n'a décrit que l'effet d'une 
portion de fphere dont la bafe plane eft appliquée fur l'objet, 
& dont la convexité eft tournée du côté de l’œil (e). Mais ces 
vues d'un homme, qui étoit au-deffus de fon fiecle, n'ont 
pas été inutiles à l'humanité. Il eft probable qu'elles ont amené 
l'invention des lunettes appelées beficles , qui datent du com- 
mencement du quatorzieme fiecle; & la combinaifon de ces 
Verres, faite par le hafard , a produit l'invention des télefcopes.. 
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ee) per de » Opus majus. p. 171. (d) Smith à Compleat. fyft. of opt. T. M» 
(b) Hiftoire de l'aftronomic ancienne , p. 14 & 20. 
pog: 40: M. deMontucla, Hift des Mat. T.I, p.424 


(c) Bacon , p. 172 & faim, (e). Bacon ,. Opus majus. Ps 5$ 
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Voilà ce qu'on doit certainemenr à Bacon. Mais comment lui 
faire honneur de la découverte, ou;méme de l'idée du télef- 
cope , puifqu'il attribue Ace inftrument des effets miraculeux 
& impoflibles 5 puifque cette découverte , que rien na pré- 
parée , n’auroit été fuivie d'aucun progrès, & feroit reftée 
inconnue ; inutile pendant plus de:trois fiecles. Cependant on 
ne peut nier qu'il n'ait des préfomptions en fa faveur. C'eft 
premierement le paffage où il dit que Céfar , des rivages de la 
Gaule, vit à l'aide d'un tube optique (a), les ports & les 
villes maritimes de l'Angleterre; C’eft enfuire le paffage où il 
dit que par le moyen des verres convexes on peut faire defcen- 
dre en apparence le foleil & Ja‘fune (4). C'eft ce qu'il dit 
encore ailleurs , que la conftruétion des inftrumens d'aftrono- 
mie exige des connoiffances d'optique (c). Ces paffages font 
tres-finguliers, fur-tout quand on-fe rappelle que l'on retrouve 
ces tubes de tems en tems dans l'hiftoire, comme des traces 
conferyées d'une invention plus ancienne. Ces tubes femblent 
avoir été connus d'Hypparque & de Ptolémée (d), On les 
trouve à la Chine à différentes époques (e). En voici un cité 
du tems de Céfar ; Gerbert. en fit ufage au dixieme fiecle , 
pour la conftruction de fon horloge à MagdcDourg (f) Peut- 
être la connoiffance de ces tubes étoit - elle dans l'optique de 
Ptolémée, qui exiftoit encore au tems de Bacon, La conjec- 
ture de M. de Caylus, que les anciens ont connu le télefcope, 
concilieroit tout (g), La tradition auroit pu paffer jufqu'à 
Bacon, foit par l'optique de Ptolémée , foit par quelqu'autre 


(a) Il fe fert du mot /pecula, mais il ya (b) Bacon , Opus majus P. 357. 
apparence qu'il employoit ailleurs le mot (c) Hift. des Mathémat. T. I, p. 427» 
tube optique , puifque M. Wood fe fert de (d) Infrà Eclairc. Liv. IV,$.25. 
cette expreffion page 122 dans fon hiftoire (e) Infrà, Eclairc. Liv. VI, $. 9 
de l'univerfité d'Oxford , & il cite un traité (Qo Infrà Eclairc. Liv. VIH, $. 7. 
mss. de perfpcétive de Bacon, (g) Hift. de l'Aftron, anç, p. 82: 
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ouvrage 
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ouvrage également perdu; & il feroit arrivé à Bacon ce qui 
arrive à tout homme doué de beaucoup d'imagination , qui 
écrit fur le récit d'autrui, qui parle des chofes qu’il n'a pas 
vues ; c'eft de mêler des effets vrais à dcs effets impoffibles. 


TR 5S 37H 


Woop , dans fon hiftoire de l'univerfité d'Oxford (a), 
ajoute que le tube dont fe fervoit Bacon, le fit paffer pour 
magicien. La connoiffance qu'il avoit de la phyfique fuffifoit 
bien pour établir ce foupcon dans un fiecle d'ignorance , & 
dans une retraite, où la jaloufie domine plus qu'ailleurs. Bacon 
s'étoit fait moine pour fe livrer plus tranquillement à l'étude. 
Il fe trompa, fa vie fut malheureufe ; il vouloit fubftituer 
l'étude des mathématiques aux fubtilités de la diale&ique qui 
dominoit dans les écoles , & l'autorité de la raifon à celle 
d'Áriftote. Il tenta la réforme de la philofophie , que Defcartes 
exécuta. Tous les deux furent perfécutés ; mais Defcartes étoit 
libre, & Bacon, enchaîné par des vœux éternels, fut con- 
damné dans un chapitre général. Le phyficien y comparut 
comme magicien : il lui fut défendu d'écrire ; il fut enfermé 
dans une prifon , d’où il ne fortit que dans fa vicilletfe (4). 

Ce n'eft pas que le génie de Bacon n'ait donné réellement 
dans bien des erreurs. Il croyoit à la pierre philofophale (c) , 
& à l'atrologic judiciaire. Mais la tranfmutation des métaux 
a eu les plus célebres partifans ; fon impoffibilité n'eft pas 
démontrée, & l'on peut pardonner à Bacon dans le treizieme 
fiecle une opinion, qui dans le dix-huitieme fut celle de Rouelle, 


un de nos plus habiles chimiftes. 
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(a) Hift. de l'univer£. d'Oxford, Liv. I, (b) Hift. des math. Tom, I, p. 422 
an, 1272 (c) Opus majus. p. 472. 
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A 'égard de l'aftrologie , il en reftreignoit beaucoup l'éten- 
due , & en nioit l'infaillibilité. Les aftrologues S'appercevoient 
de la vanité de la fcience & de la fauffeté de leurs prédictions; 
ils fe réfervoient des prétextes pour fauver l'honneur de l'art 
en cas de malheur. On ne fera pas fâché de trouver ici les 
idées de Bacon fur ceite chimere des efpérances humaines. II 
établit pour principe, d’après Prolémée (a), que les prédictions 
ne font vraies que lorfqu'elles font générales : les prédiétions 
particulieres ne font que probables. Selon lui , les vrais aftro- 
logues n'affirment rien ; mais ils confiderent comment le corps 
eft affe&é par les caufes extérieures. &, par. les influences: 
céleftes ;; comment , en vertu de cette altération , Pame eft 
portée à certains actes : elle n'eft point forcée , mais feulement 
induite & excitée ; en forte qu'elle veut librement ce qui eft 
déterminé par les aftres (4). On voit ici les efforts de la méta- 
phyfique pour conferver la liberté de l'homme , en limitant 
les principes d'un art menfonger , qui a réellement pour bafe 
la fatalité. Leibnitz a dit à-peu-près les mêmes chofes si 
lorfqu'il a voulu conferver cette liberté au milieu d'un monde, 
où , felon lui, tout eft enchaîné , & où cependant l'homme 
fait librement des actes néceffaires. On avoit depuis long-tems 
reconnu que les moeurs dépendent en grande partie du climat. 
Bacon (c) prétend qu’Alexandre, ayant trouvé dans l'Áfie des 
nations dont les moeurs étoient cruelles , écrivit à Ariftote 
pour lui demander ce quil en devoir faire ; le philofophe 
répondit : fi vous pouvez Changer la conftitution de Pair , 
laiffez les vivre, finon exterminez les. La réponfe vraie ou 
fauffe, n'étoit pas trop philofophique , mais elle prouve que 
les effets du climat fur les mœurs avoient fervi à confirmer 
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(4) Ptolémée , Centiloquium in principio. (B) Ibidem, p. 159, 
Bacon , Opus majus, pelga: (c) Ibid, p. 248. 
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l'erreur de l'aftrologie. On voit que Bacon admcttoit princi- 
palement l'effet ide la conftitution de l'air , modifié par les 
influences céleftes : ce n'étoit, pour ainfi-dire , que l'aftrologie 
naturelle. Il y croyoit , comme Hypocrate & Galien qu'il cite, 
& il penfoit que c'étoit une partie intéreffante de la méde- 
cine (a); mais il joignoit à tout cela des puérilités qui ne font 
pas excufables : on en: jugera par l'anecdote fuivante. Un 
homme , qu'un certain prince faifoit chercher, vouloit échap- 
per à fes pourfaites : un aftrologue lui confeilla de fe tenir 
conftamment aflis far un grand vafe plein d'eau ; les aftrolo- 
gues, confultés fur le lieu où étoit cet homme, répondirent 
qu'il étoit au milieu de la mer (4). Quel tems que celui où 
Fon croyoit aux prédictions d'un art, qu'il étoit fi aifé de 
mettre en défaut ! Quel homme que Bacon, fupérieur fur 
tant d'objets , ici prefqu'au niveau du vulgaire! Mais c'étoit 
l'erreur de fon fiecle , & une erreur accréditée par la plus 
longue poffeffion. Quiconque ne rejette pas toutes les idées 
acquifes , pour les examiner de nouveau , comme a fait 
Defcartes , eft dans le cas de conferver bien des préjugés. 
Avant de prononcer fur-Bácon ; tranfportons nous dans fon 
fiecle. Nés cinq cents ans plutôt, & avec moins de génie que 
lui, nous aurions fans doute donné plus avant dans l'erreur 
que nous condamnons aujourd'hui. 


ea I T. 


^ 
Nous nous fommes arrêtés fur cet homme célebre dans un 
fiecle qui n'a rien produit ; nous nous hátons de parcourir 
rapidement ces tems arides de l'hiftoire ; & en releguant dans 
nos Éclairciffemens la foule des traducteurs & des commentateurs 
mm 
(a) Bacon, Opus majus. Pr 358 (4) Ibid. P. 152 
Q ai 
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qui furent des écrivains fur l'a(tronomic , & non des aftronó- 
mes , nous paífons au quinzieme fiecle , où deux grands évé- 
nemens vont changer la face des fciences. L'ün fut l'arrivée 
des Grecs , qui fuyant leur patrie , conquife & opprimée par 
les Turcs, apporterent en Italie leurs ouvrages, leur exemple 
& leur génie. L'autre fut l'invention ode l'imprimerie , qui 
répandit ces ouvrages dans l'Europe, avec une: rapidité jufque 
alors fans exemple. Les fouverains de ce tems étoient tels 
qu'ils devoient être pour accélérer la fermentation des efprits, 
& pour concourir par leur prote&ion & par:l'influence du 
pouvoir, au renouyclement des connoiffances. C'étoit l'Empe-: 
reur Frederic IT, Mathias Corvin , Roi de Hongrie, le; Pape 
Nicolas V , Cofme de Médicis qui, fondateur. d'une famille 
illuftre , mérita le nom de pere de la patrie, & fut également 
le pere des mufes; enfin c'étoit François, premier , qui vint 
après eux , & dans un regne malheureux & brillant. fonda les. 
lettres en France. 


S. AX I V. 


Lz renouvelement de l'a(tronomie commença en Allemagne. 
Dans les fiecles que bons venons de parcourir , nous: n'avons 
point encore vu paroitre d'aftronómes. Nous n'avons montré 
que des favans, qui traduifoient les ouvrages: des anciens; qui 
s'inftruifoient avec peine & lenteur, dont la vie étoit confu- 
mée pour apprendre ce qu'on avoit penfé avant eux, & pour 

i. A 1 
ranger dans leurs têtes , fur autorité & fans examen , les 
découvertes & les erreurs de l'antiquité. Mais ces favans 
, " - »^ A vi * i 
n'étoient point des aftronómes ; pour, mériter ce titre ; il faut 
ajouter dé nouvelles connoiffances aux anciennes H il faut 
faivre de l'oeil conffamment dans le ciel le mouvement des 
Aftres , en fixer [a trace par des obfervations : il faut enfuite s 
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lorfque ces obfervations ont été accumulées , les réunir, les 
combiner, & former une théorie de ces mouvemens , pour fe 
mettreren état: de les: prédire. D’après cette idée de Paltto- 
nóme,le premier qui parut en Europe fut donné par T Alle- 
magne. Ce fut George. Purbach ; né en 1423 à Purbach 3 
petite: ville fituée furles confins de l'Autriche & dela Baviere, 
& qui: feroit inconnué fi George Purbach ne l'avoit pas 
illuftrée, 


6. X V. 


^ Pursacx étudia dans l'univerfité de Vienne , & aprés y 
avoir fait fes preuves de mérite > il forma le'projet de voyaget 
pour achever de s'inftraire. H falloir voir les hommes quand 
les livres étoient rares. Tl: fur favorablement accueilli du ar: 
dinal Cula; inftruit Juizmàme de l'aftronomie; il profeifa y 
Ferrare, à Padou?, à Bologne ; car alors y lorfqae les fivans 
fe vifitoient, C'étoit une politeffe & une marque d'eftime de 
céder à l'étranger la chaire & l'inftru&ion publique. Purbach 
retourné à Vienne ;-àvec:la réputation qu'il avoit acquife , y 
profeffa les mathématiques. Pluficurs fouverains fe difputerene 
cet homme déjà célebre; mais Pamour de la patrie le fixa à 
Vienne ; où il fe livra À l'étude de l'aftronomie ; il entreprit 
une interprétation ou un abrégé de l'Almagefte de Prolémée ; 
dont il ne: termina que les fix premiers livres. Ce fut en goc 
Cupant du calcul, qu'il inventa.la divifion: décimale k plus 
commode que la divifion fexagéfimale. 


$ XVI 


L'ouvrace le plus confidérable.de Purbach font fes théo: 
ries. des planetes ;: où il tenta de corriger: Ptolémée & les 
ftr p d? 3 x B * s 4 
aronomes d'Alponfe; Cc qu'elles ont de fingulier | c’eft que 
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Purbach. y. rappela l'opinion de; la:dolidité des cicux , rejetée 
par Ptolémée. Ily. a apparence:que cet aftronôme ne goütoit 
pas le mouvement des planétes dans des. cercles fictifs, mobiles 
eux - mêmes autour d'un point fi&if, fans qu'on püt expli- 
quer, ni concevoir quelle puiffancé' retenoit ces planetes, & 
faifoit mouvoir ces cercles- autourode ces points. La raifon 
commengoit.à demander compte ,/&. c'eft le premier pas pour 
devenir la maîtrefle. IL imagina donc des cieux folides , en 
forme de croiffant, comme on le voit dans la figure 9, ter- 
minés par deux cercles excentriques; il donna À chaque planete 
deux de -ces cieux. Le: cercle. extérieur: BSKT-duw premier & 
le cercle intérieur AFGH du fecond: font concentriques ‘au 
monde; le foleil ou toute autre planete portée par le ciel inté- 
rieur , eft fuppofée fe mouvoir & gliffer dans la roue MNDB, 
tandis que le tout fe meut, en enttainant Ja roue & la planete 
autour du cercle du monde-en 24 heüres. Comme la roue eft 
excentrique à la terre ou au monde , elle explique les diffé- 
rentes diftances des planetes. Dans le cas où cette hypothéfe 
ne fuffir pas pour repréfenter la différence.des diftances, Purbach 
fubftitue au corps de la planete un épicycle. : 

Cet. épicycle eft folide comme les cieux, il roule dans la 
roue , & porte la planete attachée à la circonférence ::la 
diftance peut donc varier encore de tout le: diametre: dc cet 
épicycle: En, donnant de pareils cieux à toutes les planetes!, 
on repréfente le fyftême du monde ; & elles font affez 
éloignées entrelles , pour que ces cieux puiffent jouer & fe 
mouvoir fans fe géner. Ricciolj fair voir que cette hypothèfe 
explique tout ce qu'expliquoient celles de Ptolémée. Des cieux 
folides font fans -doute une abfurdité ; mais rappelons - nous 
combien la raifon humaine a de peine à fe défaire de fes 
anciens préjugés. Ce font toujours nos premiers jugemens» 
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notre expérience qui nous trompent. Nous ne connoïflons rien 
de durable fur la terre qué ce qui eft matériel) & folide; Les 
cieux font permanens, ou du moins le fentier que fuit chaque 
planete eft immuable ; elle ne s'en écarte jamais ; elle à donc 
des bornes qu'elle ne peut paffer ,:8&:; ces. bornes ; pour. être 
durables ,.& . plus durables: que tous les: ouvrages humains, 
doivent être matériels & folides: Cette foliditéétoit une force 
coërcitive. :Nous-louons Purbach d'en avoir fenti la néceffité ; 
cé neft point la premiere fois qu'une vue faine a produit une 
erreur ; mais quand.cette vue fubffte avec l'erreur; ‘elle neft 
pas: perdue pour l'humanité : elle refte pour produire des:efforts 
plus: heureux... - | | b'á»1 

Le cardinal Beffarion , légat du pape Sixte IV ; & l'un de 
ces Grecs {avans , qui pafferent: de Conftantinople jen Italie , 
étant venu à Vienne:lan r460:tróuva Purbach: occupé de 
{on abrégé de. l'Almage(te , d'aprés: une: verfion latine d'un 
manufcrit arabe. Le cardinal lui confeilla d'apprendre le grec, 
pour fe mettre en état de lire loriginal & le vrai texte de 
l'auteur ; il lui propofa , & à fon difciple Regiomontanus , le 
voyage d'Italie. Au moment quc Purbach fe difpofoit à partir, 
la -mott l'arréta & l'enleva.le, 8- Avril 146 rja la fleur de fon 
âge; il n'avoit pas encore 28 ans. Il a la gloire d’avoir été le 
premier aftronóme de l'Europe , & d'avoir fait un'difciple plus: 


habile que lui. j 
i Go XV E Er: 


JEAN Murrer, de Konisberg, ville de Franconie, néen 1 4: 3 65. 
fut un aftronóme célebre ; fous:le-nom de Regiomontanus (ah. 
Attité par la réputation de Purbach ; il fetranfporta à Vienne, 


(a) Regiomontanus ef la traduction latine du. mot.allemand: Konisbergs- 
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À peine âgé de tj ans, & Purbach le regut comme un difciple 
digne de lui. Cet excellént maître le livra d'abord à l'étude de 
l'Almageftes mais en lui prefcrivatit d'étudier à fond l'ancienne 
aftronomie , il lui en dévoloppa les principes. Il lui montra 
qu'il- falloir :s'attacher principalement à déterminer le lieu que 
les points équinoxiaux & folftitiaux: occüpent: dans l'éclipti- 
que, puifque :c'eft en partant de ces points ; que l'on compte 
la longitude des planetes ; il faut connoitre la pofition des 
étoiles fixes ,-& fur-:rout des étoiles: zodiacales , auxquelles 
on. cofüpare.ces-planetes.: Il lui fit fentir. que fans ces détermi- 
nations: préliminaires , ^on : ne> pouvoit fixer. exactement le 
lieu des planetes dans le ciel, ni obferver leur mouvement; 
Cet. habile homme , enlevé trop tôt à l'aftronomie , avoit 
reconnu que pour faire faire des progrès à la {cience , il falloit 
la reprendre par fes fondemens; On peut juger de ce qu'auroit 
fait le génie de Regiomontanus , dirigé dés: les; premiérs pas 
par de telles inftructions , fi fa deftinée , trop conforme à celle 
de fon maître, n'eüt été de périr comme lui à Pâge de 3 9 ans 


TTE 


Après la mort de: Purbach ,-larchaire qu'il rempliffoit à 
Vienne palla à Regiomontanus, qui, malgré fa jeuneffe, étoit 
feul digne de le remplacer. Il fe confetva la liberté de fuivre 
le cardinal Beffarion en Italie, Regiomontanus y.donna quel- 
ques leçons; il pronongà à Pádoüé ur difcours fur les progrès 
de l'aftronomie ; il y compofa divers ouvrages, & entr'autres, 
des éphémerides , e'eft-à-dire, Jes lieux, les afpe&s des pla- 
netes , & l'état du ciel. pour tréte: années. Il peutêtre regardé 
gomme le premier. auteur de: cette efpece d'ouvrages. ll eut 
foin d'y indiquer les jours où l'on devoit célébrer la pique s 
conformément à l'ufage de l'églife & aux décrets des peres 

Les 
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Les défauts du calendrier avoient introduit beaucoup d'incer- 
titude à cet égard. Les Juifs reprochoient , dit-on, aux Chré- 
tiens leur ignorance ; mais la réformation, fi néccffaire , 
attendoit des aftronómes , qui puffent guider les décifions de 
'églife. Regiomontanus fut appelé à Bude par Mathias Corvin, 
Roi de Hongrie , qui y formoit une magnifique bibliothèque 
des manufcrits fauvés de la ruine de Conftantinople & d'Áthe- 
nes. Regiomontanus ne refta pas long-tems dans un pays 
troublé par les factions & défolé par la guerre ; il revint en 
1471à Nuremberg , où il trouva Bernard Waltherus ,lun des 
principaux citoyens, riche, jeune ,. & zélé partifan de l'aftro- 
nomie. On vit un exemple heureux, mais peu imité , de deux 
hommes unis par le méme goût, qui affocierent Ja richeffe 
au favoir , & firent d'affez grandes chofes pour leur tems. 
Waltherus , avec une dépenfe digne d'un prince, fit les frais 
d'un grand nombre d'inftrumens aftronomiques 5 il établit 
méme chez lui une imprimerie. Par un échange heureux, 
Waltherus donna à Regiomontanus les moyens d'obferver , qui 
manquoient à fon génie, & Regiomontanus fit de ce riche 
citoyen un aftronôme, qui a mérité fa célébrité, 


$ XIX. 


C’est donc un particulier, qui , par un grand appareil 
d'inftrument , à la gloire d'avoir fondé l'aftronomie en Europe, 
& renouvelé la pratique de l'obfervation. Nous donnons dans 
nos éclairciffemens la defcription de quelques-uns de ces inftru- 
mens, il nons fuffira de dire ici qu'ils étoient conftruits fur 
les Principes de ceux de Ptolémée & d'Hypparque. Il y en 
avoit un particulierement , qui réuniffoit à lui feul tous les 
ufages des anciennes armilles. On pourroit le regarder comme 
univerfel ; il fervoit À obferver dans le plan de l'équateur, de 

Tome L. RES, 
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l'écliptique, & des cercles qui leur font perpendiculaires ; il 
fervoit de cadran , &c. On voit dahs quelles mains étoit le 
renouvellement de l'aftronomié. Cer inftrument n'a pu être 
défe&ueux que par l'exécution; tout y étoit du côté de lin- 
vention , il n'y manquoit que les moyens fournis depuis pat 
les progrés des arts. Ajoutez à cet inftrament la perfe&ion des 
mouvemens & des divifions, les lunetes ; donnez à Regiomon- 
tanus une vie plus longue & fuffifante au développement de 
fes talens, & cet aftronôme eût fait peut-être, aidé de 
Waltherus , une grande partie de ce qu'on a fait dans le fiecle 
dernier pour l'aftronomie. 


$4, XX 


PunsACH & Regiomontanus s’apperçurent de Timperfec- 
tion des théories anciennes , par une obfervation de Mars 
comparé aux étoiles voifines , & où cette planete fe trouva 
éloignée de 2° du lieu indiqué par les tables : il falloit donc 
les rectifier par les obfervations. Il ne nous refte de celles qui 
ont été faites conjointement par ces deux aftronómes , que 
trois éclipfes de lune des années 1457 & 1460 (a). Quant à 
la maniere dont ils s'y prenoient pour obferver , les longitudes 
& les latitudes des planetes étoient déterminées par les cercles 
des armilles ; ils prenoient la hauteur du foleil , ou fa diftance 
au zenith avec les grandes regles de Prolémée: la fcience n'avoic 
donc pas fait un pas à cet égard, finon que les inftrumens 
étoient peut-être mieux exécutés, & donnoient l'efpérance 
d’une plus grande exactitude, Ils avoient du moins dans leur 
entreprife l'avantage du. tems, qui vieillit la fcience, & qui 
fair parottrc fes défauts comme ceux des hommes.: venus 


> 4a) Obfervationes buffraca G noriberga, p. va, 
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treize fiecles aprés Prolémée, ils avoient tout ce grand inter- 
valle pour partager fur le nombre confidérable inn, révolutions 
écoulées. , l'erreur. de leurs. obfervations & celle des obferva- 
tions anciennes. Mais on doit. à l'un de ces aftronómes une 
invention trés-utile , qui prépara de grands progrès : c'eft celle 
d'avoir l'heure vraie des obfervations par la hauteur du foleil 
& des étoiles. Les anciens ne marquoient fouvent l'heure des 
obfervations, qu'en difant le matin, le foir, dans le milieu 
de la nuit; les Grecs d'Alexandrie, qui y mirent plus de 
foin , donnoient lheure, mais fans indiquer aucune de fes 
fubdivifions ; foit que leurs clepfidres n'euffent pas une marché 
afez Misi pour fonder une certaine précifion , foit qu'ils 


cruffent que leurs obfervations n'étoient pas afTez exactes pour 
mériter ces attentions. Mais en exceptant Jupiter & Saturne , 


qui fe meuvent fort lentement , l'incertitude de l'heure pré- 
cife augmentoit, infiniment l'incertitude de l'obfervation des 
autres planetes. Le tems, le nombre des révolutions peut 
compenfer la précifion ,.mais il faut attendre les fiecles ; le 
tems s'écoule avec peu de fruit, & rien ne peut compenfer fa 
perte. Purbach & Regiomontanus confidérerent le ciel comme 
un grand cadran, où l'heure étoit écrite de toutes parts. En 
effet la pofition , la marche de tous les aftres, leurs diftances 
à l'égard du foleil , qui regle les heures du jour , pouvant être 
connues à chaque inftant , l’obfervation d'un aftre donne 
nécéffairement l'heure. En' obfervant la hauteur du foleil , le 
calcul donne, au moyen des regles de la trigonométrie , la 
diftance de cet aftre au méridien , mefurée fur l'équateur. 
Suppofons que cette diftance, déterminée à un inftant quelcon- 
que, foit de 40° , le foleil paffe toujours au méridien à midi , 
le cercle entier de l’équateur y paffe en 24 heures ; c'eft à 
raifon de 15° pour une heure , & de 1° pour 4": 40° répon- 
R rij 
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dent donc à 2^ 40'; & felon que l'obfervation: eft faite le 
foir ou le matin yil eft 2^ 40/ de l'après midi , ou 9* 20° du 
matin. Purbach & Regiomontanus imaginerent encore de fe 
fervir des étoiles la nuit, ad défaut du foleil. Quand on con- 
noit par les catalogues la pofition d'une étoile dans le ciel, & 
le lieu du foleil par les tables ; on peut toujours calculer leur 
diftance réciproque , mefurée fur l'équateur. Si > par exemple, 
l'étoile eft plus avancée que le foleil de 100°, il faudra que 
ces 100? paffent au méridien & avant elle : ces 100? 
répondent à 6^ 40°: & le foleil y ayant paffé à midi , 
étoile y paffera à 6° 4o'. Cet inftant connu , la hauteur 
obfervée de l'étoile pendant la nuit , indiquera l'heure , 
comme celle du foleil pendant le jour. Au moyen de cette 
hauteur de létoile, on peut calculer fa diftance au méridien, 
mefuréc fur l'équateur. Suppofons que cette diftance foit de 
20°, qui répondent à 1^ 20°, l'étoile étant vers le couchant, 
^ 20° que l'étoile a paflé le méridien, & 
qu'il eft par conféquent 8" précifes du foir. Les autres aftres 
nc font point employés dans cette recherche parce qu'ayant 
un mouvement propre, qui eft toujours un peu incertain , ils 
donneroient moins d'exa&itude que le foleil & les étoiles. 
Purbach & Regiomontanus ont eu la gloire d'inventer une 
méthode qui eft reftée à l'aftronomic moderne; elle fert encore 
pour avoir l'heure vraie & régletcles pendules. Elle fut le 
germe de: plufieurs autres méthodes ;.& la remarque de la 
néceffité de marquer l'inftant précis des obfervations , fut un 
grand pas de la ícience. C'eft par là que Purbach & Regio- 
montanus ont influé fur l'avenir ,& qu'ils ont part aux progrès 
qui ont été faits aprés eux. | 


il s'enfuit qu'il y a 1 


Cependant celui de ces deux aftronómtes , qui en eft Pat- 
teur, ne s'cft point inquiété de s'en affurer l'honneur. Ils n'ont 
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confidéré que fon utilité: aufi nous n'avons point/ofé décider, 
& faire plus. pour cux qu'ils n'avoiént fait cux. memes; Ce n'eft 
ps qu'il n'y ait quelque préfomption en faveur de Purbach ; 
la méthode étoit inventée en 14.55. Regiomontanus' n'avoit 
que.21 ans, Purbach en avoit 5 4, il devoit avoir plus d'ex- 
pétience, mais Regiomontanus pouvoit avoir plus de génie, 
Nous n'avons point onlu rompré une- fraternité fi louable , 
nous la propofons feulement pour exemple: Bien des favans fe 
difputent de petites inventions, qui ne valent pas celle que ces 
deux grands hommes ont tranquillement partagée. 


Aie % z 


AU mois de Février 1472, parut une comete que 
Regiomontanus! obferva j & cefe la premiere comete qui fut 
obíervée'en Eürope. Regiomontanus compofa un-traité pôúr 
montrer comment on peut déduire des obférvations la:gran- 
deur & la diftance de la comete par le moyen de fa parallaxe, 
c'eft-à-dire , qu'il appliqua à ces aftres , regardés & négligés 
long-tems comme des: météores zt les: méthodes:qui-fervaient 
pour déterminer la grandeur & la diftance des phinetes; il lés 
rapprochoit du rang où l'être fuprême les a placés. Jufques-là 
ces aítres n'avoient été vus que comme des fignes inftantanés, 
paflagers , dont on redoütoit l'apparition; & 'qm'on ne: confi- 
déroit qu'avec; la curiofité de l'effroi; Regiomontauus «fentit 
qu'ils étoient dignes de l'attentio des favans ,'& €n penart 
foin de fixer leur-lieu dans le ciel ; leur diftance:& leur gran- 
der, il fembloit preffentir leur permanence, ou:dir motus: 3l 
vouloir mettre Ia: poftérité dans le cas d'en juger. 


$ XXxTL 


AU milieu de ces travaux » la deftinée de Regiomontanus 
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Jappela à Rome, oi il devoit terminer fa carriere. Le Pape 
Sixte IV s'occupoit. de la: réforme du calendrier, qui ne devoit 
être effe&uée que plus d'un fiecle après & par Grégoire XII. 
Sixte IV jeta les yeux fur Regiomontanus pour l'aider dans 
l'exécution de ce projet , & lui fournir les fecours de l'aftro- 
nomie. On lui fiv tes plus grandes promeffes; on le nomma à 
Pévêché de Ratisbone. Waltherus refta à Nuremberg : pour 
continuer les obfervations, & Regiomontanus partit l'an 1475 

our Rome, où il fut reçu avec les plus grands applaudiffe- 
mens. Mais l'année fuivante., au mois de Juillet, n'ayant pas 
encore 40 ans, il mourut de la pefte; ou , comme d'autres 
le penfent , il périt par la vengeance des enfans de George de 
Trebifonde , qui laverent ainfi l'injure prétendue qu'il avoit 
faite à leur pere, en relevant les fautes de fa tradu&tion de 
l'Almagefte. Ces doutes fur le genre de mort de Régiomontanus, 
prouvent que file crime a-été commis , il n'a point été puni. 


CX TII 


Dansi ces. tems. oir un refte d'ignorarice permettoit encore 
à la fable dé fe:mêler à fa vérité, on difoit que Regiomontanus 
avoit fait unc mouche de fer, laquelle étant láchée à table 
voloit autour des convives & revenoit fur la main. On parloit 
d'un: aigle; qui vola: trés - loin au-dovant de l'Empereur ; & 
l'accompagna , en planant dans les airs, jafqu'à la’ porte de 
la ville. Rapporter ces fables , c'eft les réfuter fuffifamment. 
Ramus paroît en être l'auteur, & quoique Gaflendi les ait 
citées, elles n'en ont: pas plus d'aurorité parce que les écri- 
vains contemporains ne parlent point dé ces inventions méca- 
niques , qui auroient été affez fingulieres pour faire beaucoup 
de bruit. Schonner fait plus d'honneur à Regiomontanus , €? 
difant qu'il étoit. partifan du. mouvement de la terre. Si la 
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mort: ne.l'eüt. pas: arrété -àu. milieu de fes travaux , peut-être 
auroit-il enlevé à Copernic la gloire de la réforme! de l'aftro- 
nomie, & la réinvention du vrai fyftéme du monde. Mais 
cette opinion étoit ancienne ; & Regiomontanus n'ayant rien 
fait; pour. la rétablir, ne. doit point : être diftinpué dans. le 
nombre des philofophes quiront eùla méme opinion. A côté 
de cette! vue faine | -nous trouvons da croyance à l'aftrologie ; 
erreur du fiecle dont Regiomontanus ne s'étoit pas préfervé. 
$. XXI V. 
BERNÅRD WALTHERUS étoit né à Nuremberg, l'an 1 430 ; 
il avoit une inclination naturelle pour les mathématiques & 
fur-tout pour l'aftronomie. Il profita des. inftruétions de 
Regiomontanus, & en.l'aidant de fes dépenfes pour conftruire 
de grands inftrumens 3^ ils: obferverent- enfemble jufqu'au dé: 
part de Regiomontanus pour Rome, qui füt'bientót- fuivi de, 
fa mort. Alors Waltherus ayant acheté les livres , les manuf- 
crits. & tout l'héritage aftronomique que Regiomontanus avoit 
laiffé- à Nuremberg , ilicontinua les. obfervations: juíqu'en 
1504, qui fut l'année de fa mort: On reproche à Waltherus 
dé n'avoir point fait part au publicides travaux de Regiomon- 
tanus. Poffeffeur de tous fes papiers, il les tenoit foigneufement 
fous la clef, & ne fouffroit pas que perfonne les vit. Nousme 
l'accuferons point fans preuves d’avoir voülu s'apprópriet;les 
idées de fon. maitre ; mais ce: inyftere pouvoit ex donner de 
foupcon. Il ne fuivoit guères l'exemple de Purbach. &.de 
€giomontanus, Si lintérét perfonnel a corrompu: la pureté 
de l'étude , C'eftilefruir des applaudiffemens des hoinmes.. La 
vérité nue & fans récompeníe p ne manque point. d’attraits 
pour fe faire fnivre, Dans les tems de ténebres & d'ignorance, 
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nientendus ;les fciences ‘éroient: cultivées pour elles-mêmes ;. 
mais: quand les: connoiffances ont commencé à fe répandre, 
quand les prémiers effais ont été loués, le profit de la gloire 
a frappé les ames intéreffées , l'amour de foi s'eft affocié à 
l'amour des fciences y & leur culture a été profanée, Dès quie? 
l'orgueil commande au génie , leurs produits font mêlés}; les 
querelles honteufes & les baffes jaloufies naiflent avec les idées 
fublimes. 


$ X XV. 


Ox voit dans les obfervations de Waltheris’que les aftro- 
nómes fe fervoient de différentes méthodes pout déterminer 
le lieu des planetes dans le ciel. Ils avoient d'abord les cercles 
des armilles qui donnoient directement la pofition des planetes; 
ils avoient la méthode des alignemens , la plus facile. de 
toutes , parce qu'elle n'exige point d'inftrument ; ils faifoient 
encore ufage de la méthode d'eftimer les petites diftances des 
planetes aux étoiles par les diametres apparens du Soleil , de 
la Lune &même de Vénus (a). Ils exprimoient auffi ces petites 
diftances en doigts (2). Toutes ces méthodes étoient pratiquées 
dans l'école d'Alexandrie. C'eft donc ici l'époque du change- 
ment ; on y trouve les traces des anciennes, & les commen- 
cemens des nouvelles. 

Une de ces méthodes nouvelles, plus exa&e ; mais fondée 
fur le méme principe que celle des alignemens , eft la mé- 
thode d'obferver la diftance d'une planete à deux étoiles pour 
connoître fon lieu dans le ciel, On conçoit que connoiffant la 
diftance d'une planete à ‘deux points déterminés du ciel , le 
point qu'occupe la planete eft lui-même déterminé. On y 


pec 


(e) Obfervationes haffiaca , p. 41. (b) Thid. p. 55, i 
parvient 
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parvient par les-regles de la trigonométrie, & par la relation 
que tous les cercles de la fphere ont néceffairement entr'eux (4). 
Cette méthode a été pratiquée jufqu'à la fin du fiecle dernier, 
& peut-être n'eft-il pas impoffible que l'ufage en foit repris pour 
une plus grande perfe&ion. Elle appartient à Waltherus,à moins 
qu'elle ne fût renfermée dans les papiers de Regiomontanus, 


S XX. 


WALTHERUS ne partage avec perfonne l'honneur d'avoir 
fait ufage des horloges pour mefurer le tems dans les obferva- 
tions aftronomiques. C'eft en 1484 que nous en trouvons le 
premier exemple. Regiomontanus nc vivoit plus. Waltherus 
avertit que la fienne étoit bien réglée , & qu'elle donnoic 
exa&ement l'intervalle d’un midi à l'autre ;;mais l'exactitude 
dont il parle eft relative à fon tems, & aux premiers ¿fais 
d'une application nouvelle. Jufqu'au neuvieme fiecle on meut 
d'horloges à roues que celles qui étoient venues de l'Orient , 
encore étoit-ce des clepfidres (2). Pacificus , archidiacre de 
Vérone , mort en 846, cft le premier qui ait fait une horloge 
mué par des roues & par un poids, fans le fecours de l'eau. 
Pacificus eft fur-tout célebre , parce qu'il paroît être l'inven- 
teur de l'échappement (c); mécanique ingénieufe où il employa 
l'inertie d'un balancier, ou d'une maffe mué par les roues, à 
retarder & à régler leur mouvement. Quand on eut l'idée de 
donner aux horloges un nouveau moteur , en fe fervant de 
la pefanteur des corps folides , on put remarquer aifément 
que ces corps avoient le méme inconvénient que l'eau , celui 
de s'accélérer dans leur chüte, & de tomber plus vite à la 
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(a) Supra, p» 177. (c) Les gens de l'art appellent cet échap- 
(6) Supra, m I pement, échappement à verge, ou à palette: 
ome 41. 
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fin qu'au commencement de leur defcente. Ce fut donc 
en effet une idée très-ingénieufe que celle d'employer: une 
mafle , telle qu'un balancier, à retarder continuellement la 
defcente du poids , à détruire l'accélération, & à ne Jui laiffer 
dans tous.les momens de fa chüte.que la viteffe uniforme 
qu'il a dans le premier inftant. C'eft l'effet que produit le 
balancier circulaire : placé horizontalement , il porte fur fon 
axe vertical deux palettes, qui font alternativement pouflées 
par les dents d'une roue; tandis que le poids de l’horloge 
rend à faire mouvoir cette roue , elle fait tourner la palette 
qui réfifte à fon effort, & lorfque la dent échappe , la dent 
oppofée tombe fur l'autre palette; par cet effet alternatif le 
mouvement de la roue, celui du rouage, tour-à-tour inter- 
rompu & rétabli, fait que la defcente du poids , alternative- 
ment libre & fufpendue , eft toujours au, premier, inftant, & 
établit, au lieu de l'accélération , l'uniformité de mouvement, 
qui eft le principe de la régularité des horloges. Gerbert en 
fit une fameufe à Magdebourg en 1005 5 mais il y a lieu dc 
croire que c'étoit.un cadran (a). Dans le quatorzieme fiecle, 
on vit conítruire différentes horloges à Paris, celle de la tour 
du palais , faite par un Allemand , & qui fubfifte encore. 
aujourd’hui ; à Londres l'horloge de Walingford , bénédi&in 
Anglois; & cn Italie celle de Dondis ( 5). Les horloges fe mul- 
tiplierent, mais il faut croire que ce fut dans les monumens 
publics, tels que les palais & les églifes. Les particuliers n'en 
avoient point encore cbez eux, L'obfervation de Walrhetus 
en 14984. 5 eft le premier exemple. connu ; il eut des facilités 
pour cette application heureufe. Les ouvriers de Nuremberg 
fe diftinguoient par linduftrie (c). Leur talent rendit fans 


(4j Eclairc. Liv. VIE, $. 7. (c) Encyclopédie , article hoxloge- 
(b Ibid. $. 12. Xcidler, pag. 381, 
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doute ces horloges plus commodes , plus petites, moins cheres, 
& plus acceffibles, aux moyens d'un particulier , comme 
Waltherus, qui d'ailleurs ne regrettoit pas la dépenfe. Il 
acquit un de ces inftrumens , auquel la deftinée avoit attaché 
la perfe&ion de l'attronomie , & le premier, il en fit ufage. 

Waltherus eft aufi le premier des modernes qui fe foit 
appercu des effets de la réfra&tion. Il prote(te que ce fut avant 
d'avoir lu ce qu'en difent Alhazen & Vicellion dans leurs 
traités d'optique. Mais la poftérité ne ftatue point fur ces 
Proteftations-; elle ne connoît que les premieres découvertes. 
U n'a rien vu de plus que ceux qui l'avoient précédé; il n'a 
point fait ufage de cet élément , il eft. même tombé dans 
quelque erreur : ainfi la théorie de la réfraétion ne lui doit rien. 


B RMI WE 


JERÔME FRACAsTOR , né à Verone en 1483 , fut un 
poéte célebre, & méme un philofophe recommandable , en 
ayant égard. aux tems où il a. vécu. Il. prétendit à l'honneur 
de faire & de renouveler un fyftéme pour. bannir les cercles 
excentriques, & expliquer tous les mouvemens des aftres par 
des orbes circulaires & concentriques, Il avouoit lui - même 
tenir fes idées de Jean-Baptifte Turrius (a), fon compatriote, 
cité par lui comme un homme de génic. Celui-ci légua, en 
mourant, fes opinions à Fracaftor, & lui demanda de les 
répandre. Fracaftor lui en fait honneur dans fa préface ; mais 
comme on ne lit guères les préfaces, le nom de Turrius eft 
inconnu , & celui de Fracaftor a quelque célébrité. 

Dans le vrai , ce fyftéme D'appartient ni à Turrius, ni à 
Fracaftor ; eeft le fyftéme d'Eudoxe & de Calippe que les 
Lm C ——————-—-""""———— Po wÓ 

(a) Fracaftor , de fellis in pref, : 
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deux Italiens fe font cfforcé de rajeunir & de rendre vraifem- 
blable. Leur effort annongoit toujours une grande chofe , 
c'étoit l'ennui du fyftéme de Ptolémée , & le befoin fcnti 
d'en créer un autre. En ce fens Fracaftor peut être confidéré 
comme le précurfeur de Copernic ; il n'apportoit pas la vérité, 
mais il en étoit le préfage. Au refte, la complication des homo- 
centriques de Fracaftor cít extrême ; Eudoxe & Calippe 
n'avoient fuppofé que $ 6 fpheres pour repréfenter les mouve- 
mens des planetes; C'étoit bien affez. Fracaftor en établit 69, 
& même jufquà 79 (a). Comme les mouvemens , les inéga- 
lités étoient mieux connus , le rouage devenoit encore trop 
fimple , il falloit ajouter de nouvelles roues à la machine: 
Fracaftor donne 6 fpheres aux étoiles, 17 à Saturne, 11 à 
Jupiter, 9 à Mars, 4 au Soleil, 11 à Vénus, 11 à Mercure, 


enfin 7 àla Lune. 
NUR die cn EU 


CEPENDANT , malgré la complication abfurde de ces fphe- 
res & l'infuffifance du fyftéme , l'ouvrage de Fracaftor renferme 
des vues philofophiques , des idées fous-entendues, dont le 
développement a produit d'excellens principes. La lumierc ne 
naît pas tout à coup, elle commence par un crépufcule ; les 
objets, encore fombres , font vus comme à travers un nuage : 
mais celui qui les a vus le premier , quoique d'une maniere 
confüfe , a marqué leur place, & on ne doit pas l'oublier. 

Fracaftor pofe pour principe que les planetes ne fe meu- 
vent point par elles -mêmes ; felon lui, ce font leurs cercles 
qui fe meuvent (b). L'opinion que les aftres avoient des ames, 
ou des intelligences conductrices , n'étoit pas encore tout-à-fait 


(a) Fracaftor , de ffellis, (ect, TIT , c. 24, Q9) Fracaftor, de fellis, fc, 1, & 2» 
P. 2117. p. 9. 
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bannie. Des gens, qui prodiguoient moins les intelligences , 
n'en Mehr c qu'une feule au monde entier: ; ils en aot 
un grand animal, auquel cette intelligence donnoit le mouve- 
ment , d'abord à la totalité des parties , enfuite à chacune en 
particulier, comme l'inftin& de l'animal meut fon corps entier, 
& fait mouvoir chacun de fes membres. Fracaftor n’a pas de 
peine.à faire voir le ridicule de cette opinion (2); il combat 
allez ingénieufement l'opinion vraie que les corps des planetes, 
& non leurs cercles, fe meuvent. La raifon , les fens , dit-il, 
nous, enfeignent que les étoiles font emportées tout.à la fois 
par une fphere : car.le mouvement, d’une fphere a cela de 
particulier, que la vitefle des partis, qui font proches de 
l'équateur , eft la. plus grande; la viteffe diminue en s’éloi- 
gnant de. ce cercle, CU ‘pôle où elle eft nulle. Or il.eft 
évident que les étoiles fe menvenr: ainf ; celles qui font près 
du pôle .n'ont. prefque. point de viteffe. Il n'y auroit, rien à 
objecter à. Fracaftor,. íi la. terre étoit fans mouvement. Le 
mouvement diurne apparent des étoiles ck. en. effet celui d'un 
globe ; il eût. fallu deviner qu'il appartient à la terre & non 
aux étoiles. Voilà ce qu’on tient des fens , ce font des appa- 
rences ; la raifon, qui peut feule apprendre les réalités, n'avoit 
point encore parlé par la bouche de Copernic. 


Uo FX. 


Fracasror croit que les planetes font également mués 
par des fpheres , précifément à à caufe de liii: flations & de 
leurs rétrogradations. Si elles étoient animées, ces corps im- 
mortels auroient un cours plus réglé ; fi elles avoient en elles- 
mêmes la caufe de leur mouvement , cette caufe feroit unique 


EE RES EE EE 
(a) Eracaftor , de fellis |. (eG. I, c. 7. p.18, 
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& fimple. Ce qui eft fimple & unique n'admct, ni ne peut 
expliquer lès variétés" oóbfervécs? En éffet, & dans la vérité 
les phénomènes ne várient que parce que les aftres fubiffent 
plufieurs loix, font pouffés par pluficurs forces; Comme paffifs, 
ds font tourmentés, détournés par des a&ions différentes , 
mais lorfqu'ils font actifs , lorfqu' ils produifent le mouvement 
des autres aftres par une énergie, qui réfide en eux-mémes; le 
principe de cette énergie eft unique ; & fa loi conftante ; fi 
elle exiftoit feule ; n'auroit que des effets fimples , fans inéga- 
lités. L'effet de cette énergie fur eux-mêmes, pour fe mouvoir, 
feroit femblable à celui de lear ation fur les autres planetes ; 
leur marche ne pourroit qu'étre réguliere Mais dans un tems 
où l'on étoit bien bien éloigné de penfer que les corps céleftes 
puífent agir & réagir les uns fur les autres, en leur voyant 
plufieurs mouvemens , plufieurs inégalités , 6n pourr croire 
que les caufes étoient extétieures ; appartenoient^à des fpheres 
chargées d'imprimer chacun de ces mouvemens ; c'eft un prin- 
cipe trés - vrai & Soli ed ma que fi la caufe du mou: 
vément étoit inhérente à la planete; cette cáufe féroit unique, 
& le mouvement fimple & toujours lé même, 


$. X X X. 


Fracastor marche affoz méthodiquement , & cette logi- 
que eft utile , même cn enchainant des erreurs; elle apprend 
à marcher dans la vraie route > quand on l'aura trouvée. 
Fracaftor obfervant plufieurs ARS dans les planetes , 
conclut qu 'elles étoient entrainécs par plufieurs fpheres. Ici il 
n'étoit pas plus avancé qe Calippe & Ptolémée, qui créoient 
une fphere ou un cercle à chaque inégalité reconnue (a). Le 
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(a) Eracaftor , fc& I, e 3, p.12. | 
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mouvement; des orbes fupérieurs agit fur les inférieurs, mais 
ceux-ci. A point, d'influence. fur les premiers (a); il s'en 
auroit p" remarquant que la fphere + Qui emporte tous les 
jours les étoiles , agit fur Saturne & fur toutes les autres pla- 
peres > puifqu'clles font. elles-mêmes emportécs, tous les jours 
de lorient vers le:couchant, Mais le mouvement de la fphere 


des. fixes , celui qu'ils appeloient le premier mobile, eft conf- 
tant & ‘uniforme, s'exerce dans un feul fens, & comme un 
mouvement qui neft troublé par aucun autre. 

Fracaftor ayant rejeté, abfolument. les ames qu'on, avoit 
accordées aux aftres , ainfi que les caufes intérieures du mou- 
vement s, penfe qu'un orbe, eft mu par un autre, comme un 
corps, par, un autre, Ce fentiment , dit-il, a cependant fes 
difficultés; car il eft douteux fi ces orbes oppofent quelque 
réfiftance ou non. Il femble que-les planetes étant portées par 
leur mouvement propre & naturel vers lorient , elles doivent 
réfifter à celui du. premier mobile, qui les entraîne vers l'occi- 
dent. On ;répondoit que ces deux mouyemens ne fe nuifoient 
Pas, parce qu'ils agiffoient obliquement ; l’un dans le fens du 
zodiaque; l'autre dans celui de l'équateur. Il faut.loucr Fracaftor 
de n'avoir pas été content de cette réponfe , il faut le louer 
plus encore des vues que fon génie lui a fuggérées. If nous 
paroît. avoir eu la premiere idée de la décompo(ition du mou- 
vemenr , qui eft un grand trait de lumiere jeté for la phyfique 
célefte: Il ft voir que tout. mouverhent oblique >» & pour fixer 


-FF ! . y 
les idées, un mouvement fur l'équateur, tel que celui de la: 


révolution diurne des planctes, oblique à l'écliptique, s accom- 


plit partic.en longitude, partie en latitude (2). Le mouvement 


(a) Bees fec 17 c. 6, p: 17. menten deux autres, fuivaht AD & AD.- 
t. UD corps fémevrt le long de AC, Parle premier, le:cotps s'éleveroic de tout: 
pg j n L . S a 
(jg 19), On peut décempofer ce: mouye- l'efpace compris entro AB. & DC s: pat le 
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en latitude cft indépendant, mais!la partie qui^ s'eserce^ en 
longitude eft oppoféé "au mouvement propre! de Ta planete. 
Ces deux mouvemens peuvent donc fe faire inütuellement 
réfiftance. Fracaftor le démontre par les-corps pefans qui ten- 
dent à tomber, & qui réfiftent qaoiqu'on les tire obliquement, 
& dani une diféétion différente dela verticale; 'qüi efe celle 
de leur chüte (2) Mais fi Fracaftor avoit affez de fagacité 
pour bien voir les difficultés , le tems n'étoit pas venu de les 
réfoudre. Nous fupprimons fes explications qui lui feroient peu 
d'honneur , én caufant beaucoup d'ennui A" nos lecteurs." Les 
difficultés appartieniient plus à notre ouvrage que les réponfes; 
car les réponfes meurent , & les difficultés ont une verti 
féconde. Ce font elles qui le plus fouvent ont produit les 
découvertes. e 
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Les mouvemens obliques peuvent donc fe nuire ; il faut 
qu'ils foient perpendiculaires pour n'avoir aucune influence l'un 
für l'autre. En conféquence Fracaftor établit que les mouve- 
mens de ces fpheres fe font dans des dircétions, qui fe coupent 
À angles droits. Il eft. dificile de comprendre comment ccs 
mouvemens fe combinoient fans jamais fe nuire, comment le 
mouvement fe communiquoit de {phere en fphere , comment 
la planete obéiffoit à toutes ces impulfions fimultanées. Tout 
cela eft laborieufement & confüfément expliqué. Le faux eft 
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fecond , il s'avanceroit de tout l'intervalle 
entre“AD & BC. Il eft évident Te le mou- 
vement fuivant AC fait à lui feul ce que 
font les deux autres ; il a donc un effet 
équivalent. Ainfi , au lieu du mouvement 
fuivant AC , on peut toujours fubftituer les 
mouvemens fuivant AB & BC. Cela s'ap- 
pelle décompofition. De méme aux deux 


mouvemens fuivant ces deux lignes on peut 
fubftituer le feul mouvement füivant la 
diagonale AC, ce qui s'appelle compofition. 
Le raifonnement & l'expérience concouterit 
pour démontrer ce théoréme qui cft fonda- 
mental & du plus grand ufage dans la mê- 
canique & dans l'aftronomic phyfique. 
(a) Fracaltor , fe, I,c: 8, p. 21- 
roujours 
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toujours environné d'un jour fombre , dont on n'a point d'in- 
térêt de le tirer: il feroit reconnu s'il fe montroit à découvert. 
Nous laiffons ce mécanifme inintelligible pour faire mention 
d'une idée plus heureufe. Fracaftor remarqua que de la combi- 
naifon du mouvement propre des planetes avec leur mouvement 
diurne , de la combinaifon du mouvement des étoiles en lon- 
gitude avec ce méme mouvement diurne, il s'enfuivoit que 
ces aftres décrivoient des fpirales (a). Les planetes , qui , dans 
l'intervalle d'un jour , ont un mouvement propre, ne peuvent 
Être ramenées par la révolution diurne au point d'où elles 
font parties. Le foleil ,, par exemple , montant au printems 
vers le tropique d'été, décrit chaque jour à-peu-prés un paral- 
Ele à l'éÉquateur; mais la révolution diurne finit à un point 
plus élevé que celui oà elle a commencé. En vertu de ces deux 
mouvemens , annuel & diurne, il s'avance par des efpeces de 
Ípirales, femblables aux pas d'une vis, ou aux circonvolutions 
d'un reflort à boudin. 


S XXXII 


Comme Fracaftor vouloit établir fes homocentriques , c'eft- 
à-dire , comme il vouloit prouver que les planetes fe mouvoient 
dans ces cercles concentriques au monde & à la terre, il y 
avoit une difficulté qui l'embarraffoit beaucoup , c'eft que les 
planetes paroiffent tantót plus grandes & plus prés , tantót 
plus petites & plus loin. Un mouvement dans un cercle unique 
n'admettoit aucune des variétés , expliquées jufqu'ici par les 
épicycles & les excentriques. Les planetes devoient être tou- 
jours à la même diftance , & paroître toujours égales. En con- 
féquence Fracaftor ne regardoit cet effet, ces variations que 
no 

(a) Fracaftor , fc&ion tr, c, 1, P. 4f. 


Tome IL, T t. 
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comme des apparences qu'il attribueà la réfraction du milieu: 
Il femble s'être fondé fur le principe de Poflidonius , que les 
images des chofes font aggrandies em paflant par un milieu 
plus épais (a); il penfe que le ciel eft un milieu comme l'air & 
l'eau , mais compofé de parties différemment denfes. Il en eft 
qui font tout-à-fait opaques , comme les globes des aftres ; 
où la lumiere eft repouffée & réfléchie; d'autres moins denfes, 
laiffent paffer la lumiere, mais en la réfraétant : d’autres enfin 
très rares & trés-fubtils , où la lumiere paffe librement , & 
où les images ne font point altérées. C'eft dans ces parties que 
les aftres paroiffent de leur grandeur réelle. Lorfque le milieu 
eft plus épais, ces aftres paroiffent plus grands, & quoiqu'à 
la méme diftance, ils femblent plus rapprochés. C'eft encore 
par cette raifon qu'il explique la grandeur des aftres à l'horizon; 
oü leurs rayons trouvent une atmofphere chargée de vapeurs 5 
& cette grandeur diminue au zénith ; où réfide un air plus 


pur (2). 
Les éclipfes totales de lune , qui font tantôt plus grandes, 


tantôt moins longues , offroient une autre difficulté ; il la 
réfout par le même principe. L'image agerandie du foleil rend 
le cóne d'ombre de la terre plus large & plus. court ; lorfque 
cette image eft plus petite, le cône eft plus étroit & plus long. 
La lune eft donc plus ou moins de tems À le traverfer > & cel 
la caufc de la durée inégale des éclipfes (c) 


$. X*XXIIE 


Iz ya dans cette explication une chofe tout-À-fait remar- 
quable. On connoiffoit depuis deux fiecles les lunettes , ou 
m -— — —À— —— n— a2 EE RR 


(a) Supra, P. 120. : - 
č) Fracaftor , fection III , chap. 27» 
(b) Eracaftor , fct. IL, c. 8 , p. é1, B if, 
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beficles » qui fervent à foulager les vues affoiblies. Lorfque 
Fracaftor veut prouver que la denfité d’un milieu tranfparent 
aggrandit les objets , qui font vus à travers, il obferve que cct 
agorandiffement eft proportionné À l'épaiffeur du milieu. Entre 
des objets femblables , vus dans l'eau, ceux du fond femblent 
plus grands que ceux qui font à la furface; Fracaftor ajoute 
que fi l'on pofe deux verres de lunettes Pun fur l'autre , on 
verra les objets plus groffis que par un feul (a). Ici Fracaftor 
touchoit prefque à la théorie des télefcopes ; il n'avoit qu'à 
éloigner les deux verres: mais un fiecle devoit s'écouler encore 
avant cette invention. À quoi a-t-il tenu que cette idée nc Íc 
foit préfentée à lui? C'eft ce qu'on ne peut dire; le pas fcmble 
facile à faire, mais il n'a pas dépendu du hafard : lc hafard ne 
fait rien dans ce monde. Les idées » que nous concevons tout- 
à-coup , on ne fait pourquoi, & comme par infpiration, font 
amenées par une certaine maturité; les autres, celles mêmes 
qui font le plus près, attendent leur faifon, comme des germes, ! 
femés enfemble dans la méme terre , ne fe développent que 
fucceffivement & par différentes influences. 

Fracaftor eft encore le premier des modernes, qui ait admis 
la diminution conftante de l'obliquité de l'écliptique : il fit 
voir qu'elle avoit toujours diminué depuis Prolémée ; & s'ap- 
puyant fur la tradition des Egyptiens, qu'on avoit vu jadis 
l'écliptique perpendiculaire à l'équateur, il annonça que ces 
deux cercles fe confondroient un jour dans un méme plan. Le 
P. Riccioli appelle cela des extravagances (4); mais tout ce 
qu'un bon obfervateur pouvoit faire alors, c'étoit de remar- 
quer le phénomene de la diminution ; le tems n'étoit pas 


venu de favoir qu'elle appartient À un mouvement ofcillatoire. 

M M ——À MÀ MÀ  À— MÀ M 
(a) Fracaftor , (c&ion II, chapitre 8, (b) Ibid. fe&. III , c. 1, p. 129. 

pag. 6}, Riccioli, A/mag. T. I, p. 151. 
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Ea tradition des Egyptiens & l'annonce de Fracaftor étoient 
également fauffes fans doute ; mais Riccioli , venu cent ans 
plus tard, n'ouvrit point les yeux fur la diminution fenfble 
de cette obliquiré, & Fracaftor voyoit plus jufte que le pere 
qui fe mocque de lui. | 

Nous nous fommes un peu étendus fur cet aftronóme , qui 
eut quelques penfées philofophiques dans un tems où elles 
étoient rares. L'cfprit humain jouit aujourd'hui d'une maffe 
confidérable d'idées , choifies & amaffées pendant des fiecles ; 
Ja multitude des hommes a difparu fans rien apporter à ce 
dépôt; ceux qui ont eu le bonheur d'y laiffer quelque chofe, 
doivent avoir part à la gloire & à la reconnoifance: Quand 
Fracaftor n'auroit apperçu que la: décompofition du mouve- 
ment , il mériteroit la mention que nous en avons faite; il 
mériteroit fur-tout qu'on oubliát fon fyftéme infuffifant & 


abfurde. Nous avons expofé dans ce livre ce que l'aftronomie 
naiffante en Europe doit aux talens des trois aftronómes célé- 


bres , Purbach , Regiomontanus & Waltherus; nous allons 
décrire une grande révolution, & montrer ce que la fcience 


düt à l'efprit fyftématique éclairé par le génie, 
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i: n'eft pas affez de recueillir des-faits, il faut les préfenter- 
fuivant l'ordre de la nature; mais cet ordre > qui le dévoilera „ 
lerfque lx nature efb fi profondément cachée? Hommes foibles,. 
revêtus: de fens bornés., féduits & trompés- par ces: guides: 
infideles , nous. ne voyons que des apparences, les réalités nous: 
échappent. Ea vérité fe couvre de voiles pour fe fouftraire aux. 
regards: de la multitude ; elle ne fe laiffe voir qu'à quelques: 
hommes diftingués; amans-obftinés , qui la. fuivent à.la lueur: 
du flambeau du génie , aufi brûlant. & plus durable que celui: 
de l'amour. 
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N'efpérons pas de jamais rien connoitre dans les fciences 
de la nature fans les fyftémes. La marche invariable de la 
démonítration n'appartient qu'aux fciences exactes, fa rigueur 
fait leur exiftence ; fans elles les inventions ne feroient que des 
fables , les hommes raconteroient leurs fonges : la méthode 
feule forme une chaîne continue & ferrée, où tout découle 
d'une premiere vérité. Mais dans les fciences phyfiques , les 
vérités premieres font ignorées. Dans ces recherches, dans ces 
études différentes, la marche doit-elle étre la méme ? Imagi- 
nons deux ou trois avenues , qui partent d'un point commun: 
ces avenues fe fubdivifent en plufieurs branches , les ramcaux 
fe multiplient , il s'établit des communications entre les ra- 
meaux, & le labyrinthe fe termine par une infinité d'iffues. 
Ceux qui partent du terme où toutes les routes aboutiffent , 
(ce font les inventeurs des. fciences exactes & abítraites ) , 
doivent marcher avec prudence, & ne s'avancer qu'avec pré- 
caution ; il faut que dans ce labyrinthe ils ayent toujours le 
fil d'Ariane , qui eft celui de la démonftration. Ceux au con- 
traire, qui entrent par les dernieres iffues , errent long - tems 
dans les rameaux multipliés ,.& loin de s'avancer vers le terme 
où ils tendent, ils reviennent fur leurs premiers pas par les 
communications. Le découragement doit naítre à la place de 
la patience épuifée, Des hommes plus courageux , inftruits de 
l'art de la divination & des conjectures, (ce font les auteurs 
des fyft&émes) , fe propofent pour fervir de guides. Nous avons 
remarqué, difent-ils, que l'enchainement de ces rameaux fuit 
une certaine loi; dans le nombre de leurs dire&ions , il en eft 
qui font plus conftantes : voici le plan que nous avons tracé, 
La partie de ce plan, déjà parcourue & «connue , donne de la 
confiance pour le refte : on le fuit , on avance en effet, mais 
^ n . 
au bout d'un tems le plan même égare , & on nc fait plus de 


DE DASTRONOMIE MODERNË. 335 


Progrès jufqu'au moment où de nouvelles conjectures permet- 
tent de former un nouveau plan. Les plans fe fuccedent , les 
Íyftémes fe perfe&ionnent, & l'on arrive enfin au dernier plan, 
qui eft celui du labyrinthe , ou au dernier fyftême, qui eft le 
véritable ordre de la nature, 

Les fyflèmes font utiles; nous difons plus , ils font nécef. 
faires. Les vérités qui ne font pas claffées font mal connues ; 
ce font des perfonnages illuftres dont nous devons dire l'ori- 
gine. lai famille &.la parenté ;.en leur créant des généalogies 
&. des alliances, nous foulageons la mémoire. Sans tin ordre 
quelconque , l'homme fe perdroit dans la foule des faits ; fon 
intelligence fuccomberoit fous.la mafle.de fes connoiffances. 
D'ailleurs cette rédu&tion eft conforme À l'économie phyfique 
de l'univers. Les hommes , foit par raifon ou.par ihftin& , ont 
toujours fenti qu'en faifant dépendre plufieurs vérités. d’une 
feule , ils fe rapprochoient de la nature, qui , avec un petit 
nombre de moyens produit la variété infinie des chofes, 


So LT 


Qu'ox ne fe plaigne donc pas des fyftémes , ils ont rendu 
les plus grands férvices à l'efprit humain, La feule loi qu'on 
leur impofe eft d’être vraifemblables , aufli-bien que néceffaires 
à l'explication des faits obfervés.. Ceux qui font faux font 
encore utiles. Si Ptolémée: n'eüt pas propofé le fien, les mo- 
dernes n’euffent pas manqué de linvénter; c'étoit une erreur 
indifpenfable placée fur le chemin.dg la vérité; on ne voit 
d'abord que par les fens, on juge par eux de ce qui eft phyfi- 
que , & l'efprit ne parvient à connoître ce qui eft vraiment de 
la nature > qu'après avoir été long-tems trompé. Le regne des 
illufions doit paller; 


mais'il ne peut étre détruit qu'après ayoir 
Le 
exifté ; nos ancêtres 


nous ont donc fervi, en les épuifanr; Sans 
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» "2d . . i à ze 
les fyftèmes on n'atteindroit aucune vérité générale; ces vérités 


nc fe montrent que fous l'apparence de fyftème. Il n'y auroit 
point de progrès , ce n'eft que par un fyftéme qu'on parvient 
à lier une vérité à une autre. Sile fyftéme de Prolémée avoit 
toujours fubfifté, fi Copernic n'eüt pas établi un nouvel ordre 
dans les diftances & dans les révolutions des planetes, Kepler, 
dans le chaos des épicycles & des déférens , n'eüt pas démélé 
les deux belles loix qu’il nous a laiffées ; & fans ces loix , qui 
n'étoient elles-mêmes que des fuppofitions , avant la décou- 
verte des fatellites de Jupiter & de Saturne, Newton n'eut pas 


eu de fondemens pour pofer fon grand édifice. Ces entre- 


prifes hardies font l'ouvrage du génie. S'il appartient à tous les 
hommes de blâmer les fyftémes ; il n'appartient qu'à un petit 
nombre d'hommes de les imaginer. Ceux qui les jugent font 
afis dans un horizon borné ; ceux qui les conçoivent font 
placés à une certaine élévation , d’où ils jettent autour d'cux un 
regard étendu. C’eft de là , & de ces fommets , que Ptolémée, 
Copernie, Kepler, Newton fe regardent, & qu’en comptant les 
fiecles qu'ils partagent dans leur gloire, ils ont droit de nous 
dire; cet univers impofant & augufte a été approfondi, deviné 
par nos penfées ; l'étre fupréme, en le produifant , l'a vu d’un 
{feul coup d'oeil ; nous en qualité d'étres fubordonnés , nous 
ne l'avons apperçu que fucceffivement & par parties : mais 
nous avons vu le deflein de Dieu dans fon entier , & nous 
l'avons livré à l'admiration des hommes. Ces découvertes éter- 
nelles font cependant le produit des fyftémes. 


$. III 


Sr jamais on a propofé un fyftéme hardi, c'eft celui de 
Copernic : il falloit contredire tous les hommes, qui ne jugent 


que par les fens ; il falloit leur perfuader que ce qu'ils voyent 
p'exifte 


m 
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n'exifte pas. Envain depuis leur haiffanée y où le jour. a frappé! 
leurs regards , ils-ont vu le foleil s'avancet majeftueufement 
de l'orient. vers l'occident ; & traverfer le ciel entieg dans (à 
courfe lumineufe ; envain les étoiles, libres de briller dans fon 
abfence ; s'avancent fur fes pas & font le méme chemin pen- 
dant la nuit ; envain le foleil paroit chaque jour, & dans le 
cours de l'année, s'éloigner des étoiles, qui fe dégagent fuccef: 
fivement de fes rayons : foleil, étoiles, tout eft immobile; il 
Reit de mouvement que dans la lourde mafle que nous habi- 
tons. Il. faut oublier le mouvement que nous voyons , pour 
croire à celui que nous ne fentons pas... C'eft un homme feul 
qui ofe le propofer, & tout cela pour fubftituer une certaine 
vraifemblance de l'efprit , fentic par un petit nombre de phi- 
lofophes, à celle des fens qui entraîne la multitude. Ce-n’eft 
pas tout : il falloit détruire.un fyftème reçu , approuvé) dans 
les trois parties du monde, & renverfer le trône de Ptolémée, 
qui avoit recu les hommages de quatorze fiecles. Sans doute 
les difficultés produifent le courage ; fans doute les entre- 
prifes hardies ont des fuccès proportionnés. Un efprit féditieux 
donne le fignal , & la révolution s'opere. Copernic avoit 
appercu la vraifemblance du fyftéme, il ofa fecoucr le joug 
de lautorité » & il débarraffa l'humanité d'un long préjugé 
qui avoit retardé tous les progrés. 


$. I V. 


Nicoras Corzawic, le.reftaurateur de l’aftronomie phy- 
fique, & l'auteur du vrai fyftéme du monde , naquit à Thorn, 
ville de Ja Pruffe royale , le 19 Février 1473 (a). Il étoit 
neveu par fa mere, de Wazelrod , évêque de Varmie. Il étudia 
MR | 

(a) Muller, Vie de Copernic, 
Tome T. Vu 
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les langues greque & latine dans la maifon paternelle. Il fut 
envoyé enfuite à Cracovie pour s’inftruire de la philofophie & 
de la médecine ; il y reçut le bonnet de do&eur. Cependant il 
avoit aimé les mathématiques dés fa plus grande jeüneffe ; & 
il écoutoit plus volontiers le profeffeur de ces fciences que le 
profeffeur de médecine ; il apprit l'ufage & les principes dc 
l'atrolabe. Regiomontanus mourant avoit transféré à Copernic, 
encore enfant , le flambeau de l'aftronomie qu'il avoit reçu de 
Purbach. Frappé de la réputation que Regiomontanus avoit 
laiffe , le jeune homme s'enflamma du defir de l'égaler : parti 
pour l'iralie à l’âge de vingt-trois ans, il s'arrêta à Bologne pour 
entendre Dominique Maria , qui y profefloit l'aftronomie avec 
une grande réputation ; il l'aida dans fes obfervations, Venu à 
Rome, il y enfeigna les mathématiques avec fuccès : retourné 
dans fa patrie, il fut pourvu d'un canonicat par fon oncle, 
& fe trouva libre, dans fon habitation de Fruenberg , de fc 
livrer à l'étude du ciel (2). 


$9. V. 


CorzaNic dans ce repos, dans une folitude où il y a tou- 
jours moins de préjugés , où la raifon a plus d'empire, médita 
fur les connoiffances acquifes avant lui. Il fonda toutes les 
hypothéfes ; celle des homocentriques , ou des corps qui cir- 
culent uniformément dans des cercles autour de la terre, leur 
centre commun , ne pouvoit fatisfaire aux phénomènes ; celle 
des épicycles & des excentriques d?Hypparque & de Prolémée 
n'avoit qu'une complication infuffifante. Révolté par cet atti- 
rail , choqué de voir que pour conferver l'uniformité on établie 
le mouvement autour d’un centre imaginaire 5 affligé fur-tout 
—— rao Ime LG 

€) Weidler > p. 352. T 
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que la philofophie connût fi mal le monde, & fit fi peu d'hon- 
neut À fon immortel auteur ; en lui-prétant. un mécanifme 
indigne de fon intelligence fupréme , il chercha: des fecours 
dans l'antiquité. Les opinions de Martianus Capella , & celles 
qu'on attribue à Apollonius de Perge, le fatisfirent davantage. 
Le premier plaçoit, d’après les anciens Egyptiens (asile 
Soleil entre la Lune & Mars, & faifoit tourner autour de 
lui Vénus & Mercure. Le fecond faifoit plus, dit- on (å), il 
y faifoit tourner aufi Mars, Jupiter & Saturne; & le Soleil, 
accompagné de toutes ces planetes , marchoit autour de la 
terre comme la Lune. Nous n'avons lu nulle part dans les an- 
ciens qu'Apollonius de Perge ait eu cette idée, & eût prévenu 
Tycho dans fon {yftême ; aufi ne garantiffons nous pas le 
fait. 

Copernic fentit que ces fyftémes avoient un grand avan- 
tage, c'étoit celui d'expliquer les ftations & les rétrogradations 
des planetes. Mais né avec un efprit très-jufte, il n'approuvoit 
pas que le foleil füt le centre de tous les mouvemens fans étre 
le centre du monde ; que cet aftre tournât autour de la terre, 
non feulement dans une année, mais dans un jour , entrainant 
avec lui toutes les planetes. Il n'y a point d'arrangement fi 
révoltant que celui-là, & c'eft bien une preuve de l'inconfé- 
quence dc l'efprit humain , de l'envie de produire des idées 
nouvelles , que Tycho ait ofé le propofer apres celui de 
Copernic. 

Copernic fe rappela dans fes méditations que Pythagore 
avoit retiré la terre du centre du monde, pour y placer une 
plus digne [ubflance , c'clt-à-dire, le feu ou le foleil ; il trouva 
dans Cicéron que Nicetas dc Syracufe avoit fait mouvoir la 
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(a) Infrà, Eclairc. Lib, IF , $. 47. (5) Gaffendi , Zn vitá Copernici , Tom: v. 
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du monde cft fphérique: cet, dicil, ta plus parfaite, celle 
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terre. autour de fon axe, pour expliquer le phènomène du lever 
& du coucher des aftres. D'autres paflages de Plutarque mon- 
troient que ces opinions avoient été celles de pluficurs philofo- 
phes (a). Copernic conqut le projet de former un fyftéme plus 
vraifembable que celui de Ptolémée, en réuniffant ces penfées 
profondes, mais long-tems rejetées. 


$.: Val, 


Les préjugés tenoient encorc dans les bonnes têtes, même 
dans celles qui cherchoient à s'en débarraffer ; celui des anciens 
fur la forme fphérique occupoit Copernic. Il commence fon 


grand ouvrage des révolutions céleftes par établir que la figure 


qui comprend le plus de chofes dans un efpace donné, & en 
^ é 
meine tems celle qui eft la plus propre à fe conferver. Cette 


forme eft celle’ de prefque toutes les parties figurées de Ia 


matiere ; c’eft celle du foleil, de la lune, de tous les aftres : 
les gouttes d'eau la prennent naturellement lorfqu'elles par- 
viennent à l'équilibre ; cette forme doit être celle de l'atfem- 
blage des parties , c'eft-à-dire du monde (4). 

Copernic pofe pour principe celui qui fut le plus cher à 
lantiquité. Une {phere , dit-il, fe meut circulairement; elle 
exprime fa, forme par fon mouvement même. Ce mouvement 
n'a ni Commencement, ni fin que l'on puiffe diftinguer , & 
il revient fans cefle fur foi par des révolutions fucceflives. 
Copernic obferve que les inégalités des mouvemens ont dcs 
retours réglés; cc qui ne pourroit arriver , fclon lui, fi les 
mouvemens n'étojent pas circulaires. Ces retours exigeoient 
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(a) Aftronomia in ffaurata, five de revolurio- (5) Affron. inflaur., five de reyol. crós 
uióus orbium cœlefiium , Epiff ad Paul MI, — cœlefrp. 1. 
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fans doute une courbe fermée, où le mouvement püt tevenit 
fur lui-même, & repaffer périodiquement par les mêmes cir- 
conftances. Mais pourquoi les anciens n'avoient-ils que le cercle 
devant les yeux ? Copernic conclut que ces mouvemens doivent 
être uniformes » puifqu'on nc peut concevoir aucune cauíe 
d'inégalité , foit étrangere , foit inhérente à ces corps fi bieh 
ordonnés & (i bien réglés: D'oü il fuit que ces inégalités doivens 
Venir, ou du mouvement dans plufieurs cercles , ou de ce que 
la terre n’eft pas au centre du mouvement. (a). 


$ Wu 


C'EST ainf que Copernic s’avançoit par des raifonnemens 
fages , affez bien liés , afez philofophiques , à cela près de 
quelques taches de la rouille des préjugés. Il remarque qué 
quand on appercoit des corps fe mouvoir, les apparences font 
les mêmes , foit que l'objet regardé fe meuve , foit que ce foit 
le fpe&ateur lui- méme qui foit en mouvement. Il s'enfuit 
donc que fi la terre change de place , fous attribuerons ce 
changement aux objets céleftes. Or on obferve un mouvement; 
qui, chaque jour, emporte tous les aftres, excepté la terre , 
d'orient en occident. Si vous tranfportez ce mouvement cá 
fens contraire à la terre elle-même, ff vous établiffez. qu'elle 
fc meut tous les jours d'occident en orient, vous verrez que 
les apparences font telles qu'elles doivent être en conféquence 
de cette hypothéfe. Le ciel eft le lieu commun de tous ces 
aftres ; il eft plus naturel d'en faire mouvoir un que dix mille; 
il eft plus fimple de fappofer la; terre em mouvement & le ciel 
en repos. Voilà Popinion de Nicetas : le foleil, la lune’, Tes 
étoiles’, tons les affres, paroiffenz fe'lever à l'orient , & venir 
—q1 MEE aeaea E 

(a) Afron. inftaur, , five de revol. orb. celeft. p. €. 
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fe coucher à l'occident. Za zerre , par fon mouvement rapide 
autour de fon axe , produit les mêmes, apparences, qui aurorent 
lieu, ft la terre étant en repos, le ciel lui-même étoit en mouve- 

. * . \ 2 
ment (4). En rappelant ici ce paffage de Cicéron, où seft 
confervée l'opinion de Nicétas , nous n'avons point intention 
de faire tort à Copernic, mais nous imitons ce grand homme; 
qui n'a point diffimulé ce qu'il devoit aux anciens ; il cite lai 
méme les penfées qui l'ont guidé; il indique la route qu'il a 
fuivie (2). 
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CoPERNIC raifonnoit fur la gravité , qui devoit immorta- 
lifer Newton , il la définifloit afez bien : uz certain defir 
naturel , donné par létre fuprême à toute les parties de la ma- 
tiere , au moyen duquel elles tendent à s'unir fous une forme 


complette & unique , & à fe former en. globe. La rondeur du 
foleil & de la lune enfeigne que cette force exifte en eux. Les 
anciens, qui voyoient tous les corps graves tendre au centre de 
la terre , penfoient que cette tendance indiquoit le centre du 
monde. Si la gravité, fi la pefanteur exifte dans tous les 
corps céleftes , il n'y a plus de raifon pour :préférer la terre : 
elle paroît être le centre de tous les mouvemens ; mais tranf- 
portez-vous par la penfée dans tous ces corps; dans le foleil 
lui-même, vous croirez encore être au centre de tous les 
mouvemens. Ce neft donc pas cette raifon qui doit décider, 
c'eit la fimplicité des caufes (c). Cette réflexion , qui appar- 
tient uniquement à Copernic, doit lui faire beaucoup d'hon- 
neur. Copernic fait voir. enfuite que. la; grandeur; de la terre 
n'eft rien en comparaifon de celle de l'univers. Tous les grands 
Pt tn diii SR RE LAE. did T 
| (a) Cicéron, Quaft, acad. Lib. IV,$. 39. (B) Copernic, Epift. ad Paul. III. 
Hift. de l'Aftzon, anc. p. 221, (c) Copernic, de reyol, p. 16. 
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cercles du ciel fe partagent en deux parties égales , à l'égard 
d'un cil placé au centre : pour peu que cet œil s'en écarte 
fenfiblement , le partage ne fera plus égal. Or , comme nous 
voyons toujours fur l'horizon la moitié dcs cercles du ciel, il 
s'enfuit que méme fur la furface de la terre, nous les voyons 
comme fi nous étions au centre ; nous n'en fommes donc pas 


fenfiblement éloignés, & la grandeur du rayon de la terre, 


2 
quoique de 1500 lieues, eft infiniment petite & tout-à-fait 
infenfible , relativement à la diftance des cercles céleftes (a). 
Qu'on maille- point en conclure que la terre eft au centre du 
monde , car il ne sagit ici que d'ápparences ; tous ces cercles 
font fi&tifs , leur grandeur eft réglée par la diftance dcs aftres. 
Du centre de chaque planete , on en peut imaginer de parcils, 
pour établir, par de femblables raifons; que l'étendue de leurs 
globes n'eft rien en comparaifon des efpaces de l'univers. Cha- 
que œil a fa fphere , dont il eft le centre; le véritable centre 
du monde ne peut être que celui des mouvemens. 


$. Lx. 


Sr l'on en croit Muller (2), Copernic penfoit que la lumiere 
des étoiles vient du foleil , & il s'en étonne , attendu la pro- 
digieufe diftance, qui les fépare dans l'hypothefe de cet aftro- 
nóme. En effet les étoiles n'auroient pas tant d'éclat, fi à 
cette diftance, elles brilloient d'une lumiere réfléchie, Mais 
Muller à tort de s'étonner , Copernic ne nous paroit point 
avoir CU cette opinion abfurde ; il repréfente le folcil au centre 
de toutes les planetes, comme un pere au milicu de fa famille: 
il dit qu'il illumine tout, mais cela doit s'entendre de toutes 


les ^planetes (c). "Aw refte fi Copernic avoit confervé cette 


—— 0 CONOMMM n E ADU se ie ts ES © 
(a) Copernic, 


t de reyolutionibus orbium (b) Muller, notes fur Copernic inreyef. p.*?- 
cœleffium , p. LM " 


(c) Copernic, p. 2t, 
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erreur , quie nous avons trouvée chez les Arabes (a); il s'eft 
enveloppé dans des expreflions trop générales pour décider la 
queftion : elles permettent le doute, & en mefurant fes opi- 
nions par fon génic , on le lavera de ce foupgon. Toutes ces 
réflexions , toutes ces idées font les pas dela fcience. Copernic 
y avoit introduit plus de philofophie qu'on n'avoir fait depuis 
Hypparque. La chaine de ces raifons le conduifoit à l'ordre de 
fon fyftême. Il établit le ciel des étoiles abfolument immobile. 
Enfuire l'orbe de Saturne, de Jupiter, de Mars, de la terre 
entraînant la Lune qui tourne autour d'elle , de Vénus, de 
Mercure ; enfin le Soleil immobile au centre. Si vous ajoutez 
à cette difpofition le mouvement de la terre fur fon axe en 
24. heures, vous aurez l'explication de tous les phénomènes: 
C’eft le fyftéme de Copernic, 

Toutes les planetes font affeétées de l'apparence du mou- 
vement annuel de la terre autour du foleil ; il eft fingulier que 
les étoiles foient réellement fixes à nos yeux, & ne partici- 
pent en rien à ce mouvement. Il femble qu'en nous tranfportant 
d'une extrémité de l'orbe à l'autre , ces objets fixes devroient, 
en vertu de cette tranflation , nous paroitre changer de place. 
La prodigieufe diftance des étoiles, dit Copernic, eft la 
réponfe à cette obje&ion. Pour un «il placé dans une étoile, 
la grandeur de notre orbe feroit abfolument nulle, ne paroi- 
troit qu'un point; & quant à nous, qui marchons autour du 
foleil , l'apparence de cette orbe deffinée dans le ciel s'évanouit 
& échappe par fa petiteffe à notre vue, Ce langage eft celui 
de Copernic méme (4); fon fyftéme n'étoit pas nouveau, rela- 
tivement aux deux mouvemens de la terre, mais il préfente 
fes idées avec une affurance , qui eft la confiance du génie ; il 


PE A 


(a) Suprà , p. 225. (b) Copernic, p. 22, 
i les 
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les conçoit avec unt: force de tête ;'qui marque: qu'elles lui 
étoiebt propres: ‘Si ‘ellés meuffent point paru avant lui fur la 
terré , il. les auroit inventées; elles prennent entre fes mains un 


caractere ori ginal. 


gt: 


Quorqu'AurourD'aur le fyftéme de Copernic n'ait plus 
d'adverfaires il convient cependant que nous rapportions ici 
les raifons qui ont engagé à l'admettre, & celles qui en ont fait 
une vérité fondamentale de'l'aftronomie. On n'attend pas que 
nous en donnions des preuves mathématiques. Il eft des chofes 
dans la nature que nous ne verrons jamais des yeux du corps; 
& nous ne devons pas le regretter, lorfque fur la terre même, 
qui eft notre empire, où nous pouvons atteindre les chofes 
pour les toucher , nous reconnoiffons que ces yeux nous trom- 
pent fans celle fur la grandeur , la diftance & le mouvement 
des objets. Le raifonnement , fondé fur l'analogie & la vrai- 
femblance; eft prefque toujours plus sûr que le témoignage de 
ce fens; 

Nous examinerons d'abord le mouvement diurne. Si la terre 
eft en repos; Mle ciel fe meut autour d'elle en 24 heures, 
voilà doncune multitude d'étoiles obligées de fe mouvoir; il faut 
qu’elles confetvent entrelles les mêmes efpaces & les mêmes dif- 
tancés, & malgré ce mouvement répété tous les jours , rien 
»'eftfenfiblement changé dansleurs configurations depuis l'exif- 
tence du monde. L'imagination eft effrayée de la rapidité qu'il 
faut fuppofer à ce mouvement. (a). Quelle que foit la diftance 
bu 9€ RO coo OSHENEENTEDSSUNENEEDOE 1e cio SMPOEM 


(4) La diftance du foleil à la terre eít 
de 22518 demi.diametres de notre globe , 
la diftance de Saturne en contient par con- 
féquent 218431. Les étoiles doivent être 
2u-delà de l'orbe de Saturne á cela ne peut 


Tome T. 


être contefté ; mais en fuppofant qu'elles 
ne foient pas fenfiblement plus éloignées , 
leur fphere a au moins un rayon de 218431 
demi - diametres terreftres. Si on calcule Ja 
citeirconférence qui convient à ce rayon 


Xx 


des étoiles, elle nc peut être quc. trós-grande 5, une.fphere dè 
ce rayon {e .mouvroit avec une viteffe au moins. de, 23000 
lieues par feconde , tandis que le globe de la terre accompli- 
roit les mêmes apparences , en fe mouvant fur lui.même avec 
une vitefle de 238 toifes par feconde ; Ceft-à-dire , avec une 
viteffe feulement plus que double de la viteffe d'un boulet de 
canon. Les anciens étoient embarraflés de. concevoir tant de 
viteffe , & tant d'ordre en même tems , dans la marche des 
étoiles ; c'eft pourquoi ils les avoient attachées fur une fpherc 
de criftal, qui les emportoit toutes À la fois, fans altérer leurs 


diftances. réciproques. Cependant comment ce mouvement 


étoit-il tranfmis aux planetes, qui font placées au-deffous des 
étoiles, à diverfes diftances » & qui chacune ont un mout 
vement propre , différent, & contraire au,mouvement diurne? 
Ces planctes avoient chacune leur {phere folide ; mais fi ces 
différentes fpheres étoient attachées par des liens quelconques 
à la fphere des étoiles, comment les planetes ayoient- elles 
un mouvement contraire? Er fi toutes ces fphercs. n'étoient 
point liées , ne tenoient point enfemble , comment le mouve- 
ment diurne & univerfel leur. étoit.il tranfmis ? D'ailleurs les 
cometes ont brifé ces cieux de verre, elles les traverfent en, 
tout fens; & lorfqu'elles paroiffent , foit qu'on les fuppofe ou 
créées pour un tems, ou créées pour l'éternité, elles ne man- 
quent pas de céder à ce mouvement général, & d'accomplir 
leur révolution diurne autour de la terre. C'eft pour obvier à 
ces difficultés , que les Orientaux avoient donné à chaque 


planete une intelligence pour la conduire ; & il en falloit 
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on trouvera que fi les étoiles fe meuvent — fur elle- même , les points de fon équateus 
autour de la terre, c'eft avec une vitefle de ne parcourent que 9000 lieues en vingt- 
22 à 23 mille lieues par feconde; vitefle quatre heures, & 238 toiícs ou envirom 
énorme? Au lieu que f la serre fe meut par feconde. 
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beaucoup en effet; pour la mener avec tant de conítance & pe 
régularité, enrexécutant des mouvernens contraires. Ce neft 
pas fansiraifon que les anciens difoiént e milice célefte : jimais 
armée: ne 's'eft moins écartée de (es rangs , & n’a marché 
avec: plus: dé difcipline. Toutes ces abfurdités n'ont d'autre 
objet que: de; laiffer an-grans de (able en. repos dans un coin 
de l'univers: Qu:les épargiic toutes J'en faifant mouvoir tous 
les jours «ce «grain. de fable fwe uimire. Il eft bon d'obferver 
que ceux quiferoient tentés de nier ce mouvement , ne peu- 
vént point prouver! qu'il wexifte pass les apparences font 
abfolument: les mêmes, foit que le ciel fé meuve aucour de 
notre globe ; foit que: notre globe fe meuve fur lui-même. Le 
choix. eft donc au moins libre entre ces deux fuppofitions ; 
& ce choix n'eft plus libre lorfqu'il doit avoir lieu entre des 
caufes abfurdes, même impoffibles, & une caufe fimple & 
vraifemblable. 


$^ KOL 


Dans le fiecle de l'école & de la: difpute, -on imagine bien 
que les obje&ions , les argumens furent cntaffés contre cette 
idée de Copernic. Riccioli à réuni 77 argumens contre lui , 
tandis qu'il n'en a pu trouver que 49 en fa faveur (a). Il n'ya 
qu'à compter , il eft clair que le fyftéme ne peut être admis. 
Mais tous ces argumens fe réduifent à un feul (6), qui fut 
jadis bropofé par Ptolémée (c)  c'eft que fi la terre avoit un 
mouvement fur fon axe, tous les corps qui ne font point maffe 
avec elle , qui ne font point attachés À fa furface, devroient 
AVoir un mouvement contraire au fien , & dans le méme fens 
que celui. des étoiles: les corps lancés de bas en haut, tandis 
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(a) Riccioli, UE Tom. II, Lib. IX, (c) Ptolémée, Almageít, Libro primo d 
(6) M. de Lalande, Aftron, art ,1074« cap. 7s : $ ; 
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que la terre tourne & s'éloigne, ne: devroient pas ; à l'inftanc: 
de leur chûte, retrouver le point d’où ils font partis; & 5: 
comme dit un poëte (2) 4. la tourterelle n'oferoit- quitter fon 
nid & s'élever dans les airs , dans la crainte de he plus revoir 
fes petits. Une réponfe très-fimple détruit cette: difficulté; Tous 
les corps, qui repofent fur la furface de.la verre; párticipent à 
fon mouvement ; ils n'ont pas befoin d’être attachés pouf la 
fuivre , ils confervent ce mouvèment'même lorfqu'on leur en 
imprime un autre dans une direction quelconque. Les corps 
lancés en haut , foit loríqu'ils's'élevent , foit dans le tems:de 
leur chüte , tournent encore avec là terre; & il n'ya point 
de raifon. pour qu'ils ne. retombent pas. au point d’où ils font 
partis. L'oifeau , qui s'éleve perpendiculairement , retombe 
maleré le mouvement du globe , par Ja même ligne à plomb 
fur fon nid. Le plus grand adverfaire.de ce fyftèmeeft l'homme 
lui-même, les fens le dominent malgré lui ; il/ne' peut fe 
réfoudre à nier un mouvement qu'il voit de fes. yeux, pour 
croire un mouvement qu'il ne fent pas. Tout eft en repos 
dans fa demeure, dans les champs qui l'environnent ; il €en- 
dort aprés le travail du jour ; & loríqu'il fe réveille: avec 
laurore, il retrouve les mêmes relations qu'il avoit ayant le 
fommeil , rien n'a changé, de place autour de lui. Comment 
fe perfuadera-t-il qu'il a parcouru 2 à. 3000 lieues: dans Pef- 
pace ? Ce fyftémc n’étoit donc pas. fait, pour -les hommes 
vulgaires , qui ne font. que fenfibles ::mais ce qu'il y eut de 
plus extraordinaire ; c’eft que ce fyftême fut combattu par 
des favans. Cependant peu-à-peu les efprits s'éclairerent, les 
difficultés du fyftéme oppofé frapperent davantage on fentit 
qu'on pouvoit. tourncr avec. la terre fans s'en doutet. . comme: 
CEE RO, E dd 
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dans un grand vaifleauon fait route fur la mer fans s'en 
appercevoir : lorfque dans le ficcle fuivant on découvrit le 
mouvement du foleil & de Jupiter fur leur axe , aufi finoulier 
& de la-méme nature que le mouvement de la terre fur le 
fien , on eut une preuve vi&toriceufe; & l'analogie, prétant fon 
fecours à la vraifemblance , plaça cette hypothéfe au rang des 


vérités phyfiques. 
$. X I.E 


^ Lx rotation -de la terre une fois prouvée & admife , fon 
mouvement annuel autour du foleil fouffre moins de diff- 
cultés. La plus grande étoit le préjugé que la maffe énorme ; 
qui porte tant diéntpires > & fur laquelle les hommes font fi 
petits ; ne. pouvoit! être ébranlée & mife en mouvement. 
Quoique ces deux: mouvemens n'ayent en apparence aucune 
liaifon, & ne femblent point une fuite l'un de l'autre , dès 
que le préjugé abattu a laiffé faire le premier pas à Pefprit 
humain, le fecond devient plus facile. La complication du 
fyftème de Ptolémée étoit une grande abfurdité. Chaque corps 
célefte rouloit dans un cercle épicycle , dont le centre étoit 
mobile fur un autre cercle, & autour d'un centre qui étoit 
lui-même en mouvement, Nous avons vu que Purbach avoit 
rétabli les cieux folides pour rendre raifon de la marche régu. 
liere des planctes ; qui ont une route tracée dont elles ne 
S'écartent pas. Mais depuis que des obfervations plus exactes, 
des Cometes, venues de différentes régions du monde, avoient 
détruit cette charpente grofliere , il RIS bien laifler errer les 
Planetes dans l'efpace ; & on n'imaginoit pas quelle puiffance 
pouvoir les forcer de fe mouvoir, avec tant de conftance, dans 
plufieurs cercles fi&tifs , autour d'un centre imaginaire ; il fallois 
dévorer Pabfurdité de donner du mouvement À ce point fans 
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étendue & dépouillé de toute cxiftence matérielle. Copernic 
ne fe fentit pas ce courage, mais il eut celuide: faire mains 
baffe fur tout cet attirail. En adoptant le mouvement dela 
terre, tous les épicycles , imaginés pour en tenir lieu, difpa- 
rurent : les ftations & les rétrogradations des planetes , qui 
avoient tant embarraflé les anciens, s'expliquerent avec la plus 
grande facilité. L'orbe de la terre eft intérieur à l'orbe desitrois 
grandes planetes , Saturne , Jupiter & Mars ; l'explication cft 
la méme pour chacune de ccs trois planetes. 

Suppofons (fg:7 7) que Jupiter M & la terre T foient vus du 
foleil S, & en conjon&tion dansune même ligne droite; fuppofons 
que le mouvement commence à cet inftant; la terre; allant. plus 
vite que Jupiter, le laiffera derriere clle, & la planete paroitra 
rétrograder ; la terre allant de T en t, Jupiter paroitra aller 
de a en b. Mais vers la partie K de l'orbite de la terre , où la 
courbure fe trouve prefque dans la dire&ion du rayon vifuel , 
mené de la terre K à la planete M , ce mouvement rétrograde 
diminuera , la planete viendra à paroître ftationnaire; & enfin 
lorfque le rayon vifuel KM fera tangent à l'orbe de la terre ; 
le mouvement de notre globe, fe faifant pendant quelques inf- 
tans dans la direction de ce rayon, fera infenfible à l'égard de 
la planete ; elle n'aura d'autre mouvement que fon mouvement 
propre qui eft direct, & fuivant l'ordre des fignes de l'éclipti- 
que: enfuite l'effet du mouvcment de la terre s'ajoutera à ce 
mouvement, qui en fera accéléré, En effet foit la planete en N, 
qui fe meut vers O, on voit que la terre allant de R en X ,la 
fera paroitre aller de d en e, mouvement apparent qui s'ajou- 
tera à fon mouvement réel. Cet effet fubfftera jufqu'à ce que 
le rayon vifucl M q redevienne tangent à l’autre partie de 
lorbe de la terre en q; alors la planete redeviendra ftation- 
naire., puis fon mouvement , qui étoit direc , recommencera 


DE DASTRONOMIE MODERNE 3358 
à paroitre rétrograde, & ces apparences fc renouveleront à- 
peu-prés tous les ans. Ces apparences ne font pas fort diffé- 
rentes à l'égard -des deux petites planetes Vénus & Mercure, 
dont les orbes font intérieurs à l'orbite de la terre. Soit ( fig.1 2) 
la terre en M & Vénus en T, Vénus partant avec plus de viteffe, 
laiffera la terre derriere elle, Elle étoit vue de la terre, d'abord 
en a, mais la terre s'étant avancée en N, & Vénus en 7, celle- 
ci fera vue en À, fuivant la dire&ion Nz, & elle paroitra avoir 
rétrogradé de a vers ^; ce mouvement continuera jufqu'à ce 
que le rayon vifuel O K devienne tangent à l'orbe de Vénus : 
alors elle paroitra d'abord ftationnaire , puis for mouvement 
deviendra dire& , jufqu'à ce que le rayon vifuel redevenant 
tangent en 4 , la planete reparoiffe rétrograde, aprés avoir été 
ftationnaire. 

6.77 SX 5T. E. 


CETTE fimplicité d'explication éft la premiere & la plus 
grande preuve du mouvement de la terre autour du folcil. Les 
hommes fentent par inftin& que la nature eft fimple ; les 
ftations & les rétrogradations des planetes offroient des appa- 
rences bizarres, le principe, qui les ramenoit à une marche 
fimple & naturelle, ne pouvoit être qu'une vérité. 

Sans anticiper fur les tems que nous devons parcourir, nous 
dirons que les découvertes modernes ont ajouté des preuves 
fans nombre à cette raifon de vraifemblance. L'applatiffement 
du globe, l'accourciffement: du pendule , la viteffe de la 
lumiere , le phénomène de l'aberration des étoiles font autant 
d'effets des deux mouvemens de [a terre, La théorie de l'at- 
traction a achevé de démontrer la néceffité du. mouvement 
annucl. Dès que cette force eft la caufe du mouvement dans 
l'univers, le foleil, dont la maffe cft confidérablement plus 
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grande que celle de toutes les planetes réunies , doit refter 
inébranlable | & les faire toutes mouvoir autour de lui; il 
ne doit pas avoir moins de prife fur la terre, qui cft petite 
& légere ; que fur ces lourdes mafies , qui font les globes de 
bite & de Saturne. L'attra&ion ne peut donc pas exifter 
fans le mouvement de la terre; les preuves de cette force pri- 
mitive, qui anime tout , font en méme tems les preuves:que 
notre demeure ne peut refter en repos. Cette hypothèfe, fi l'on 
peut encore lui donner ce nom, eft le principe de tout en 
aftronomie ; clle eft le lien de toutes les vérités phyfiques: fanis 
elle, if n’y auroit plus de corps de do&rine ; la lumiere man- 
queroit à chaque pas. Toutes les connoiffances humaines dans 
ce genre forcent donc de l'admettre , & comme le remarque 
trés - bien M. de la Lande (a), un traité d'aftronomie nent 
qu'une fuite de preuves du mouvement de la terre. 


$. : KEY. 


Une chofe ingénicufe dans le fyftéme de Copernic, c'cft 
fon explication de la différence des faifons. Lorfqu'on croyoit, 
avec Prolémée & la plupart des anciens, que le folcil étoit 
en mouvement autour de nous , cet aftre , dans fon orbe 
incliné à l'équateur , tantôt s’élevoit vers le pôle boréal, pour 
porter l'été dans les régions du nord, tantôt y laiffoit l'hiver, 
en defcendant vers le midi , où il tranfportoit l'été. Mais 
depuis que Copernic avoit fixé éternellement le flambeau du 
monde dans le centre de notre fphere, il falloit dire comment 
notre terre, parcourant l'écliptique , préfentoit alternativement 
l'un de ces póles vers cet immenfe foyer, qui renouvele chaque 
année la chaleur & la végétation. Copernic en trouva la raifon 
Pai SA AE A UT CERN - Jens - 


(a) Aftronemie , art, 1099. 
dans 
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dans le parallélifme de l'axe de la terre. Laxe, ou les poles du 
mouvement de rotation de la terre ne changent point de pofi- 
tion, dans lecours d'une révolution, ou d'une année; cet axe refte 
toujours parallele à lui-même, &à caufe de la diftance infinie 
des points du ciel, rendus fenfibles par les étoiles , il eft conf 
tamment dirigé. vers un de ccs; memes points. 

Au folftice d'été la terre cft placée de maniere que le foleil 
paroit le plus éloigné del'équateur a2, (fie: r 3) fesrayons donnent 
à plomb fur le point £ qui eft dans le tropique du cancer; lorf- 
que la terre a. fait un demi-tour; fon axe PQ, qui refte tou- 
jouts dirigé au même point du ciel", eftidans une pofition 
parallèle à la potion pa, qu'il avoit:fix mois auparavant ; le 
foleil paroît autant abaiffé au-deffous de l'équateur , qu'il 
avoit paru élevé au-deffus , fes rayons frappent perpendiculai- 
rement fur le point C; c'eft l'été de-cet hémifphere & l'hiver 
de l’autre : voici la caufe réelle de ce parallélifme. Quand les 


planetes ont recu une impulfion quelconque pour fe moüvoir 
dans l'efpace, cette impulfion s'eft diftribuée dans tous les 
points de la maffe, pour qu'ils fe muffent tous enfemble en 
fuivant des directions paralléles ; cette impulfion a été dirigée 
en ligne droite, le corps fut deftiné à fe mouvoir toujours vers 
un certain point de lefpace: & comme le ciel des étoiles eft 
à une diftance infinie, tous les points de la furface du corps 
font dans le même cas que les póles de la terre, chacun d'eux 
regarde un même lieu du ciel. Le mouvement diurne ne dé- 
range rien à ce regard, qui fe rétablit au bout de vingt-quatrc 
heures. Quelle que foit la feconde force, qui fait circuler une 
planete autour du foleil, il n'eft pas queftion ici d'en expliquer 


la nature, on congoit qu'elle détourne le corps de la planete 


de fa dire&ion primitive , elle le contraint à décrire une 

a ` z A 

courbe. A Chaque pas la planete change donc de pofition à 
Tome 1. 
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l'égard. du foleil; mais comme le regard des points de fa’ fur: 
face ne change pas, il s'enfuit que le point, qui étoir tout-à- 
l'heure dirigé au foleil , ne left plus dans ce moment-ci ;:il va 
être fuivi d'un autre, & tous les: points de l'écliptique de la 
terre feront facceffivement dirigés au foleil dans le cours d'une 
année. C'eft une véritable révolution annuelle que la terre: parot- 
troit faire fur elle-même pour un fpe&ateur placé dans le foleil. 
On voit que dans les deux pofitions extrêmes, marquées fur la 
figure , toutes les lignes, tous les points ont des directions 
parallèles ; mais ce font dss points oppofés qui font dirigés au 
foleil : c'eft ce qui a lieu dans une demi-révolution. Cette 
rotation apparente de la terre fur-elle-même en un an à l'égard 
du foleil , le parallélifme de l'axe, font donc la caufe des 
faifons; le génie de Copernic l'a très-bien fervi pour le remar- 
quer. Mais cés phénomènes dérivent, comme: nous venons dc 
le faire voir, da mouvement de tranflation de la terre; donc 
ils font les effets néceffaires ; Copernic ne s'en apperqut pas, 
il crut que c'étoit une rotation réelle. Il imaginoit que la terre 
tournant autour du foleil, devoit lui montrer toujours la même 
face ; les phénomènes contraires l’étonnoient : pour s'en dé- 
barraffer , il créa un troifieme mouvement , & l'ajouta aux 
deux mouvemens bien.réels , dont les anciens lui avoient 
donné l'idée; par ce troifieme mouvement la terre , felon lui, 
faifoit une révolution für elle-même &:far les pôles de l'éclip- 
tique dans une année. Copernic ne pouvoit éviter cette erreur; 
Galilée , ni Defcartes n'avoient pas approfondi la nature du 
mouvement, On ignoroit comment il fe compofe dans les 
corps. Copernic ne favoit pas que le, mouvement ne s'exécute 
jamais qu'en ligne droite; que celüi qui a lieu dans une courbe, 
eft le réfultat de. plufieur$ mouvemens; il croyoit , comme 
Ariftote , que le mouvement circulaire étoit tel de fa nature » 
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& il confidéroit Ja .sranflation jde ;la, terre autour. du foleil , 
comme fi notre planete avoit été attachée; à un rayon, à une 
verge.de fer; qui eüt.tourné fur le foleil comme fur fon centte. 
ll eft clair qu'elle lui auroit toujours montré la même face, & 
elle.ne pouvoit lui préfenter:tous fes points dans une année , 
que par Un mouvement particulier de rotation. Copernic étoit 
conféquent 5'il lui manquoit les connoiffances , qui n'étoient 
pas encore acquifes. Il eft donc.une véritable fucceffion dans 
les idées, qu'il eft impoffible d'intervertir ; le génie méme n'y 
peut: rien. „Le génie cft comme. lc foleil, qui mürit les fruits 
de la faifon ; mais il faut que le développement de la végéta- 
tion les ait amenés à leur terme. 


$. .X V. 


Vora ice que Copernic avoit penfé en 15075 à l’âge de 
34 ans; il avoit digéré routes les penfés de l'antiquité , pour 
établir une.bafe à l'aftronomie phyfque ; mais il avoit détruit 
les hypothéfes.de Ptolémée & d'Alphonfe , les. tables de ces 
aftronómes alloient refter fans.ufage.:.il falloit bâtir un nouvel 
édifice , il falloit. faire: de bonnes obfervations , & les .com- 
parer aux anciennes ,.pour en tirer des déterminations plus 
exactes. Il fit; conftruire un quart de cercle , des regles paral- 
la&iques ; enfin tous les inftrumens dont Ptolémée avoit donné 
les principes &  enfeigné la conftruction. L'aftronóme d'Ale- 
xandrie faifoir encore la loi aprés quatorze fiecles. Ces inftru- 
mens étoient de: bois, & Rheticus , difciple de Copernic , 
SOFMRE qu'ils n'étoient pas bons (a). Ce grand homme avoit 
pu réformer la, fcience, voir ce qu’elle devoit. être , & ce 
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(a) Preface aux éphémer. de Rheticus,15 51. Weidler , p.344. 
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qu'elle pouvoit devenir; mais il n'étoit pas en fon pouvoir de 
créer les arts. Il falloit attendre leurs progrès ; il falloit que 
l'efprit humain fût appliqué aux infttumens pour les perfec- 
tionner & fe perfe&ionner lui-méme par leur ufage. La per- 
fe&ion fe dévoile en partie à l'imagination; un coup d'œil 
l'appergoit ; mais ce font des pas fucceffifs & lents qui y 
conduifent. i | 


6. XVI 


Corzaxic entreprit de faire de nouveaux élémens d’aftro- 
nomie , fondés fur les principes qu'il avoit découverts ; fon 
ouvrage des révolutions céleftes fut achevé en 1 5 30. 

Il paroît que ce grand homme étoit pénétré de refpect pour 
ceux qui l'avoient précédé ; il aima mieux penfer que l'état du 
ciel avoit changé, que de croire qu'ils s'étoient trompés. C'étoit 
un tort de Copernic; ce refpe&t'eft une efpece d'idolatrie. Il 
ne faut point quc le-ciel cede aux hommes ; il eft bien plus 
immuable que leurs volontés & leurs opinions ; fa conftance 
eft plus sûre que l'exactitude de leurs mefures; L'homme fe 
modifie en bien ou en mal fans s’en appercevoir : quand il 
vieillit , c'eft la nature qui femble perdre fon énergie : quand 
il fe perfe&ionne , quand il voit mieux, ce font les chofes 
éternelles qui ont changé. Ptolémée avoit établi:la longueur 
de l'année de 5 65! ji pof aal Albategnius de 5 6515" 46" ; 
Copernic mofa pas réformer ces réfuleats ; & pour les faire 
accorder, il fuppofa une variation dans la longueur de l'année 
qui avoit lieu dans une certaine période. Il crut, comme 
Arzachel , que le lieu de l'apogée du foleil & fon excentricité 
étoient variables. Il remarquoit également un changement 
dans l'obliquité de l'écliptique , il la trouvoit plus petite de 
2 1” que Ptolémée;.il annonça que ce mouvement étoit ofcil- 
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latoire , c'eft-à-dire, qu'après avoir diminué pendant un tems, 
cet angle augmenteroit jufqu’à un certain terme, où il recom- 
menceroit à diminuer. Les faufles déterminations du mouve- 
ment des étoiles en longitude, ou dela préceffion des équi- 
noxes , le conduifirent à remarquer dans ce mouvement une 
inégalité femblable. Ce: mouvément étoit de 1° en 100 ans, 
fuivant Ptolémée, en 66 ans, fuivant Albategnius, en 7 1 ans, 
fuivant lui - méme : il étoit donc inégal. L'eftime qu'il faifoit 
du travail des anciens , le defir de conferver leurs détermina- 
tions , le.fit tomber dans ces erreurs ; mais il y a des chofes 
dans ces erreurs mêmes , qui décelent du génie. Il lia l'inéga- 
lité de la préceffion des équinoxes à la variation de l'obliquité 
de l'écliptique , & il apperçut par la vue de l'efprit qu'il étoit 
poflible qu'une méme caufe produisit ces ceux phénoménes : ce 
qui a été vérifié depuis par l'a&ion de la lune fur l'orbite de 
la terre. Il fut affez ferme dans fes opinions pour attribuer ces 
mouvemens à notre globe , & conferver au foleil une immo- 
bilité abfolue. 


i ul SEE 


Ux des grands avantages du fyftéme de Copernic, fut de 
mefurer les diftances des planetes. On peut établir des rapports 
de grandeur entre leurs différens orbes , enchaîner ces rapports 
par-une mefure commune, en tirer la dimenfion de tout le 
fyftème planétaire , & la grandeur réelle de l'univers. Nous 
avons dit que ces connoiífances ne pouvoient s'acquérir que 
par le mouvement de la terre, & par fes ftations fucceflives 
dans un cercle du monde. Si d’un lieu quelconque vous regar- 
dez un objet éloigné , à travers une campagne nuë, le rayon 
vifuel qui s'étend de votre œil à l'objet , ne peut vous faire 
connoitre fa diftance ; vous n'en aurez point d'idée tant que 
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vous refterez à la méme place: mais fi vous vous avancez vers 
la‘droite ou la gauche , vous verrez alors de côté la diftance: 
de votre premier pofte à l'objet éloigné; vous pourrez com- 
parer cette diftance au chemin que vous avez parcouru en 
vous écartant, & ce chemin, mefuré par vos pas, vous donnera 
l'idée de la diftance que vous n'avez pas parcourue. Cette efti- 
mation fera d'autant plus exacte que vous aurez le coup d'œil 
plus jufte. Mais quand les fciences fe perfectionnent; quand? 
les inftrumens font inventés , il wet plus queftion d'eftima- 
tion , il faut des mefures. Alors: vous remarquerez que l’objet, 
vu de votre fecond pofte ne répond plus au même point dé 
lhorizon. Ce changement de lieu de l'objet, qui vient uni- 
quement de ce que vous avez changé de pofte, vous l'appelerez 
parallaxe. On peut mefurer avec un inftrument ce changement 
de lieu ; la diftance de l'objet s'en déduit facilement par la 
géométrie. C'eft ainfi que la lune eft. vue au. méme inftant en 
différens points du ciel , de différens lieux de la furface de la 
terre; Hypparque, qui remarqua cette variété d'afpects, en tira 
la connoiffance de la diftance de la Inc. Mais , nous l'avons 
dit alors, cette parallaxe eft d'autant plus petite que la dif- 
tance cft plus grande; à mefure que: l'objet s'éloigne: la terre 
diminue pour lui de grandeur ; fi la diftänce e(t confidérable 3 
la terre pourra devenir fi petite, qu'elle ne fera apperçue que 
comme un point. Tous les pas que nous autres hommes nous 
ferons fur fa furface » feront infenfibles , ne changeront point 
la direction. du rayon vifuel ; quelles que foient nos courfes 


fur le globe , l'objet reftera conftamment à la même place : 
cet comme fi nous demeurions X notre premier pofte, il. n'y 
a point de parallaxe, & point d'idée de la diftance: Hypparque 
S'arréta aprés avoir trouvé celle de la lune; toutes les autres 


planetes avoient des parallaxes trop petites pour les inftrumens 
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anciens. Hypparque & Prolémée en. coriclurent feulement que 
ces planetes étoient fort: éloignées. 

La terre étant fuppofée immobile, il eût été heureux à 
lhomme d'en pouvoir fortir , de s'élancer dans l'efpace avec 
fes inftrumens, pour s'éloigner de fa demeure, & d'acquérir 
par un changement de. lieu fuffifant , par une parallaxe aflez 
grande , la notion exa@te:de la diftance que lui refufoit le 
rcpos de la terre. Voilà précifément le bienfait de Copernic ; 
voilà le fervice qu'il a rendu à l'efprit humain & aux fciences. 
En reftituant à la terre le mouvement qu'elle a reçu de l'auteur 
de la nature , l'homme fe trouve tranfporté avec clle; il peut 
jager de l'étendue du monde par fon voyage annuel. Ce ne 
font plus de petits intervalles, comme ceux qu'il parcourt fur 
un globe de neuf mille lieues de tour; il fuit une circonférence, 
dont plus de foixante millions de lieues font le diametre. Voilà la 
bafe d'une grande parallaxe : & dans cette longue route on a 
des ftations à choifir pour établir des mefures. A chaque pas 
que fait la terre dans fon orbite, ce déplacement change lap- 
parence du lieu des planetes dans le eiel. Ces déplacemens 
accumulés forment des changemens fenfibles. Il s'agit unique- 
ment de bien connoitre le mouvement propre de la planete, 
de bien établir à chaque inftant le lieu, où elle eft vue du foleil, 
& en comparant ce lieu, avec le lieu obfervé de la terre, on a 
la différence, l'altération qui réfulte du déplacement de notre 
globe. C'eft une véritable parallaxe que nous nommons paral- 
laxe du grand orbe , parallaxe de lorbe annuel. Cette parallaxe 
cft d'aurant plus petite , que la planete eft plus éloignée; mais 
la moindre eft de plufieurs degrés, Copernic en conclut le 
rapport de la diftance de chaque planete au rayon de l'otbe de 
la terre, c'eft-À-dire , à l'intervalle qui fépare la terre du foleil, 
C'cít le module des diftances de toutes les planetes, Il eut done 


HISTOIRE 


360 
les rapports de ces diftances , & une échelle de grandeurs 
depuis la coudée , la toife , la lieue, jufqu'au rayon du globe; 
depuis ce rayon du globe jufqu'au rayon de fon orbe annuel ; 
& enfin depuis le rayon de cet orbe jufqu'aux diftances des 
autres planetes, qui compofent notre fyftéme folaire. L'aftro- 
nomie dirigée par Copernic , embraffoit l'univers. par la fuc- 
ceffion de fes mefures. Les parties n'étoient plus détachées s 
comme dans l'hypothefe de Ptolémée , & leur union étoit un 
caractere de vérité. Nous nc difons pas que tous ces rapports 
ayent été déterminés avec précifion par Copernic ; mais il 
montra que ces rapports étoient enchainés, que plufieurs dé- 
pendoient d'un feul, & il dirigea le travail & les efforts de fes 
fuccefTeurs. 


& xy TFEL 


Sı Copernic avoit rappelé la fimplicité dans l'arrangement 
du fyftême planétaire , dans l'explication des principaux phé- 
nomènes ; il ne fut pas fi heureux en expliquant les inégalités 
du mouvement des planetes. Nous avons vu qu'Hypparque & 
Ptolémée avoient obfervé une inégalité dans le mouvement du 
foleil , & deux dans le mouvement de la lune: les entraves du 
mouvement circulaire forcerent Copernic de conferver les épi- 
cycles & les excentriques , pour repréfenter ces inégalités; il 
imagina plufieurs épicycles roulant les uns fur les autres, & le 
dernier porté fur la circonférence de l'excentrique. L'atirail 
de ces cercles refta le méme qu'il étoit du tems de Ptolémée ; 
l'explication des mouvemens céleftes étoit auffi compliquée, & 
l'aftronomie n'avoit prefque rien gagné À la découverte d'une 
grande vérité: c'étoit la plus forte objection qu'on pouvoit 
faire à fon fyftéme, & c'eft peut-être la feule qu'on ne lui a 


pas faite. Au refte il faut admirer le courage de Copernic; 
fans 
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fans le: blámer:de n'avoir pas vi tout .ce qu'il pouvoit.cban; 
" - - z Je " g 

ger. Il avoir détruit un aflez grand préjugé; il a en la hardiefle 

de tehtér la réforme , il en a exécuté une partie, & fon. nom 
vivra autant que l'aftronomic. 

$..X I X, 

L'ouvrace de Copernic fut imprimé pour la premiere fois 

en 1545, à Nuremberg, par les foins de Rhéticus , fon dif- 

ciple. Ce grand homme étoit alors âgé de 70 ans ; il ne laiffa 

paroitre fon fyftéme qu'après Pavoir médité, & porté , PES 

ainfi-dire , dans fon'fein pendant 36 ans. Il périt au moment 

où l'enfant de fes veilles voyoit le jour; il ne put vivre pour 

le défendre , mais fon génie.y refpire, & le défend par là 

force de la vérité. Copernic n'avoit point la manie d'écrire , 


aufi n'a til rien paru de lui ayant cet immortel ouvrage 5 
indifférent à la gloire , enflammé du feul amour de l'étude , P 
s'eft caché pendant qu'il a vécu; fa gloire n'a commencé quê 
fa mort. Ce met même que fur les inftances du étdiial 
Schonberg , qu'il fe détermina à publier fes idées ; il fembloit 
craindre les perfécutions, qui s'élevent contre les vérités nou- 
velles ; & , comme s'il eût été doué de l'efprit de divination, 
comme s'il eüt voulu rejeter ces orages aprés fa vie , & lorfqu'il 
nc pouvoit plus rien entendre dans le filence de la tombe, il 
fe. détermina fi tard, qu'il étoit mourant lorfqu'il réçut le 
premier exemplaire. Il vit fon livre avant de fermer les yeux; 
mais il n'en vit point le fuccès ; il ne fut point atteint des traits 
de l'ignorance qui retomberent fur Galilée. 


$. XX 


COPERNIC fentoit lui- même toute.la difüculté. dc faise 
Tome I, | Zz j 
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adopter fes hypothéfes ; placé, entre les favans qui pouvoient 
condamner fes opinions , & les théologiens qui pouvoient fol- 
liciter les foudres de l'églife , il déguife la maturité de fes 
méditations. & l'importance de fes découvertes ; il craint que 
les favans ne penfent qu'il va renverfer les fondemens folides 
des fciences, & il s'excüfe en difant que le devoir d'un aftro- 
nóme eft d’abord de raffembler les circonftances des mouve- 
mens céleftes , enfuite , au défaut des vraies caufes , quand il 
ne peut les connoître,, d'inventer des hypothèfes dont la fup- 
pofition puiffe repréfenter ces mouvemens, tant pour le paffé 
que pour l'avenir: il n'eft pas néceffaire , ajoute-t-il, qu'elles 
foient ni vraies ni vrazfemblables. C'eft avec cette adrefle & 
cette modeftie que Copernic annongoit la vérité, ou du moins 
qu'il s'efforçoit de, la faire pardonner. Quant à l'autorité ref- 
pectable qu'on pouvoit armer contre fes penfées, il fe préfente: 
. lui-même au tribunal; fon. livre eft dédié à Paul III, pontife 
favant & éclairé. Il dit au pape qu'il avoit fuivi long - tems. 
l'exemple de Pythagore, qui. cachoit fa doétrine, & qui réfer- 
voit la vérité facrée pour fes amis & pour fes difciples; ce: 
qu'il n’a pas fait , dit-il , par jaloufie du favoir , & par amour 
du myftere, mais par la crainte de profaner ces connoiffances, 
en les livrant à un peuple d'hommes qui les méprife, En rappe- 
lant les opinions des anciens philofophes , en. établiffant le 
mouvement de la terre, il a trouvé que tous les phénomènes: 
en découloient néceffairement, & avec un tel ordre, qu'on. 
ne pouvoit y rien. changer fans introduire la confufion. dans. 
la machine célefte: Il finit ayec une noble affurance , en 
difant qu'il n'a point cherché À éviter le jugement du faint 
Pere , & qu'il a préféré de Jui dédier fom ouvrage , à 
lui qui eft diftingué & par fa dignité & par fon amour 
pour les fciences , afin que fon autorité puiffe réprimer la 
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talomnie (a). Il eft remarquable qu'en parlant au pape, il ne 
rouche. point la difficulté des paífages.de l'écriture ; mais 
Paul III éroit trop inftruit , la juítification de Copernic eût 
été fuperflue. Ces paffages n'ont jamais été que la reffource dc 
la haine & de l'envic. Qui ne voit que lorfque Jofué à, dit au 
Soleil de s'arréter, il à dá parler devant fon armée le langage 
vulgaire; & puifque les aftronômes, convaincus de la vérité 
du fyftême de Copernic, difent encore que le Soleil fe leve & 
fe couche , il auroit été ridicule que Jofué eût employé des 
exprellions plus favantes, en parlant à des hommes fimples. 


S XXL 


MAINTENANT qu'on nous permette quelques réflexions fur 
la marche que Copernic a fuivie dans fes idées ; il parvient par 
unc faite de raifonnemens philofophiques å montrer qu'il n'eft 
pas néceffaire de placer la terre au centre du monde; les 
effets font les mêmes, foit que la terre fe meuve , foit que 
les aftres fe meuvent autour d'elle ; le choix doit donc être 
déterminé par la fimplicité des caufes. Il avoit devant lui les 
opinions des anciens , qui devenoient fes garans ; car les bons 
efprits fe répondent & fe cautionnent dans toute la durée 
du tems. Son fyftème n'étoit pas une création , ce n'étoit 
qu'une adoption ; mais il fentoit que cette adoption étoit fi 
difficile , qu'il femble douter qu'elle s'écende aux autres favans. 
Il ne s'y eft déterminé lui-même qu'après un examen approfondi 
du fyftéme de Ptolémée. Ce font les défauts des explications, 
l'abfurdité des hypothéfes, qui l'ont rejeté dans l'antiquité, 
pour y chercher des reffources plus heureufes & des moyens 
plus Phyfiques. Il doutoit avec raifon que cette adoption püt 

(a) Préface de Copernic, 
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devenir univerfelle ;:il a fallu du. tems ; plufieurs aftronómes 
edlebres , ^& ^ Tycho:lui - méme ; ont rejeté fon: opinion. 
Copernic fentoit que le témoighage des fens. étoit contr'elle ; 
l'idée la plus naturelle eft que-la vérité doit ètre conforme à 
leur rapport. On. fuit ce plan pour faire des obférvations , ON 
part de ce principe pour bâtir des: explications ; on les accu- 
iule x mefure que’ les phénomènes fe"imultiplient', & jufqu'à 
ce que les abfurdités fe faffent fentir. Alors un bon efprit , 
comme Copernic , ofe s'élever contre une opinon reque, il 
lutte quelque tems avec fon fiecle avant de:l'entrainer. Mais 
tous ces préliminaires ont été néceffaires ; le fyftême le plus 
naturel en apparence , à dû précéder celui qui eft le plus 
vrai ; des fiecles ont dû s'écouler pour. ces établiffemens & 
ces deftructions. L'opinion du mouvement de la terre. exiftoit 
chez les Chaldéens , Hypparque n'a pu manquer d'en être 
inftruit , Prolémée & lui fe font accordés pour la rejeter. 
C'eft que l'idée n'étoit pas affez mûre , fon tems n'étoit pas 
encore venu 5 il falloit les efforts, les effais d'Hypparque, de 
Prolémée, & quatorze fiecles après cux, pour en démontrer 
]a néceffité. 1 

Les longs trayaux de l'école d'Alexandrie, ceux des Arabes, 
avoient préparé une bafe aux méditations de Copernic. Mais. 
fi dans tous les.tems l'adoption a été fi difficile, comment conce- 
vrons-nous lą création primitive de ce fyftème chez les peuples 
de lorient: Cette idée ne peut naître que dans une tête phi- 
lofophique; elle ne peut fe propager fans qu'il n'y ait d'autres. 
têtes philofophiques pour la faifir, la conferver & la répandre. 
Les peuples orientaux connus n'ont eu ni la philofophie propre 
à la produire , ni l'efprit d'examen & de méthode néceffaire: 
pour approfondir , ni des obfervations aflez exactes. pouf 
démentir le rapport des fens. Nous demandons s'il cft naturel » 
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sil eft croyable que les Indiens , les Chaldéens ou Pythagore 
lui-même en foient les. inventeurs , lorfqu'Hypparque , éclairé 
par toutes leurs connoiffances & par fon génie, loin d’être 
féduit par l'exemple , fe refufa fagement à fon autorité, fouvent 
trompeufe , & rejeta une vérité fans preuves , pour fe livrer X 
l'apparence des phénomènes. Ce n'eft point l'efpric inventeur, 
qui a manqué à Hypparque , ce font les faits , les travaux , & 
les efforts fans fuccès , pour préparer les efforts heureux. Rien 
de tout cela n'a exifté chez les Chaldéens & les Indiens ; la 
vérité, défigurée & voilée par le tems, y languiffoit fans preuves. 
Les Indiens , les Chaldéens, encore moins les Grecs n'en font 
donc pas les inventeurs. La terre a dû voir avant eux un peuple 
capable d'idées liées & de travaux fuivis pour former un corps 
de do&rine. Les anciens fondateurs dé l'hypothéfe du mouve- 
ment de la terre, les auteurs de cette vérité, avec. le méme 
génie que Copernic, ont dû être placés dans une époque fém- 
blable à la fiennc ; ils ont dà être précédés de pluticurs fyfté- 
mes, qui n'ont été que des effais, & d'autant de fiecles de 
travaux & d'obfervations qu'il s'en eft écoulé entre Hypparque, 
qui rejeta la vérité, & Copernic, qui lui rendit fa place dans 
l'opinion des hommes. 


$. XXIL: 


Les idées de Copernic fe répandirent aprés fa mort; mais 
elles ne furent pas généralement adoprées; les efprits réfifterent 
long-tems.À cette innovation. Le plus zélé de fes difciples fut 
Rheticus , profeffeur de Mathématiques à Virtemberg , qh 
fur.la réputation de ce grand homme, quitta fa chaire, alla: 
en Pruffe, &. sinftruifit par. fes leçons. Ce fur. lui qui aida 
dans la compofition de fes tables; On attribue à Rheticus 
lufage des fécantes dans le calcul aftronomique , celui des 
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-fangentcs avoit déjà été introduit par Regiomontanus ( a). 
Rheticus , né en 1 $14, mourut en 1576. 


$3 i A 

Nous ne nommerons point ici tous les aftronômes, ou platôt 
tous les écrivains aftronomiques, qui ont paru après Copernic ; 
nous réfervons ces détails pour nos éclairciflemens , & nous ne 


ferons mention que de ceux qui fe font diftingués. 


SNL 


PIERRE APPIAN, nommé en allemand Biennevirz , profef- 
feur de mathématiques à Ingolftat, fe diftingua en effet par 
une obfervation vraie. Né en 1495, il avoit fuivi le cours de 
cinq cometes, qui parurent depuis 1531 jufqu'en 1555; il 
remarqua que leurs queues fe dirigeoient toujours à l'oppofite 
du foleil , cc qui a été confirmé par les cometes obfervées 
depuis. Mais l'homme , qui eut l'honneur de cette remarque, 
ne fut cependant pas le partifan de Copernic. Il s'exerga , 
comme pluficurs autres aftronómes qui l'avoient précédé , à 
exécuter toutes les opérations aftronomiques fans calcul & par 
des inftrumens. Kepler loue fa fagacité, cn le plaignant de 
l'avoir perdue fur les hypothèfes de Ptolémée. (7). 

Erafme Reinhold, né à Safeld en Thuringe, l'an 1511, 
fut encore un fectateur des anciennes opinions (c). C'étoit 
cependant un profefleur de mathématiques à Virtemberg , & 
un aftronôme recommandable ; il donna une édition des théo- 
riques de Purbach , dans laquelle il remarque que le centre de 
l'épicycle de la lune décrit dans chaque mois périodique une 


nimm C cc cd 


(a) Weidler , p. 155. i Copernic les éloges qu'il mérite, en érabli(- 
(h) Kepler, de flellä Martis, part. IT,  fant les tables prufficnnes fur fes obferva- 
€. 14, pe 82. tions, il donne les préceptes du calcul dans 
(c) Il n'ofa pas du moins fe déclarer tout- — l'hyporhéfe de Ptolémée & dans celle de 
à -fait pour les nouvelles, En donnant à Copernic, P. ccs tables p. 43, édit. de 1562 
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ovale, laquelle peut être adaptée auffi à l'orbite de Mercure(a). 
Nous l'avons déjà obfervé (4), c'eft l'idée qui vient à l'efprit 
en confidérant la figure où font repréfentés les différens mou- 
vemens imaginés par Ptolémée. On voit que la lune eft affez 
près dans les quadratures , affez éloignée dans les fizigies, & 
fa route rcffemble au contour d'une ovale (c). Cette idée de 
Reinhold peut avoir préparé celle de Kepler. Reinhold dreffa 
les tables pruffiennes dédiées à Albert de Brandebourg , duc 
de Pruffe ; elles font fondées fur les obfervations de Copernic, 
comparées à celles de Ptolémée. Il mourut en 15 5 3. Reinhold 
n'avoit qu'un quart de cercle de bois, & Tycho, qui le vit en 
paffant à Virtemberg , s'étonna qu'un aftronôme diftingué 
n'cüt pas eu d'autres inftrumens. 


§ XXTY. 


Deux inventions ingénieufes préparerent de nouveaux progrès 
à l'aftronomie. Les aftronómes fe multiplioient , mais on man- 
quoit de moyens mécaniques pour atteindre à une certaine 
exa&itude. Les inftrumens étoient de bois , le plus fouvent 
très-petits, & peu fufceptibles d’être divifés en petites parties. 
La premiere de ces inventions eft celle des tranfverfales ; elle 
confifte , lorfqu'on a marqué les divifions principales fur la lon- 
gueur de l'arc dulimbe, comme en A, B, €, D, E, F, N, (frg.7 4) 
à placer les fubdivifions fur la largeur. Suppofons que celimbe 
foit divifé de $ en y minutes, & que ces efpaces égaux y 
occupent chacun une demi-ligne, qu'on ne peut plus fubdivifer 
fans confufion : fuppofons que le limbe ait environ 5 à 6 lignes 
de large , on profite de cct cfpace plus grand , on y trace des 
rt nm SOUS un À TE mnt 


| à) Weidler , p. gep, (ce) Theor. planet. Purbachii cum. notés 
9) Sugrà , p. 174. Reinholdii, 1601, p. 80» 
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cercles que nous avons pon&ués , concentriques à l'arc du 
limbe; alors on tire les tranfverfales Aa, Ba, B^, Cc, &c. 
Les interfections des lignes tranfverfales avec les cercles défi- 
gnent les fubdivifions des parties AB, BC, CD, &c.; en forte 
que fi l'alidade, dans une obfervation , a été amenée dans la 
fituation MR Q, on voit qu'elle répond À la féconde interfec- 


tion ; il faut donc ajouter deux minutes à là grandeur de 
l'arc NB. Cette divifion eft trés-utile, parce qu'on peut donner 
au limbe une largeur fuffifante , pour que ces fubdivifions , & 
méme de plus petites y foient très-diftinétes. On n'en connoît 
cependant pas l'inventeur. Ce n'eft pas le premier exemple de 
l'infouciance du peuple pour lequel on travaille, & de l'ingra- 
titude des hommes à qui l'on eft utile. Tout ce qu'on fait, 
C'eft que cette divifion avoit été employée avant Tycho fur 
les inftrumens appelés rayons affronomiques , ou vulgairement 


bâtons de Jacob. Tycho , qui l'appliqua le premier aux grands 
inftrumens , la tenoit d'un profeffeur de Leipfic , nommé 


Homelius , mais iline dit pas qu'il en fut l'inventeur (a). 

La feconde de ces divifions eft celle de Nonnius, qui a im- 
mortalifé fon auteur ; en confervant fon nom. La divifion des 
tranfverfales s'appliquoit fur un inftrument qui avoit un limbe; 
celle de Nonnius fut deftinée aux inftrumens, qui étoient formés 
d'un cercle, ou d'un quart de cercle plein comme les aftrolabes. 
Les divifions , trop prés les unes des autres, ne permettoient 
pas d'admettre des fubdivifions , qui auroient été trop ferrées 
& indiftin&es dans un petit efpace. Les tranfverfales tranf- 
portoient ces fubdivifions dans la largeur du limbe ; Nonnius 
les placa dans tout l'efpace plein, entre le centre & la circon- 
férence de l'inftrument ; il y traça 4.6 cercles concentriques ; 


pum ————— Ea 


(a) Progymnefmata , premiere partie, p. 403, édit, 1648, à 


ce 
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ce nombre fufifoit. Le premier fat divifé à raifóh dé 9.0 parties 
pour. le quart de cercle; le fécond «n°89 ; de croiieme enb88 
le quatrieme en 87, 8&6. Quand on obfervoiryron remarquoit 
à quelle divifion , n'importe fur quel cercle ,- répondoit Pali- 
dade. Póur rapporter cette: divifion à celle qui. donnôit. 5 
parties pour le quart de cercle, c'eft-ipdite à Ia divifion ordis 
naire , il ne s'agiffoit que de faire une regle de trois (a) Sup 
pofons que l'alidade eût répondu à la ving-troifieme divifion 
du quart de cercle divif en 8» parties;;on'difoit , fi un quart 
de cercle , divifé en 32 parties, a'donné 43 :divifions entières, 
combien: eüt donné un quart ‘de cercle: divifé en go` parties 
ou degrés. En faifant ce petit calcul, on trouve 2.5? 14^ 38". 
Par .cet artifice: on- avoit donc.les minutes & les .fecondes ; 
tout. cela limité. comme on doit bien le penfer, par la.gran- 
dear de l'inftrüment ,-& par les erreurs que l'oeil peut com- 
mettre en appliquant l'alidade fur les divifions. 

Voilà deux inventions à-peu-près du méme tems, & qui 
ont le même objet; c'eft que tous les efprits s'y étoient arrétés. 
La fon&ion vraiment utile de ceux qui influent fur les fciences, 
devroit être de diriger les penfées vers les objets qui font fuf- 
ceptibles de perfection ; mais cette connoiffance eft difücile x 
& l'encouragement le. plus puiffant de tous eft le befoin.& la 
éceflité des chofes. ; à 

Nous-dirons, pour ne pas revenir fur-cette matiere, qu'en- 
viron 1 00 ans aprés, en 16 5 1, Vernier, chatelain de Dornans, 
en Franche-Comté, perfeétionna cette invention (8). 

Soit (fg. yg) une portion quelconque de l'axe, du limbe, un 
demi-deoré > par exemple , divifé en 6 parties AB, BC, &c. 
de $ minutes chacune 5 {oit un autre limbe HI d'une égale 
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(a) Nonnius,, de crepufeulis, p, Il, prop. 5. (2) M. de la Lande , Aftr. art, 2342 
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étendue ,. divifé en $ parties ; en conféquence du rapport de 
ge divifions, on voit que la ligne f^ fera plus avancée que N, 
d’une Cinquieme partie; gc de deux cinquiemes que le point 
correfpondant O ; Kd de trois cinquiemes , Me de quatre, & 
enfin IS plus avancéede 5 cinquiémes, ou d'une divifion entiere; 
que le:point R, fe confondra avec P G. Voilà donc un moyen 
de.divifer chacune des-parties AB, BC, &c. en 5 parties; 
ouien minutes. En rendant mobile ce petit limbe poftiche fur 
toute l’érendue du véritable, limbe , on porte ce moyen de 
fubdivifion. au lieu où l'on en a befoin. On a fini par l'àttacher 

à l'extrémité de l'alidade méme qui fervoit à obferver. 
Quoique cette divifion ait prefqu'entierement changé de 
forme entre les mains de Vernier, fon nom weft prefque pas 
connu: c'eft que le principe n'eft point changé, ce n'eft qu'une 
iñvention perfectionnée , & le nom de. Nonnius y refte avec 

les traces de fon génie. 
Pierre Nonnius , en portugais Nunnez, fut un géometre 
affez célebre , qui ‘mérita de l'aftronomie : né en 1402 dans 
la ville d'Alcazar; il profeff les mathématiques dans Puni- 
verfité de Coimbre : il eft le premier, qui ait traité de la Toxo- 
dromie, ou de la route d'un vaiffeau {ur mer , en fuivant tou- 
jours le méme vent. Il à auf réfolu un probléme affez difi- 
cile , c'eft celui de trouver le jour de l'année, qui a le moindre 
crépufcule (4): probléme plus curieux qu'utile: Mais fa divifion |] 
mérite plus d'éloges & de reconnoiffance que ces productions 
de fon favoir géométrique, parce que les moyens des arts font 
des ailes qu'on attache à l'efprit humain. Nonnius mourut en 
T1577. | 
EE | 


(a) Hift, des math. Tom, I, p. 468 & 615, 
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Les grands pas de f'aftronomie dépendront toujours des 
nouvelles perfeétions ajoutées aux inftrumens. Le génie, qui 
eft deftiné aux belles découvertes , qui doit fonder les théories 
fublimes , ne peut rien fans lés obférvations exactes. Mais 
l'exactitude des obfervations eft limitée par la puiffance des 
inftrumens ; c'eft donc en augmentant cette puillance que la 
Carriere s'ouvre à de nouveaux progrès. Les plus grands hommes 
ne doivent donc pas dédaigner. de les perfe&ionnet ; car la 
force qu'ils y employent réagit fur eux-mêmes : ils defcendent 
CD apparence , mais comme la balle élaftique , qui frappe la 


terre & bondit pour s'élever. L'art des horloges s’éroit renou- 


vclé en Allemagne au quinzieme fiecle. Nous avons parlé de 
celles qui furent fabriquées à Nuremberg , & que Waltherus 
appliqua à l'ufage de l'atronomie. L'induftrie des Allemands , 
de toutes parts excitéc , fit faire à cette époque , des progrés 
à cet art. On conitruifit des horloges , qui marquoient les 
mouvemens du foleil & de la lune ; mais fur-tout on les rendit 
capables d'indiquer les minutes, les fecondes, & lon eut 
une connoifTance plus détaillée de la marche du tems. (a) On 
conftruifit des inftrumens de métal , au lieu des inftrumens de 
bois de Copernic & de Reinhold. On les fit plus grands , on 
Y appliqua l'invention des tranfverfales pour en. multiplier les 
fubdivifions. Jufte Birge, & fur-tout Tycho firent ces change- 
mens, qui amenerent une révolution dans l'art d'obferver. Les 
circonftances aiderent le favoir des fecours de la richefle. 
Tycho y employa fa fortune & les bienfaits du Roi de Dane- 
marck ; le Landgrave de Heffe , les dépenfes d'un fouverain ; 
T —————————— 
(a) Weidler, p. 581, 
A aa ij 
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une fuite nombreufe d’obfervations exactes fut préparée pour 
le génie de Kepler. 

S MISMA 


Guirraume IV , Landgrave de Heffe, malgré fon rang, 
qui léloignoit de cette gloire , a mérité lé nom d'aftronóme : 
la place diftinguée qu'il occupoit parmi les hommes, lui per- 
mit des efforts plus puiffans , donna plus de poids à fon 
exemple, & ces raifons doivent le faire regarder comme un 
des reftaurateurs de l'altronomie pratique. Ce prince étoit né 
en 1552. La nature lui avoit donné le goût des fciences , 
comme le hafard l'avoit placé fur le trône. Il fit bátir, au haut 
du château de Caffel, un magnifique obfervatoire qu'il meubla 
d'inftrumens de cuivre , exécutés avec beaucoup d'art & de 
foin. C'étoient des armilles, des quarts de cercle, & l'inftru- 
ment appelé T'orguetum (a), qui n'étoit qu'une armille plus 
compofée. Il y ajouta depuis des fextans, qui furent inventés 
par Tycho. Il obferva lui-même avec affiduité , depuis l'année 
1 561, jufqu'en 1592 qu'il mourut. Ayant fuccédé à fon pere 
en 1567, & fes devoirs combattant fes goûts , il fentit le 
befoin de fe faire aider ; en conféquence il s'affocia Chriftophe 
Rothman & Jufte Birge. Le premier eft connu par fes obfer- 
vations ; il obferva jufqu'en 1500, qu'étant allé vifiter Tycho 
en Dannemarck, il ne reparut plus, on ne fait pourquoi , à 
Caffel. Il avoit commencé par fuivre l'hypothéfe de Copernic, 
Tycho l'en diffuada, & fe vante de cette victoirc. Les partifans 
de Copernic étoient en fi petit nombre, & fi foibles pour la 
caufe dela vérité, que l'afcendant de cc grand homme lcur 
impofoit facilement. 


Jufte Birge , Suiffe , & né en | $52 paroit avoir eu des 


(e) Infrà Eclaito, Liv. VII, $. 22. 
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talens plus diftingués ; il eut d'abord la plus grande réputation 
pour la. conftruction des inftrumens; il eft l'inyenteur du com- 
pas de proportion (a). Birge fuccéda à Rothman , & obferva 
à Caffel depuis 1590 jufqu’en 1597: il étoit fi laborieux , 
qu'il entreprit & qu'il finit le travail de calculer les finus de 
deux fecondes en deux fecondes. Ce travail pénible & long 
nous fait croire à la. découverte que Kepler lui attribue (4), 
c'eft celle des togarithmes dont nous parlerons ailleurs (c). 
Cette invention dût lui épargner beaucoup de tems & de 
peines dans des calculs prefque interminables fans cette ref- 
fource. Mais cette idéc ne fut point un bienfait pour les 
hommes ; Jufte Birge étoit fi peu curieux de gloire, que fa 
découverte n'a jamais vu le jour. Pour que les hommes en 
ayent joui, il a fallu qu’elle fût imaginée de nouveau par le 
baron de Neper , qui en eft pour nous le véritable inventeur. 
Becker a fait honneur à Jufte Birge d’une découverte également 
importante, c'eít celle du pendule & de fon application aux 
horloges (7). Cette affertion paroît fans vraifemblance. Birge 
mériteroit moins d'éloges: que de blâme d’avoir atteint cette 
invention, & de l'avoir laif périr fans fruit & fans publicité; 
mais cette attribution, vraie ou faufle , montre l’idée qu'on 
avoit de fon mérite, & l'eftime de fes compatriotes , qui lui 
ont fait honneur de ces deux découvertes , lcs, plus belles & 
les plus utiles de l'efprit humain. 


$ X X V IE 


Lr Landgrave entreprit les plus grands travaux aftrono- 
Miques qu'on eût exécutés depuis Hypparque , Prolémée & 
Ulug.beg : ce fut le frait de trente années. Les obfervations 


(a) Hift. des mathém, Tom L, pP. 471 (c) Infrà, Tom. H , Liv. H $. 1 
m. , . ` $ ; > + H, $. 19 
(9) Tabule Rudolph. p.i. (d) Becker Phyl, fubterr. édi. 1738, p. 48% 
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du Landgrave & de fes coopérateurs ont pour objet le lieu du 
foleil , des planctes & des étoiles. Le catalogue des étoiles en 
contient 900 (a), & c'étoit une énorme entreprife ; tant 
de facilités , tant de fecours manquoient alors! Ces pofitions 
furent obfervées par deux méthodes différentes , qui fe fer- 
voient mutuellement de vérification. Le Landgrave connut les 
réfra&ions , mais il ne paroit pas qu'il les ait employées (4). 
Ce qui doit lui faire honneur, c’eft d’avoir reconnu & démontré 
que la parallaxe du foleil étoit encore au -deflus de nos efforts, 
& abfolument infenfble fur les inftrumens (c). 

La méthode qu'il employa pour avoir le lieu, ou la longitude 
du foleil , avoit été pratiquée & peut-être inventée par Coper- 
nic (d). Elle confifte à obferver la hauteur méridienne du 
foleil ; on en fouftrait la hauteur de l'équateur fur l'horizon , 
qui doit avoir été préalablement obfervée, le- refte eft la décli- 
naifon du folcil, ou fa diftance à l'équateur; & comme l'angle 
de l'obliquité de l'écliptique eft fuppofé connu, on a facile- 
ment , au moyen de la trigonométrie , la diftance du foleil au 
point équinoxial, tant fur l'équateur que fur l'écliptique , 
c'eft-à-dire, fon afcenfion droite & fa longitude. Le lieu des 
planetes étoit déterminé , en obfervant leurs diftances à deux 
étoiles connues , fuivant la méthode de Waltherus (e). Mais la 
méthode , qui mérite le plus d'attention, parce qu'elle étoit 
nouvelle , c'eft celle qui fervit à trouver le lieu des étoiles. On 
appelle cercles azimuthaux tous les cercles qui peuvent patfer 
par chaque point de l'horizon » & par le zenith. On fixoit un 
inftrument dans le plan d'un de ces azimuths , on obfervoit À 
l'horloge l'inftant auquel une étoile y arrivoit , on mefuroit 


———— TUUM a a onanre 


; (a) Lacaille; Mém. de l'Acad. des fcien, (c) Lacaille , ibid, 
année 1761. / (d) Infrà , Eclairc, Liv. VIII , 4, 3 
(b) Infra, Eclairc. Liv, VIT, $. 19. (e) Suprà ; p, 310 
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en méme tems fa hauteur à l'égard de l'horizon , fur l'inftru- 
ment (4). Comme tous les cercles du cicl ont une correfpondance 
connue, la trigonométrie , au moyen de ces données , trouvoit 
la déclinaifon de l'étoile , & fa diftance au méridien : en ajou- 
tant cette diftance, exprimée en tems, à linftant de fon 
palage par l'azimuth , on avoit l'inftant de fon paffage futur 
au méridien, Alors, comme le foleil y avoit paffé à midi , 
comme quinze degrés de l'équateur paffent au méridien en une 
heure , & ce cercle entier dans un jour , le tems écoulé depuis 
midi jufqu'à cet inftant, donnoit la différence d'afcenfioo 
droite entre l'étoile & le foleil ; & l'afcenfion droite du foleil 
étant connue ou par les tables , ou par l'obfervation faite à 
midi , comme nous l'avons dit plus haut , on avoit l'afcenfion 
droite de l'étoile. Avec cette afcenfion droite & la déclinaifon,, 
la pofition de l'étoile étoit déterminée dans le ciel $; & la tri- 
gonométrie en concluoit fa longitude & fa latitude. Cette 
méthode eft remarquable, en ce que c’eft la premiere fois qu'il 
eft queftion du tems dans les obfervations , autrement que 
pour dater le moment de ces obfervations. Ici le tems écoulé 
entre midi & l'inftant du paffage de l'étoile par l'azimuth , a. 
fervi à trouver la diftance de l'étoile au foleil, mefurée fur 
l'équateur. On fent qu'il étoit néceffaire que l'horloge fût par- 
faitement bien réglée, qu'elle eût une marche affez uniforme 
Pour marquer exactement Je tems écoulé dans cet intervalle. 
Mais les horloges n'étoient pas bonnes alors, & la méthode 
étoit trés. défectueufe : auf fut-elle vivement blámée par 
Tycho. Il ne prévoyoit Pas que cette méthode perfectionnée 
deviendroit à l'avenir la bafe de toutes les recherches aftra- 
nomiques, Thadée Hagecius , aftronóme peu connu d'ailleurs, 
Em une: sil 


(4) Progymnafnata sh. P. Pr 270. 
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arolt avoir fait un changement important à cette méthode , 
c'eft de faire toujours dans le méridien , qui eft à la vérité un 
des cercles azimuthaux, l'obfervation que le Landgrave faifoit 
dans un azimuth quelconque. Par-là on fimplifioit beaucoup 
les opérations & les calculs. La hauteur obfervée, comparée 
à celle de l'équateur, donnoit direétement la déclinaifon ; & 
l'inftant du paffage donnoit le tems écoulé depuis midi, & la 
différence d'afcenfion droite entre l'étoile & le foleil (a). Cette 
méthode ingénicufe refta fans ufage par le défaut de régularité 
dans la marche des horloges (^). Nous verrons les modernes 
s'en faifir & l'employer avec fuccès, lorfque Huighens aura 
donné à ces inftrumens une perfe&tion inefpérée. 


(a) Progymnafmata , 1. P. P: 323. 

(b) Ce n'eft pas que l'art de l'horlogerie 
n'cüt fait de grands progrés en Allemagne; 
on faifoit des horloges qui marquoient non 


bles, On y repréfentoit aufi le mouvement 
du foleil & de la lune dans l’écliprique ; le 
coucher & le lever de ces aftres, leurs éclip- 
fes. ( Weidler, pag. 382.) Ceci étoit vers 


feulement les minutes , mais les fecondes 5 15705 mais la précifion ‘manquoit à tous 
les quarts de feconde y étoient même fenfi- ces effets, 
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LIVRE DIXTEME. 


De Tycho G de la Réformation grégorienne. 
I 


C ortkiné fut le légiflateur de l'aftronomie ; il avoit réformé 
le fy(téme du monde, il avoit traité la fcience en philofophe. 
Mais l'art d'obferver demandoit un réformateur ; ce réforma- 
teur fut Tycho-Brahé, doué de l'efprit des détails , fouvent 
plus utile que celui de l'enfemble. La fcience alors avoit befoin 
de faits , il perfe&ionna les moyens de les acquérir ; il fut un 
obfervateur infatigable : émule du Landgrave , deftiné à le 
furpaffer par un dévouement plus entier & par les reffources 
de fon génie, il forma une maffe confidérable d'obfervations ; 
il atteignit des découvertes brillantes , & i| mérita d'étre 
regardé comme un des plus grands aftronómes, qui ayent paru 


fur la terre. Il a marqué lui-même fa place; on voit fur un 
Tome T. Bbb 
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de fes inftrumens les figures gravées des quatre aftronômes 
qu'il jugcoit fans doute les plus diftingués; Ptolémée , Alba- 
tegnius , Copernic & lui (a). Il auroit eu tort fi la poftérité 
n'avoit pas été de fon avis; mais la poftérité peut le traiter 
mieux qu'il n'a fait lui-même. Copernic n'eft pas de la même 
claffe que Tycho; il fut plus grand comme philofophe que 
comme aftronóme : Prolémée & Albategnius font d'un ordre 
inférieur : Hypparque feul, malgré la diftance des tems , 
s'éleve dans l'antiquité pour fe mefurer avec Tycho. 
Tycho-Brahé , né à Knudfturp dans la province de Scanie, 
le 13 Décembre 1 546, fut donné à l'aftronomie par l'impul- 
fion de fon génie , par le vœu de la nature , & contre le 
vœu de fes parens. On l'avoit deftiné à la jurifprudence , 
comme Copernic le fat à la médecine. Ces vocations contra- 
riées font les feules vraies, parce qu'elles font les feules éprou- 
vées. Les obftacles les épurent , les goûts foibles & les fantaifies 
difparoiffent; il ne refte que le penchant naturel augmenté par 
la réfiftance. 


$ — 145 


TycHo étoit né d'une famille illuftre, qui fubfifte encore er 
Suede (b). Son oncle paternel fe chargea dc fon éducation , & 
aprés qu'il cut fini l'étude des langues, on l'envoya à Coppen- 
hague pour y apprendre la philofophie. Ce fut là, en 1560 , 
que fon génie s'éveilla à la vue d'une éclipfe de foleil. Il fut 
frappé d'étonnement , en remarquant que le phénoméne étoit 
arrivé au moment où il avoit été annoncé. L'enfant admira 
cet art de prédire , & defira. de lacquérir ; il lut quelques 
traités de fphériques , & les éphémérides de Stade, qu'il ne 
saine el Re SR ide 

(a) Afiron. inflaur. mecanice (à) Weidler , p. 383, 
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trouva pas très-bonnes. Lui-même nous a laiflé quelques détails 
fur fes premieres tentatives (a), & il avoit urie affez jufte opi- 
nion de foi pour croire qu'ils nc feroient pas indifférens. En 
1563, lors de la grande conjon&ion des planetes fupérieures 
vers la fin du figne de l'écreviffe, ou au commencement du 
figne du lion , il étoit à Leipfic où il achevoit fes humanités ; 
entraîné par le goût de l'aftronomie , il achetoit des livres, & 
les lifoit la nuit malgré fon précepteur , qui vouloit le livrer à 
la jurifprudence , par ordre de fes parens. Tycho , fans fecours 
& fans maîtres, s'accoutuma à reconnoître les conftellations 
au moyen d'un globe gros comme le poing; il fuivoit le cours 
des planetes à travers les étoiles, & en comparant leur marche 
au calcul des tables alphonfines & des tables de Copernic , il 
vit que ni les unes, ni les autres ne convenoient à l'état du 
ciel , quoique les dernieres en approchaffent davantage. Il 
obferva d'abord avec un grand compas , dont il appliquoit le 
fommet à fon œil, & les extrémités des branches fur les deux 
aftres dont il vouloit mefurer la diftance. La méthode étoit 
peu exacte , mais l'application & le génie fuppléant à fes im- 
perfe&ions, il apperçut des erreurs intolérables. Dans l'annonce 
de la grande conjon&ion, Alphonfe s'étoit trompé d'un mois, 
& Copernic de quelques jours. L'année fuivante il eut un rayon 
aftronomique de bois, divifé par tranfverfales , & toutes les 
fois qu'il faifoir beau , il obfervoit de fa fenétre , paffant la 
nuit, fouvent entiere , fans dormir , tandis que fon précepteur 
étoit livré au fommeil. Il a confervé précieufement toute fa 
vic le livre, où étoient infcrits fes premiers travaux ; monumens 
de fon zele pour l'aftronomie, & dès-lors les gages de fa répu- 
tation future. Il rencontra un obítacle dans fes recherches, 
(a) Aftron. inflaur, mecanices 
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i| apperçut des erreurs fur la divifion de fon inienn 
mais comme le précepteur meût pas fourni de l'argent. pour 
en avoir un meilleur, il fallut conftruire une table de. ces 
erreurs pour les corriger (a). Ainf fes premiers travaux furent 
de corriger fes inftrumens & fes maîtres. | 


(CI 


Treo s'en alla enfuite à Virtemberg & à Roftoch , où il 
continua d'obferver. Ce fut en 1 569, en paffant à Augsbourg, 
qu'il fe lia d'amitié avec Paul Hainzelius, fénateur favant, & 
curieux d'aftronomie. Tycho, à peine âgé de 2 3 ans, avoit 
apperçu que les progrès futurs de l'aüronomie dépendoient 
des inftumens , il forma le projet de leur donner une grandeur 
qui promit plus d'exa&itude ; & comme la ville d'Augsbourg 
avoit alors des ouvriers intelligens , capables de répondre à fes 
vues , il en profita , & fit conftruire pour fon ami Hainzclius 
un quart de cercle de bois de quatorze coudées , c’eft-à-dire, 
d'environ 21 pieds de rayon. Ce quart de cercle eft peut-être 
le plus grand, qui ait jamais été exécuté en Europe ; il étoit 
divifé de dix en dix fecondes. L'exécution de cet inftrument 3 
d'aprés les idées de Tycho, annoncoit une révolution. Les 
inftrumens qu'on avoit eus jufqu'alors n'étoient pas feule- 
ment divifés en minutes: celui-ci pouvoit donc donner quinze 
ou vingt fois plus d’exaétitude, & permettre des obfervations 
tout-à-fait nouvelles. 

Tycho , retourné dans fa patrie , vit avec chagrin que fes 
parens méprifoient les fciences qu'il aimoit. La nobleffe n'étoit 
pas éclairée alors, & faifoit gloire de ne pas l'étre. Tycho , 
trop élevé par le génie, pour n'étre pas bleffé de ce préjugé 
—————————M—MÀMÀÀ U 


(a) Affron. inflaur. mecanica, 


—— 


— M ÀÁÁ——— 


DE LDASTRONOMIE MODERNE. 381 
barbare, s'éloigna ; fon oncle maternel, Srenon- Bille , fentit 
ce qu'il valoir, ce- qu'il. devoit être un jour, & lui donna un 
afile dans fon domaine de Herritzvadt ,. près de Knudfturp ; 
où ilifur libre de vaquer aux obfervations aftronomiques. Cet 
oncle aimoit les fciences , & fur- tout l'alchimie ; le neveu fe 
parrageoit entre Ja chimie. & l'aftronomie , & la maifon qu'il 
habitoit eut un. laboratoire. & un:obfervatoire. Ces doubles 
travaux Je mettoient fouvent dans. le cas de.faire le trajet d'un 
bâtiment à l'autre. Le t1 Novembre 1 $72, traverfant une 
cour avant fouper , & confidérant le ciel, pour juger sil pour- 
roit continuer fes obfervations après le repas , il apperçut au 
ciel un aftre nouveau, & trés-brillant;; c'étoit dans la conftel- 
lation de Cafliopée. Familier comme il l'étoit depuis. fon 
enfance avec la connoiffance des étoiles, il ne douta point 
que celle-ci ne fût, nouvelle; mais étonné dence prodige , 
n'ofant s'en rapporter au témoignage de fes yeux & de fa mé- 
moire , il s'informoit aux domeftiques qui l'accompagnoient , 
à tous ceux qu'il rencontroit, fi cet aftre brillant ne leur paroif- 
foit pas aufi nouveau quà lui : tous l'en affurerent. Enfin 
convaincu qu'il ne fe trompoit pas, il courut à fes inftrumens, 
& les ayant difpofés, il mefura la diftance de la nouvelle 
étoile à deux autres étoiles, pour s'affurer de fa pofition. Il 
marqua avec foin tout ce qui concernoit fa grandeur appa- 
rente , fa forme , fa couleur , &c. (2). Cette étoile dura toute 
l'année fuivante , & jufqu'au commencement du printems de 
l'an 15 74, fans changer de place ni de configuration à l'égard 
des fixes. Sa forme fut toujours ronde, fans aucune queue , 
ni chevelure, comme les cometes; elle étoit plus grande , plus 
brillante que la Lyre & Procyon , deux des plus belles étoiles 

(a) Progymnafmata >P,1,p.230 
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du ciel , & étoit égale en fplendeur à Jupiter & méme & 
Vénus, lorfqu'ils font le plus près de la terre. Ceux qui avoient 
bonne vue, la voyoient pendant le jour au méridien. Elle ne 
conferva pas toujours cet éclat , elle diminua de grandeut ; 
jufqu'à ce qu'elle difparut tout-á-fait (a). Dans cet intervalle, 
cette étoile fut toujours fcintillante comme les autres „ mais 
fa couleur varia très-fenfiblément ; d'abord d'un blane éclatant, 
comme Vénus , enfuite d'un jaune róugeátre ; comme Mars , 
& comme l'étoile Aldebaran ; elle finit par un blanc plombé, 
comme Saturne (2)..Il femble qu'il fe foit opéré dans cette étoile 
des changemens allez grands , affez extraordinaires pour étre 
fenfibles , à l'énorme diftance où nous- fommes; Mais ce qu'il 
y eut de plus étonnant, c'eft que cétte étoile , qui perdit fa 
lumiere & s'éteignit par degrés , l'avoit acquife tout-à-coup. 
Moefllin , a(tronóme inftruit & digne de foi , confidéra la 
conftellation de Caffiopée dans lé mois d'O&obre, & Munofius 
le 2 Novembre: l'aftre ne brilloit point encore (c); il parut le 
r 1 tout formé & tout brillant. Ce phénomene fi rare de lap- 
parition fubite d'une nouvelle étoile n'avoit encore eu que 
deux témoins, Hypparque & Tycho. 


$. I V. 


Czr aftre nouveau occupa tous les favans de ce fiecle; i] 
produifit d'abord un petit ouvrage de Tycho, qui fut imprimé 
à Coppenhague (d); mais il en produifit beaucoup d'autres , 
qui ont été oubliés, & fur-tout des raifonnemens abfurdes, 
mêlés à des idées lumineufes. On alla jufqu'à comparer cette 
NUR, ge c TT I CR NISI LIT DE PE E EE NE PE P. wp pim gc m 

(a) Progymnafmata , P. 1, pr2314 (d) Il eft in(éré dans le grand ouvrage de 


(à) Ibid. "Tycho fur l'étoile de 1572, dans la premiere 
{c) diia. Pe 334 8c 346. partic des Progymnafmata , p. 354 
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étoile à celle qui conduifit jadis les Mages. On penfa qu'elle ane 
nonçoit le rerour du Chrift, comme la premiere avoit-annoncé 
fa venue : c'étoit le tems des prédiQions. Ce qu'il y eut de 
plus fingulier , c'eft ique Théodore de Beze , fucceffeur. de 
Calvin , homme favant & célebre , adopta cette opinion, & 
la confacra dans fes vers. Tycho les rapporte, en ajoutant qu'il 
ne fait fi Théodore de. Beze les a faits férieufement, ou comme 
un jeu d'efprit (a). 

Reifacherus, profeffeur de mathématiques à Vienne, croyoit 
que cette éroile pouyoit être la même que celle, qui, fuivant 
Cyprianus Léovitius, avoit été vue en. 1 2645 laquelle cachée 
pendant long-tems par quelque caufe , reparoiffoit alors par la 
ceffation de cette caufe (4). Cette opinion. étoit affez raifon= 
nable. Tycho demandoit où elle s'étoit cachée pendant trois 
cents ans ? Les fiecles fuivans lui répondront par des exemples 
réitérés de ces apparitions & de ces difparitions. 

Jeróme Fracaftor avoit précédemment penfé qu'il y avoit 
des étoiles, qui deviennent vifibles lor(qu'elles s'approchent du 
centre du monde, & qui, loríqu'elles s'en éloignent , s'éva- 
nouiffent , n'ayant plus une lumiere fenfible à la vue (c). Jean 
Dée, Anglois , penfa que cette étoile pouvoit s'approcher & 
s'éloigner de la terre par degrés infenfibles & en ligne droite (4): 
ce qui expliquoit fon apparition & fa difparition. Un autre , 
Elie Camerarius de Francfort fur. Oder, crut appercevoir à 
cette étoile unc parallaxe; qui diminuoit en même tems que fon 
éclat; & il en conclut qu'elle s'éloignoit en ligne droite; & 
s'enfongoit dans les profondeurs du ciel (e); mais cette paral- 
laxe n'étoit qu'une erreur d'obfervation. 
buts 2 Pr cl 
(a) Progymnafmata , Partie P^, pag. (c) Ibid. p. 3634 


953-8 (d) Ibid. p. 412. 
(>) Thid. p. 327. (4) Ibid: p. 41 ge 
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La grande queftion étoit de favoir (i cet aftre nouveau avoit 
une parallaxe. Nous avons dit que la parallaxe dépend de la 
diftance , & fert à la déterminer (a); plufieurs aftronómes 
croyoient en appércevoir une par leurs obfervations. Le Land- 
gravé de Heffe-la:/trouvoit de 3° (4); d’autres alloient même 
jufqu’à 19 ou 20" (c). Mais ces différences que l'on appercevoit 
entre les obfervations, & que l'on attribuoit à la parallaxe , 
n'étient que des erreurs ou de l'obfervation , ou des inftru- 
mens. ;Cette étoile étoit trés-bien placée. pour la recherche de 
fa parallaxe; elle étoit au nombre de celles; qui ne fe couchent 
point, qui paffent deux fois au méridien dans un jour fur le 
méme horizon , une fois du cóté du midi, & une fois du cóté 
du nord. Dans fa plus grande hauteur, elle s'approchoit à 1 0° 
du zenith , fa parallaxe devoit être alors infenfible ; dans là 
plus petite hauteur , elle étoit à 26? au-deffus de l'horizon , 
où la parallaxe eft encore affez grande. Tycho fuivit cette 
étoile avec le plus grand foin , & s'affura qu'elle n'en avoit 
aucune : il eut méme la précaution de faire les deux obferva- 
tions le méme jour , fans faire varier la pofition des alidades, 
qui mefuroient les diftances des fixes avec l'étoile nouvelle : 
l'angle de ces diftances fe trouva le méme prés de l'horizon & 
prés du zenith (d). Il établit donc comme un point fonda- 
mental , que cette étoile manquant abfolument de parallaxe; 
étoit plus éloignée que toutes les planetes , que Saturne lui- 
méme , qui en a une, quoique petite ; elle étoit donc fem- 
blable aux étoiles fixes à cet égard, & elle devoit habiter la 
même région (e): 


———————————————— 


(a) Suprà, p. 97. (c) Ibid. p. 367, 3765 384. 
(b) Progymnafmata , Partie I° , pag (d) Ibid. i 275» 
364: (e) Ibid, 
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PrusirunS des aftronómes de ce tems donnoient dans deux 
abfurdités , l'une de faire de cette étoile une comete, quoi- 
qu'elle n'eüt pas de mouvement ; l'autre de la placer au-deffous 
de la lune, quoiqu'elle n'eüt point de parallaxe (a). Peucer 
conje&ura qu'elle avoit été allumée par Jupiter (4). Il faut 
convenir que comme on voyoit cette étoile diminuer de gran- 
deur & d'éclat, enfin fe préparer à s'éteindre, il étoit affez 
naturel de penfer qu'elle avoit été allumée , mais allumée par 
Jupiter, qui n'a d'autre lumicre que la lumiere affoiblie qu'il 
tient du foleil ; cela étoit abfurde , méme peur le tems. 

On commencoit à obferver les cometes, qui avoient été 
fort négligées depuis le rerouvelement de l'aftronomie, En 
conféquence on étoit revenu à raifenner {ur leur nature. Il y 
avoit deux anciennes opinions fur ces aftres, dont l'apparition 
eft inattendue & de peu de durée : l'une qu'ils étoient formés 
par les exhalaifons de la terre ; l'autre qu'ils étoient créés dans 
le ciel parla rencontre de plufieurs planetes, comme Démocrite, 
Anaxagore , Ariftote & Séneque l'ont penfé. Philippe Appien 
avança que la naiffance de l'étoile de 1572 étoit due à la 
grande conjonction de Saturne & de Mars, parce que dans 
ces conjonétions, il y en a qui font des aftres avec des queues, 
& d'autres des aftres fans queues (c): 

Tycho, qui reconnut dans la fuite que les cometes étoient 
fort au-delà de la région de la lune , & qui fentit que les exha- 
laifons de la terre ne pouvoient aller jufques-1à , ne s'éloigne 
pas de l'opinion de Démocrite;: du moins paroit -il penfer 
qu'elles étoient produites par les exhalaifons de quelqu'autre 


(a) Progymnafimata , Partie Ire , page (b) Ibid. p. 529. 
333. (c) Thid. p. 387. 
Tome T, Ccc 
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planete. Il établit que toute comete eft formée dans la région 
des planetes; c'eft pourquoi elle tient de leur nature; c'eft 
pourquoi elle 2 un mouvement comme elles. C'eft auffi la caufe 
de la courte durée de l'apparition des cometes : ce font, dit-il, 
de fauffes planetes bientôt détruites ; mais les aftres nouveaux, 
formés dans la région des fixes , font de la méme nature , & 


fonc fixes comme elles (a). 


- PROS AOL 


Françors VALLESIUS prétendoit que cette étoile ne pouw- 
voit être nouvelle, parce que la création de Dieu a été une 
& complette , parce que les cieux furent créés tout-à-coup 
parfaits. L'auteur de toutes chofes fe repofe , en admirant fon 
ouvrage , & ne crée plus rien. Tycho répondoit qu'il ne falloit 
pas prendre à la lettre les pafTages cités de l'écriture, & encore 
moins limiter l'a&ion de la puiffance divine (4). Tycho avoit 
raifon. Cependant, fans vouloir réduire l'étre fuprème à une 
inaction actuelle, on pourroit trouver de bonnes raifons phy- 
fiques & aftronomiques pour foutenir que cette étoile n'étoit 
pas nouvelle. La penfée de Vallefius étoit que l'étoile devenoit 
fi petite, qu'elle ceffoit d'étre vifible. Cette penfée étoit très- 
raifonnable ; fi Tycho ne ladopta pas, c'eft qu'il tenoit aux 
préjugés de fon fiecle far la génération des cometes, que l’on 
rangeoit parmi les météores, & parmi les produits des vapeurs 
de la terre ou des planetes. Il eft vrai que Vallefius gátoit cette 
idée fimple , en ajoutant qu'il y avoit des partics du ciel plus 
denfes que les autres , comme, dit-il, la voie la&ée & les 
taches de la lune indiquent. Le mouvement du ciel portant 
cette étoile. dans ces: parties > elle augmente de volume & 


i  wencccsmeecneUcS MMENGTT s 


{a) Progymn, p. 349. (P) Ibid. p.350, 
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d'éclat , elle devient viüble jufqu'à ce qu'en s'éloignant de 
ces mêmes parties, elle perde la caufe de fon éclat, & ceffe 
d'être vifible. Mais pourquoi cela arrivoit-il ;fi rarement? 
Pourquoi cela n'arrivoit-il pas à toutes les petites étoiles ? On 
feroit un volume de queftions; nous ne nous chargeons pas 
d'y répondre" Nous marquons les idées faines & les erreurs par 
lefquelles on paffoit fur le chemin de la vérité. 


6 Vy TA 


1 


Tvcno penfoit que la matiere de cette nouvelle étoile étoit 
toute célefte , femblable à celle des autres étoiles , mais avec 
un mélange de parties moins purcs , qui ont amené avec le 
tems fa diffolurion , tandis que toutes les autres fe confervent 
par leur pureté, & durent éternellement(a). Il penfe que cette 
matiere célefte eft répandue partout dans l'efpace , & plus 
abondamment dans la voie lactée. C'eft pourquoi l'étoile a 
paru dans cette bande lumineufe. Tycho y voyoit méme un 
efpace obfcur , grand comme la moitié du difque de la lune , 
qu'il ne fe fouvenoit pas d'y avoir remarqué auparavant. Ce 
trou étoit le vide qu'avoit laiffé la matiere réunie pour former 
l'étoile, placée effectivement dans ce lieu. Cette apparence 
obfcure entre les parties blanches de la voie la&ée , fi elle 
étoit récllement nouvelle , doit avoir été l'effet de l'éclat 
méme de l'étoile ; une grande lumiere efface & obfcurcit la 
blancheur de |a voie la&ée. Tycho, toujours préoccupé des 
idées de la formation & de la deftru&ion des aftres, les com- 
pare aux métaux ; les plus parfaits ne fe fondent qu'à un feu 
allez fort, tandis que les autres fe fondent plus facilement, 
à raifon de leur imperfection (b). 

2o EN et n aiiud 


(p) Progymn. P, Y, p. 462, (P) Ibid. p. 463: 
Cccij 
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Mars le plus grand fervice que rendit cette étoile, c'eft de 
fournir à Tycho l'occafion da renouvelement de l'aftronomic. 
Depuis Ptolémée, on n'avoit prefque point fait d'obfervations; 
on ne trouve qu'Albategnius, qui nous en a peu laiffe , & le 
Landgrave , qui obfervoit dans le même tems que Tycho , 
concurremment avec lui, & en quelque forte , du moins fur 
la fin, par fes avis. Comme toutes nos connoiffances fe tien- 
nent, comme dans la phyfique célefte fur-tout , la perfection: 
totale tient à la perfection des parties, Tycho. conçut le deffeim 
d'une réformation générale : il voulut tout revoir par fes yeux, 
dreffer, comme Hypparque, un nouveau catalogue des étoiles; 
& deux fois l'apparition d'une étoile, qui fembloit un phéno- 
mène ifolé , produifit un grand ouvrage.. 

Il falloit un lieu propre à l’obfervation, un lieu qui réunit 
& la férénité du ciel & le filence de la retraite. Tycho forma: 
le projet d'aller s'établir à Bafle, où il devoit trouver la. pureté 
de l'atmofphere , la liberté civile , & l'avantage d'étre. au 
milieu des favans répandus en Allemagne , en Italie & en 
France. Il craignoit fur - tout dans fa patrie l'importunité des 


amis oififs, & des nobles qui méprifoient l'aftronomie. Le: 
Eandgrave de Heífe écrivit au Roi de Dannemarck ; fon. 


émule étoit dans le cas de faire connoître tout ce qu'il valoit. 
Lc Roi fentit la perte dont il étoir menacé. Il manda Tycho, 
& lui offrit la propriété de l'ile d'Huenc, fituéc entre la 


Scanie & la Zélande; il ajouta qu'il y feroit bâtir les.édifices. 


néceffaires., placer des inftrumens , & que les dépenfes. da 
prince rendroient l'habitation. digne de l'aftronómce, Tycho 
accepta cet afile , où la mer devoir le défendre des.importuns 
On y bâtir un château, qui reçut de Tycho le nom de ville du 


— 
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ciel, Uranibourg. M y fit placer la plus belle collection d'inf- 
trumens, qui ait jamais exifté, dor t la plupart étoient inventés 
ou perfe&ionnés par lui, Il appela des coopérateurs, foit pour 
obferver , foit pour calculer, qu'il entretint à fes frais, & qu'il 
inftruifit lui-même. C'cft là, & depuis 1577, qu'il fit toutes 
fes obfervations , tant des étoiles que des planetes & des co- 
metes , jufqu'à Mercure, que Copernic n'avoit jamais pu voir. 
Il regarde toutes les obfervations qu’il a faites avant cet éta- 
bliffement , comme des obfervations de l'enfance & de la 
jeuneffe ; celles qu'il a faites dans :cette île p avec des inftru- 
mens proportionnés à fes vues, lui paroiffoient propres à fonder 
la {cience ; cc font des obfervations d'homme (a). 


$ IX 


Nous fommes forcés d'interrompre le récit des travaux de 
Tycho, pour parler d'une nouvelle inftitution civile à laquelle 
Paftronomie eut la plus grande part; c'eft la réformation du 
calendrier. Lorfque Sofigènes & Jules Céfar réglerent l'année 
romaine , ils établirent que l'année civile feroit de 365 jours 
précifément, & que pour tenir lieu du quart de jour , dont 
l'année vraie eft plus longue, on ajouteroit un jour à chaque 
quatrieme année nommée biffextile. Sofigènes n'ignoroit pas 
fans doute que , fuivant les obfervations d'Hypparque , l'année 
vraie , la révolution. du foleil étoit plus courte d'environ 5': il 
4 P" croire que cette erreur ne méritoit pas qu'on y fit atten- 
D, Ex clle eft bien. plus grande qu'il ne l'avoit penfé. La 
révolution du folcil embraffe à-peu-près 3 AE - 49 5 elle eft 
donc plus courte d'environ 1 1' que l’année julienne ; à chaque 
quatrieme année on ajoutoit LE minutes de trop ; & le com- 
ne Re ui eese D 


(a) Affron. inffaur mecanica, 
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mencement de l’année: vraie précédoit: toujours de plus en 
plus le: :commencement, de d'ainée civile. L'équinoxe du-prin- 
tems avoit été fixé au. 21 Mars, l'an. 325, par le concile de 
Nicée. Depuis cette époque jufques vers l'an 1 $82, l'équinoxe 
vrai étoit arrivé tous les 15 » ans, un jour plutôt que l'équi- 
noxe civil réglé par le concile ; il tomboit dans ce fiecle au 1 t 
Mars. Gette anticipation: avoit été remarquée pariiles plus 
favans hommes des. ficcles pafñlés; Bede le vénérable y Sacro 
Bofco , Roger Bacon l'avoient annoncée. Deux cardinaux , 
Pierre d'Ailli :& de Cufa yi repréfenterent , l'un au concile 
de Conftance , l'autre au concile de Latran, la néceffité d'une 
réformation. Sixe IV, en 1474 fotrna le projet de s'en occu- 
per ; c'eft dans cette vue qu'il manda Regiomontanus à Rome, 
& le récompenfa d'avance, en le nommant À l'évêché de Ra- 
tisbone, Une mort prématurée enleva l'aftronóme à ce travail, 
& comme il n'eut point alors de fucceffeur , le projet fut 
fufpendu, Cependant la nécefficé de la réformation étoit évi- 
dente, car fi on eût laiffé s'accumuler les erreurs, le calen- 
drier auroit à la fin indiqué le folftice d'hiver dans le tems de 
l'équinoxe du printems, & la faifon des glaces , lorfque la 
terre auroit été couverte de fleurs. Ce n'étoit pas le feul incon- 
vénient : nous avons dit que le concile de Nicée avoit réglé 
qu'on célébreroit la páque des chrétiens le premicr dimanche 
après la pleine lune, qui tombe lc jour de l'équinoxe , ou qui 
le fuit. Il étoit donc effenticl, pour la célébration de ce jour 
folemnel , de connoître les jours où doivent tomber les pleines 
lunes dans le cours de chaque année. Le concile de Nicée 
adopta la période de Méton, pour régler cette partie du calens 
drier. On fuppofoit alors , comme Méton l'avoit cru , que 
1 9 années folaires font précifément 2 55 lunaifons. Mais ces 
1 9 années font plus longues de 1* 5 2’, & après feize périodes; 
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ou plus exactement, après 3 1 2. ans & demi, les vraies phafes 
de la lune précedent déjà d'un jour celles qu'indique le calen- 
drier. En 1250 ans elles devoient donc précéder de quatre 
jours; c'eft en effet ce qui étoit arrivé à l'époque où nous 
fommes. Avec le tems , le calendrier feroit venu à annoncer 
la pleine lune dans le tems où elle eft nouvelle, & à faire gélé- 
brer la páque dans une phafe contraire à celle qui a été réglée 
par l'églife. 

CRTA. 


L'ÉVIDENCE de ces abus & de ces écarts du calendrier tourna 
tous les efprits vers la réformation; plufieurs écrivains en 
montrerent la néceffité , & propoferent différens plans de ré- 
forme. Egnace Dante éleva, dans l'églife ide Sainte Petrone à 
Bologne un gnomon , pour montrer à.tous les yeux la marche 
du foleil, & en mème tems les erreurs du calendrier. Dans les 
inftitutions civiles , dans les chofes d'un ufage général , il faut 
parler à la multitude, il faut inftruire ceux qui ne lifent point, 
ceux qui ne connoiffent pas les. principes , mais qui. jugent les 
opérations. Enfin cette réformation tant defirée, follicitée par 
tant d'ouvrages publiés fur cette matiere, projetée par plu- 
ficurs papes & plufieurs conciles , fut exécutée par le Pape 
Grégoire XIII, qui en eut l'honneur. Aloifius Luilius , médecin 
& aítronóme de Verone , lui préfenta un plan, qui fut exa- 
miné par les plus habiles mathématiciens du tems , & dont 
l'exécution fur trouvée facile. Le Pape envoya ce projet à tous 
les princes chrétiens , pour avoir leur avis x il fur loué. & 
approuvé univerfellement ; l'auteur n'en vit pas l'exécution , il 
mourut , & fon frere fut admis à la congrégation que le Pape 
nomma pour examiner la chofe en dernier reflort. Cette con- 
grégation étoit compoféc de plufeurs prélats , d'Egnace Dantes 
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de quelques autres favans , & de Clavius, qui depuis expliqua 
dans un grand ouvrage la forme & les ufages du nouveau 
calendrier. 


"Tr i 


Voict en quoi confiftercnt les réformations : la plus aiféc 
étoit ‘celle qui devoir corriger lanticipation de l'équinoxe. 
Puifque l'équinoxe vrai ou folaire, au bout de 1 5 z ans, pré- 
cede d'un jour l'équinoxe civil , il doit le précéder de trois 
jours en 400 ans. On régla qu'au lieu de faire, comme on 
ávoit eóutunie , chaque centieme année biffextile, on ne feroit 
qu'une feule bifféxtile dans quatre centenaires de fuite. Le 
calendrier grégorien a donc trois jours de moins dans 400 ans 
que le calendrier julien. C’eft précifément la correction que 
demandoit ce calendrier. Quant à la partie de la réformation 
qui concernoit la lune, elle étoit plus difficile, & l'explication 
abrégée & claire que nous devons en donner ici a les mêmes 
difficultés. Il s'agiffoit de remédier à l'erreur des nouvelles ou 
des pleines lunes , qui anticipoient d'un jour en 3 12 ans & 
demi. Les 19 années de la période de Méton ont chacune 
un caractere diftinétif que Luilius cut l'habileté de faifir ; c'cft 
l'épa&e. On appelle ainfi l'áge de la lune , le nombre de jours 
écoulés depuis la derniere lune commencée , au jour où l'année 
finit. Suppofons une année, où la nouvelle lune foit arrivée le 
premier Janvier, Luilius dit que l’épacte eft nulle, ou zero, 
parce qu'en effet la derniere lune a fini avec l'année précédente. 
Comme douze lunes ne font que 3 ; 4 jours , la premiere nou- 
velle lane ayant commencé avec l'année, clle fe renouvelera 
pour la treizieme fois le 3 55* jour, & lorfque l'année finira, 
au bout de 365 jours , l’âge de Ja lune, le nombre de jours 
écoulés depuis fon dernier renouvelement, enfin l'épadte fera 


de 


DE Ll'ASTRONOMIE MODERNE 393 
de 1 1 jours : c’eft l'épa&e de la feconde année. Chaque année 
l'épa&e augmentera de 1 1 jours ; mais comme la durée d'une 
lunaifon n'excede jamais 29 jours & demi, on conçoit :que 
l’âge de la lune à la fin de l'année, l'épa&e ne doit jamais 
paffer 30 jours. Il faut donc toujours retrancher 3o de l'épa&e 
lorfqu'elle furpaífe: ce. nombre. C'eft. ainfi que l'on forme la 
fuite des 19 épaétes du cycle lunaire, 0, 11, 22,3, 14, 25, 
6517,28, 9,20, 1, L2, 23,44 15,26, 7, 18 (a). Ces 19 


nombres répondent , fuivant leur ordre ,aux 19 années de la 
période de Méton. 


Si cette période étoit parfaitement exacte , ce feroit le 
nombre de toutes les épactes poflibles ; mais cependant tous 
les jours de l’âge de la lune depuis o jufqu'à 29 peuvent y 
paller & devenir épa&es à leur tour. Luilius eut l'idée fimple 
& heureufe d'écrire ces trente nombres dans leur ordre naturel, 
0, 29, 28, 17, &c. dans le calendrier, en commençant au 
premier Janvier, à cóté de chaque jour du mois. Ces nombres 
répétés douze fois, feroient 5 6o jours , comme chaque lunai- 
fon n'eft que: d'environ 2 9 jours & demi , & les douze 
lunaifons de 354 jours, tous les deux mois il y à un jour oü 
on place deux nombres , pour que la totalité n'excede pas 
354, & que l'épa&e fe trouve jufte à la fin de l'année. Nous 
ne nous étendrons pas davantage fur cet artifice , dont on 
peut s'inftruire plus à fond dans les traités fur cette matiere. 
Cela pofé, dans la fuite des nombres que nous avons expofée, 
le quantieme de la période métonienne indique l'épa&e cor- 
refpondante , & cette épacte annonce les nouvelles lunes pour 
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(a) La derniere année a 18 épactes, on en” ` retranche 19 au lieu de 30; c’eft ce qu'on 
ajoute IT, ce qui ne fait que 29 3 mais appelle le faut de la lune, on devroit dire 
comme la lune intercaléc de cette dix- plutôt le faut de l'épa&te , & l'on revient à 
neuvicme anhee M'A que 29 jours , on l'épaSe zero, qui eft la premiere. 
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tous les jouts auxquels elle eft aMociée. Eñfuité pour?femedier 
à l'anticipation: d'un jour: que les nouvelles lines one au bout 
de 300 ans, ‘il faffifoit d'augmenter Fépaéte d’un jour. C'eft 
V'e&et de cette anticipation la nouvelle lune éfant arfivée un 
jour plutôt dans. une: année quelconque y fón age; l'épacte cft 
augmentée pareillement d'un jour lorfque l'année finit, 1l fufti- 
foit donc au bout de 300 ans; de changer la fuite qui répond 
aux-1 9 années de Méton y & au lieu de. celle-que nous avons 
écrite .ci-deffus ; de prendre celle-cirqui répondra aux memes 
années pour 300 ANS: 1, 12,23, 4, 15, 2657, 1 829, 103 
&c. Cet arrangement. étoit.fimple &-ingéniéux; mais il fut 
“troublé par les biffextiles que l’on retranchéit chaque centieme 
‘année pendant trois fiecles de fuite. L'ordte! & la fuite des lunes; 
leur renouvelement! étoit,dérangé £ Pañnée ayant unjour de 
moins , toutes, ces phaíes arrivoient un jouvoplusitard, 8 
l'épa&e , à la fin de l'année , diminuoit par conféquent d'un 
jour. Mais comme cette fuite. n'étoit interrompue qu'une fois 
cn 100 ans, & .reftoit.enfuite conftante pendant: un fiecle 
entier, Luilius imagina-qu'on;pouvoi;t employer la-mémie (uite 
d'épa&es. , en,les diminuant toutes d'une unité > alors cette 
faite feroit, pour le, fiecle fubféquent. Luilius apperçut que 
malgré toutes ces variations il n'y avoit que trente fuites podli- 
bles de ces nombres. En effet en augmentant ou diminuant 
les. 1.9.,épa&tes. que,.nous. avons marquées, la- premiere par 
exemple.o , ellene peut fubir que 30 changeméns depuis o 
jufqu'à 19, puifqu'au-delà de ce nombre , on revient: à os il 
fufifoit donc d'indiquer.par une table, laquelle de ces.trenre 
fuites devoit fervir pour chaque fiecle , en ayant égard au 
jour dont on doit augmenter les épactes tous les 3 12 ans. & 
demi , à caufe de l'irrégularité de la méthode métoniennes 


& aux trois jours qu'on doit retrancher des épa&es , dans le 
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cours de quatre fiecles ^ pour avoir. égard. à. la correction. de 
l'année. folaire. Voilà. fur, quoi eft établie là: regle de l'églife , 
& cerqui .compofe le: fameux calendrier ‘grégorien, 1?.. une 
table de. 30 fuites chacune de x 9 épaétes; 2°. Une table pour 
montrer celle de ces fuites dont on doit faire ufage dans Je 
fiecle où on fe.trouve 5. 52: enfia le. quantieme de la période 
de Méton, oule nombre d'or, pour indiquer celle des 1 9 épactes 


qui appartient à l'année. 
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Grécoire XIII , ayant. confulté, les princes.de fa commu- 
nion pour s'affurer de leurfconfentement, abolit.par un bref, 
au mois de Mars 1 582, l'ufage du calendrier Julien, & fubf- 
titua lufage du nouveau calendrier , nommé depuis, & en 
fon honneur , le calendrier grégorien. Il ordonna qu'on retran- 
cheroit dix. jours de l'année alors courante , pour fe retrouver 
d'accord avec le ciel, & ramener l'équinoxe au 2 1 Mars , au 
jour fixé par le concile de Nicée. Le mois d'O&obre.n'eut que 
21 jours; on paffa tout de fuite du 4. au 15. Le Pape ordonna 
à tous les eccléfiaftiques de fe conformer à cette maniere de 
compter , & il exhorta les princes chrétiens à la faire recevoir 
dans leurs états. Mais tous les princes proteftans s'y refuferent. 
La rcligion réformée étoit nouvelle, le zele étoit ardent, & 
les haînes vigourcufes ;on ne voulut point d'une chofe utile, 
émanée du parti contraire. Ce qui prouve que fur une partie 
de la terre, également habitée & civilifée , malgré les liaifons 
de la politique & du commerce, les communications peuvent 
encore étre difficiles. De là naquit une différence dans les 
dates 5 il. y eut le vieux & le nouveau ftyle, la. moitié de lEu- 
rope.comptoit 10 ou I I jours de moins que l'autre. Les états 
protcftans ne font point ufage encore de la partie, detce 
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calendrier qui regle la pâque ; ils fe fervent du calcul aftrono- 
mique pour la régler, Mais les Anglois ont adopté le nouveau 
ftyle en 17532, apres l'avoir rejété pendant 170 ans. L'Europe 
entiere Pa reçu , à l'exception de la Ruffie, qui feule s'y rcfufe 
encore. Le préjugé ne réfiftera pas fans doute long-tems dans 
un pays gouverné & éclairé par PImpératrice Catherine II. 


E ME 


\ 

Le calendrier grégorien eut. beaucoup de contradiéteurs ; il 
fut attaqué par Moeftlin , par Scaliger, par Viete. Luilius 
mort ne pouvoit plus le défendre ;'mais- Clavids', qui avoit 
été chargé de tous les calculs néceffaires à la perfection de'ce 
calendrier , compofa un grand ouvrage pour l'expliquer, & 
combattit vi&orieufement tous fes adverfaires. Ce n'eft pas 
quc ce calendrier foit fans défaut ; dans le tems de la réfor- 
mation , les nouvelles lunes anticipoient dé quatre jours, on 
n'en retrancha que trois. Les lunes aftronomiques anticipent 
encore d'un jour, & quelquefois plus fur celles du calendrier. 
Clavius montroit que cette imperfe&ion avoit été laifféc À 
deffein. On a voula que les nouvelles lunes aftronomiques pré- 
cédaflent celles du calendrier , afin que la vraie pleine lune 
précédát également , & qu'on ne fåt pas expofé à célébrer la 
páque avant cette phafe. M. Cafüini & M. Bianchini ne font 


pas contens de cette raifon. Ces deux adverfaires étoient plus 
redoutables que tous les autres, 


Le fecond défaut du calendrier , c'eft que l'équinoxe qu'on 
a voulu fixer au 2 1 Mars, n'y eft prefque jamais ; l'équinoxe 
vrai comme l'équinoxe moyen s'en écartent également. On 
entend par Péquinoxe moyen , celui qui auroit lieu , fi le foleil 
avoit un mouvement uniforme ; c'eft le moment où un foleil 
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ficti, qui parcourroit l'écliptique d'un pas égal dans la méme 
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durée de l'année, traverferoit l'équateur. L'équinoxe vrai eft le 
moment où le foleil marchant, inégalement , fe trouve réelle- 
ment dans l'équateur. Or l'équinoxe moyen peut varier, fuivant 
M. Caflini (a), depuis le 21 Mars , deux heures aprés midi ` 
jufqu'au 23 Mars fept heures après midi ; & l'équinoxe vrai 
précédant toujours l'équinoxe moyen d'environ 46 heures, 
varie depuis le 1 9 Mars 4" aprés midi, jufqu'au 2 1, 9" heures 
aprés midi. L'équinoxe vrai s'éloigne donc toujours en précé- 
dant le 2r Mars , jour fixé par le calendrier grégorien , & 
l'équinoxe moyen s'en éloigne également en le fuivant. M. de 
Montucla (4) remarque avec raifon que les réformateurs du 
calendrier , en choififfant le 21 Mars, femblent avoir établi 
un équinoxe fictif, qui tient le milieu entre l'équinoxe vrai & 
l'équinoxe moyen. Il n'oublie pas de remarquer que l’interca- 
lation des Perfes, dont nous avons parlé (c), eft beaucoup plus 
parfaite ; elle ne permet pas ces grandes excurfions : au bout 
de 33 ans, l'Équinoxe revient dans le calendrier à la place 
qui lui a été aflignée. Mais les Perfes ne fongeoient qu'à l'année 
folaire ; il a fallu concilier ici les mouvemens du foleil avec 
ceux de la lune. Ce fut dans tous les tems , comme nous 
l'avons.dit, le chef-d'œuvre des mains les plus habiles; d'ail- 
leurs le calendrier grégorien a l'avantage, malgré ces défauts, 
de fervir de regle & de loi pendant un grand nombre de fie- 
cles. La tâche de cette réformation étoit difficile ; les réfor- 
mateurs n'avoient que le choix des inconvéniens & des défauts: 
ils ont préféré les moins confidérables , & nous devons leur 
pardonner ceux qu'ils ont été forcés de conferver , en confidé- 
ration de ceux qu'ils ont cu l'adreffe d'éviter. 


lunt iE 


(a) Mémoires de l'Acad, des Scienc, (B) Hift des Math. Tom, I, p. 593: 
Tom. VII, p.356. NS +. 25 
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Nous revenons aux travaux de Tycho. Cc n'eft. pas. fans 
raifon qu'il entreprit de pofer l'aftronomie fur de nouveaux 
fondemens. Hypparque, qui fit le premier catalogue d'étoiles, 
avoit manqué fon, objet, ou du moins l'aftronomic avoit 
acquis, dans les mains de Tycho , une perfection, qui rendoit 
infuffifantes toutes les anciennes déterminations. Tycho détaille 
avec beaucoup de foin & de fagacité les défauts des inftru- 
mens des anciens , ceux de leur maniere d'obferver, particu- 
lierement dans la recherche du lieu des étoiles , ou. ils fe 
fervoient de la lune pour faire une -obfervation intermé- 
diaire (a). Ainfi le lieu qu'ils obtenoient étoit affecté de 
l'erreur. de quatre obfervations faites avec des inftrumens 
défeCtueux , de l'erreur du lieu du foleil pris dans les tables , 
de celle du mouvement de la lune fuppofé connu dans l'inter- 
valle, & du changement de la parallaxe , afez mal déterminé 
par Ptoléméc(2). Vénus avoit un mouvement plus lent, & une 
parallaxe plus petite ; Tycho, n'ayant pas de moyen de com- 
parer directement les étoiles au foleil , imagina en 1 $82 de 
choifir Vénus pour faire l'obfervation intermédiaire (c). H 
paroit s'en féliciter ; il ignoroit que Waltherus avoit. cu la 
méme idée cent ans avant lui. 


£o 


On avoit alors la méthode d’obferver l'azimuth d'une étoile, 
& le tems auquel elle y pafe, pour en déduire fa longitude 
& fa latitude (4). Tycho en fit d'abord ufage (e); mais le.point 


—-— c —-— À——— A ———— UÉEMMMUMEEM M. NN 
(a) Supra p. 106. f (c) Ibid. p. 111. 
(b) .Progymnafmata , Partie F°; page (d) Supra, p. 374. 


106. (e) Progym, P.I, p. 109, 
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diffeile de cette méthode, une des caufes de: fon incertitude 
étoit la détermination de ce tems. Après Waltherus; le Land- 
grave de Heffe eut des horloges ; Tycho en poffédoit trois ou 
quatre , faites avec art, & qui marquoient les minutes & les 
fecorides; Mais il ne pétife pas que leur marche fût afez ideu- 
liere: pouf indiquer précifément l'inftant d'un phénoméne (a). 
Il remarque qu'elles font fujettes à varier par les changemens 
de latmofphere & des vents ; méme en les tenant l'hiver dans 
des étuüves dont la température étoit uniforme. Ce métoit pas 
aflez que la révolution du: foleil à l'égard du. méridien , ou à 
l'égard d'une même étoile, fe fit'cxa&ement en vingt-quatre 
heures, on n'étoit pas encore à l'abri des erreurs ; les roucs , les 
dents pouvoient avoir dés: défauts, & produire des inégalités 
dans la durée dés heures. "Tycho imagina: de conftruiré une 
cpfidre avec du mercure, placé dans un vafe de verre, percé 
Lan“ petit trou. Ce mercure, au poids de plufieurs livres, 
avoic été revivifié plafieurs fois, pour en féparer toutes les 
impuretés. Tycho pefoit la quantité écoulée dans l'intervalle 
d'un jour, & enfuite il faifoit une table des quantités & 
des poids qui devoient s'écouler dans une heure, dans une 
minute , dans une feconde. Il eft remarquable qu'il employoit 
le moyen que nous avons indiqué comme ayant appartenu 
aux anciens, pour rendre le tems de la chüte toujours égal; 
il avoit.un autre vafe plein de mercure, qui diftiloit dans 
le premier, & fervoit-à l'entretenir toujours à la méme hau- 
teur. Il faifoit la même chofe avec du plomb calciné, réduit 
en poudre, Il ne manque. pas de faire , à cette occafion ,, 
des réflexions fur les propriétés aftrologiques & chimiques de 
Mercure & de Saturne, confidérés comme planctes ou comme 
c Loi 


. (a) Progymnafinata , Part, I, p. 109e; 
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métaux (a). Cette mefure du tems par le vif-argent confirme, 

t-il ; l'apophtegme des philofophes alchimiftes : ce que cher- 
at , P P Ə P P 
chent les fages efl dans le mercure (b). 

: & 
Tycho cependant ne fe fioit pas à fes horloges & à fes 
clepfidres , il eut une meilleure méthode pour déterminer 
l'heure des obfervations : une méthode dont on retrouve quel- 
ace dans Ptolémée (c). Au moment de l'obfervation , il 
t fur fes armilles équatoriennes de douze pieds dedia- 
metre , la. diftance de quelque belle étoile au méridien (d). 
ii LI . 

Par la révolution toujours égale de l'équateur, il favoit com- 


que tr 


bien il s'écouleroit de tems avant que l'étoile pafsât au méri- 
dien , ou combien il s'en étoit écoulé depuis qu'elle y avoit 
paffé. Mais le foleil y étant toujours à midi, la différence de 
fon lieu à celui de l'étoile indique à quelle heure elle y doit 
paroitre. Cette heure pouvoit donc étre toujours connue par le 
calcul , & au moyen de la diftance obfervée de l'étoile au 
méridien , Tycho déterminoit le tems de l'obfervation. 


$9. XVI 


TycHo avoit commencé par fe fervir de la méthode des 
azimuths ; mais il l'abandonna bientôt pour celle de Waltherus, 
qui confifte à déterminer la pofition d'un aftre dans le ciel , en 
obfervant fa diftance à deux autres aftres connus. Cette méthode, 
qui n'employe point le tems comme celle des azimuths , fera 
d'autant plus exacte que les inftrumens feront meilleurs. Tycho 
imagina le fextant , dont l'arc n’a que 60 degrés , au lieu que 
le quart de cercle en a 90. Ces inftrumens étant fuppofés de 


GOL AE DR 2 PE LC D LOUP D e I e t 


(a) Les chimiftes font convenus de défi- (b) Progymnafmata , Partie I'e, page 
gner les fep: métaux par le nom des fept 110. 
planetes. Mercure repréfentg le vif-argent , (c) Infrà , Eclairc. Liv. I, 6. 25. 


Saturne , le plomb, &c, (a) Tycho, Hiftoire célefte, page sA 
a 


/ 
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la méme grandeur, le degré a plus d'efpace fur le fextant , & 
fouffre des fubdivifions plus petites & plus. exactes. Nous difons 
que Tycho eft l'inventeur du fcxtant, dû moins en Europe ; car 
il n'avoit sûrement pas entendu parler de celui que les: Arabes 
avoient fait conftruire $00 ans avant lui ,.& ib paroit être.le 
premier des modernes qui s'en foit fervi. L'inftrument -étoit 
attaché fur un globe mobile, qui plaçoit l'arc du fextant dans 
un plan célefte quelconque (a). Cette difpofition eft.néceffaire 
pour obferver les diftances des. étoiles qui fè rencontrent dans 
toutes les pofitions & dans tous les plans poffibles. Il étoit 
garni de deux alidades qu'on pouvoit diriger aux deux altres, 
& il falloit deux obfervateurs , afin: que l'obfervation fût in(- 
tantanée (2). 


$ XV E 


Ux progrès de l'art d'obfetver, c'eft le foin de vérifier l'inf- 
trument. Tycho ne le négligea pas, peut-être à l'exemple. du 
Landgrave ou de fes aftronômes. Quel (c) qu'en foit l'auteur , 
ce progrès appartient au tems où nous fommes (d). Il neft point 
d'opération mécanique, qui attéigne à une exactitude abfolue; 
la main ne fuit point la penfée, L'artifte le plus habile, chargé 
d'exécuter un inftrument, s'il fait un arc de. 60 degrés; le fera 
tant foit peu plus grand, tant foit peu plus petit, les fubdivifions 
auront la méme incertitude & des inégalités différentes. Ces 
différences font toujours petites, & à proportion de l'induftrie 
de l'artifte, mais elles devenoient fenfibles fur les grands inftru- 
mens de Tycho ;. elles n'étoient plus compatibles avec la per- 
fe&tion qu'il introduifoit dans l'aftronomie. Il falloit donc que 
la penfée revint fur l'inftrument qu'elle avoit congu, pour en 


TE — aq rr ——— " 


(a) Jufrá , Eclaire Liv, VIII, $. 21 AR : : : 
: Liv, , S. AI. (c) Infrà , Eclairc. Liv. VIII, $. 17. 
(^) Progymn. p. 175. (4) Obferv. haffiaca , pag. 7, an. 15723 
Tome I. Ece 
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vérifier exécution : & comme l'exactitude eft hors de toutes 
nos œuvres , comme nous n'aurions en nous-mêmes que des 
moyens imparfaits de juger ces imperfections , il fallut cher- 
cher dans le ciel un type, un modele de perfe&ion, qui n'exifte 
que dans les ouvrages de la nature. Tous les. cercles céleftes 
ont très-précifément 3 6 o degrés; on imagina de choifir plufieurs 
étoiles, qui fe partageaffent le contour du ciel, & le plus près 
des cercles de l'équateur ou de l'écliptique. On mefura les dif- 
tances mutuelles de ces étoiles , & ces diftances étant rappor- 
tées par le calcul à l'équateur, ou à l'écliptique , leur fomme 
devoit faire 360 degrés : ce qu'il y avoit de plus ou de moins, 
étoit l'erreur de l'inftrument. 


cH hom c 


TycHo attribue lui-même une partie du mérite de fes obferva- 
tions à l'excellence de fes inftrumens , dont quelques-uns don- 
noient une précifion de 1 o fecondes. Mais il avoit un autre avan- 


tage; c'eft celui des méthodes qu'il inventa. Il commença tous fes 
travaux à Uranibourg, par l'obfervation qui doit précéder toutes 
les autres ; c'eft celle de déterminer la pofition des cercles deda 
fphere à l'égard: de l'horizon du lieu. Il fuffit pour cela de con» 


noitre la hauteur de l'équateur , ou , ce qui revient au même, 


celle du póle fur cet horizon. Jufqu'alors on avoit obfervé la plus 
grañde-haureur du foleil en été, & fa plus petite: hauteur en 
hiver; la hauteur de l'équateur tient précifément le milieu de 
leur différence. Cette efpece d'obfervation avoit l'inconvénient 
d'exiger un intervalle de fix mois, & après ce tems écoulé, la 


feconde obfervation pouvoit étre manquée par le mauvais tems. 
Tycho trouva le moyen de faire cette obfervation dans une feule 


nuit, en employant les étoiles qui font peu éloignées du pôle, & 
qui ne fe couchent pas. Ces étoiles paíffent deux fois en vingt- 
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quatre heures au méridien, une fois au-deffus , une fois au- 
deffous du póle: en obfervant les deux hauteurs méridiennes , 
on a la hauteur du pôle, qui tient le milieu de leur différence, 
on a la hauteur de l'équateur , qui eft toujours à 90 degrés du 
pôle (a). 

$. XIX. 


CETTE efpece d'obfervation , outre l'avantage d’être très- 
commode, puifqu'on peut la faire quand on veut, & très- 
exacte, parce qu'elle peut être répétée autant qu'il eft nécef- 
faire, valut encore à Tycho une découverte importante , c'cft 
celle de l'effet de la réfra&ion. En comparant la hauteur de 
l'équateur , trouvée par l'obfervation des folftices , À cette 
méme hauteur , déterminée par les étoiles circumpolaires, il 
vit que ces hauteurs différoient conftamment de 4^, quoiqu'elles 
eu(fent été toutes prifes avec des inftrumens, qui étoient bien 
éloignés de permettre cette erreur. Il favoit que la réfraction 
naît des loix de l'optique; mais jufqu'à lui tous les aftronómes 
en avoient négligé l'effet : il le croyoit réellement négligeable, 
& n'imaginoit pas qu'il. püt produire une fi grande différence, 
Il s'en affura par un moyen trés- ingénieux , qui lui mit fous 
les yeux, dans un feul jour , la différence que la réfraction 
pouvoit introduire dans les obfervations des hauteurs du foleil 
au folftice d'été & au folftice d'hiver. Il it conítruire un cercle 
de dix pieds de diametre, qui tournoit fur fon axe, dirigé aux 
póles du monde, & qui pouvoit décrire un parallèle quelcon- 
que à l'équateur. Le jour du folftice d'été, il plaga à midi 
l'inftrument fur le parallèle du foleil, & , en fuivant cet aftre 
jufqu’à fon coucher, il put remarquer qu'en defcendant vers 
een mere EE 

(a) Progymn. Part. Y, p. s, 
Eeceij 
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l'horizon, le foleil quittoit le plan de l'inftrument , & s'élevoit 
tant foit peu au-deflus. Enfin quand le foleil fut à la hauteur 
de 11°, qui eft À Uranibourg celle du folftice d'hiver, il eftima 
que le'foleil étoit écarté du plan du cercle de l'inftrument, & 
par conféquent de fon vrai parallèle d'environ 9°. 

Tycho a donc la gloire d’être le premier, qui a déterminé 
l'effet de la réfra&ion, & le premier qui l'a employée pour cor- 
riger les obfervations pil détermina affez bien la réfraction 
horizontale; c'eft-à-dire , celle qui éleve les aftres lorfqu'ils fe 
montrent à l'horizon : c'eft la plus grande. Tycho la faifoit à 
peu-prés comme nous de 5 4" (2). Mais il ne fut pas fi heureux 
far la caufe phyfique de ce phénomène ; il-fe trompa dans fon 
explication. Tycho avoit détruit pour jamais les .fpheres: de 
criftal que Purbach avoit rétablies ; c’eft lui qui remarqua que 
les cometes fe mouvant en tout fens, traverfant tous les cicux 
des planetes, ces cieux ne pouvoient être folides, ni les orbites 
matérielles (4). Il remit l'éther des anciens dans tous fes droits. 
Mais il ne lui donna point le pouvoir de faire les réfractions ; 
& en faifant la remarque fine & vraie > que ce phénomène 
pouvoit être un peu différent fous d’autres horizons, à caufe de 
quelque différence dans la conftitution de l'air (c), il attribua là 
caufe exclufive des réfra&tions aux vapeurs groflieres, qui nagent 
dans l'atmofphere. Ce font toujours les obfervations, les fens qui 
nous trompent ; il ne trouvoit plus de réfraction au-delà de 4.5? 
de hauteur. Tycho penfoit que fi la réfraction étoit caufée par 
le paffage de l'éther à Pair, elle s'érendroit jufqu'au zénith. 
Quoique ces fluides foient de nature différente , l'air va tou- 
jours en diminuant de denfité , & lorfqu'il touche l'éther , il 
en differe fi peu, fclon Tycho, qu'il n'y a pas lieu à une 


(a) Progymnafmate , Partie I'* , page (b) Ibid. p. 51, 
39. (c) Ibid, p. 39; 
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| réfraction fenfible (a). Ce qui eft encore plus fingulier , c'eft 
qu'il n'en fit point une caufe générale ; il eur l'idée extraordi- 
| naire , que les réfraétions des étoiles n'étoient pas les mêmes 
| que celles du foleil , elles étoient toujours plus petites de 4’: ge 
| ceffoient à 20° de hauteur , au lieu que celles du foleil s'éteg. 
doient jufqu'à 45° Ces limites, que la nature n'a placées 
qu'au zénith , étoient refferrécs & ramenées jufquà zo ou 
45° de hauteur, parce qu'il imaginoit que les vapeurs , tou- 
jours trop peu élevées, caufoient ce phénomène, qui , comme 
nous l'avons expliqué , tient à la denfité de l'air lui-même , à 
l'atmofphere , & non. aux vapeurs, Tycho penfoit que les 
réfractions des étoiles pouvoient être appliquées aux planctes, 
excepté à la lune, qui, à caufe de fa proximité, étoit fufcep- 
tible des mêmes réfra&ions que le foleil, & peut-être encore 
de plus grandes. Ainfi fon opinion étoit que la diftance des 
aftres influoit. dans cette affaire, & que la proximité faifoit 
les grandes réfractions (2). Il fe méprenoit fur la caufe & fur 
les effets. Voilà comment on neft pas un grand homme fur 
tous les points , & comment l'erreur fe trouve à cóté de la 
vérité, pour s'affocier avec elle. 


&- X. X. 


Tycuo ayant obfervé l'obliquité de l'écliptique , ayant 
déterminé l'excentricité du foleil , & la longueur de l'année, 
conítruifit de nouvelles tables de cct aftre , pour être en état 
de pouvoir calculer à tous momens fon lieu dans le ciel. Il fe 
fervit de ce lieu connu , & de l'obfervation intermédiaire de 
Vénus, pour fixer le lieu de quelques belles étoiles, dont 
les pofitions lui firent trouver celles de toutes les autres , 
re SE 

(a) Progymn, P. 1, p. 39, (b) Ibid. p. 216. 
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en obfervant avec le fextant , leurs diftances réciproques. C'eft 
par des obfervations répétées, par un travail énorme , qui par- 
vint à dreffer un catalogue de 7 7 7 étoiles dont les pofitions ont 
été établies avec le plus grand foin, & font affez exactes poer 
le tems. Le Landgrave avoit aufli entrepris le méme travail , 
mais avec moins d'étendue & un peu moins d’exaétitude (a) ; 
fon catalogue ne contient que 400 étoiles. tees fe félicite 
d’être le premier qui; depuis Hypparque , ait exécuté la refti- 
tution exacte du lieu des étoiles (^). On n'avoit alors aucune 
connoiffance des fciences orientales , & le catalogue d'Ulug- 
beg étoit inconnu en Europe. Ces déterminations conduifirent 
Tycho à chercher le mouvement des étoiles en longitude , 
ou la quantité de la rétrogradation des points équinoxiaux; il 
la trouva de 5 1 fecondes par an, ou d'un degré en 7 1 ans, par 
la différence des années fidérales & tropiques , & par la com- 
paraifon des pofitions nouvelles des étoiles à celles de Ptolémée, 
d'Albategnius & de Copernic (c). Tycho n'admit point Piné- 
galité que Copernic attribue à la préceffion , pour concilier 
les déterminations de Ptolémée & d'Albategnius avec les 
fiennes. Il penfe avec beaucoup de jufteffe que l'on ne peut 
admettre cette grande inégalité, non plus que celle de l'année; 
les obfervations s'y refufent. Il penfe qu'on doit en rejeter les 
apparences fur l'erreur des obfervations , & que s'il y a réelle- 
ment une inégalité dans cette précifion , elle ne peut étre que 
fort petite; ce qui eft très - vrai : au refte il s'en remet au, 
tems pour éclaircir ces queftions (d); c'eft le flambeau des aftro- 
nômes , & l'organe de la vérité. 

Ces travaux amencrent encore une importante découverte. 


Tycho s’apperçut que les latitudes des étoiles, que Ptolémée 
hoo God COMER RC LM camilla s t 


(a) Progymn. P.I, p. 210. (c) Ibid. p. 175. 
(b) lbid. (d) Ibid. p. 17€. 
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regardoit. comme immuables , aàvoient changé depuis le tems 
de cet aftronôme , & encore plus fenfiblement depuis Tymo- 
charis & Hypparque. Il attribue avec raifon ce changement à 
la variation de l'obliquité de l'écliptique , parce qu'il eft très- 
confidérable dans les étoiles voifines des folftices , & prefque 
nul dans celles qui font près des équinoxes (a). Il remarque 
que les configurations des étoiles n'ont point varié ; tout eft 
dans le ciel dans le méme état, les étoiles, qui étoient les unes 
à l'égard des autres dans une même ligne droite, y font encore, 
comme au tems des plus anciens aftronómes. Ces étoiles n'ont 
donc pas quitté leur place, c'eft le plan, l'écliptique auquel 
on les rapporte , qui a varié de pofition (4). 


$. 4 X 


TycHo s'occupa beaucoup de la théorie.de la lune , & y 
fit plufeurs découvertes. Nous avons dit que les anciens , 
Hypparque & Ptolémée avoient apperqu dans les mouvemens 
de cette planete deux inégalités ; l'une qui n'alloit jamais qu'à 
5° dans les fizigies, c’eft-à-dire, dans les nouvelles & dans 
les pleines lunes ; l'autre qui Sajoutant à celle-ci dans les qua- 
dratures , la portoit jufqu'à 7° 40’. Tycho en découvrit une 
troifieme ; celle-ci étoit la plus grande , dans la moitié de 
l'intervalle entre une nouvelle ou une pleine lune & la quadra- 
ture (c) : elle va jufqu'à 40' £. C'eft ainfi que les inégalités de 
cette. planete, bizarre & rebelle au calcul, fe découvroient 
facceflivement. Tycho eut donc la gloire d’avoir ajouté cette 
connoiffance à celle des anciens; mais ce n'eft pas tout. Jufqu'à 
lui on avoit connu le mouvement égal & uniforme des nœuds, 
qui s'accomplit.à-pcu-prés en.19 ans. Il. s'appergut que dans 


(a) Progymnafmata x Partie 1'6, page (Edid. p. 164 
16% (c) Ibid. p. 7. 
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le cours de cette révolution lc mouvement des nœuds n'étoit 
pas toujours égal. On avoit cru que l'inclinaifon de l'orbite 
étoit conftamment de 5° 3 il vit qu'elle étoit variable , la plus 
petite dans les fizigies, & de 4° 5 8^ 30" la plus grande "ap: 
les quadratures , & de 5° 17 30", la moyenne de 5? 8 eft 
déterminée fort exactement 5 ce qui prouve l'adreffe de ce 
grand obfervatcur. €es deux découvertes font importantes. Il 
cut l'idée ingénieufe de repréfenter ces variations des noeuds 
& de l'inclinaifon par un feul mouvement du póle de l'orbite 
lunaire dans un petit cercle (a). Mais Tycho, tout grand 
homme qu'il étoit , voyoit mieux les effets que les caufes ; il 
ne paroit point avoir été doué de la faculté de généralifer 
fes idées. Il avoit admis des réfra&ions différentes pour la 
lune & pour les étoiles; il admit également une équation du 
tems différente pour les mouvemens du foleil & de la lune(Z). 
L'équation du tems , ou l'inégalité des jours naît, comme 
nous l'avons dit (c), de l'inégalité méme du mouvement du 
foleil , de fa marche oblique à l'équateur , & prefque toujours 
inégale fur ce cercle, qui fait la durée des jours. Le foleil chan- 
geoit-il fon cours , quand il s'agiffoit d'obferver la lunc? Sou- 
vent les hommes ont pris leurs erreurs pour des inégalités du 
ciel: mais ici Tycho ne fe trompoit que fur la caufe, le tems 
mefuré par le mouvement du foleil ne changeoit pas, c'étoit 
celui de la lune, qui étoit accéléré & retardé dans le cours 
d'une année. Nous dirons la caufe de cette équation , clle 
eft réelle & la quatrieme équation de la lune; elle a été recon- 
nue également par Kepler (7), par Horroxe & par tous les 
aftronómes, qui depuis ont examiné les inégalités de la lune : 


(a) Progymnafmata , Part. I, pag. 88 (c) Suprà ; p. 90. 
& 89. /) Epift. Kepl. & Bernec. p. 72. 
: (a) Ep P S P 
(b) Ibid. p. 71. M. de la Lande, Aftron. art. 1449: 


ce 
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cch celle que nous nommons aujourd'hui équation annucli 
Le tort de Tycho fut de Pappliquer au tems , qui eft lc même 
pour toutes les planetes. 

Au refte, on juge bien que fi Copernic, malgré Ja fimpli- 
cité de fon fyftéme , fut obligé de conferver les épicycles & 
les cercles entaffés les uns fur les autres, pour repréfenter les 
mouvemens de la lune, Tycho, qui avoit découvert une nou- 
velle inégalité dans ces mouvemens , ne put rien changer , & 
fut méme obligé d'ajouter cette complication. Il rendit le centre 
de l'excentrique mobile fur un petit cercle, comme Ptolémée, 
& établit deux épicycles roulans l'un fur lautre , comme 
avoit fait Copernic. Le centre du premier de ces épicycles cft 
mobile dans une certaine étendue , & dans le fens du diametre, 
par un mouvement alternatif & libratoire , femblable å celui 
d'un pendule, pour repréfenter la nouvelle inégalité (a). Nous 
croyons en dire affez fur toutes ces explications fauffes des 
phénomènes ; ceux qui font inftruits de ces chofes nous enten- 
dront affcz , & les autres ne perdront rien à ne pas connoître 
ces erreurs avec plus de détail. 

Voilà ce que Tycho a fait pour la lune, & trois découvertes 
de cette efpece honorent affez fon travail. Il paroit qu'il comp- 
toit donner une théorie du mouvement des planetes, qui auroit 
completé fon ouvrage intitulé Progymnafmata. Elle auroit eu 
pour bafe vingt-cinq années d'excellentes obfervations. Il ne 
reftoit que les tables à conftruire ; & Tycho difoit lui même 
que s'il ne terminoit pas cette entreprife, il ne falloit que 
des calculateurs pour l'achever (4). 


$ XXX LE 


CE grand ouvrage des Progymnafmnata , qui a l'objet le plus 
00000 
(a) Progymn. p, 30, (5) Affron. inf'aur, mecanica. 
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vafte , qui embraffe l'atronomie prefque entiere , a deux 
parties ; la premiere traite de la nouvelle étoile de 1572; la 
feconde, de la comete de 1 5 77. Tycho apperçut cette comete 
vers le couchant, le 1 5 Novembre au foir ; elle parut jufqu'à 
la fin de Janvier 1 578. 

Tycho obferva foigneufement cette comete , & il s'occupa, 
ce femble , le premier de fixer le fens de la route de ces aftres 
à l'égard. de l’écliprique. Il chercha dans quels points & fous 
quel angle cette mae coupoit l'orbe annuel (a). Il lui trouva 
une parallaxe de 20 (4); elle étoit le tiers de celle de la lune, 
& clle enfeigne que la comete, le jour oü cette parallaxe fut 
obfervée , étoit environ trois fois plus loin que la lune. 

Tycho donnoit aux cometes le méme mouvement que les 
anciens Egyptiens avoient donné à Vénus & à Mercure (c). 
En faifant tourner ces aftres autour du Soleil, il pouvoit mieux 
repréfenter quelques- uns de leurs phénomènes. Moœftlin & 
Cornelius Gemma mettoient aufi les cometes en mouvement 
autour du Soleil, fuivant l'hypothéfe de Copernic, mais ils 
fuppofoient une orbite circulaire, & Tycho ne trouve point 
que ces fuppofitions répondent aux apparences. En effet ecs 
deux aftronómes avoient été obligés d'imaginer un épicycle , 
dans lequel fe mouvoit la comete, & dont le centre étoit 
porté fur l'orbe de la comete autour du Soleil , précifément à 
la maniere de Prolémée. Cet épicycle avoit cela de fingulier , 
qu'il préfentoit l'apparence d'une ovale; non qu'il eût réelle- ` 
ment cctte figure, mais parce que fon cercle étoit perpendi- 
culaire au plan de l'orbite de la comete. La perfpective , qui, 
comme on fait, projette les cercles en forme d'ovale, lorfqu'ils 
font vus obliquement , nous montroit l'épicycle fous cette 


0 o 
(a) Progymnafnata , Partie II, page (b) Ibid. p. 109. 
46 (c) Ibid. p. 107. 
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figure, À nous, qui placés dans le plan de l'écliprique , & 
hors du plan de LPorbe de la comete , ne le pouvions voir 
qu'obliquement. Tycho avoit raifon de rejeter cette hypothèfe 
compliquée , quoiqu'ingénieufe, En fuppofant , comme eux , 
que la comete enveloppoit le foleil, dans un orbite également 
circulaire , il faifoit tourner cet aftre lui- méme autour de la 
terre ; d’où il pouvoit réfulter des pofitions & des diftances de 
la comete, fort inégales & fuffifantes, du moins fuivant Tycho, 
pour fatisfaire au mouvement obfervé (a). 


$. X XIII. 


Prusreurs obfervateurs , tels que Thadée Hagécius & 
Nolthius donnoient à cette comete une parallaxe de 5 à 6°, 
& la plagoient par conféquent fort au-deffous de la lune (b). 
Beaucoup d'autres s'accordoient à la croire dans la fphere élé- 
mentaire. Ces parallaxes, fi grofficrement défectueufes, font voir 
comme on obfervoit alors, & montrent la fupériorité de Tycho 
fur les aftronómes de fon fiecle. L'exa&itude qu'il avoit intro- 
duite dans les obfervations & dans les réfultats , étoit une 
véritable révolution dans l'aftronomie. 

Il prouva que cette comete, bien loin d'étre fublunaire , 
étoit dans une région très-élevée ; d'abord parce que fa route 
fuivoit trés - exa&ement un grand cercle de la fphere , ce qui 
n'arriveroit pas à un feu, allumé & abandonné au hafard dans le 
mouvement & dans le vague des airs ; enfuite , parce que les 
diftances de la comete aux mémes étoiles , obfervées le méme 
jour à différentes hauteurs, & obfervées le même jour dans 
différens lieux, lui ont toujours donné une parallaxe beaucoup 
plus petite que celle de la lune. 

—À—— ———D E c——O———— 5 rem 
(a) Progymn. p. 141 & 150. (b) Ibid. p. 156, 165 & 198. 
F ffij 
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Tycho fe félicite d'avoir réfolu une grande queftion. Il étoit 
indubitable jufqu'à fon tems , que les cometes étoient des 
altres produits & allumés tout-à-coup. Mais il s'agiffoit de 
favoir fi cette produ&ion pouvoit avoir lieu dans la région 
éthérée, ou fi, comme le penfoit Ariftote, élle ne pouvoit 
Sopérer que dans la région élémentaire & fublunaire. Tycho 
ayant démontré que l'étoile nouvelle de 1572 avoit fa place 
dans la région même des étoiles, ayant prouvé que la comete 
de 1577 étoit née fort au-delà de l'orbe de la lune, il s'enfuit 
voit que quelque chofe pouvoit être produit dans ces régions 
élevées , contre l'opinion d’Ariftore, qui penfoit que le cicl 
n’admettoit aucuns corps nouveaux , & qu'il étoit également 
incapable de génération & de corruption (a). 

Tycho düt en effet fe féliciter ; il avoit fait deux grands 
pas vers la connoiffance des cometes. Regiomontanus fut le 
premier qui les obíferva , qui inventa des méthodes propres à 
découvrir leur diftance & leur grandeur. Tycho croyoit que 
ces aftres s'allumoient tout-à-coup; il les regardoit comme des 
météores, par un préjugé dont la fin n'étoit pas encore venues 
mais il leur affigna leur vraie place , en les établiffant au-deffus 
de la lune, & leur véritable cours, en les faifant marcher autour 


du foleil. 
6 APT. X 


REGIOMONTANUS , perfuadé de l'opinion. d'Áriftote , quc 
les cometes étoient engendrées dans la partic fupérieure de l'air, 
au deífous de l'élément du feu qui touche à l'orbe de la lune, 
a cru que la fubftance de la queuc des cometcs ne différoit de 
"leur corps que par la rareté; & comme les opinions guident 


annee ae cure eng rare EP TE 


(e) Progyma. Part. M, p. $4 
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ou trompent les yeux, il croyoit voir ces queues toujours diri- 
gées À l'oppofite de la terre. Pierre Appiens qui vit mieux à 
cct égard, montra qu'elles étoient oppofées au foleil Sa remar- 
que fut confirmée par tous les obfervateurs, & par Tycho lui: 
méme, avec cette différence cependant que ce dernier crut 
y remarquer une déflexion. La queue & la téte de la comete 


lui parurent dans un grand cercle avec la planete de Vénus, & 


la queue plutôt oppofée à Vénus qu'au Soleil. Tycho étoit 
trompé par fes obfervations (4); Appien en avoit mieux jugé 
à la vue fimple. 


$. X X V. 


A»nis cette longue fuite de travaux-& les éloges qui leur 
font juftement dûs, nous avons un reproche à faire à Tycho, 
c'eft de n'avoir point admis le fyftéme de Copernic. Si Kepler 
n'eüt pas fuivi Tycho, fi la nature n'eüt pas placé un grand 
homme aprés lui, fon autorité n'eüt pas été balancée ; fon 
influence auroit entraîné les générations fuivantes, & 1e vrai 
fyftéme du monde eût pu retomber. dans l'oubli , où il a été 
enfeveli pendant tant de fiecles. Tel eft le fort des grandes 
vérités, qui ne peuvent être tout-à-coup familieres , il. faut 
des efprits de méme ordre pour les propager, & fi un anneau 
manque à la chaine, la tranfmiffion cft interrompue: Bacon 
ne fut pas entendu de fon tems , & Copernic trouva plus de 
contradi&teurs que de partifans. 

Tycho s'étoit convaincu de la fauffeté du fyftéme de 
Ptolémée par une obfervation, où il trouva Mars plus près de 
nous que le Soleil; ce qui eft impoffible dans l'ordre des pla- 
netes, établi par l'aftronóme d'Alexandrie. Cette vérité de fait 


PO 
(a, Progymn, Part, IL, p. 87 
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déttuifoit donc l'hypothife. Il fe perfuada également de 
l'erreur du. fyftóéme de Copernic, parce qu'il crut apperce- 
voir que lés cometes obfervées en oppofition avec le foleil , 
n'étoient point affectées du mouvement de la terre, comme 
cela devoit être dans le fyftème nouveau (a). Mais on 
pouvoit lui dire : les cometes font des aftres encore plus 
nouveaux pour vous.que ce fyftéme ; comment ofez - vous 
prononcer? Dans-le cas que vous fuppofez , le mouvement 
apparent de la comete eft le réfulrat de fon mouvement pre- 
pre, combiné avec le mouvement de la terre : vous connoiflez 
celui-ci, mais l’autre le. connoiflez-vous ? Dans cette pofition, 
les planetes fupérieures font rétrogrades, parce que leur marche 
eft moins rapide que celle de la terre ; la terre les dévance & 
les laiffe derriere elle. Mais fi la comete à un mouvement 
encore plus rapide , il peut arriver qu’elle dévance elle-même 


la terre; elle aura le même cours que les-planetes , & le fyf- 
tême ne fera point ébranlé, quoique les phénomènes foient 


différens. 


$. XXVI 


T cuo rend cependant à Copernic la juftice qui lui eft due; 
il convient que fon fyftéme , qui n'a rien contre les principes 
des mathématiques , corrige avec adreffe les abfurdités que 
Ptolémée avoit introduites dans l'ordre de l'univers ; mais il 
l'attaque du côté phyfique. Il ne penfe pas qu'un corps mafif 
& lourd comme la terre; fût propre à fe mouvoir & À être 
agité en méme tems par un triple mouvement (4). Tycho 
voyoit cependant Jupiter fe mouvoir ; Jupiter, dont le globe 
propre à nous réfléchir la lumiere du foleil , doit être opaque 
. CNRS ONES Re 4 


(a) Epift. Aftron. p. 149. (5) Progymnafmata , Partie I1, page 
Aítron. la Lande, art. 1085. — 95. 
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& maffif comme la terre, Jupiter qu'il eftimoit lui - méme 
quatorze fois plus gros que notre globe (a). Comment conce- 
voit-il le mouvement de cette maffe, en niant celui de la terre? 
Ces deux idées étoient faites pour étre comparées; mais l'art 
des rapprochemens manquoit à Tycho. Une autre difficulté 
qui fuffifoit , felon lui , pour détruire le fyftéme de Copernic, 
Celt l'fpace immenfe & inutile qu'il fuppofe entre la région 
de Saturne & celle des fixes. Aujourd'hui les cometes répon- 
dent à cette obje&ion ; elles voyagent dans ces cfpaces 
qui feroient déferts fans elles, Mais d'ailleurs qui à dit à ces 
philofophes que Dieu avoit également peuplé tous ces cantons 
de l'efpace ?: La variété eft l'ornement du monde , nous voyons 
le ciel inégalement parfemé d'étoiles ; ici leurs globes font 
preffés & ferrés , là des parties vides femblent des ombres h 
pour faire valoir la lumiere ; & dans l'ordre des planetes , 
la main qui a difpofé toutes chofes , en a mis trois , Mercure, 
Vénus & la Lune, dans la diftance du Soleil à la terre, tandis 
quil n'y en a qu'une dans celle de la terre à Jupiter , qui eft 
quatre à cinq fois plus grande ; tandis que dans la diftance de 
Jupiter à Saturne, égale à cette derniere , il n'y en a point du 
tout. La nature n'eft connue que par la nature ; il eft abfurde 
de l'oppofer à elle-même. 

Tycho faifoit une obje&ion plus forte contre le fyftême 
de Copernic. (4). Si, difoit-il, la diftance des étoiles À la terre 
eft fi grande que notre globe eft abfolument invifible , que 
l'efpace enfermé par l’otbe que nous parcourons , n'eft méme 
qu'un point infenfible pour un fpe&ateur, qui feroit placé dans 
une étoile ; comment fe fait-il que nous appercevions cette 
étoile, comment peut-elle avoir un diametre fenfible pour 


ue. Sable uita T apipxi-sh f Trot sup 


(a) Progymn, Pare, 1, P. 3357, Part, I, (5) Hiftoire des mathématiques, Tome I» 
P: 25° p. $66. 
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nous? Elle occupe donc un efpace plus confidérable que le 
grand orbe de la terre, dont le diametre a plus de foixante 
millions de licucs : le diametre des étoiles cft donc au moins 
cinquante mille fois plus grand que celui du foleil. Cette con- 
clufion paroît abfurde, non qu'une maffe femblable ait été 
impoffible à l'auteur de la création ; mais l'imagination humaine, 
déja étonnée , accablée de la maffe du foleil, fe refufe À la 
multiplier un fi grand. nombre de fois, pour former le globe 
des étoiles. Tycho avoit raifon , l'obje&ion étoit très-forte de 
fon tems. Les télefcopes ont fourni la folution de cette difi- 
culté. Plus ces télefcopes grofüffent les objets, plus le dia- 
metre des étoiles diminue ; elles ne deviennent enfin que des 
points étincelans fans aucune étendue fenfible à l'œil; s'ils font 
vifibles , c'eft à caufe de leur éclat. C'eft ce qui prouve que 
les étoiles ont une lumiere à elles. La lumiere réfléchie s'affoi- 
blit, & peut cefler d'étre fenfible à une diftance médiocre. 
Les corps lumineux par eux-mêmes , ont par leur nature unc 
lumiere fi vive, qu'elle fe propage à des diftances infinies , & 
qu'elle a encore de l'éclat lorfque le corps n'a plus aucune 
grandeur apparente. 


& X XVII 


ExriN Tycho , aprés avoir détruit le fyftême de Prolémée, 

& cru détruire celui de Copernic, fut obligé de propofer le 
fien. Il placa la terre immobile au centre des mouvemens de 
la lune & du foleil, qui accompliffent leurs révolutions autour 
d'elle, & au centre de la fphere des étoiles, qui tournant rapi- 
dement fur elle-même en vingt-quatre heures , entraîne toutes 
les étoiles , le foleil, la lune, les planetes , & fait la fucceffion 
du jour & de la nuit. Les cinq planetes & les cometes tournent 
autour dy foleil, & c'eft avec ce cortege qu'il circule autour de 
la 
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la terre, &eft avec ice cortège que la fphere des étoiles len- 
traîne tous les jours. Tycho avoit donc fenti le mérite de la 
fimplicité des explications de Copernic ; il ne pouvoit nier 
que cet aftronóme philofophe n'eüt bien vu la-caufe des 
ftations & des rétrogradations. Mais abandonnant la fimplicité 
que ce grand maître lui avoit enfeignée, il aimà mieux attri- 
bücr au foleil qu'à la terre le mouvement, qui produifoit ces 
apparences illufoires. Il fit mouvoir ces lourdes maffes des 
globes de Saturne & de Jupiter; autour de la maffe plus lourde 
encore: du Soleil ; :& cet affemblage de corps pefans circule 
autour de la terre, petite & legere, placée au centre du monde, 
dont elle ne fait qu'une partie infiniment petite, & femblant 
régir tout, malgré fon peu d'importance (a). Cet atóme ne fe 
meut pas fculement fur lui-même , pour préfenter fes diffé- 
rentes parties à l'aftre qui l'échauffe & l'éclaire; c'eft la fphere 
des étoiles qui fe meut avec unc rapidité infinie pour lui ren- 
dre ce fervice: toutes ces mafles la fuivent, & participent à 
cette rapidité : le mouvement fe communique , & l'ordre fe 
conferve , fans qu'on dife où eft le lien qui unit tous ces 
corps , qui les empéche de s'écarter , & par quelle raifon la 
providence divine , limitée par ce fyftéme , a tout créé , tout 
mis en mouvement pour la terre, & fait tant de grandes. 
chofes pour une fi petite (6)! 


22 VIII 


Trcno, il faut l'avouer , cut cependant un motif louable; 
M p refpe& pour la religion , & cette raifon n'étoit point 
imulée ; il avoit réellement beaucoup de piété. Il fe perfuada 
que les livres faints étoient contraires à ce fyftéme, en prenant 


(a) Voyez la derniere 
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à la lettre quelques expreffions où l'écriture parle Ie langage 
vulgaire. Mais la religion , qui fe propofe uniquement de con- 
duire l'homme à Dieu, n'a point pour objet de l'éclairer fur 
les fciences humaines. Quand elle cire leurs vérités & leurs 
opinions , ce font celles.du tems ; ce font celles qui peuvent 
être entendues. Elle ne prévient point la poftérité , & Dieu 
n'a employé dans ce genre d'autre révélation que celle du 
génie. C'étoit dès-lors le jugement de Paul III, du cardinal 
Schomberg , de plufieurs Evêques. On s'eft étonné que Tycho 
eût jugé autrement. que ces prélats; on a penfé qu'il avoit 
voulu donner fon nom à un fyftéme, & fe faire chef de parti. 
Tycho en effet avoit la plus haute opinion de lui-même. Cette 
.eftime de foi eft toujours liée à l'ambition , elle en eft l'aliment. 
Dès les premiers pas dans la carriere , on voit qu'il afpiroit X 
une réputation éclatante ; il fentoit fes forces, & voyoit en lui 


le réformateur de l'aftronomie. Ila donc pu concevoir quelque 
dépit de fe trouver prévenu par Copernic. Le méme defir de 


gloire , qui lui eût fait renouveler ce fyftéme s'il avoit été 
oublié , le lui fit combattre dés qu'il le trouva établi. Mais 
qu'on n'imagine pas que Tycho fut de mauvaife foi , & parla 
contre fa penfée ; né avec une ame noble & généreufe, il nous 
paroit incapable de cette baffeffe. Ces deux caufes ont concouru 
fans doute à le précipiter dans l'erreur; mais il.en eft une 
troifieme, une plus forte, qui lui a fermé les yeux. C'eft qu'alors 
la philofophie n'étoit pas afez avancée, & Tycho , doué de 
tant d'autres talens, n'a pas précédé fon fiecle à cet égard. Il 
n'avoit point unc idée jute, même pour fon tems , de ce qui 
eft vraiment phyfique ; il n'ayoic point l'efprit de rapproche- 
ment & d’analogie, qui apprécie la nature par fa comparaifor 
avec clle-même. Nous penfons que toutes ces caufes ont con- 
tribué à décider Tycho ; rarement l'action la plus fimple fuit 
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uñ feul motif : agités paf des defirs , par des intérêts divers, 
fouvent contrariés par la nature , croifés par nos femblables ; 
nous obéiffons à des forces qui fe combinent , qui fe combat. 
tent & fe détruifent en partie ; la volonté neft qu'un réfultar. 
Tycho , meilleur phyficien , eût penfé comme Paul HI. & 
comme Copernic ; mais étranger à la bonne phyfique ; la fim- 
plicité des explications ne le toucha point: il ne fut pas ému 
à l’afpe@ de la vérité: Alors le fcrupule eut plus de force dans 
un efprit prévenu 3; un doute fe joignit à l'autre. Ces refforts 
ont plus de réfiftance que d'activité, mais leur force négative 
fervoit ici l'ambition. La gloire du titre d'architecte du monde 
que Copernic avoit méritée aprés Prolémée, & plus juftement 
que lui, frappa Tycho; fes doutes lui parurent en conféquence 
plus forts & plus raifonnables, & il tenta de brifer l'autel de 
fon prédéceffeur , pour conftruire le fien; 


E CAES ias 


Trcho a cherché dans quel lieu on pouvoit- placer les 
cometes , & il s'eft déterminé à les faire circuler autour du 
foleil , au-delà des-orbes de Mercure & de Vénus..Il remarqua 
qu'elles doivent avoir une plus grande viteffe apparente , quand 
elles font dans la partie inférieure de leur orbite , & prés de 
nous, que lorfqu'elles font dans la partie fupérieure , au - delà 
du foleil. Si l'examen des obfervations ne donne pas les mêmes 
apparences que l'hypothéfe le demande, c'eft, dit-il , que ces 
Corps n'ont pas un mouvement aufi régulier que les planetes. 
Ce font des aftres créés pour s'éteindre ; l’uniformité, la conf- 
tance, eft un attribut de la durée. Ce qui eft très- fingulier ; 
c'eft qu'il ajoute que cette différence dans le mouvement de 
la comete peut venir de ce que fon orbite n'eft pas circulaire 
& régulicre comme celle des planetes; il conçoit que fa figure 
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peur être ovale & reffembler à celle d'un œuf. On verra par la 
fuite que cette idée, jetée ici au hazard, étoit une efpece de: 
divination (a), 

Au refte Tycho n'a point détaillé l'explication de fon fyftéme 
général ; ni la maniere dont les fuppofitions répondent aux 
apparences , comme a fait Copernic. ll comptoit en faire un 
ouvrage féparé. Lorfque je traiterai des mouvemens célefles , 
» écrivoit-il à Rhotman , aftronóme du Landgrave , je ferai 
voir que mes hypothèfes fatisfont exactement aux apparences , 
qu'elles font de beaucoup préférables à celles de Ptolémée & de 
Copernic, & s'accordent mieux avec la vérité (b). 


$. XX X. 


Trcno décrivit avec foin, dans un ouvrage particulier y 
les magnifiques inftrumens qu'il avoit raffemblés ; il y donne 
leur conftra&tion & leur ufage: il en a fait graver les deffeins.. 
Hya joint le plan & la pofition du château; qui lui fervoit 
d'obfervatoire. Ces détails font.utiles: & intéreffans, mais om 
voit, en étudiant Tycho „gwil étoit. curieux de paffer tout 
entier à la poftérité. Ce livre offre , par exemple, une planche 
où eft repréfenté un grand quart de: cercle; le milieu de cette 
planche. eût éré vide: Tycho y a fait graver, & feulement , 
dit-il, pour le remplir, fa propre figure dans fon habillement 
ordinaire, dans une attitude qui indique fes travaux. On y voit 
fes globes , fes pendules , fes principaux inftrumens; le Roi & 
la Reine de Dannemarck, fes bienfaiteurs; on y voit fes éleves; 
obfervant ou calculant pour lui : enfin il a fait graver fon chien; 
pour immortalifer tout ce:qui lui appartenoit. Nous croyons 
me comu Mc o MR —— cam Iu 

(a). Progymnafmata , Partie. II, page (b) Tycho , Epift. Aftron. p, 147» 
27° La Lande; aftron, 1088. 
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pouvoir nous permettre cés traits qui peignent le caractere: 
L'hiftoire éclaire par les progrès des fciences, elle inftruit par 
les mœurs des hommes. Cette attention de Tycho. fur lui- 
méme neft pas une foibleffe ; s'il s'eft cru digne d'intéreffer , 
il intéreffe en effet la poftérité. On blâme les prétentions ridi- 


cules , on rit d'une importance fans motifs ; on applaudit à 
l'homme fupérieur qui fe rend juftice. 


EK XiX AL 


TxvcHo dévoué à tant d'importans travaux, roi d'une ifle 
entierement confacrée au ciel, fixoit les regards de l'Europe : 
les favans faifoient le voyage pour le coníulter, les grands 
alloient le voir par une curiofité , qui eft un véritable hom- 
mage rendu aux talens. En 1 596; Jacques VI, Roi d'Ecoffc, 
venu pour époufer la fœur de Fréderic , Roi de Dannemarck ÿ 
paífa dans l'ifle d'Huene avec toute fa cour , & vifita Tycho, 
qui rendoit cette petite cité plus célebre que les capitales des 
empires. Il fe fit honneur de faire des vers à la louange de 
cet homme célebre, & aflocia les deux noms pour l'immor- 
talité. Mais ces honneurs n’eurent qu'un tems. Tycho pafa 
vingt annécs dans la paix de la folitude. Occupé dc fes médita- 
tions , éloigné de la demeure du fouverain , défendu par les. 
tempétes de la mer, dont l'effort & le bruit venoient mourir 
fur le rivage , il fe croyoit inacceffible aux orages de la cour. 
Celui qui n'a de prétention que fur le ciel , penfe ne faire 
ombrage à perfonne fur la terre. Les mufes font des vierges , 
qui n'ont point d'appas pour les courtifans.. On ignore le prix 
de leurs faveurs; & le bonheur de leurs amans neft fenti, ni. 
connu: de- l'ambition. & de: la cupidité. Mais il. weft point 
d'afile contre l'enyie ; fans doute que la félicité du fage déplair 


aux méchans; le fpe&acle de la paix importune leur ame agitée» 
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vomme la vue d'un beau jour attrifte l'infortuné qui n'en jouit 
pas. Le Roi de Dannemarck, protecteur de Tycho , mourut, 
On commença par retrancher les penfions qui lui étoient 
payées , les fonds qui lui étoient aflignés pour fes conquétes 
céleftes. On fit plus , on ofa lui défendre les travaux aftrono- 
miques & chimiques (a). C'eft une étrange entteprife que celle 
de dire à l'efprit humain , tu t'arréteras ici , tu refteras oif , 
quoique deftiné au mouvement par la nature. S'il eft une perte 
irréparable , c'eft celle du tems & des talens ; car le tems ne 
revient pas, & les talens fupérieurs font des productions rares, 
qui fécondent quelques fiecles pour compenfer les fiecles ftériles. 
Parmi les perfécuteurs de Tycho, on a cité pour cet abus du 
pouvoir, un miniftre nommé Walchendorp (4). On doit Pim- 
mortalité aux. méchans : qu'ils fouhaitent d’être oubliés aprés 
la mort, c'eft à nous d'intimider ceux qui vivent. 


"Nus «2.56 dec 


Treo fe bannit de fa patrie, & chargeant fur un vaiffeau 
fes meubles , fa famille, fes livres & fes inftrumens, qui étoient 
encore fa famille & fes enfans , il fe retira d'abord à Roftoch, 
puis dans le duché de Holftein, près de Hambourg, chez Henri 
Rantzov. .C'étoit en 1597 (c). Le Dannemarck n'a fait tort 


(a) Weidler , p. 390. 

Ibid s d 

M. de la Lande , Aftr. art. 474. 

Gaffendi in yitá Tychonis Opera, T. V, 
E Une querelle pour un chien bleffé à la 
chaffe , fut la caufe de cette animofité, Lès 
petites chofes amenent toujours les grands 
maux. Les grandes dépen(es du Roi pour 
les travaux de Tycho exciterent aufli l'en- 
vie des courtifans ; il n'y eut pas jufqu'aux 
médecins qui furent fes ennemis. Habile 
dans la chimie, il compofoit des remedes, 


qu'il diftribuoit gratis. On ne lui pardonna 
pas les cures quil faifoit, (Gaffenaz, P. 444 
€ 445). Mais de tous fes ennemis , ce mi- 
niftre fut le plus condamnable, parce qu'un 
homme d'état doit être fourd à la haine & 
à la calomnie : il répond du mal qu'elles lui 
font faire. 

(c) Le château d'Uranibourg ne fubfifta 
pas longtems aprés Tycho. Lorfque M, Huet 
alla en Suede , en 1652, il vifita cette ifle 
célebre ; mais il n'y avoit plus que le fol, 
il ne trouva aucuns veftiges des murailles. 
Quelques habitans & un curé ne connoif- 
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qu’à lui-même. Tycho ne pouvoit manquer de patrie, il appar- 
tenoit à l'univers. Si l'efpece humaine a feule le privilége de 
vivre dans tous les climats, ce privilège appartient fur-tout à 
l'homme de bien , qui mérite partout des amis, & à l'homme 
à talens, qui eft accueilli partout comme un bienfaiteur. 
Malheur donc au pays qui méconnoit les dons du ciel, & qui 
perfécute l'homme de tous les tems & de tous les pays. Tycho 
fut defiré par l'Empereur Rodolphe. Ce prince lui donna une 
forte penfion , & lui offrit le choix dans plufieurs domaines , 
pour y établir fon habitation & fon obfervatoire. Rodolphe 
lui fit encore deux préfens ; en lui donnant deux coopérateurs 
dignes de lui; Longomontanus & le célebre Kepler, qui venoit 
apprendre, fous ce grand maître , une fcience où il devoit fe 
rendre immortel. Tycho refta quelque tems dans un château, 
près de Prague ; puis ne s'y trouvant pas bien , il defira de 
retourner à la ville. Nous croyons appercevoir dans les der- 
nieres années de la vie de Tycho, l'inquiétude d’un efprit mal 
à fon aife , & qui fe fent déplacé. Les hommes tiennent plus 
à la patrie que la patrie ne tient À eux ; leurs concitoyens , 
compofés d'indifférens ou d'envieux > ne les connoiffent point, 
ou les connoiffent mal , & ne leur rendent juftice qu'après 
leur mort. Mais l'homme tient aux lieux où il eft né, par le 
fouvenir de l'enfance & de la jeuneffe ; il n'oublie jamais le 
théâtre de fes premieres affections, la carriere de fes travaux & 
de fa gloire ; il fe confole de vieillir, par le fpe&tacle des lieux 
où tout eft réminifcence , & où il jouit encore du pañlé. S'il 


——— Hee Ro 


foient ni Tycho, ni la ville du ciel; ces — royal, la fondation d'un grand homme , 


noms leur étoient abfolument étrangers. Un 
feul vicillard avoir vu Tycho & fanobíci- 
vatotre 5 il fe vantoit d'avoir aidé à fa 
confttuction. Voilà comment la gloire s’ef- 
face & les noms S'enfeveliffent. À peine un 
demi-ficcle étoit-il écoulé ; ug établiffement 


avoient difparu , & les noms mémes étoient 
perdus pour les habitans. Demandez à ces 
habitans où font les connoiffances amaffées 
dans leur ifle 5 c'eft un exemple en petir des 
changemens du monde & des révolutions de 
l'ignorance. 
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eft æranfplanté dans des lieux étrangers , les objets nouveaux 


n'ont point d'attrait dans l'Àge ou l'on perd la fenfibilité : fon 
exiftence, à la fois vieille & nouvelle, lui pefe; il ne jouit 
plus, & fa vie fe confume par le regret. Tycho fut la victime 
de la haine de fes ennemis; il ne pafa que deux années auprès 
de l'Empereur, & quatre ans après fon départ de Dannemarck, 
il fut attaqué d’une maladie aiguë, & mourut âgé de 5 5 ans, 
le 24 Octobre 1601. Il emporta les regrets de fes amis & des 
favans , qui saffligeoient qu'une carriere fi glorieufe eût été 
fi-tót bornée. On a recueilli fes dernieres paroles ; elles font 
l'expreffion d'un fentiment profond d'eftime & de juftice. La 
nuit qui fut la derniere pour lui, il fut agité d'un tranfport 
violent ; mais le fouvenir de fes travaux dominoit fon imagi- 
nation égarée , il en voyoit fans doute le terme: il regarda fa 
vie, & fe confola de mourir, en répétant plufieurs fois , je 
n'ai pas inutilement vécu (a). 


(a) Snellius, Obfervationes hafiace , p. 84. 
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IL a diverfité des opinions eft infinie , les conceptions font 
aufli différentes que les traits des phyfionomies. Sur une matiere 
donnée , autant d'hommes, autant d'idées. Les idées extrêmes 
exiftent à la fois, & les cfprits fe partagent toutes les nuances. 
Dans cette multitude où tout differe, où rien ne fe reffemble, 
comment faifir | comment fixer l'opinion d'un fiecle? Ce reft 
pas fur la croyance des grands , qui font plus hommes que 
les autres , c'eft- à - dire, plus foibles & plus fuperftitieux , 
parce qu'ils ont plus à perdre ; ce met pas fur la croyance du 


cuple , qui eft ftupide & crédule, & chez qui prefaue toutes 
peupie, q P > q q 
les opinions deviennent des erreurs. Avant tout, il faut épurer 


ce qu'on veut examiner. Si l'on cherche les propriétés de Pairs 
il faut l'aller prendre fur les montagnes, & non dans les 
plaines humides, où il eft altéré par des vapeurs groflieres. 
Quand les liqueurs repofent, le limon fe précipite, & les cfprits 


montent à la furface. Il faut donc laiffer repofer la maffe des 
opinions , comme les fluides que l'on veut purifier. Les idées 


populaires ne font que le fidiment, qui encrafle le fond du 
Tome I. Hhh 
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vafe. La vraie opinion d'un fiecle cft dans la téte des grands 


hommes qu'il a produits. 
L'opinion du fiecle de Tycho ne doit être, fuivant nous , 
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que l'opinion de Tycho méme; car il faut avouer que ce grand 


homme fut aftrologue & fuperftitieux : placé entre les aftrolo- 
gues ignorans, fes prédéceffeurs , & les aftronômes éclairés , 
que fes travaux devoient former , il avoit encore un pied dans 
le bourbier de l'ignorance, quoiqu'il fe fût agité pour en 
fortir. La jeuneffe de Tycho fut infectée de l'aftrologie; mais 
le premier dans un fiecle qu'il élevoit avec lui, il n'a dà garder 
de cette erreur que ce qu'il a été forcé d'en retenir : fa croyance 
eft celle à laquelle il n'a pu échapper; c'eft donc la croyance 
qui appartient effentiellement au fiecle. Il tenoit å l'aftrologie 
par le principe. qui l'a fondée , par l'opinion que les chofes 
humaines font fujettes.à des vicillitudes & à des retours , & 
que les.conítantes révolutions des aftres , qui s'achevent en 
même tems , peuvent y avoir été liées dans le grand deffein 
de l'être fuprème. 

Lestems, qui précéderent Tycho, furent fertiles en fameufes 
prédictions. Nous avons parlé de celle d'une deftruétion géné- 
rale du monde, annoncée par tous les aftrologues pour l'année 
1186; prédiétion, qui répandit la confternation dans l'Eu- 
rope (a). 

Sailor : aftrologue Allemand , fe hafarda encore à prédire 
un déluge » qui devoit arriver lan 1 j 2:4: en méme tems que 
la conjonction des trois planetes fupérieures dans le figne des 
poiffons (2). Mais le genre humain échappa , en 1524, à ce 
prétendu déluge (c), comme en 1186 il avoit échappé à la 
sn shoeg.stasiouus sole ECTS: LENT TE E URS OPES RUNEOU 


` xA 
(a) e 5 Pas. grande. Ceux qui habitoient près de la mer 
(4) Bayle, Art. Stofler, : & des rvieres , abandonnoient leurs mat- 
(c) La cenfternadon ne fut pas moins ^ fons, & vendoient à vi] prix leurs champs 
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deftrution générales Ces prédiétions éclatantes, qui ne s'étoien 
point vérifiées, nc laiffoient pas que de dégouter les. aftrolo- 
gues, Ils fentirent qu'on peut abufer de la crédulité ; ils furent 
affez pradens pour ne plus hafarder ces prédictions: générales. 
Ceux qui étoient honnêtes garderent le filence, pour ne pas 
compromettre l'honneur de l'art; & les fripons penferent qu'il 
y avoit plus.de profit & de sûreté à tromper les hommes en 
particulier & en fecret. 

Lorfque l'étoile de 1 5 72 parut tout-àÀ-coup dans la conftel- 
lation de Cafiopée, cet aftre nouveau y éclatant ; fembloit 
annoncer à la terre des événémens auf finguliers, aufi rares 
que fon apparition , &. dont l'importance. étoit marquée par 
l'éclat du phénomène. -Le Landgrave de Hefe. prefloit les 
aftrologues de déclarer les préfages de cet aítre ; la plupart 
s'en excufoient (a): on fentoit le foible de l'art, on en foute- 
noit la théorie ; mais en s'éclairant , on en abandonnoit la 
pratique. Cependant les imaginations. effrayées crurent que 
certe étoile, étoit celle qui jadis conduifit. les Mages, & 
que fa nouvelle apparition annongoit la fin du monde & la 
feconde venue du Meffie. Théodore de Beze paroit avoir adopté 
cette opinion. Hainzelius , Pami de Tycho, penfa que cette 
étoile pouvoit être la méme, qui brilla au tems. de Claudien ; fon 
apparition fut fuivie de grandes calamités, les Goths fe jeterent 
fur l'Europe ; & fon retour faifoit craindre les mêmes malheurs. 
Hainzelius a la bonne foi de rapporter qu'un philofophe 
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& leurs meubles. Les acheteurs éroient donc 
moins crédules ; les Opinions & les frayeurs 
varioient fuivant les têtes. Le grand chan- 
celier de Charles - Quint confulta Pierre 
Martyr, qui lui répondit que le mal ne feroit 
pas aufli grand qu'on le faifoit , mais que 
fans doute ces conjonótions des planetes 
produiroient beaucoup de défordres. Le Duc 


d'Urbin eut befoin qu'un philofophe , Paul 
de Middelbourg , prouvát dans un ouvrage 
imprimé que la crainte de ce déluge étoit 
mal fondée. Beaucoup de gens avoient pré- 
paré des bateaux pour fe fauver; d'autres 
fe retirerent fur les montagnes. ( Bayles 
art, Stoffler. Rem. B. 

(a) Tycho, Progymn. Part. I. pag. 399» 
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d'Italie (4) fe mocquoit de ces préfages & de l'influence des 
aftres pour changer les chofes humaines. La terre eft fi vafte 
qu'elle eft toujours fertile en événemens. Les guerres s'allument 
en méme tems que d'autres guerres finiffent ; la profpérité & 
la décadence arrivent à la fois fur ce grand théâtre. Dans le 
nombre des princes du monde, chaque année en voit naître & 
mourir; il n'y a donc rien que de naturel fi ces viciflitudes 
fuivent l'apparition d'une comete ou d'une étoile. Les Rois 
meurent, les cometes fe montrent ; c’eft l'accompliffement 
des loix de la nature. Alors les princes avoient des aftrolo- 
gues: gagés (^), le peuple étoit plongé dans des craintes 
abfurdes & des fuperftitions groflicres , la claffe moyenne , 
celle que fa médiocrité éloigne des écarts & rapproche de la 
raifon, étoit perfuadée de la réalité de Paftrologic , de la 
vérité de fes prédi&ions , & fur la foi de vains calculs, fe 
livroit à la crainte & à l'efpérance ; & lorfque Tycho , 
l'homme le plus diftingué de fon fiecle, étoit affez fuperftiticux 
pour prévoir que la troifieme feptenaire , la vingt- unieme 
année de fon féjour dans l'ifle d'Huene, feroit l'époque de 
quelque changement (c); lorfque parmi les raifons, qui le déter- 
minerent à fixer le lieu des étoiles , il place la raifon de leurs 
effets aftrologiques (4) , un philofophe feul , ou prefque feul , 


S'élevoit en Italie contre ces erreurs. Elles font la mifere de 


(a) Il fe nommoit Guilandini. 

(6) Il y a mille exemples de la faveur 
des aftrologues auprès des princes & des 
grands. Cette faveur dura jufques dans le 
fiecle fuivant & dans les commencemens du 
regne de Louis XIV. M. de Chavigni , fe- 
crétaire d'état, fuivoit les confeils de Morin, 


aftrologue de ce tems, connu aufi par la 


prétendue découverte des longitudes: Ce 

miniftre partoit pour fes voyages à l'heure 
` : , k t 4 4 

& à la minute que l'aftrologue avoit réglées, 


Deffervi prés du cardinal, ce fut encore 
Morin , qui lui. indiqua l'heure qu'il devoit 
choifir pour être bien recu. Enfin Vauticr, 
médecin de Louis XIV, forma. le projet de: 
faire créer en faveur de Morin une charge 
d'aftrologue du Roi , & de le donner fous: 
ce titre. pour adjoint aux médecins de la: 
cour. La chofe n'eut pas lieu, mais elle fut, 
projetée: (Bayle. art. Morin, Rem. F & G).. 

(c). Affron. inflaur. mecanica. 

(d) Progymnafmata , Part, I'e, p. 195% 
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l'efprit humain ; elles doivent confoler la médiocrité humiliée, 
& modérer l'orgueil du génie, Mais Tycho n'écoutoit pas le 
philofophe , & Hainzelius répondoit à fes raifons avec une 
piété, qui méritoit d’être mieux employée (a).. L'aveuglethont 
de ces hommes eftimables étoit tel qu'ils employoient la refi. 
gion pour foutenir une erreur née du matérialifme , pour faire 
admettre une fcience, qui va contre la providence, fi l'influence 
des aftres a une force irréfiftible; une fcience vaine & ridicule, 
fi l'homme a le pouvoir de modifier cette influence, & d'en 
détourner les effets. 

Sans doute que Tycho s'étoit apperçu du difcrédit des 
prédiétions ; fans doute que l'aftrologie étoit menacée , puif- 
qu'il entreprit de la défendre. C'eft une fácheufe néceflité que 
celle des apologies ; mais Tycho étoit fi perfuadé de la vérité 
de l'aftrologie, que faifant un éloge public de cette fcience 
prétendue dans un difcours fur les fciences mathématiques, il 
ofe la placer parmi elles (4). Ses penfées nous montreront 
comment cette erreur pouvoit féduire alors , & ce qu'elle 
offroit de plus raifonnable aux bons efprits. C'eft un fpe&acle 
intéreffant , de confidérer un grand homme aux prifes avec la 
raifon. 

Il n'entreprend pas feulement de reconcilier l'aftrologie avec 
la religion, il fe propofe de l'écablir par la foi & parla raifon, 
qui font les guides de l'homme fur la terre. Nier la force & 
Finfluence des aftres s; Ceft, dit-il, détruire la fageffe & la 
providence de Dieu , c'eft contredire l'espérience; Dieu n'a 
rien fait envain., fes ouvrages font utiles autant que magnifi- 
ques. L'homme dans fes œuvres petitcs & bornées, a toujours 


un but; que deviendroit la fageffe fupréme , fi Dieu avoit jeté 


Remo 0 a ism uec NT À 
(a) Progymnafmara , P. L p. 55r. difcours fut prononcé dans l'univerfité de 
(6) Tycho, Orat, de difeipt, mathem, Ce Coppenhague , en 1574s 
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les aftres fans néceflité & fans deffein dans les efpaces de l'uni- 
vers. Le ciel eft une horloge conftante & perpétuelle : le ciel 
enveloppe la terre; & dans l'hypothéfe de Tycho , il tournoit 
autour d'elle , pour mefurer les jours; la lune renouvelle fes 
phafes pour indiquer les femaines ; le foleil & la lune par- 


courent leurs orbes pour faire les mois & les années. Mais les 
cinq autres planetes, qui accompliffent leurs révolutions, avec 
la même régularité & la même conftance ; cette multitude 
d'étoiles dont lé ciel eft orné avec luxe, quels font leur utilité 
& leur ufage, fi les vues de Dieu font remplies par les deux 
grands luminaires , qui éclairent le jour & la nuit, & par leurs 
révolutions fucceflives & enchaînées, qui déterminent les tems? 
Hé quoi! Les minéraux , les métaux ont leurs propriétés ; les 
infectes , les reptiles ont leurs vertus; il ne croit pas un brin 
d'herbe inutilement fur la terre : tout y eft lié par une dépen- 
dance , par des befoins réciproques 5. les : êtres naiflent & 
meurent enfemble , ils vivent les uns pour les autres , & tout 
marche vers l'accompliffement d'un grand & unique deffein, 
À l'exception de ces corps énormes, qui roulent fur nos tétes , 
& qui par leur maffe & leur éclat font les produits les plus 
confidérables de la création! Les plantes , les animaux, com- 
pofés d'élémens deftru&ibles y font diffous plus tôt ou plus 
tard, mais néceffairement fuivant leur deftinée. Tout ce qui 
eft utile périt, il n'y a de permanent & de durable que ces 
corps céleftes qui font inutiles ; rour naît, tout exifte pour 
produire , eux feuls font oififs & inféconds dans la nature (2). 
Mais on pouvoit répondre à Tycho , c'eft votre fyftéme 
erroné qui vous égare ; vous avez placé la terre au centre du 
monde , vous voulez également que l'homme; qui habite cetté 
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(a) Tycho , iz Oratione , p. 16. 
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terre, foit le but de toutes les chofes créées. Le. cicl & les aftres 
ont été faits pour lui, puifqu'il en jouit: mais toutes les 
parties de la nature ont été faites ainfi les unes pour les autres. 
Nous rendons à ces aftres la lumiere que nous en recevons ; 
qui vous a dit que leurs globes ne font pas peuplés: comme Ie 
nôtre ? Voilà leur utilité : elle multiplie les aétes de la divinité, 
en méme tems qu'elle étend-fon empire ; elle aggrandit l'idée 
de Dieu, qui vous eft permife, elle aggrandit le monde qui 
eft fon ouvrage, elle aggrandit votre efprit qui la conçoit. 
Cette opinion neft pas nouvelle; c'eft celle de Démocrite & 
des anciens philofophes : mais cette opinion , qui ne peut être 
démontrée que par l'analogie , füt-elle auffi faufle qu'elle eft 
vraifemblable ; ces globes fuffent-ils déferts ; il eft fur la terre 
des efpeces qui femblent n'exifter que pour elles-mêmes , des 
êtres qui paffent fans vous avoir été utiles : c'eft que l'homme, 
à qui Dieu a livré la nature, ne l'a pas encore affujettie toute 
enticre. N'eft-ce pas une démence, de fuppléer une utilité 
inconnue par une utilité imaginaire! 

Dieu , continue Tycho, a pofé les aftres dans le ciel comme 
des fignes , non pas de fes deffeins fecrets, de fes vengeances, 
ni des chátimens extraordinaires dont il afflige l'humanité. Les 
altres , dont nous étudions les mouvemens , ont une marche 
réglée , toujours. femblable à elle-même; ce font les témoi- 
gnages de fa volonté permanente , de fa bonté, & non de fa 
colere ; ils annoncent les viciflitudes ordinaires des chofes. 
Doués par lui de cette vertu, dès le commencement du monde, 
Tenchainement de leurs afpeéts n'en eft que l'expreffion. Dieu 
pouvoit tout faire par lui- méme dans l'univers , éclairer la 
terre fans foleil , arrofer les plaines fans pluies, nourrir l'homme 
fans alimens , & le. défendre du. froid , quoique nud & fans 
vétemens 5 mais il a voulu que les êtres agifIent , il a donné 
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les befoins & les reffources; tout s’opere par les caufes fecondes; 

& fi Dicu vagit pas toujours immédiatement , pourquoi la 

terre ne pourroit-clle pas être gouvernée par le ciel (a) ? Pour- 
quoi ce ciel ne feroit-il pas un grand livre , où l'hiftoire com- 
plette du monde feroit écrite? | 

Nous répondrons à Tycho : fans doute cela wet pas im- 
poffible; Dieu a pu le faiga > masi niefpe une ed pour 
qu'il Pait fait. Il a pu écrire de méme l'hiftoire & la deftinéo 
du genre humain dans l'ordre des cailloux, qui font femés au 
hazard dans les campagnes , dans le nombre & l'arrangement 
des feuilles des arbres , dans le tiffu de leurs fibres? vous ne 
prétendez cependant pas que cela foit. La raifon vous enfeigne 
que tout eft poffible à Dieu; mais dans les chofes, qui ne font 
pas révélées, l'expérience feule peut vous apprendre ce qu'il a 
fait; c'eft donc l'expérience qu'il faut confulter : Tycho la 
croyoit également favorable à fes principes. 

En effet le foleil eft la fource de la chaleur & de la vie: 
c'eft fa préfence , fa hauteur fur l'horizon , fa marche obli- 
que dans le zodiaque, qui regle & diftingue les faifons. La 
June , dit l’aftronôme , trompé par l'expérience , influe fur 
la cervelle des animaux , fur la moëlle de leurs os , fur 
la féve des arbres , fur les chairs des écrevifles & des co- 
quiHages ; ces fubftances croiffent & décroiffent avec elle (4). 
Puis sélevant à la vérité par une obfervation plus sûre , 
il ajoute que le flux & le reflux de la mer dépendent du 
mouvement de la lune; les eaux liées, comme par une chaine, 
qux pas de cette planete , s'élevent lorfque la lune monte fur 
l'horizon 4 elles s'arrétent quand l'aftre arrive au méridien ; 
ciles retombent quand il s'abaiffe & defcend vers l'occident. 


(à Tycho , ¿n oratione , p. 18. (à) C'étoit un préjugé de ce tems-là- 
Cette 


SUR LASTR OTIO SG I EF. 43% 


s 


Cette viciffitude fe renouvelle lorfque la lune paffe au méri- 


dien dans l'hémifphere oppofé. Ces phénomènes font plus fen- 
fibles quand la lune agit avec le foleil (a) dans les nouvelles & 
pleines lunes ; ils font plus foibles & plus lents dans les qua: 
dratures. L'action des aftres fur la terre eft donc ici marquée; 
le-gonflement de l'Océan eft une faite de leur empire; le mou. 
vement du foleil, les deux mouvemens de la lune fe propagent 
& pénetrent dans les profondeurs dela mer; mais ce n'eft pas 
tout, Les matelots & les laboureurs out remárqué par: des 
obfervations répétées , que le lever & le coucher dé certaines 


étoiles amenoient des Ouragans & des tempêtes (4). Des gens 
plus inftruits & plus réfléchis , tombés dang l'erreur ; où ils 
entrainoient Tycho, ont prétendu:reconnoîtr 


tions mutuelles des planetes , 
luminaires , ou leur 


€ que les conjónc- 
leurs conjon&ions avec les deux 
rencontre avec les étoiles produifoient 
d'autres phénoménes. Les conjonétions de Vénus & de Mars 
caufent les pluies & les tonnerres ; Jupiter & Mercure ; unis 
élevent les vents & les tempêtes ; le Soleil, joint à Saturne; 
rend le ciel nébuleux & trifle (c).-De-là nait la prodigieufe 
Variété des chofes d'ici - bas; c'eft pourquoi les faifons des 
années confécutives ne fe reffemblent: point. Le foleil-técom- 


mence la même marche tous les ans, & ramene conítamment 


la chaleur & la végétation ; les étoiles fe levent & fe couchent 
à-peu-près aux mêmes jours des mêmes faifons ; les phénomènes 


. ! . . A 
de leur influence féparée doivent avoir la même conftance: 


Voilà donc ; d'une année à l'autre ; tout ce qu'il y a: de fem- 


blable. Mais Ja rencontre du foleil & de la lune ne fe fait pas 


Sr E e NS o E C RT I 
(a) Infrè, Tom. II. 
(b) Il eft queftion du lever & du coucher 
héliaque, dont il a été parlé dans l'aftrono- tr: 
mie ancienne, Pag. 14. des petites planetes eft auffi inconnu pat 
(c) Toutes ces prétendues Icmarques ne l'expérience que par la théorie. 
Tome Z. Iii 


3 a 
font rien moins que vraies. Il paroît conftant 
que. le foleil &.la lune agiffent fur. notre 
atmofphere comme fur la mer : mais l'effet 


^ 
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aux mêmes jours des mêmes faifons ; en conféquence les 
phénomènes font différens. La marche plus lente des autres 
planetes , la .combinaifon de leurs afpects avec la multitude 
des étoiles, fait varier à linfini tous les phénoménes qui en 
dépendent: ils ne peuvent donc être femblables & revenir les 
mêmes qu'après des périodes très- longues. Tycho; en attri- 
buant quelque. vertu aux étoiles fixes, penfoit qu'elles ayoient 
befoin d'érre. ftimulées par les planetes’; & en ufant d'une 
comparaifon- trés-extraordinaire , il les regardoit comme des 
femelles que les planetes, comme les mâles , fécondoient à 
leur paffage ; les produits de ces amours étoient continuelle- 
ment- verfés fur la terre (a). 


Mais parmi ces conjonétions , les plus puiffantes font celles 
des planetes lourdes & maflives; elles’ caufent de grandes 
calamités fur le globe. Auffi celle de 1 6% étant arrivée près 
de la nébuleufe de l'écrevi(fe y amas d'étoiles dont l'influence, 
fuivant Ptolémée, e(t fuffocante &: peftilentielle , cette con- 
jonction fur fuivie d'une pefte ; qui fe répandit dans toute 
l'Europe, & enleva un grand nombre de fes habitans. Ainfi 
cet événement funefte devenoit pour Tycho la preuve trop 
certaine de l'influence des aftres (2). 


C'eft par une infinité d'obfervations vaines & de remar- 
ques puériles, par le concours fortuit des événemens humains 
& des phénomènes céleftes , que l'aftrologie s’appuyoit de 
l'expérience. Tout homme vante fon expérience ; la vicilleffe 
fe confole avec elle : ceft tout ce qui lui refte du tems , dcs. 
années écoulées & de fa vie prefque éteinte. Mais il ne 
faffit pas aux vieillards d’avoir beaucoup vu pour connoitre 5 


OO 


(a) Tycho , Progymnafmata , I° Partie, Oratio de difciplinis Mathemat. p 2r 
p i0. (c). Oratio ibidem, 
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il en eft tant parmi nous, à qui la terre-& le ciel offrirent en 
vain leurs beautés & leurs phénomènes , à qui le monde pro- 
digua fans fruit fes exemples & fes léçons+ le flambean de 
l'expérience luit pour tous les hommes; mais tandis qu'il guide 
le petit nombre par une lumiere forte & vive, il ne répand 
pour tous les autres qu'une lumiere incertaine & trompeufe. 
Remarquons que la. marche du raifonnement de Tycho con- 
firme pleinement cé-que-nous avons conje&uré dans nôtre 
premier difcours fur l'aftrologie. C'eft par l'aftrologie naturelle 
qu'on eft arrivé à l'aftrologie judiciaire ; de quelque caufe que 
vienne l'influence. du. foleil:& de la lune-fur les eaux de la 
mer, cette influence eft évidente. Si:ces aftres, par leur maffe 
& par leur gravité, agiffent fur ce fluide, pourquoi n'agi- 
roient-ils pas fur le fluide de l'air > qui par fa nature eft plus 
compreflible? Déjà plufieurs. phénomènes du cours & des 
retours des vents obéiffent à l'action de :ces:aftres (a). -Cette 
action étant une fois admife , celle des autres planetes, quoique 
moins fenfible , n'en cft pas moins réelle; mais la multitude, 
la complication des phénoménes, rend la recherche des caufes 
infiniment difficile. Il- faut féparer ces caufes , en déterminer 
lintenfité ; ce fera le travail des fiecles & le fruit des obfer- 
vations fuivies & répétées, En attendant y quoiqu'il n'y- ait 
peut-être point d'erreur. dans les principes ; les prédi&tions , 
deftituées de tout fondement , font fauffes- & infenfées. 


Mais l'homme , demandera-t-ón à Tycho , eft.il affujetti à 


ces influences pénétrantes ? Tycho (4) n’héfite pas : il parvient 
4 * À P , 

à cette idée par le paffage naturel d'une aftrologie à l'autre , 
& de la maniere que nous avons déjà expofée: L'homme cft 
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(a) M. d'Alembert , Recherches Jur les 


ufes des vents (b) In Oratione de difciplin. mathemate 
ea ent $. 


p: 22. 
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formé de terre & des autres élémens : fi les parties qui le 
conftituent obéiffent au pouvoir des aftres , comment n'y 
feroitil pas foumis lui-même ? Il eft debout au milieu de 
Patmofpheres; il «ft entouré preffé , nourri par elle; la cha- 
leur le brûle , le froid le glace, le poids de Pair l'accable : des 
fenfations fi puiffantes ne modificroient-elles pas-fon être ? Il 
weft point d'aliment dont l'homme ufe plus fréquemment que 
de l'air: Cet air-entre par tous fcs pores ; il entretient la vie, il 
porte dans les poumons un baume, qui répare le fang apauvri 
dans fon cours. Les anciens philofophes ont cru que par une 
raifon fecrette , l'homme dépendoit plus: du ciel quede la 
terre j ils ont été jufqu'à dire que les ames étoient une portion 
du. cicl méme: En effet, ajoute Tycho ; la ftrutute du^ corps 
humain eft fi analogue aux propriétés des fept planetes , que 
la nature répete en petit, dans cette machine abrégée, les 
grandes opérations qu'elle. exécute: dans l'efpace ,où elle fait 
mouvoir les plancres: C'eft. pour cette raifon que l'homme a 
été appelé microcofine ou perit monde. Nous avons comme 
l'univers, fept refforts principaux ; le cœur, fource des efprits 
vitaux, eff comparé au foleil., d’où procede la chaleur vivi- 
fiante;; le. cerveau eft 'affimilé à la^]une; il croit &^ décrolt 
avec;elle. Ces deux vifceres ont dans le corps humain le même 
rang & la méme importance qué les deux grands luminaires 
ont dans les chofes: celeftes. Le cœur , d’où :nait le mouve- 
ment , le. cerveau, d'oà partent. les idées , ont la liaifon la 
plus intime , comme le folcil & la lune ; qui fe fuivent & 
s'attejgnent pour recommencer enfemble leurs cours. Le foie 
& les reins , vifceres moins confidérables > Mais non moins 
utiles, fe rapportent à deux planetes bienfaifantes. Le foie , 
où fe prépare Ie fang , qui fait la vie, eft foumis à Jupiter , 
planete fanguine & vitale; les réins , où eft le réfervoir de la 
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réprodu&tion , dépendent de Vénus, planete prolifique & mere 
des générations. La rate & le fiel (a), deftinés à des fon&ions 
moins nobles , font abandonnés à des. planetes inférieures & 
moins bienfaifantes ; la rate, le dépôt de la bile , fubit la loi 
de Saturne, aftre (ombre & mélancolique, & le fiel , domicile 
de la colere , eft fous l'empire de Mars, aftre impétucux & 
couroucé. Il tefte le poumon, qui, agile comme Mercure , 
eft fujet aux mêmes viciflitudes ; placé dans une agitation 
continue au milieu de la poitrine , où il enveloppe le cœur , 
il pompe l'air pour le ranimer; femblable à Mercure , qui 
préfide au vent , & qui, errant autour du foleil, fe tranfporte 
de tous cótés pour exécuter fes ordres : on s'étonne qu'un 
homme d'un mérite rare & reconnu, comme Tycho, ait débité 
férieufement de pareilles inepties. Il enchérit encore, ce femble, 
en ajoutant, pour achever la comparaifon , que le poumon 
fert à la voix & au langage , comme Mercure , parmi les pla- 
netes , fait la fonction d'orateur, & préfide à la parole (4). 
Peut-on voir un mélange plus complet de la mauvaife phyfique 
des anciens, de leur mythologie fabuleufe, de la manie de 
trouver partout dessrapports &-des reffemblanccs , & du pré- 
jugé abfurde, que les aftres reffentoient avant nous les pafions 
humaines , & les verfoient fur nos têtes. 


Nous ne fuivons point Tycho dans le détail des configura- 


'tions des planctes. La Lune ; jointe à des aftres malfaifans , 


fait les cerveaux foibles ; & lorfque Mercure ne la regarde 
pas, les enfans naiffent ftupides. Saturne , la plus élevée des 
planetes , donne l imagination & le génie. Le Soleil, qui tient 
le premier rang, fait les Ate , &c; (c). On conçoit 


» 
EQ 


(a) C'eft de la véficule du fiel dont il ef (b) Tycho, Oratio, p. 25. 
ici queftion. (c) Tycho, di Fe pe 2$ 
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comment , fuivant ces hypothèfes, les aftres, en s'approchant, 
en mêlant, en tempérant leurs influences, produifent la diver- 
fité des caracteres & des fortunes. Mais on demande à l'apo- 
logifte de l'atrologie comment les jumeaux , nés preíqu'au 
méme tems, & ce qui eft plus preffant , comment deux enfans, 
qui voyent le jour au méme inftant , ont des paffions diverfes 
& des fortunes fi peu femblables? Comment une multitude 
d'hommes , qui périffent enfemble par la pefte , par la-guerre, 
ou par quelque calamité, peuvent avoir ainfi le méme fort, 
quoique nés cn différens tems & fous des aftres divers? Les 
philofophes obje&ent que cet art ne peut avoir des principes 
certains. Il eft impoffible de connoitre le vrai moment de la 
naiffance , encore moins celui de la conception. On ajoute que 
les oracles de cet art, fuffent.ils vrais, font inutiles & toujours 
fâcheux , en affligeant le préfent des maux de l'avenir, ou en 
ôtant aux biens futurs cette arrivée imprévue, qui les rend plus 
touchans. On dénonce la fcience même ; elle eft impie, elle 
eft condamnée par l'écriture , elle détourne les hommes de 
la connoiffance de Dieu (a). Tycho, hardi & fort, comme s’il 
cát eu raifon , au milieu de cette foule.de difficultés , weft 
pas embarraflé de les réfoudre. Il ne faut point juger, dit-il, 
de ce qu'on ne connoît pas; l'écriture n'a pas interdit la fcience 
de l'aftrologie ; elle en a condamné l'abus. On cherche à con- 
noitre l'avenir pour s'y préparer, ou pour le changer , comme 
on ufe des remedes de la médecine pour fe guérir. Ce n'eft 
point aller contre la providence, ce n'eft point manquer de 
confiance en Dieu; il veut lui-même que l'on ufe des reffources 
qu'il a données. La morale demande que l'avenir ne foit pas 
imprévu; cette connoiffance modere les paflions , elle partage 
B PERRET XCSCI AEN a 
(a) Tycho , Oratio, p. 28. 
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la douleur, le défefpoir, la joie fur un efpace de tems plus 
confidérable ; lame n'a plus de fecouffes violentes, elle perfé- 
vere dans cette fituation conftante & tranquille ; qui fait la 
fageffe. Après ces fophifmes ,; Tycho avoue que les Principes 
de l'aftrologie ne font pas faciles à comprendre comme ceux 
de la géométrie & des fciences mathématiques. Les prédictions 
aftrologiques n'ont point la certitude des annonces aftronomi- 
ques , parce que l'influence des aftres , quoiqu'auffi réelle , eft 
moins fenfible que leur mouvement. On faifit plus aifément 
ce qui eft appercu par les fens que ce qui ne peut étre congu 
que par l'intelligence. L'aftrologie tire fes principes de l'expé- 
rence, & femblable à la médecine ; elle établit des conclu- 
fions générales fur un nombre d'obfervations particulieres. Il 
eft déjà affez fingulier que le fort d'un homme foit déterminé 
& connu par l'inftant où il a vu le jour; il paroît affez difficile 
de déduise tant de conféquences différentes d'un fait unique? 
Mais "Tycho va plus loin : les événemens de la vie font tellé- 
ment liés à ce moment, que les aftrologues le déterminent 
avec la plus grande certitude par ces événemens mémes. On 
dit à un homme : vous avez eu telle fortune, vous êtes né tel 
jour , à telle heure; & cette heure trouvée fait connoître fon 
fort futur. Les hommes ; emportés par une calamité générale, 
cedent à une deftinée univerfelle, plus forte que leurs deftinées: 
particulieres. Les jumeaux , les enfans nés dans le même inf- 
tant, fübiffent un fort différent , parce que le ciel n'agit pas 
dans un feul & méme tems > d'une feule & mêmemaniere 5. 
fes influences varient fuivant les fujets ; l'éducation, les liai- 
fons, les amitiés ; les connoiffances acquifes , les réflexions: 
fages, peuvent détourner ou modifier ces influences. L'homme: 
renferme. en. lui. une force plus grande que. celle des aftres ; il 
furmontera leurs influences sil vit felon la juftice : mais s'il 
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fuit fes aveugles penchans, s’il defcend à la claffe des brutes & 
des animaux, en vivant comme eux , le roi de la nature ne | 
commande plus , il eft commandé par la nature (a). 
Ici l'erreur fe montre à découvert : qu'eft-ce qu'un pouvoir 
qui peut étre fufpendu ; une fcience dont les principes font fi 
difficiles & les prédictions fi incertaines ; une caufe dont une 
autre caufe , auf variable que la volonté , peut arrêter les 
effets ? Eft-il rien de fi abfurde que la prédiction d'un avenir, 
qui peut ne pas arriver ? Comment concevoir des fignes évidens 
& fenfibles d'une chofe, qui ne fera jamais? Si Dicu avoit placé 
dans le préfent des indices de l'avenir , ces indices refteroient 
infaillibles , il ne feroit. pas au pouvoir de l'homme de les 
rendre vains. La fcience devient donc auffi inutile qu’abfurde. 
La deftinée univerfelle eft une excufe inventée pour cacher le 
foible de Part, elle en annongoit la décadence. Avec cette 
reflource , on expliquoit , on excufoit tout ; ou plutót le vrai 
réfultat devoit. être de tout ignorer & de ne rien prédire. 
L'homme inftruit d'une deftinée douteufe, n'a point d'avantage 
fur l'homme livré à la nature, & guidé par la prudence humaine | 
fous la main de Dieu. La véritable aftrologie eft l'étude de la | 
morale & de la fageffe; des progrés plus ou moins grands nous 
préfagent un avenir plus ou moins heureux. On voit , fans le 
fecours des aftres , une route tranquille & fleurie s'ouvrir fous | 
les pas de la vertu, & le crime marcher vers un précipice. 
L'expérience tardive des vieillards , & l'expérience prématurée 
d'une jeuneffe raifonnable , montrent les malheurs apres les 
imprudences, l'opprobre à la fuite du vice, & les grands nau- 
frages, comme le terme ordinaire des grandes paflions. Le livre 
des aftres n'a rien de fi fenfible que ces leçons. | 
LPS an her eee oi els 
| 


(a) Tycho , in Oratione, p. 29 & fuiv, 


Tycho 
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Tycho finit cette défenfe de laftrologie, en plaignant les 
favans qui s'y refufent, en difant que la feule ignorance de 
l'art peut les excufer. Pic de la Mirandole fut, dit-il, le feul 
qui , inftruit de l'aftrologie, tenta de la combattre; mais (a 
mort; prédite & annoncée par les aftres , prouva d'une maniere 
trop certaine , l'influence qu'il avoit méconnue (a). 

Tycho luttoit ainf contre la raifon, la philofophie & la 
religion méme; il parloit en homme convaincu: fes yeux 
étoient fermés pour la vérité ; fon front baiffé devant un pré- 
jugé; qui atteignoit par fes racines les profondeurs de l'anti- 
quité, & qui couvroit encore de fon ombre les hommes les. 
plus élevés par le pouvoir:& par lé-génie. Mais cette convic- 
tion de Tycho ne s'étendoit pas au-delà de la théorie ; il eft. 
remarquable qu'il ne s'eft jamais hafardé à faire aucune pré- 
di&ion; il ne vouloit compromettre ni l'art , ni lui - méme. 
Cette éroyance dépare fans doute les travaux de ce grand 
homme ; mais il n'eft pas donné au méme efprit de voir tout 
dans la nature. Il eft des yeux pour les effets, il en eft pour 
les principes & pour les caufes. Tycho eut linduftrie de 
perfe&ionner les inftrumens ; il augmenta leur grandeur, afin 
qu'elle répondit à fes vues : il avoit une idée prématurée de 
l'exa&itude aftronomique , il y porta fon fiecle & les fiecles 
fuivans. Il doit fes principales découvertes À cette précifion; 
des obfervations mieux faites lui dévoilerent des effets qui 
avoient été cachés jufqu'à lui ; cette précifion lui à valu une 
autre gloire, c'eft celle de laiffer un dépót précieux d'obferva- 
tions fondamentales, Tant de mérites de fa part , tant d'obli- 
gations avouées de la nôtre, laiffent le droit de le juger fur 
le refte; il meut point. l'fprit philofophique. Un homme, qui 
SR gs JUS C9. 5 D Lis 

(a) In Oratione, p 
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n'a point entendu la voix de Copernic, qui n'a pun fai 
fon fyftéme , un homme partagé entre les travaux de l'alchi-- 
mie & les veilles aftronomiques ; un homme dominé par = 
preftige de l'aftrologie, fe montre imbu de tous les préjugés 
de fon tems. Il étoit afls fur les confins de deux fiecles ; il 
tient aux ténebres qui l'ont précédé , & à la lumiere: qui l'a. 
fuivi. Ce contrafte , cette étrange affociation de l'erreur & de 
la vérité trouve une image fenfible & phyfique dans le fpec-- 
tacle du marin ; l'empire du ciel paroît divifé , le cercle de la: 
nuit fugitive eft encore tracé dans le vague des airs „les rayons 
de l'aurore viennent fe brifer à cette barriere, & les ombres. 
en reculant , femblent combattre contre les. premiers. traits: 
d'un. jour pur. 


Fin dw premier Volume. 
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LIVRE PREM:I ER 


DE LEcole d'Alexandrie & des Aflronómes , qui ont précédé 
Hipparque. 


$. PREMA ER 


L ES Grecs établis à Aléxandrie ont profité des obfervations chaldéennes ; 
mais ils ont recommencé l'aftronomie..1l eft. clair qu'ils avoient recueilli 
ces obfervations , puifque Conon avoit raflemblé toutes les éclipfes confer- 
vées , dit-on, en Egypte , où on n'obfervoit point. Noüs avons fait voir que 
ces obfetvations n'ont pu être qué:celles des Chaldéens (a). Hypparque- ni 
Ptolémée n'en rapportent aucune, qui ait.été faite en Egypte; ils-citent 
continuellement celles des Chaldéens ; ils établiffent les révolutions & les 
moyens mouyemens du foleil, de la lune & des planetes avec une précifion 
qui fuppofe derriere eux-un amas & une longue fuite d'obfervations; & ces 
obfervations ne pouvoient être que celles de Babylone. Ils ort tout recom- 
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(a) Aftronomis ancienne, p. 416, 
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mencé , puifqu'ils ont obfervé. de nouveau l'obliquité de l'écliptique , les 
pofitions des étoiles , les diftances , les révolutions des planetes , &c. 
-" $ IL 

LEs obfervations d’Ariftille & de Timocharis furent fans doute peu 
exactes; c'étoit l'enfance de la véritable aftronomie ; cependant Hypparque 
en fit ufage 150 ans aprés, & c'eft par elles qu'il reconnut le mouvement 
des fixes (4). On lit dans l'Almagefte que Timocharis , établi à Alexandrie, 
trouva que l'étoile, appelée l'Epi de la Vierge, précédoit l'équinoxe de $° ; 
Cétoit l'an 454 de Nabonaffar, ou 294 ans avant J. C. (^). La méme 
année il vit le bord feptentrional de la lune toucher l'étoile ? , qui ef 
la plus. boréale au front du fcorpion (c). L'année fuivante il obferva loc- 
cultation-de l'Epi de la Vierge par la lune ; il obferva encore l'an 466 de 
Nabonaffar ; la lune toucher la méme étoile. La treizieme année du regne 
de Philadelphe , il fit une obfervation rare & curieufe ; Vénus éclipfa 
la premiere des quatre étoiles, qui font à l’aîle gauche de la Vierge (4). 
Ces deux aftronómes déterminerent encore la déclinaifon de quelques-unes 
des plus belles étoiles du ciel: Voilà des obfervations d'un genre nouveau ; 
nous n'avons point de connoiflance que les anciens en ayent fait de pareilles = 
c'eft la prerhiere fois qu'il et queftion de déclinaifons dans l'hiftoire de 
l'atronomie: Ariftote avoit apperçu quelques occultations des étoiles par les 
planetes (e) : mais il y a grande apparence qué ces obfervations étoient dues 
au hazard ; on voit ici-qu’elles font faites avec deffein , & qu'elles ont été 


cherchées. 


$. III 


Quoique Ptolémée ne parle des armilles qu'à l'occafion d'Eratofthenes y 
on.ne peut douter qu'Ariftille & Timocharis n'euffent des inftrumens 
circulaires & divifés. Nous avons fait voir que ces inftrumeris n'avoient pu 
manquer , mème à l'aftronomie primitive () ; elle n'auroit point fondé , 
fans leur fecóurs , les déterminations qu'elle nous a laiffées. Nous retrou- 
vons encore la néceffité de ces inürumens dans des tems poftérieurs & 
dans des faits authentiques. Nous avons dit (£) que , fuivant Eudoxe , le 
foleil avoit un mouvement d'aberration , par lequel il s'éloignoit de l'éclip 
M € € —À Í—À M M M — MM X a € —— n —À 

(a) Ptolémée , Almag. Lib. VIE, 0. 14 (d ). Ibid... Lib. X , c. 4. 

2, 3° : (e) Aftron. anc. P.244. 

(à) Ibid, 6.2. (f) Jéid. p.45 & sr. 

(e) Ibid. c. 3. (g) Ibid. p. 240 & 242. 
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tique 24 /atera ; que cette aberration foit un phénomèné réel, ou une erreur 


$53 de teg ; : : 
des obfervations, cela ne fait rien à la queftion préfente. On ne fe feroit 
point apperçu que le foleil s'écartoit de fa route, que cette ronte s’élevoit ou 


"e'abaiffoit fur l'horizon , fi la trace. invifible de cet aftre n'avoir pas été mar- 


quée dans le ciel, fi ce plan du cercle, décrit par le foleil , n'avoit pas. été 
fixé relativement à l'horizon par un inftrument circulaire. Alors l'idée de 
cette aberration fera née, où d'un phénomène réellement obfervé , où 
peut-être de ce que l'intrument aura baiffé par fon poids. On peut dire 
encore que , fuivant les Indiens & fuivanr quelques anciens Grecs , l'obli- 
quité de l'écliptique a pu être jadis de 25? (4). Au tems d'Eudoxe , on ne 
la faifoit plus que de 249. La différence étoit affez grande pour ètre remar- 
quée, mais elle exige un inftrument, On pourroit objecter contre l'exiftence 
des inftrumens d’Ariftille & de Timocharis ; que ces aftronómes détermt- 
noient le lieu des planetes par des aligriemens aux étoiles, & qu'ils ekti- 
moient les petites diftances en diametres de la lune : mais Timocharis 
répond lui-même à cette objection , & d'une maniere qui réfout toutes les 
difficultés , par l'obfervation de la déclinaifon des étoiles. Il avoit obfervé 
celle de Regulus de 2 1? 5, celle de l'étoile, qui eft à la tëre des gemeaux , de 
33? (P), ces déclinaifons , trop grandes pour avoir été eftimées en diametres 
de la lune, ont dù être mefurées avec un inftrument circulaire ; cela eft de 
toute évidence. On peut concilier rout cela en accordant à Timocharis , 
comme on ne peut s'en difpenfer , l'ufage des armilles pour les grands arcs , 
tels que ces déclinaifons d'étoiles; mais en fuppofant que cet inftrument 
étoit peu commode, peu exa&t pour mefurer les petites diftances, & qu'ila 
préféré de les'eftimer à la vue en-diametres de la lune. Il. eft encore évident 
qu'Ariftarque dévoit. avoir un inftrument propre à prendre des angles , 
fans quoi il n'auroit pu déterminer l’élongation de la lune dichotome. I} 
étoit également indifpenfable qu'il eüt un intrument pour mefurer les 
diametres du foleil & de la lune; Archimede le dit pofitivement (c). On 
rapporte qu'Eratofthénes avoit mefuré par le moyen du dioptra , qui étoit 
une efpece de quart de cercle, la hauteur d'une montagne ; il l'avoit trou- 
vée de 10 ftades (4) , lefquels , fuivant la valeur. du ftade ; employé dans 
la mefure de la terre ; donnent à cette montagne une hauteur de 855 toifes. 


unm eco c SÉ IU MNU 7H MUN EE Oud 


(a) Hiftoire de l'Aftronomic ancienne, (c) Supra, p. 20. 
p.i» 


i d} Commentaire.de Théon fur Falitag- 
(^) Aimag. Lib.-V LI, c. a, E. A A Ai. 
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On peut conclure de ce qui vient d'étre rapporté ici, que non feulement 
Eratofthénes & Ariftarque , mais que mêmeAuiltille & Timocharis avoient 
des armilles & des inftrumens circulaires, 


SV 


Les écrits de Timocharis. & d’Arifille-exiftoient encore il n'y a pas long- 


tems chez les Arabes , & peut-etre pourroit-on les retrouver dans l'Afie. 
Du moins ils font marqués dans la notice, communiquée par M: Melot 
en 1749 , des livres orientaux qu’il falloit chercher dans le levant pour. la 
bibliothèque du Roi. On trouve dans cette notice, n° 331, les obferva- 
tions aftronomiques faites par Taoun (fans doute Ariftille ) dans l’oferva- 
. . ? ». 4 > 
toire d'Alexandrie, l'an 921 ayant Phégire, ou l'an 299 avant J. C. ; & 
n° 234, les obfervations de Taoumaris ( Timocharis) , faites auli à Alexan- 


drie l'an 925 avant l'hégire , ou 303 ans avant J. C. (a); 
S. V, 


ÁnATUS, auteur de l'ouvrage intitulé es phénomènes neft pas le premier qui 
ait écrit dans ce genre, on nomme Eudoxe , Lafus Magnes, Hegefianax , 
Bermippe , Ariftophane de Bizance ; il les avoit tous furpaffés ; c'eft pour- 
quoi fon ouvrage a furvécu. Ptolémée parle d'Hegefianax & d'Hermippe. 
Omnia Hegefanax &. Hermippus etherea aftra , & plures hac phenomena libris 
commiferunt , fed à fcopo aberrarunt, Verum. fubtilis fcriptoris principatum 
Aratus optinet (b). 


S. V E 


Aratus a confervé dans ce poëme les noms anciens des étoiles connues 
dans la Grece & dans l'Egypte. Ce počte n'étoit point obfervateur ; il a 
fnivi les deux ouvrages d'Eudoxe , qu'il a fondus dans le fien. M. Weidler (c) 
fe trompe , lorfque , fe croyant fondé fur le témoignage d'Hypparque, il 
dit qu'Aratus y avoit inféré plufeurs. chofes tirées de fes obfervations, Il 
fait dire à Hypparque précifément le contraire de ce que cet aftronóme a 
dit trés- clairement. M. Weidler fe fonde far ce qu'Hypparque., dans fon 
commentaire fur Aratus , le romme, dans le titre de l'ouvrage , avant 
Eudoxe. Mais il eft. vifible qu Hypparque , relevant les prétendues erreurs 
du poëme d'Aratus , a mis le nom de ce poëte dans le titre de fon com- 
————————— 


(a) Mss. de M. de Lille, N. 15, 9. B. Ce) Hifferia Afr 4. Pase 
(2) In vité Arati , Uranologion, Pr 270 114 Ifronomia , Paginá 
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mentaire , parce que fon poëme jen plus généralement connu que les 
euvrages d'Eudoxe ; il ne lui a affocié Eudoxe que pour rendre l'ouvrage à 
fon véritable auteur , & mettre tout de fuite en caufe l’aftronôme , qui 
éroir le garant du poëte. Comment M. Weidler n'a-t-il pas pris garde aux 
paffages fuivans d'Hypparque , qui font décififs , & qui prouvent qu' Aratus 
n'a fait autre chofe que copier Eudoxe ? Sed non eft fortafsè quod Aratum 
accufemus , fi quid ei erroris oblatum fit ; quippe qui Eudoxi commentarium 
Jécttus . NON OBSER Y ATIONE FAETUS, phenomena conjeripfit (a) ; & un peu 
plus loin : ratum igitur Eudoxi de phanomenis commentarium effe fecutum: , 
cum ex pluribus conffaré poteft , fi quis cum illius opere. poético. per capita 
fingula , verba Eudoxi conferre. voluerit : tim hoc loco commemorare breviter 
haud inutile videtur : quod ea res à nonnullis vocetur iu dubium , &c. , & puis il 
en donne un grand nombre d'exemples. Cicéron , qui le. regardoit comme 
un ignorant , a tranché le mot. Il diti conflare , inter doclos hominem ignarum 


aftrologie, ornatiffimis atque optimis verfibus Aratum de calo Jfleilisque dixiffe (2). 


Cicéron , en rendant juftice au pocte , a fait le procès à l'aftronóme. Si: 
Aratus eft convaincu d'avoir feulement copié Eudoxe, nous avons vu (o) 
que cec.altronome avoit lui-même copié fes prédécelfeurs , ou , pour mieux 
dire, n'avoit donné à la Grece que d'anciennes: defcriptions , faites dans 
lorient quatorze fiecles avant J.. C. Il eft certain que jufqu'à l'époque dont 
nous faifons l'hiftoize , l’aftronomie d'Europe, & peut-être du monde alors 
connu , n'avoit été que des lambeaux confervés de la plus haute antiquité , 
& arrachés aux mylíteres. de lorient.. 


$ VIL 


Nous avons un commentaire d'Hypparque en trois livres fur les phé 
noménes d'Aratus & d'Eudoxe ; nous en parlerons ailleurs : une introduction 
aux phénoménes d'Aratus par Achilles Tatius, & une autre intitulée Elé: 
mens d'aftronomie par Geminus. Nous avouons que nois ne voyons pas ce 
qui les a fait regarder comme commentaire , ou comme introduction rela- 
tive aux phénomènes d'Aratus : le titre , ni l'ouvrage , n'en difent rien. 

Enfin nous avons un commentaire fauffenrent attribué 3 Eratofténes , dont 
l'auteur eft inconnu. Le D. Petau 4 réuni ces diffrens commentaires dans. 
fon Uranologion. Ce poëme a eu beaucoup d'autres commentateurs dont 
on ne nous a confervé que les nomi (4). 

— co S E I Ce OU emat cct 


(a). Uranotogion p.172 (c) Aftron. anc 
i À > p. . n . À P- 243 > 
(P) De Oratore , 1, 16: (d) In Uranologion , p. 247» 
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$ VIII 


Nous avons dit que fuivant Ariftarque ,-la diftance du foleil étoit 
environ 19 fois plus grande que celle de la lune à la terre ; c'eft ainfi que 
Pline le rapporte (4). Dans l'exactitude , Ariftarque affirma que la diftance 
du foleil n'étoit pas plus de *o , & moins de 18 fois plus grande que 
la diftance de la lune à la terre. Il étoit parvenu à ces réfulrats pat la 
mefure de l'angle d'élongation ; ces réfultats fuppofent qu'il avoit mefuré 
deux fois cer angle, & qu'il l'avoit trouvé depuis 86° 45' jufqu'à 87° 3% 
car ces deux mefures donnent les deux rapports de 18 & de 2o. Il y avoit 
dore dans ces obfervations une incertitude de 19’ ; l'erreur de chaque 
détermination étoit par conféquent de 9 à 1o', Mais nous obferverons 
qu'il falloit pointer à deux aftres à la fois, ce qui double l'opération & 
l'erreur; ainfi cette confidération nous donne un peu moins de 5 pour l'in- 
certitude des obfervations anciennes. 


$ IX 


ON ne nous dit point fi-Ariftarque avoit déterminé, ou du moins 
eftimé les diftances abfolues du foleil & de la lune à la terre. On ne 
trouve rien de pofitif à cet égard dans ce qui nous refte de lui ; mais 
Plutarque (^) , aprés avoir cité le rapport des diftances du foleil & de la lune 
d'Ariftarque , cite auffi-tór une détermination de la diftance de la lune de 
$6 demi-diametres de la terre , qui pourroit bien être d'Ariftarque. Nous 
verrons qu'elle ne peut être d'Hypparque , qui la faifoit beaucoup plus 
grande; elle n'eft point non plus de Poflidonius , qui la faifoit de 52 ; demi- 
diametres terreftres. Elle eft trop prés de la vérité, pour m'être pas attri- 
buée à un aftronóme aufi ingénieux qu'Ariftarque. C’eft d'après ces déter- 
minations , que les anciens avoient eftimé que la longueur du cóne d'ombre 
étoit à peu près de.6o diametres de la terre (c). 

Ariftarque établit que le diametre dn foleil eft à celui de la terre dans une 
proportion plus grande que r9 à5, & plus petite que 43 à 6; celui de la 
lune dans une proportion plus grande que 43 à 108 , & plus petite que 19 à 
6o (4). Le rapport du diametre de la June à celui de la terre eft allez exact; 
celui du diametre du foleil eft beaucoup trop petit jace diametre eft environ 


(a) Pline, Lib. JH, c. 2x. (c) Macrob.. Somn. Scip. Lib. I , c. 20* 
(b) De facie in orbe lune, $. 7. (d) De magnitudine folis & luna. 
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Y07 fois plus grand que celui-de la terre ; mais cette détermination dépend 
de la diftance du foleil , fur laquelle Ariftarque , en approchant plus prés 
qu'on n'avoit encore fait, s'étoit cependant fort trompé. Ce rapport eft fi 
difficile à déterminer , qu'à peine fommes-nous sûrs aujourd’hui de le con- 
noître avec exaditude. L'obfervation du folftice , faite par Ariftarque la 
cinquantieme année de la période callippique , qui répond à l'an 281 avant 


J. C. (2) , indique l'époque des travaux d'Ariftarque. 
$. X; 


CExsorix (4) nous apprend qu'Áriftarque faifoit la grande année de 2484 
ans , fans nous dire quelles révolutions étoient renfermées dans cette grande 
année. Le méme auteur fait encore mention d'une correction faite à la lon- 
gueur de l'annce par Ariftarque. Calippus autem CCCLXV (adde & quadran- 
tem) & Ariflarchus Samius tantumdem & pratercà diei partemx 62 3, Ou 153 3(c)- 
Qu'eft-ce que cette correction de 55" 12”, ou de 6" 24”, ajoutées à la 
longueur de l'année de 565 6h? On n’en fait rien, & il faut convenir qu'il 
n'y a aucune vraifemblance que l'idée d'Ariftarque foit ici fidelement ren- 
due. Mais fi l'on fuppofe qu'il y ait une faute , fi au lieu du fingulier partem, 
on lit le plurier partes, & que l'on prenne la divifion du jour en 6o^, l'heure 
en 69 , la minute en 60”, telle qu'elle étoit ufitée en Egypte, alors les 1623 
& 1535 parties de jour donneront 10' 49", & 10' 13", fuivant notre maniere 
de compter. Ariftarque auroit donc ajouté ces deux quantités à l'année tro- 
pique, qui devient une année fidérale de 365) 6h 10' 49", ou de 565) 6* 
10" 13^, avec une incertitude de 56" : détermination de l'année fidérale, qui 
eft prefque égale à celle que nous avons attribuée aux Chaldéens (4), de 
365) 6^ 11°. Nous donnons tout ceci comme une conjecture , mais nous 
avouons qu'elle nous paroit fort vraifemblable. 

Appuyés fur cette conjecture , nous pouvons peut-être en former une 
autre , qui nous inftruira de l'objet de la période de 2484 ans. Nous pouvons 
fuppofer qu'Ariftarque connoiffoit les mouvemens du foleil & de la lune’, 
auffi bien que les Chaldéens les ont connus. Puifque nous avons des preu- 
ves que leurs obfervations ont été portées en Egypte , nous avons lieu de 
croire que les réfultats y avoient également paffé. Nous avons dit que la 
révolution de la lune à l'égard du foleil étoit établie chez les Chaldéens de 


ho——————— OMM , 
(a) Ptol. Almag. Lib, III, c, 2. (c) Ibid. c. 19. 
(b) De die natali , c. 18, (d) Aftron, anc. p. 149. 
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19) 125 44 7 = (a): voilà donc la révolution de la lune que nous devons 
fuppofer connue à Ariftarque. Alors 30724 lunaifons font 907299! roh 56 
39^» qui divifés par 2484 ans, donnent pour la longueur de cette année 
3651 6^ 10' 45' 1, Ainfi c'étoit une année aftrale, qui fe trouve 
peu prés une des deux années déduites de la conje&ure précédente 
s'en déduiroit également, en fuppofant la révolution de la lune plus c 
de 3”; & la grande année de 2484 ans, eft une période qui ramene 


1 * 1 . e 
le foleil & la lune en conjonction avec la même étoile. Nous croyons qu 
nt beaucoup de vraifemblance. 


être à très- 
j l'autre 
ourte 


ces deux conjeétures fe prêtent mutuelleme 


E XI 


Ow peut demander d’où naiffent cette incergitude & cette différence de 
36" entre ces deux années, l'une de 365) 6^ 10° 42", l'autre de 3165! 6h 10 
o6" ? Cette queftion nous fait naître une troifieme conjecture. Ces deux lon- 
gueurs de l'année , déduites également de la période de 2484 ans, peuvent 
être attribuées à deux différentes révolutions de la lune ; la premiere fup- 
pofe cette révolution de 29) 12h 44' 7", la feconde de 29) 12h 44/ 45 
d'où nous inférons que les Chaldéens avoient en effet ces deux révolutions 
de la lune , l'une plus ancienne , & qu'ils devoient à l'atronomie primi- 
tive, l'autre plus moderne, établie fur la continuité de leurs obfervations. 
On peut croire que la plus exacte, celle de 29! 12^ 44 4" 2, étoit la plus 
ancienne, 19. parce qu'on ne voit point cette révolution employée dans les 
périodes que les Chaldéens nous ont laiffées (4) ; 29. parce qu'elle fe rap- 
proche davantage de la révolution lunaire que M. Calini a fuppofée dans 
l'examen de la période de 6oo ans. M. Caffini l'a prife telle qu'elle eft 
aujourd'hui, de 29) 12^ 44' 5", & il en a déduit la longueur de l'année 
de 365i 5^ y1' 56". Si M. Caffini l'eüt fuppofce plus grande d'une feconde 
& demie , il auroit eu une année plus longue feulement de 18"5 3°. en 
fuppofant l'accélération du mouvement de la lune, nous trouverons le moyen 
de confirmer ces conje&ures , & de les enchainer d'une maniere heureufe 
& finguliere. Si l'on fuppofe que cette ancienne révolution de 29} 125 44 
4 ia été établie dans le même tems que. la période de 660 ans, dans le 
tems où fut exécutée la divifion du zodiaque , & comme nous l'avons fup- 
pofé par conje&ure vers 4600 ans avant J. C. (c) , il s'enfuir que depuis 
mo dte EM a dius M LE 


(2) Ibid. p. 381. (c) Hiftoire de l'aftronomie ancienne > 
(6) Ibid, Rene 
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cette époque jufqu'à celle de 1750 après J. c. » it s'eft écoulé 6350 ans, 
pendant lefquels la révolution de la lune a diminué d'une feconde & demie ; 
mais cét intervalle de tems renferme 78550 de ces révolutions : chaque 
révolution a donc été plus courte que la précédente de o", o000191; celt 
l'accélération menftruelle du mouvement de la lune. Si l'on veut avoir la 
fomme de ces accélérations dans un fiecle , on fera ufage du quadrilatere 
ABCa (fg.16) , dans lequel le nombre des révolutions eft repréfenté 
par AB, & leurs accroiffemens correfpondans par les lignes Aa, BC ,la 
fomme de toutes les accélérations fera donc l'aire du quadrilatere ABCa, 
lequel, fans erreur fenfible , peut étre confondu avec le triangle ABC, 
dont l'aire eft égale à AB multipliée par ¿BC ; mais fi Aa eft l'augmenta- 
tion de la révolution dans le tems d'une certaine époque , BC, qui eft 
l'augmentation de la révolution au bout d'un nombre de révolutions expri- 
mées par À B, fera égale à A a, multipliée par le nombre de ces révolutions ; 
ou par A.B. L'aire du triangle ABC , la fomme de toutes les accélérations 
pendant le tems A B, fera donc égale à + A a multiplié par le quarré d'A B. 
Pour avoir la quantité totale de cette accélération , dans un fiecle , par 
exemple, comme cet intervalle renferme 1257 révolutions , il faut multi- 
plier la moitié de o" 0000191, ou 000000955 par le quarré de 1237, & 
l'on aura 14" 40" de tems pour l'accélération de la lune dans un fiecle: 
Mais dans ce petit intervalle , la lune parcourt 8" de degré : cet d’après 
nos fuppofitions , l'équation féculaire du moyen mouvement de la lune; 
Feu M. Mayer, célebre aftronóme de Gaættingue , sekt appliqué à déter- 
miner cette équation ; il a varié fur fa quantité. Dans fes premieres tables 
illa faifoit de 7", dans fes dernieres , il l'a augmentée jufqu'à 9" (a) On 
ne s'éloigneroit donc pas beaucoup de la vérité, en prenant un milieu 
entre ces deux déterminations , & en faifant l'équation féculaire de 8". C'eft 
Précifément le réfultat que nous venons de déduire de nos fuppofitions ; 
d'où réfulte la confirmation & la vérité de ces fuppofitions mêmes. On 
peut donc regarder comme très-probable : 1°. que l’ancienne période de 
600 n étoit fondée fur une année folaire de 365) gh gi! 54 & fur 
E révolution de la lune de 219) 12h 44 4" 1 ; 29. que ces déterminations 
sss trés - exactes dans le tems où elles ont été faites; 3°. que depuis 
cette époque la révolution du foleil a diminué de 3° 9", & celle de la lune 


oo 


(a) M. de la Lande, Aftr. Tom, II, art, 1484. 
| LLlij 
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de 17 £ (a) 5 4°. que les progrès de l'accélération du foleil , ceux de l'accélé- 
ration de la lune, les conjectures fur le tems de la divifion du zodiaque > 
concourent également à placer ces déterminatiôns importantes dans le 
mème tems & à une époque antérieure d'environ 46 fiecles à notre ère. 
Ce concours de trois probabilités différentes eft une preuve affez forte que 
V'aftronomie a été réellement cultivée à cette époque; 5°. que les Chal- 
déens , qui ont eu la connoiffance de la période de 666 ans, ont pu 
connoître également la révolution de la lune de 29i 12h 44' 4^1: ils ny 
ont point eu de confiance ; parce qu'elle étoit ancienne , & ils en ont établi 
fur leurs obfervations une autre moins exacte & plus longue de 3". 


6 €f 


Nous lifons dans le traité d'Ariftarque de magnitudinibus & diflantüs: 
folis & lune (b), que le diametre de la lune étoit de deux degrés, ou ; 
comme on s'exprimolt fans doute de fon tems , de la quinzieme partie 
d'un figne. Mais il y a apparence qu'il avança cette affertion par une. pre- 
miere eftimation , & qu'ayant fait des obfervations plus exactes , il rectifia 
depuis, & dans un autre ouvrage , fon opinion à cet égard : car, felon 
Archimede , Arítarque affirmoit que le diamesre du foleil étoit à-peu- 
près la 720* partie du zodiaque , c'eft-à-dire , d'un demi- degré ; il eft 
donc probable qu'il avoit changé d'avis. Ariftarque pouvoit n'avoir point 
vu d’éclipfes totales de foleil, qui prouvent que le difque apparent de la 
lune eft aufi grand. que celui du foleil , mais une éclipfe partielle fuffifoiz 
à un obfervateur aufi intelligent que lui , pour reconnoitre que la cour- 
bure des deux aftres eft la méme. D'ailleurs il dit lui-même que leurs 
diametres , ou leurs grandeurs réelles font en raifon de leurs diftances, 
ce qui fuppofe que les diametres apparens font égaux : & puifqu'il faifoir 
le diametre du foleil de 3o, il n'a pu faire celui de la lune plus grand. 


$ XIIL 


ARISTARQUE , dit Archimede (c), établit pour hypothèfe que les étoiles 
fixes & le foleil lui- méme font immobiles, que la terre décrit une orbite 
— —————————————————— —  — — 


(a) On apperçoit encore l'accélération parque l'avoit conclue de périodes qui ente 
du mouvement de la june dans la révolution braffent un grand. nombre de révolutions, 
fynodique , telle qu'elle réfulte des périodes: on peut croire qu'elle avoit une certaine 
d'Hypparque ; clleétoit de 29) 12^ 44^ 3"2, exactitude (Infrà Eclaitc. Liv, H, 
plus longue d'un quart de feconde que nous ($) Œuvres de Vallis, Tom. II, p. $69" 
ac l'érabliffons aujourd'hui, Comme Hyp- (c) In Arenario, Vallis , T. IIE, pe f14- 
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autour du foleil, placé au centre; que la fphere de ces étoiles eft fi étendue, 
leur diftance de la terre fi grande , que le cercle que la terre décrit eft à cette 
diftance dans la mème raifon que le centre de la fphere à fa fuperficie y cë 
qui eft iinpoffible , ajoute Archimede, car le centre trayant aucune étendues 
ne peut avoir aucune proportion avec la fuperficie. Archimede explique ain 
la penfée d'Ariftarque. Les anciens appeloient le monde tout ce qui s'étend 
du centre de la terre jufqu'au foleil , la fphere de ce rayon étoit le monde; 
& ici Ariftarque veut dire , felon Archimede , que la terre avoit à l'égard 
du monde , ou de la fphere du foleil, la méme proportion que celle-ci à la 
{phere des étoiles fixes. Archimede affoiblit la penfée d'Ariftarque par cette 
explication. Il compare les rapports-de quatre quantités finies , mais il en 
ôte l'idée de l'infini qu'Ariftarque y avoit voulu mettre. Il eft sùr qu'il n'y a 
point de proportien entre le centré, qui n'éft qu'un point mathématique , 
& la fuperficie d'une fphere , qui a une étendue finie ; mais Ariftarque vou- 
loit dire précifément qu'il n'y a point de proportion entre le cercle que 
décrit la terre autour du foleil , & la diftance des fixes. Nous ne devons 
pas diffimuler qu'Ariftarque dit ailleurs (a), que la terre eft comme un point 
en comparaifon de la fphere de la lune, ce qui fe rapprocheroit affez de 
l'explication d'Archimede. Remarquons encore que Geminus dit pofitive- 
ment que la terre eft comme un point à l'égard de la fphere des étoiles (7) 
Geminus dit beaucoup moins qu'Ariftarque. Il eft cependant vraifemblable 
que cette opinion affoiblie , & , pour einfi- dire adoucie , avoit paffé 
d'Ariftarque à Geminus, qui vivoit 200 ans après lui. Mais nous croyons 
que dans l'origine , l'opinion d'Ariftarque 'étoit aufi hardie que celle de 
Copernic & des modernes. 


$. XI V. 


Le feul ouvrage qui nous refte d' Axiftarque eft celui de magnitudinibus & 
diftantiis folis & lune , il a été encore traduit & imprimé en latin avec les 
explications de Pappus, & le commentaire de Fréderic Commandin en 
1572. On le trouve aüffi dans le troifieme volume des Œuvres de Vallis; 
dans la bibliothéque du P. Labbe , on indique un manufcrit d'un traité 
d'Ariftarque fous ce titre , Ariflarchi predicliones mathematica de planetis (c). 
Mais à peine peut-on être sûr de l'exiftence d'un manafcrit enfeveli dans 
qe: db oer E S ORC aci MERO | 


(a) De magnitudinibus, Vallis, LL, (b) C. XIV , p. 57. 
pag. 6? () P. 116 & 119. 


- 
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une bibliothèque particuliere; ce n'eft peut-être que l'ouvrage de magnita- 
dinibus fous un titre différent, ou mal rendu. Ee P. Merfene a inféré dans 
le-troifieme volume de fes obfervations phyfico-mathématiques un ouvrage 
de Syflemate mundi , qui eft fauflement attribué à Ariftarque ; il e£ de 
Roberval (4). 

Ariftarque inventa , felon Vitruve (5) , l'horloge appelée fcaphé , qui 
étoit fans doute un cadran folaire; les anciens leur-donnoient le nom 
d'horloge.C'étoit un fegment de fphere,avec un ftile, qui marquoit les heures. 
Martianus Capella en décrit une (c) , qui pourroit être celle d' Ariftarque , 
öv du moins celle des aftronómes d'Alexandrie, qui l'ont fuivi ; cat il ajoute 
que la longueur de l'ombre ; le jour de l'équinoxe , multipliée 24 fois ; 
éroit égale au double de la circonférence du cercle. On en peut conclure que 
ce cadran étoit réglé pour une latitude de 31° 1; ce qui eft affez exactement 


celle d'Alexandrie (d). Vitruve lui attribue encore un autre cadran, appelé 
le difque ; quisparoït avoir été'un cadran horizontal (e) 


imde qud 


Nous avons dit qu'Eratofthenes avoit trouvé la diftance des tropiques 
de 47° avec plus de? & avec moins de $3 il difoit encore que cette diftance 


étoit au cercle entier comme 11 à 83 (/.) ; rapport, qui tient le milieu entre 
les deux déterminations précédentes. Remarquons en paffant que l'on con- 
noiffoit alors affez bienle calcul des fractions , pour avoir vu que = de la 
circonférence: du cercle étoient le milieu entre 4794 & 47? $, du moins 
à -yirs prés. Remarquons au(li l'erreur de Riccioli; qui en a conclu que 
les anciens avoient une divifion du cercle en 85 parties (g) : comme fi on 
avoit pu adopter un divifion fi bizarre, & qui ne feroit fondée fur aucune 
raifon. Nous trouvons que Muller avoit déjà fait cette remarque (4). 

Il s'agit maintenant d'examiner la précifion de cette obfervation ; en 
conféquence , il fuffira d'apprécier celle de l'inftrument. Prolémée ne nous 
en apprend point la grandeur , il dit feulement qu’elle doit étre médio- 
cre (i); mais Proclus , qui emploie à-peu-prés les mêmes termes que 


(a) Notes de Menage fur Diogene Laerce, (f) Ptolémée , Almag. Lib. I, c. 11. 
Lib. VIIL, 85. 4 (g) Riccioli, Almag. nov. Tome I, 

(b) Architect. Lib. IX, c. 9. pag. 8. ; 

(c) In nuptiis philol. Lib. VI, p.194: (A) Notes de Muller in Aftron. inflaur. 

(d) Elle eft de 31° 11^, Copernici , p. 67. 


(e) Suprà, p. 75» (7) Ptolémée, Almag. Lib, V , c. 1 
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Ptolémée ; ajoute que le diametre de cet inftrument ne doit pas être 
moindre d'une demi-aune (a). Nous n'en fommes gueres plus avancés ; 
nous connoiffons peu la valeur de l'aune chez les anciens. On trouve chez 
les Perfans deux aunes différentes , la gueze royale de 2 pieds ro pouces 
11 lignes, (^) & la gueze monkelfer, ou accourcie , qui étoit les + de la gueze 
royale (c). Ces deux aunes donnetoient à l'inftrument une dimenfion trop 
petite. Shah Cholgius paroit confondre l'aune avec la coudée (4); maisen 
prenant la plus grande coudée que nous connoiflions , celle de 2e pouces $, 
l'inftrument. n'auroit eu que $ pouces de rayon , ce qui weft nullement 
vraifemblable ; les anciens ont dû en avoir de plus grands. Quelle raifon 
auroient-ils eue: de les faire fi petits ? 1l eft aifé de fentit que leur exadi- 
tude eft proportionnée à leùr grandeur , & l'on ne doit mettre de bornes 
à cette grandeur , que celles qui naiffent de la difficulté de les exécuter , ou 
de les mouvoir. Servius prétend. que l'aune étoit la longueur des deux bras 
étendus ; Flamfteed ,. en conféquence , l'eftime de.6 pieds (e): L'inftrument 
avoit donc 3 pieds de diametre , & répondoit à nos quarts de cercle de 
18 pouces de rayon. Or fur un pareil quart de cercle un degré répond à 
trois lignes trois quarts , & l’efpace de 5' à environ + de ligne, qui doit 
être fenfible ; c'eft. 1s degré de précifion auqüel ‘s'arrête Flamfteed. M. de 
la Lande, un peu moins favorable aux anciens, mais fans doute pour: ne 
pas rifquer de s’écarter de la vérité , borne cette précifion à ro’; ainfi dans 
cette fappofition méme , quand on foupçonneroit une erreur de 10° en 
excès , & une pareille erreur en défaut fur les deux obfervations d’où l'on 
conclut la diftance des tropiques , il faudroit diminuer cette diftance de 20’, 
en la réduifant à 47? 22'£ , & l'obfervation donneroit l'obliquité de l'éclip- 
tique au moins de 23° 41° 15", pour le fiecle d'Eratofthenes , ce qui feroit 
fuffifant pour conftater la diminution de cette obliquité. 


io ca aa 


^ * 
Mars: nous ne croyons. meme pas que l'erreur de l’obfervarion püt aller 
à 3 3 , > Y LE 
à IO , parce que 1°. L'obfervation d'Eratofthenes femble donner les limites 
de l'erteur, en marquant une incertitude de y. 2°. L'obfervarion faite par 


IUNRUNNTEUHILTENCEWHLIT ESTE AC ae 


(a) Hypothypofis ACER T (c) Encyclopédie , art. aune, 
(b) Chardin dit que la gueze de Perle eft (d) Affronomica quadam , &c, Greaves » 


de 34 pouces, T. V, p. 219; plus loin p. 245 1652, p» 95- 
il dit 35 pouces de roi, (e) Hiftor. cœlefi. in prolegomenis, p» 12» 
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Ariftarque de l’élongation de la lune dichotome , femble fuppofer une 
pareille incertitude (a). 39. L'obfervation du diametre du foleil par Archimede 
età peu près dans les mêmes limites (P). 4°. Enfin, parce que fi l'on 
examine les obfervations de la déclinaifon des étoiles, faites par Ariftille 
& par Timocharis (c) , on verra que ces déclinaifons font exprimées en 
degrés & en parties de deerés de 125155 20,24, 30, 45 5 48 & jo Si 
l'inftrument avoit été divifé en tiers , en quarts , en douziemes de degrés» 
on nous auroit confervé les fractions telles que l'inftrument les donnoit, au 
lieu que ces nombres n'ayant de commun divifeur que l'unité, font penfer 
que l'inftrument éroit divifé en minutes, ou du moins de deux minutes 
en deux minutes. Proclus, qui donne une demi-aune au moins de dia- 
metre à fes armilles , dit qu'elles étoient divifées en 560^, & chaque degré 
en Go’ (d) ; ce qui fuppofe au moins un rayon de fept à huit pieds. 

Une autre confidération peut nous faire penfer que les inftrumens des 
anciens avoient cette grandeur , & peut-être plus; c'eft que les deux inf- 
trumens , l'un inventé par Hypparque , le dioptra (e) , l'autre par Ptolémée, 
le triquetron {f} , avoient chacun quatre coudées , ou , fuivant notre évalua- 
tion de la coudée d'Alexandrie (g) , prés de fept pieds de rayon. Ces inftru- 
mens n'étoient point fixés ; ils étoient faits pour être tranfportés , remués ; 
ils étoient d'ailleurs exécutés par des particuliers ; ceux que renfermoit le 
Mufeum , les armilles avoient été conftruites aux dépens du Prince; elles 
pouvoient ètre d'un grand poids fans aucun inconvénient , parce que fixées 
fuivant l'inclinaifon de la fphere, elles n'avoient , comme elle , de mou- 
vement que fur leurs póles; ces inftrumens pouvoient donc & devoient avoir 
fept à huit pieds & plus de rayon. 

On a encore quelques indices de la grandeur de ces inftrumens. Auguftin 
Riccius , en rapportant les raifons, qui faifoient héfiter Hypparque fur le 
mouvement des étoiles en longitude, dit que les obfervations de Timochatis 
avoient été faites avec un inftrument peu commode par fa grandeur ; inffra- 
mentum , ob nimiam molis vaffitatem , ineptum fuit (h). Dans l'édition latine 
de l'Almagefte de 1541, on lit, quód Jimpliciter nimiàm obfervationes capte 
fuerint. Riccius a-t-il mal entendu le texte de Ptolémée , ou avoit-il pris 


(a) Suprà p». 448. (e) Suprà , p. 99. 

(b) Suprà » pe 21. (f) Suprà , p- 175- 

(c) Ptolémée. A/mag. Lib. VII, c. 3. (g) Suprà , p. 146. 

(d) Hypothypofis ; c. 2 , p. 383. (A) Riccius , de motu odlaya fphera , p: 55* 


ces 
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Ces mots dans une édition greque ou arabe, plus correcte que les nôtres ? 
C'eft ce que nous ne pouvons décider , mais Riccius paroît perfuadé que ces 
inftrumens avoient une grandeur confidérable , puifqu'il penfe que les cercles 
des armilles pouvoient plier & perdre la figure circulaire 5: ce qui ne feroit 
point à craindre dans des inftrumens d'une grandeur médiocre. On peut 
ajouter encore qu'Eratofthenes , dans la mefure de la terre; ne fe feroitpas fervi 
du puits de Syene , fi ces inftrumens n'avoient pas été difficiles à remuer ; 
il les auroit déplacés & tranfportés pour obferver hors d'Alexandrie , dans 
une feconde ftation. 

Il nous paroit donc évident que les inftrumens d'Alexandrie ont dû 
être d'une grandeur confidérable , qu'ils étoient divifés de minute en mi- 
nute ; mais , malgré ces fubdivifions , les trois obfervations citées , 
d'Ariftarque , d'Eratofthenes & d'Archimede , nous portent à croire que 
l'exa&itude des obfervations anciennes , par une infinité de caufes inutiles à 
détailler ici ,.ne furpaffoit pas y^. Ainfi l'évalüation de Flamfteed eft fort 
exacte. Il étoit important de fixer les idées fur la précifion des inftrumens 
des anciens. 


Certaines obfervations femblent annoncer une précifion plus grande; 
On fait que les hauteurs obfervées avec le: gnomon font trop grandes de 
tout le demi-diametre du foleil, & de méme la hauteur de l'équateur , 
qui en eft conclue ; par conféquent la latitude ; ou la hauteur du pole; qui 
en eft le complément , eft trop petite de la valeur du demi-diametre du 
foleil : or Hypparque obferva la hauteur du pôle de 30° 58'à Alexandrie (a); 
fi on y ajoute le demi-diametre du foleïl de 15, on. aura 31° 13 Onjla 
trouve de 31° 1 1' par les obfervations modernes (4); c’eft donc une erreurde2”. 


Mais nous penfons que cette précifion pouvoit être celle des gnomons,; celle. 


des armilles n’étoit pas fi grande. 
$. XVIIL 


Nous avons fixé le degré mefuré par Eratofthenes à $9442 toifes. Eratof- 
thenes avoit trouvé que la diftance célefte, comprife entre le zenith de Syene 
& celui d'Alexandrie, étoit la cinquantieme partie de la circonférence , ou 
de 7° 12’, la diftance fur la terre étant de $0oo ftades ; il en réfulte que 
le degré étoit de 694 4 ftades. Nous devons eftimer l'exactitude de cette 
obfervation ; il ne s'agit que de favoir la valeur du ftade employé par 
uer c. — een SRE MADE x 24 tue collo ARM 

(a) Supri , pe 83. (6) Mém, l'Acad. des Sc. T. IL, p. 142 

Tome I. Mmm 
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Eratofthenes. Les deux ftades les plus connus , les plus avoués , font le 
ftade grec de 94 toifes 333, & le ftade égyptien ou alexandrin , de 114 
toifes Ts (a). En fuppofant le plus petit de ces ftades , c'eft-à-dire le ftade 
grec , il en réfulteroit encore un degré de 65796 toifes , trop grand de prés 
de 9000 toifes ; & comme Eratofthenes n'a pas déterminé feulementun degré, 
comme fa méfure embraffe à la fois 7° &£ , il faudroit qu'il eùt commis 
une erreur de 64 à 65600 toifes; en attribuant 7 à Soco toifes d'erreur à 
la mefure itinéraire, il refteroit encore une erreur d’un degré fur la mefure 
de l'arc célefte : ce qu'on ne peut fuppofer , puifque nous avons fait voir 
$ inftrumeris. étoit d'environ g» Le ftade d'Eratofthenes 


que la. précifion de 
M. Caffini 


eft.un ftade cité par Strabon; pour eftimer l'étendue dela Gaule , 
l'évalue à 85 toifes (4); nous retrouverons ce ftade dans la Perfe (o). Nous: 
croyons que fa valeur exacte eft de 85 toifes 5 pieds 7 pouces 2 lig. (4)- Ce 
flade n'a point fans doute été porté. de. la Perfe dans la Gaule, fans avoir 
paffé auparavant en Egypte. Les arpenteurs royaux, envoyés par Alexandre, 
étoient peut-être Perfans ; ils fe fervirent des mefures de: leur pays : d'ail- 
leurs Hérodote , en donnant les dimenfions géographiques de quelques 
parties de l'Egypte, fe fert aui de ce ftade; ce qui prouve évidemment 
qu'il n'y étoit pas inconnu , mème. avant le tems d'Eratofthenes. & d'Ale- 
xandre. Dès qu'on ne peut-contefter l'exiftence de ce ftade , dés quil a 
été connu en Egypte, il feroit abfurde & injufte de fuppofer quil mefe 
pas celui. d'Eratofthenes. C'eft de ce fade: que réfulte le degré de $9442 
toifes. 

On a douté fi la diftance de Syene à Alexandrie étoit réellement de 
gooo ftades , mais elle eft donnée ainfi par plufieurs auteurs; par Martianus 
Capella , (e) par Strabon, qui dit qu'en defcendant le Nil elle eft de 5500 
ftades (f); Pline affure que cette diftance étoit de 570 milles (g). Si ce font 
des milles romains , comme on n'en peut gueres douter , ces milles font 
de 756 toifes , ou de 754 toifes (4). Les $70 milles valent donc 431120 ou 
419980 toifes. gooo ftades , tels que nous venons de les évaluer , font 
427998 toifes ; la différence we que de 3122, ou méme de 198: roifes : 


LP 


ÿ (a) M. Freret, Académie des Infcriptions, (d) Infra , Liv. UE, $. 6. 
ut SAG : (e) Liv. VI, p. 194« 
p eroy, Ruines de la Grece, p. 95. (f) Strabon, Geog. Lib. 17. 
(6) M: Leroy. Ibid. (g) Lib. IT, c. 72. 


(c) Mém, Acad, $c. 1702, p. 19. (4) Il étoit de huit ftades grecs. 
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elle prouve 1° que Ja mefure itinéraire n'avoit pas été mal faite ; 2°. que 
les ftades employés étoient vraiment tels que nous les fuppofons. 


$. XVIII 


On ne peut pas attendre une grande exactitude de cette détermination , 
le mérite eft de l'avoir imaginée , exécutée, & la gloire d'Eratofthenes 
eft que les modernes ont adopté fa méthode , & n'ont approché plus près 
du but que par les progrès des arts, qui ont fourni de nouveaux moyens 
de précifion, Cependant Eratofthenes fe trompa , en fuppofant que Syene 
& Alexandrie étoient fous le même méridien. fl s'en faut d'un degré & 
demi , fuivant Ptolémée. M. Danville , avec la fagacité & la critique qui le 
caractérifent , a déterminé que Syene étoit de 1° 40 à left du méridien 
d'Alexandrie (a). Si l'on corrige en conféquence le réfultat d'Eratofthenes , 
on trouveta que la diftance itinéraire des deux villes n'étoit , dans le fens 
du méridien , que de 4889 ftades , d’où réfulte la circonférence de la terre 
de 244450 ; le degré de 679 1 ftades eft de 58122 toifes. On prétend 
qu'Eratofthenes tomba encore dans une autre erreur ; on croit qu'il s'eft 
fervi d'un gnomon , & qu'il ne fit pas attention que l'ombre étant nulle à 
Syene , le centre du foleil étoit précifément au zenith de cette ville , au 
lieu qu'à Alexandrie , en mefurant la longueur de l'ombre , & prenant 
fans doute le terme de l'ombre forte , il diminuoit la diftance du foleil au 
zenith, & la diftance des deux villes, de la valeur du demi- diametre du 
foleil , d'environ 15 à 16 minutes. Nous avouons que nous avons peine à 
croire qu'Eratofthenes , qui avoit des armilles , n'ait pas fait l'obfervation 
avec un de ces inftrumens ; nous avons aujourd'hui la latitude d'Alexandrie 
de 31° 11/5 & fi Syene étoit réellement fous le tropique, fixé à 25? 51°, 
la diftance de ces deux villes étoit de 7° 20. Eratofthenes ne fe feroit donc 
trompé que d'environ 8’; ce qui n'excede que de 5' les limites que nous 
avons cru pouvoir affigner aux erreurs des obfervations anciennes ; d'ailleurs 
on peut très-bien attribuer quelques minutes à la diftance du centre du 
foleil au zenith de Syene : il n'y avoit point d'ombre à midi dans cette 
ville le jour du fólftice , mais ce phénoméne peut avoir lieu 5 quoique le 
centre du foleil foit éloigné du zenith de quelques minutes. Enfin l'erreur 
totale de la mefure du degré par Eratofthenes n'eft que de 2400 toifes, & 
en corrigeant. fon calcul, en réduifant les $ooo ftades de la diftance de 
RE TRS EE A e A ÉR 

(a) Mém. Acad. Infcrip. T. XXIX , p.250. 
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Syene à Alexandrie aux 4889, qui font dans le fens du méridien , en portant 
à 7° 20’ la diftance célefte , on a 666 ftades au degré, lefquels , à raifon 
de 83 toifes 5 pieds 7 pouces 2 lignes pour chaque ftade , font 57009 toifes , 
ce qui eft , à 6o toifes prés, la valeur du degré telle que nous l'avons trouvée 


en France, 
$. XIX. 


M. Danve penfe que l'obfervation d'Eratofthenes avoit été vérifiée au 
folftice d'hiver, & que de la comparaifon des ombres il réfultoit que Syene 
étoit éloignée d'Alexandrie de la cinquantieme partie de la circonférence 
du méridien (a). Mais fi, comme nous n'en doutons point, l'obfervation 
a été faite avec des armilles , elle n'a pas eu befoin de vérification. 

Nous remarquerons (^) que , fuivant Eratofthenes , Syene avoit 24? de 
latitude ; or , puifqu'elle étoit éloignée d'Alexandrie de 7? 12°, on en 
conclut la latitude de cette derniere ville de 31° 12’, entierement conr 
forme à celle qui réfulte des mefures modernes. Le même Eratofthenes 
faifoit, comme nous l'avons dit, l'obliquité de l’écliprique de 23° e 
mais Syene , quoiqu'elle eüc nne latitude de 24? , parut ètre fous le tro- 
pique, n'eut point d'ombre à midi au folftice , tant que le bord du foleil 
excéda le tropique du capricorne , ce phénomene a donc pu avoir lieu pen- 
dant plus de 3 à 4000 ans ; au tems d'Eratofthenes , ce bord excédoit 
encore de 6 à 7. Il fuit de ces réflexions que les deux obfervations d'Era- 
tofthenes , de la latitude de Syene de 24°, de la diftance folftitiale du 
foleil au zenith d'Alexandrie de 7° 12°, font confirmées par la latitude 
d'Alexandrie, qu'Hypparque avoit obfervée de 30° 58", & qui, comme 
nous l'avons dit (c), doit être corrigée & portée à 31° 13. L'exactitude de 
ces trois obfervations anciennes eft démontrée par celle de M. de Chazelles , 
qui fait la latitude d’Alexandrie de 519 11°, Il y a donc un accord remar- 
quable entre les deux déterminations d'Eratofthenes de la mefure de la terre 
& de l'obliquité de l’écliprique ; les réfultats s'appuient & fe confirment 
mutuellement. 


S X X. 


Rictrour a tort de vouloir faire influer fur la détermination de l'obli- 
quité de l’écliprique l'erreur qu'Eratofthenes a, dit-on, commife fur la 
m a 


(a) Mém. Acad. Infc. T. XXVI, p. 94. Mém.: Acad. Infcr. T, XXV, p.tot. 
(À) Suabon, Geog, Lib. II, ' (o) Suprà > Pe 457: ^g 
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mefure de l'arc célefte; compris entre Syene & Alexandrie ; erreur qui 
feroit de la valeur du demi-diametre du foleil (4). Riccioli fappofe qu'Era- 
toftenes avoit obfervé la latitude d'Alexandrie de 31° 4, de laquelle orant - 
7° 12‘ pour la diftance d'Alexandrie à Syene , on a 25? 52" pour la latitude 
de cette derniere ville : & comme elle étoit précifément fous le tropiques 
Eratofthenes en avoit conclu la diftahce de ce cercle à l'équateur , ou Pobli« 
quité de l'écliptique de la méme quantité, Or, en fuivant toujours Riccioli, 
fi l'on corrige la diftance de 79 12°, & qu'on y ajoute les 15' dont elle 
étoit trop petite; fi l'on ôte cette diftance , ainfi corrigée, de la latitude 
déterminée par Hypparque de 30° 58',il reftera 23° 31°, obliquité de 
l'écliptique fort différente de celle qu'on déduit naturellement de l'obfer- 
vation d'Eratofthenes. Mais Riccioli fait ici une infnité de fuppofitions 
forcées. 1°. Il dit qu'Eratofthenes s'eft fervi d'un Ícaphé , ou cadran à ftile , 
qui ne pouvant être que très-petit , n’étoit fufceptible d'aucune précifion, Il 
eft vrai que Cléomede (4) dit gnomones horologium , ce qui fignifie fans doute 
les cadrans à ftiles ; mais n’eft-il pas poffible que Cléomede, venu 200 ans aprés 
Eratofthenes , fe foit trompé fur cette circonftance : il eft de toute évidence 
qu'Eratofthenes faifoit ufage des armilles. 2°. ll eft affez fingulier que Riccioli 
regarde la diftance de 7° 12' comme obfervée par un gnomon , & affe&ée 
de l'erreur du demi-diametre du foleil, & qu'en méme tems il tegarde la 
latitude 30° 58' comme exempte de cette erreur. C'eft arranger les chofes 
pour arriver à fon but , c'eft faire prêter les obfervations aux réfultats 
qu'on veut obtenir. Nous avons penfé au contraire que la latitude 30° 58' 
avoit été déterminée par un gnomon, parce qu'elle differe de x5' de celle 
qui a été obfervée par M. de Chazelle, & que cette différence, prefque 
égale au demi-diametre du foleil , femble indiquer elle-même la caufe de 
l'erreur. 3°. Il n'eft point naturel qu Eratofthenes ait commencé par l'entre- 
prife de mefurer la terre , l'obliquité de l'écliptique eft le premier élément 
quil a dà vérifier. Avant lui elle étoit établie de 24°. 4. Puifqu'il avoit 
fu obferver la latitude d'Alexandrie , puifqu'il avoit pu déterminer la dif. 
tance du foleil au zenith dans le folftice d'été , il 


auroit pu le faire auf 
aifément dans le folftice d'hive 


£ » pour conclure la diftance des tropiques : 
js * [A , ; e a d 
alors les deux obfervations étant également affectées de l'erreur du demi- 


diametre du foleil, leur différence en autoit été exempte, & le réfultac 


n c CEDE nnl mcm rm prime 
(a) Riccioli, Almag, L, I,e, 17, P* 163. (B) De mundo ; Lib, I..c. 10. 
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feroir exact. 5°. Dans la fuppofition de Riccioli , Eratofthenes nous auroit 
donné la quantité de l'obliquité de l'écliprique , & non pas la diftance des 
tropiques. Il auroit dit que celle-là eft de 23° & tant de parties , au lieu 
qu'il nous dit que celle-ci eft de 47° avec plus de $ & moins de +; ce 
qui prouve que c'eft cette derniere quantité qu'il avoit déterminée. 6°. Hyp- 
parque & Ptolémée ont trouvé l'obliquité de l'écliptique précifement comme 
Eratofthenes ; ceux-ci avoient des armilles, on n'en peut douter , puifqu'elles 
font décrites dans l'Almagefte : fi l'obfervation d'Hypparque & de Prolémée 
n'eft point affectée de l'erreur du demi-diametre du foleil, celle d'Eratofthenes 
en eft également exempte; on ne peut donc objecter à l'une comme à l'autre 
que l'erreur de l'inftrument, apprécié dans les paragraphes précédens. Nous 
avons cru cette difcuffion néceflaire , parce qu'il eft du devoir de l'hiftorien 
de l'atronomie de fixer, auffi précifément qu'il le peut, les connoiffances 
de chaque fiecle, & de marquer en méme tems le degré de confiance 
qu'on peut leur accorder. 


$ XXL 


Novws avons dit que Conon avoit placé dans le ciel la chevelure de 
Berenice : en effet cette conftellation eft poftérieure à Aratus, qui n'en 
parle point. Callimaque avoit fait fur ce fujet un počme que Catulle a 
traduit en vers latins. Ces deux poëtes difent que Conon obferva le premier 
la chevelure de Berenice (a). 

Omnia qui magni defpexit lumina mundi , 
Qui flellarum ortus comperit atque obitus. 

Flammeus ut rapidi folis nitor obfcuretur , 
Et cedant certis fidera temporibus , 

Idem me ille Conon cmleffi lumine vidit , 
Et Bereniceo vertice Cœfariem (b). 


Dofithée de Colones dans l'Attique , vécut vers 200 ans avant KR CH 
fut au nombre des aftronómes qui s'occuperent de l'obfervation du lever & 
du coucher des étoiles ; voilà tout ce que nous avons à en dire, IL eft cité 
par Geminus , Ptolémée & Pline (c). 


Lh as ed EA 


Novsavonsattribuéà Apollonius de Perge l'invention des épicycles, Théon(4) 


(a) Achille Tatius , c. 14. Ptolémée de Apparentiis. 
(2) Catulle ; Epigr. 67. Pline , Lib. XVII, c. 31. 
(c) Geminus , c. 16. (4) Bouillaud , Afir, phil. in proleg. p. 20° 
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penfe cependant qu'ils ont été connus de Platon. Ce philofophe parle , 
à la fin des livres de fa république , de petits cercles adaptés à d'autres 
cercles , ce qui reflemble affez aux épicycles ; Théon ajoute même que 
Platon ne penfoit pas qué-les planetes fuffent portées par des fpheres 
mais feulement par des cercles. Si la premiere idée des épicycles n'eft ai 
due à Apollonius , c'eft lui qui en fixa les proportions , & qui en démontra 
les propriétés ; la démonftration eft la feconde , 8 peut- être la véritable 
iuvention, 


D'après l'idée que nous avons donnée des épicycles , on voit que lorfque 
la planete décrit la partie inférieure de ce petit cercle , cette planete & 
le centre de l'épicycle , allant du même fens, la vitele eft feulement aug- 
mentée , mais dans la partie fupérieure , la viteffe paroit diminuée » parce 
que la planete & le centre de l'épicycle vont en fens contraire, On con- 
coit qu'il ne s'agit plus que d'établir une certaine proportion entre les 
diametres de l'épicycle & du déférent, ainfi qu'entre les viteffes de la pla- 
nete dans lépicycle & du centre de cet épicycle dans le déférence , pour 
expliquer tous les phénoménes des ftations & des rétrogradations, qui ont 
lieu dans les mouvemens des cinq planetes. Apollonius démontra qu'il n'y 
auroit pas de rétrogradation , fi le rayon de l'épicycle n'étoit plus grand 
par rapport au rayon du déférent, que la viteffe du centre de l'épicycle , 
par rapport à la viteffe de la planete. Par exemple, dans l'orbite de Jupiter, 
fuivant cette ancienne théorie, le rayon de l'épicycle eft + du déferent , 
tandis que la vitefle du centre de l'épicycle nek que - de la viteffe de 
la planete. Il fuit de- là que dans l'apogée A de l'épicycle {fig. 17) , où 
le mouvement de la:planete A vers D eft contraire à celui du centre C de 
cet épicycle , les angles ACD, décrits dans un tems quelconque , vus de 
la terre , feront prefque doubles des angles T C E. décrits par le centre 
dans le méme tems. , & la planete paroîtra rétrograde, Vers le périgée , 
ces angles a Cd feront prefque tiiples des angles CTE ; mais le mouye- 
ment de la planete a & du centre C étant dans le même fens > elle fera 
toujours dire&e. Lorfque vers F,G , dans des pofitions intermédiaires , les 
angles a C d , vus obliquement , pouttont paroitre égaux-aux angles C T E, 
Ja planete fera ftationnaire , c'eft-à-dire fang mouvement. Voilà le théorème 
fondamental de toute la théorie des épicycles, 


Si lare AD eft de douze degrés , & l'arc CE d'un degré , l'arc AD'; 
vu de la terre T, & d'une diftance fix fois plus grande que le rayon de 
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l'épicycle ; paroitra fous un angle CT D de deux degrés, & double de 
langle C T E. Vers a , ce même arc de douze degrés fera vu d'une 
diftance quatre fois plus petite que le rayon dc l'épicycle , il paroîtra fous 
un angle CT4 de 59, la planete ira du même fens que le centre de 
l'épicycle , & le précédera avec une viteffe de deux degrés. 


Nous croyons que l'invention des épicycles , ou du moins la méthode 
de régler leurs proportions appartient à Apollonius , parce que nous ne 
voyons dans l'école d'Alexandrie aucun aftronóme à qui l'on puiffe lat- 
tribuer ; elle eft antérieure à Hypparque & à Ptolémée: Nous connoiífons 
affez les travaux d'Ariftarque & d’Eratofthenes, pour croire que- fi cette 
invention leur étoit due, il en feroit fait mention dans leurs ouvrages, 
ou dans Sprabon , Pline & Plutarque , qui les ont tant cités ; ainfi 
nous ne voyons qu'Apollonius à qui elle puiffe convenir , & le théorème 
que nous venons de rapporter eft une raifon de le préfumer, 


$ XXIIL s 


Novs avons dit que l'invention. des clepfidres étoit de la plus haute 
antiquité ; nous avons fait voir que l'ufage de ces horloges devoit ètre 
antérieur à l'ufage du cercle divifé , qui eft lui-même trés- ancien ; que 


les clepfidres paroiffent avoir été connues à la Chine dés les commence- 
mens de la monarchie ; la fable du cinocéphale prouve qu'elles ont été 
connues en Egypte dans de pareils commencemens , c'eft-à-dire , dans le 
tems des fables. Les Indiens , qui n'ont point d'ufages nouveaux , ont 
un petit bateau percé par le fond, qui eft une efpece de clepfidre. Si l'on 
veut des preuves d'un autre genre, il eft conftant que Platon en introduifit 
l'ufage dans la Grece , & Scipion Nafica dans Rome (a). Céfar , lorfqu'il 
paffa en Angleterre, y trouva l'ufage des clepfidres affez généralement 
répandu pour qu'il obfervát, par le moyen de ces inftrumens , que les nuits 
étoient plus courtes dans ce climat que dans celui d'Italie. (^) I eft done 
évident que Ctéfibius ne peut être l'inventeur de ces horloges : fi on lui en 
a fait honneur , c'eft que fans doute il les a perfectionnées , en y appliquant 
les inventions des mathématiciens de l'école d'Alexandrie, 


hann c c CC CECI M E OP 


(a) Hiftoire de l'Aftronomie ancienne , (b) Comment. de Céfar. 
P235 & 458. Encyclopédie, art. horloge. 


: . XXIV. 


£ÉCLAIRCISSEMENS 465 
FE SGOR X Vi 


Les machines ingénieufes que nous avons décrites n'étoient certaine- 
ment pas communes (2). On peut croire qu'il y en avoit de plus fimples , qui 
mefuroient groflierement le tems , & qui étoient pour l'ufage Baniculiof 
& domeftique. M. Falconnet (^) paroît penfer-que ces horloges étoienc f; 
communes à Athenes, que les particuliers en portoient-fur eux, Il fe fonde 
fur un paffage d’Athénée : 4 regarde fi fouyent ce qu'il porte , qu'on croirojs 
quil porte une horloge. Mais nous nous étonnons qu'un fi habile critique 
Sy foit trompé. Ce pañage ne fignifie point cela , il femble fignifier Le 
contraire, Il ne pouvoit y avoir à Athenes que des clepfidres ; comment 
porter fur foi des horloges d'eau? T5 ri "i 

Batton, un ancien comique, qui vivoit trente 0n quarante ans. après 
Ariftote , parle d'une horloge qui fe portoit comme une bouteille (25 mais 
il eft évident que cette clepfidre ne pouvoit fervir à marquer l'heure ; elle 
avoit fans doute l'ufage de nos fabliers ; elle mefuroit de petits intervalles. 
Une clepfdre, propre à en mefurer de plus grands , comme celui d'un jour, 
devoit être en repos fur un plan de niveau. : - r 


$ XXV 


VoizA tout ce que l'antiquité a pu nous fournir de connoiffances fur 
les clepfidres ; on voit qu'elles étoient portées à un certain degré de per- 
fection.. Il feroit intéreffant de favoir l'ufage qu'on en. pouyoit faire dans 
l'atÓtonomie,. On a penfé que Ptolémée les avoit rejetées 5 :mais il faut 
obferver que c'eft dans une occafion particuliere. Il s’agit de mefurer le 
diametre du foleil ; & il dit que l'ancienne méthode des Egyptiens par 
les clepfidres (d) ne vaut rien. On n'en doit pas conclure que les: aftron. 
més ne s'en fervillent jamais, Il eft vrai que l'antiquité ne, no 
aucune lumiere à cet égard ; Ptolémée dans fon Almag 


us donne 
efte, n'en parle guà 
l'endroit que nous venons de citer. Mais s'il ne veut: pas qu'on s'en ferve 
pour déterminer le tems que le diametre du foleil employe: à s'élever fur 
l'horizon , c'eft qne la méthode elle- méme eft défe&ueufe (e); c'eft que 
peut-étre ces horloges n'avoient point de divifions affez petites pour mefurer 


OX rer 


(a) Supra; prés & fus. (c) Ibid. Tom. IV , p. 154. 
(^) Mémoires de'f'Acad. To (cr, T, XX, (d) Almag. L. V, c. 14. 
p. 447: (e) Hiftoire de PAftron. anc. p. 1734 


Tome 1. Nna 
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de fi petits intervalles. Mais on peut conclure de la méthode d'Hypparque 
pour déterminer la différence des méridiens par les éclipfes de lune , que les 
anciens employoient les clepfidres dans l'aftronomie. Les cadrans ne fervent 
point pour ces éclipfes, qui n'arrivent que la nuit. Comment auroient ils fixé 
la différence des méridiens de 3" entre Arbelle & Carthage (a), de go entre 
Babylone & Alexandrie , fi les aflronômes de ces deux villes n'avoient pas 
fait üfage des clepfidres. Nous croyons cependant que cet ufage fut borné 
là. Elles indiquoient l'heure des obfervations ; mais lé tems n'étoit pas 
venu , oà le mouvement égal & uniforme d'une horloge devoit repréfenter 
avec exaétitüde fe mouvement diurne , & mefurer par fes divifions les 
plus petites parties de l'Équateur. Les aftronómes d'Alexandrie avolent 
cependant une autre maniere de déterminer l'heure, c'eft par Je point de 
Féclipiique ; où de l'Équateur, qui fe ttouvoit au méridien au moment de 
Y'obfervation. Ptolémée rapporte qu'il obferva le liéu de Saturne , lorfque 
le Soleil étoit dáns 289 41', & le dernier degré d'Aries dans le méridien (2). 
Cette circonftance du point de l'écliptique, qui fe trouve au méridien , 
n'eft marquée que pour indiquer l'heure par là diftance du foleil à ce cercle 
où il a marqué le milieu du jour: On y reconnoit là méthode dont Pürbach, 
Regiomontanus & les premiers aftrondmes modernes fe font fervis pour 
avoir l'heure ; méthode , qui a été perfectionnée par Tycho (c) 


& X X V-L 


M. Joacurw Herren a publié à Nuremberg , en 1549, un écrit d'um 
Juif für les intervalles des regnes , & fur les années & les mois des dif- 
férens peuples , où l'on trouve (d) une divifion de l'heure en 1080 parties, 
qui; eft fort finguliere. Nous trouvons ailleurs (c) que l'on attribue aufi 
cette divifion aux Perfes & aux anciens Arabes. On prétend encore (f) 
que les anciens, pour la commodité du calcul , multiplioient les douze 
parties du jour par un nombre quelconque , par 3e ; 60,90, &le 
jour avoit , en conféquence , 360, 720, ou 1080 parties. On pourroit 
croire que c'eft de cette pratique qu'eft venu l'ufage de divifer l'heure 
en 1080 parties ; mais tous les calculs , tous les nombres de ce Juif 


PP 


(a) Ptolém. Geog. Lib. 1,c..4 (e) Scaliger , de emend, temp. Lib. I- 
(6) Almag. Lib. XI, c. 6. Riccioli , Almag. T. L, p. 8. 
(c) SRE €/) Scaliger, notes fur Manilius, page 


(4) Voyez cet écrit , c. ta DIES 
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font donnés conformément à cette divifion ; & fi les peuples que l'on 
cite s'en fervoient également , un ufage conftant peut-il être fondé fur 
une multiplication auffi arbitraire que celle dont nous venons de parler. 
Ce Juif eft du douzieme ou treizieme fiecle , & noüs avions pénfé que a 
les Arabes de cette époque , ayant comme nous le pendule , ils e 
avoir eu une divifion de l'heure , née des vibrations d'un long pendule. 
Mais chacune de ces 1080 parties de l'heure étant de 3” +, il faudroit % 
pendule de 33 ou 34 pieds. Nous avouons qu'il met pas naturel de fup. 
pofer un pareil pendule ; & puifque nous n'avons point trouvé de rappro- 
chemens à faire pour nous éclairer fur cette fingularité , nous nous contentons 
de l'avoir indiquée. 

Quéiqiit id aie - see o divifions » dont on ne peut pas tou- 
jours affigner ni l'origine , ni la date, il eft certainsque dans l'école d'Ale- 
xandrie on fe fervoit , pour l'ufage civil des vingt- 
& pour le calcul aftzonomique , de la divifion dy 


l Jour en 6o minutes , 
chacune en 6o fecondes, &c. (a). 


—————————ÉRUL«€ 
(a) Voyez l'Almagefte, 


quatre heures inégales , 


Nan ij 


468 


ÉCLAIRCISSÉMENS, 
DETAILS 


HISTORIQUES ET ASTRONOMIQUES. 


a baa S 


—— 


= 


LIVRE SECOND. 
D'Hypparque & de fes Succeffeurs jufqu’a Prolémée. 
SE | 


L rs premieres obfervations d'Hypparque furent des levers & des couchers 
d'étoiles. Il ne nous en eft rien reté, fi ce weft ce que Ptolémée en a con- 
fervé dans fon calendrier écrit en grec, traduit par le P. Perau (4). Hypparque 
y eft cité pour des obfervations faites dans les climats de 13 , 14 & 15 
heures ; ce font les climats de Meroë , ville de l'Ethiopie, d'Alexandrie 
& de l'Hellefpont. Hypparque obferva. donc vers l'Hellefpont , ou vers 
40 ou 419 ; c'eft à-peu-près la latitude de la Bythinie. On fait qu'il obferva 
à Alexandrie, & fi on ne veut pas penfer qu'il ait pallé le tropique , pour 
aller faire des obfervations en Ethiopie, on pourra croire qu'il a recueilli 
celles qui y furent faites de fon tems. 

Il a été appelé tantôt Bythinien, du nom de fa patrie, tantôt Rhodien , 
du nom de l'ile où il avoit fait quelques obfervations. On a peine à com- 
prendre comment Riccioli, trompé par ces deux furnoms , a fait deux 
aftronómes du feul Hypparque : par le calcul des obfervations qu'il leur 
attribue ; il trouve qu'ils étoient contemporains (6) ; c'étoit une raifon dé 
croire qu'il n'y avoit eu qu'un feul Hypparque , & il auroit fallu du moins 


produire les motifs qu'il avoit de penfer autrement. 


ITA Sar CSP CIRE DE 


(a) Uranologion, () Almag. Tom.I, p. XXXVI 
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Hypranous , après avoir déterminé la longueur de l'année , examina 
les différentes. périodes qui lui étoient connues. Il remarqua que celle de 
Méton, qui , fuivant Calippe , étoit en erreur d'un jour au bout de 76 ans, 
en fuppofant l'année de 365i x, étoit par fa nouvelle détermination , e 
erreur de 5j au bout de quatre fois 76, ou de 504 ans ; & que la période 
de Calippe, dans le même intervalle, ne s'écartoit du mouvement du folei 
que d’un jour feulement : il s'enfuit.qu'au bout de fix fiecles il y auroit eu 
deux jours de trop 5 c'étoit l'erreur de la fameufe période de 600 ans, 
fuivant Hypparque (a). Nous ne croyons point qu'elle ait été inconnue à 
cet aftronóme , quoiqu'on penfe communément le contraire. & nous nous 
fondons fut un paffage de Pline , que nous avons déjà cité. Pline :dit 
qu Hypparque avoit-prédit pour 600 ans le.cours du foleil & de la lune (b). 
pourquoi ce compte de 600 années , s'il n'avoit pas fait ufage de l'ancienne 
période , en la corrigeant prr fes nouvelles déterminations , qu'il croyoit 
plus exactes ? On a cru qu'il avoit compofé des éphémérides pour ceminter- 
valle de tems , mais Hypparque , ébauchant l'atronomie , étoit ttop-réfervé 
pour hafarder une pareille entreprife (c). M. de Montucla penfe avec raifon 
que Pline avoit en vue les tables du foleil & de la lune, dont, par une 
défiance qui mérite des éloges, Hypparque borna fans doute l'exactitude à 
l'efpace de 600 années. 


$. IIL 


Nous fommes perfuadés que cet altronóme n'auroit eu aucune confiance 
dans la durée de l'année déterminée de 365! 5^ 55 12^ par l'obfervation 
des folftices , s'il n'avoit eu quelque autre raifon pour la croire bonne. Nous 
avons été conduits à cette idée par un rapport affez fingulier. Les Chaldéens 
avoient une année fidérale. de 365) 65 1245 nous avons vu qu'Ariftarque la 
faifoit de 365i Gb xo 13 0149 (4). Quand Hypparque eut découvert le 
mouvement des étoiles en longitude , ou la rétrogradation des points équi- 
noxiaux & olftitiaux , il vit qu'il falloit difünguer deux révolutions du 

o 


foleil , l'une à l'égard. des étoiles ; qui excede 365} 6^, & quon peut ap- 


jJ 
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peler fidérale 3 l'autre à l'égard de équinoxes ou des foifüces , qui eii pius 
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(b) Ibid. Lib. IL, c. 12. (4) Supra, D. 44 
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courte que 365! 6^, & que nous nommons l'année tropique (a). En effet ; 

en fuppofant le foleil en conjonction avec une étoile placée dans équinoxe, 

après une année , il reviendra à cet équinoxe avant de rencontrer l'étoile, 

qui s'eft avancée le long de écliptique. La différence des deux années | 
tropique & fidérale eft donc le tems que le foleil emploie à parcourir l'ef- | 
pace dont l'étoile s'eft avancée en longitude ; cet efpace étoit de 36" pat | 
an, à raifon d'un degré en cent ans , fuivant Ptolémée , & fans doute 

fuivant Hypparque. Cet aftronóme Sn conclu de ce rapport qu'il étoit 

poffible de déterminer l'une de ces années par le moyen de l'autre : il aura 
pris la plus courte des deux années d'Ariftarque , d’où retranchant 14 37" 
que le foleil emploie à parcourir 56" de degré, il en aura conclu une année 
tropique de 365 5^ 55° 36". Appuyé par cette nouvelle détermination ; il 
Selt cru autorifé à avoir quelque confiance dans celle qu'il avoit établie fut 
V'obfervation des folítices , & qui en differe infiniment peu. 


$ IV. 


Remarquons que Prolénée , qui rechercha après Hyppatque la longueuf 
de l'année, & qui la trouva, comme lui, de 565) 5^ $5' 12", a bien Pair 
d'avoir arrangé les obfervations en conféquence ; il auroit dù connoître 
l'erreur d'Hypparque ; il fe fert de folftices éloignés de 571 ans, & d'équi- 
noxes éloignés de 285 ans. Nous abandonnons la détermination pat les 
folftices , comme trop douteufe ; mais en fe fervant des équinoxes , il 
n'auroit pas dà fe tromper , comme Hypparque, de plus de &' : il faudroit 
fuppofer une erreur de'3oh 52" fur les deux obfetvations , ou de 15^ +en- 
viron far chacune, Nous avons peine à croire qu'on püt fe tromper ainfi 
fur l'obfervation de l'équinoxe. On voyoit alors d'un jour à l'autre une 
différence trós-fen(ible dans l'ombre projetée fur les armilles, & quand 
l'équinoxe n'atrivoit pas de jour , il devoit être toujours poffible d'en efti- 
mer le moment à 6^ près; c'eft la précifion que Prolémée affigne lui-méme 
à cette efpece d'obfervation (b). ll ne devoit donc s'écarter tout au plus 
que de 3". Il eft vrai que, comme Ptolémée le remarque , la pofition du 
cetcle équatorial fixe pouvoit changer ; en outre , la réfraction horizontale, 
toujours variable , pouvoit encore produire quelqu'erreur , en accélérant 
l'équinoxe du printems , lorfqu'il arrivoit le foir ou le matin 5 c'eft fans 
doute en vertu de cette caufe qu'Hypparque a vu deux fois éclairée dans | 


(a) Ptolémée. Almag. Lib. I, c. 2. (b) Jhid, 
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un méme équinoxe la partie inférieure du cercle des armilles (a). Tout 
cela fuffiroit bien pour juftifier Ptolémée , fi fon réfultat, fans être exact , 
étoit différent de celui d'Hypparque ; mais il eft le même, & on a de la 
peine à s'empécher de croire que Ptolémée a fait prêter les obfervations pouf 
les faire quadrer avec les déterminations d'Hypparque. 


$. V. 


Ex obfervant deux éclipfes de lune arrivées près de lepi de la Vierge ; 
Hypparque crut s'appercevoir que la longueur de l'année n'étoit pas conf- 
tante, Par l'une de ces éclipfes, il trouva que l'étoile précédoit l'équinoxe 
de 60 5', & par l'autre feulement de 5? 5' ; il en conclut que cette diffé- 
rence de pofition étoit due au foleil , dont il fe fervoit pour déterminer 
le lieu de l'étoile, & que les retours de cet aftre, à la même diftance de 
l'étoile, ne s'étoient pas faits en tems égaux. Cependant il avouoit lui-même, 
dans fon livre du changement des points équinoxiaux , qu'il n'avoit jamais 
trouvé une quantité affez fenfible pour établir cette variation. H dit de plus 
qu'elle n'a jamais furpaffé trois quarts de jour ; ce feroic beaucoup : mais 
Ptolémée fait voir que la différence n'a jamais excédé les bornes des erreurs 
de l'obfervation (/) 

$. VI 


BovitrAuD remarque qu'Hypparque & Adrafte (nous ignorons ce qu'étoit 
cet Adrafte) ayant rejeté l’hypothèfe monftrueufe des homocentriques , s'em- 
parerent des excentriques & des épicycles, & en firent les fondemens de 
leur calcul. Ce qui fit adopter ces hypothèfes à Hypparque , c'eft la décou- 
verte de l'inégalité du foleil : il Ia repréfenta d'abord par un épicycle. 

Soit (£g. 38) ABP l'orbite du foleil autour de la terre, qui eft en C ; 
foit l'épicycle KGS, & le foleil en S ; pendant que le centre de l'épi- 
cycle A décrit le cercle ABP , le foleilj S décrit l'épicycle KGS, & cela 
dans un tems égal. Le centre À de lépicycle étant parvenu en B , le 
foleil eft en D , il paroit moins avancé qu'il ne devroit l'étre de la valeat 
de l'arc, ou de l'angle BCD; puifque par fon mouvement uniforme , il 
devoit être vu en B, dans la direction CB. De l’autre côté , le centre de 
Fépicycle étant en H , le foleil et en M, & fa longitude eft augmentée 


(a) Almag, Lib, III, c, 2, Mémoires de l'Académie des Sciences» 
(9 Ibid. 1702, P. 43 
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de l'angle MCH , comme elle étoit diminuée en B. Il n'y a qu'en S. & en 
N que le foleil foit vu dans le même point, ou dans la méme direction 
oùil feroit vu, fi fa víteffe étoit toujours la même ; avec cette différence 
feulement qu'en S , il eft plus éloigné de la terre C , qu'il ne l'e& en N 
de toute la quantité du diametre de l'épicycle. Dans les pofitions inter- 
médiaires , le centre de l'épicycle étant en P, & le foleil en O, l'iné- 
galité, qui diminue , n'eft plus repréfentée que par l'angle OCP. Il eft 
clair qu'il ne s'agit, pour repréfenter les diminutions & les accroiffemens 
de la vitefle du foleil , que de déterminer la grandeur de l'épicycle, de 
maniere que l'angle BCD foit égal à la plus grande inégalité du foleil, 
Hypparque trouva que le rayon de cet épicycle devoit être au rayon du 
déférent comme 5 eft à 120 (a). 

Il repréfenta enfuite cette inégalité par un cercle excentrique. 

Soit (fig. 19) AEBD l'écliptique , C le centre où eft placée la terré; 
foit HNOM excentrique , l'orbite du foleil qu'il décrit uniformément , 
il eft évident que du point C , le foleil rapporté à l'écliptique AEBD; 
paroitra décrire la partie D AE, dans un tems beaucoup plus court que la 
partie DBE, puifque dans la premiere il ne décrira dans fon orbite que 
l'arc MON, tandis que dans la feconde il décrira tout l'arc M HN. On 
congoit que la proportion de l'inégalité dépend de la diftance des deux 
centres qu'on appelle l'excentricité, 

IL trouva l'excentricité CI de 2 + parties, dont le diametre en contient 120. 

Il en réfalte que la plus grande inégalité du foleil étoit de 2° 23°. Enfuite 
il ne fat pas dificile de diltribuer cette inégalité relativement à chaque point 
de l'orbite du foleil , en fuppofant que le mouvement égal autour du point 
I, e(t vu par un œil placé au point C. 

Les.points S dans l'épicycle , & le point H dans l'excentrique , où Piné- 
galité et mulle , où le foleil eft le plus éloigné de la terre , eft l'apogée , 
que Ptolémée appelle le point de la plus grande longitude. Hypparque dé- 
termina qu'il étoit placé dans 59 4 des gémeaux , à 24? 1 de diflance du 
folftice d'été. Le point N. dans l'épicycle , «& le point O dans l'excen- 
trique, où l'inégalité ek nulle aufi , mais où le foleil eft le plus près de la 
terre , etle périgée , que Ptolémée appeloit le point de la plus petite lon- 
gitude (7), 

Bie uo oco RE LS 

(a) Prolémée , Almageft , Li IIL, c. 4. (b) Almag. Lib. LII, c. 4. 
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Il eft bon dé remarquer que Ptolémée doïiné toutes ces déterminationé 
comme les fiennes; mais elles font d'Hypparque 5-19. parce qu'Hypparque 
s'étant toujoüts fervi du lieu du foleil comme d'un tetme de comparaifon ; 
auquel il: rapporte le lieu de la lune. & des étoiles; avoit befoin de tables 
où les mouvemens du foleil. fuffenz repréfentés.- 2°. Prolémée ny a. pas 
méme fait de corrections : fi cela étoit, il: n’euroit pas manqué de le dire, 
comme il a eu foin de le faire dans d'autres occafions. Au contraire dans 
celle-ci, il dit expreffément (a) que fes détermiations font conformes à 


celles d'Hyppaïque, Elles appartiennent donc à cet aftronóme. 
$& VII 


Nous avons revehdiqué en l'honneur d'Hypparque la découverte de l'équa- 
tion du tems, quoique Ptolémée ne le cite point (4). Il nous paroit difficile 
qu'elle ait échappé à cet habile aftronóme ; nous avons d'ailleurs une raifon 
décifive que nous dirons dans fon lieu. 

Hypparque connut les.deux caufes:d'inégalité , qui naiffent & de l'inéga- 
lité méme du mouvement du foleil dans l'écliptique, & de l'obliquité de ce 
cercle fur l'équateur. Il dit que leurs effets ne font pas fenfibles d'un jour à 
l'autre , mais qu'ils le deviennent , en s'ajoutant les uns aux autres pendant 
un certain nombre de jours. Il s'étoit fort trompé fur la quantité de cette 
équation, qu'il faifoit de .3 5^ 20" ce qui, du tems où elle eft fouftradive ; 
au tems où elle. eft additive, pouvoit faire une différence de 1^ 6! 40". 

L'équation du tems calculée aujourd'hui rigoureufement , n'eft quà peu- 
près le tiers de cette quantité. 

Ptolémée dit, & fans doute d’après Hypparque , qu'elle eft négligeable 
dans les obfervations , excepté dans celles de la lune. En effet dans l'ébau- 
che des théories aftronomiques , l'incertitude , même d'une heure , ne pro- 
duifoit que 2 à 3' fur le lieu du foleil, & moins fur celui de quelques 
autres planetes ; quantité à-peu-près équivalente à l'erreur des obfervations. 
de ce tems. Quant à la lune, la différence pouvoit aller à 36° fur la longi- 
tude; il falloit y avoir égard : aufli Ptolémée n'y manque-t-il pas dans les 
calculs qu'il nous a laiffés. | 

Cette inégalité des jours feroit bien plus grande, fi on comptoit le jour 
d'un lever ou d'un coucher du foleil à l'autre. Elle ne dépendroit plus de 


OC rl EMI EM E E C 
(a) Almag. Lib. III, c. 4, (8) Ibid, C «10. 5 
Tome I. Qoo 
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l'afcenfion droite , mais: de l'afcenfion oblique du foleil. Il y auroit en- 
core: un atre inconvénient : c'eft que les afcenfons:obliques n'étant. pas 
les mièmes dans les différens climats , & croiffant avec l'obliquité de la 
fphere , l'équation varieroit en: conféquence , felon les latitudes ; c’eft ce 
qui décida Hypparque à compter le jour d’un midi à l'autre. Hác de caufá, 
dit Ptolémée , diei: naturalis. principium" non abortu folis aut occafa , fed à 
meridie conflituimus , Sec. Riccioli (a)penfe qu'Hypparque commiençoit le jour 
minit; ée qui reviendroit du méme; Peut-être auroit-il voulu fe con- 
former à l’ancien ufage® des Egyptiens : mais il'eft bien plus naturel de 
commencèr le jour aftronomique au moment, où on obferve plus particu- 
lierement le foleil, dont le mouvement regle la durée du jour. Cette raifon 
à dû guider -Hypparque 5.6 d’ailleurs fi Ptolémée, eût fair quelque chan- 


gement.à cer égard , il n'auroit pas manqué de le faire remarquer. 


$ VIIL 


Hy»rAnQvz , paffint de la recherche des mouvemens' du foleil 1 celle 
des mouvemens de la lune, trouva de grandes reffourcés dans l'aftrono- 
mie & dans les périodes des Chaldéens. Nous avons vu (P) qué leurs aftro- 
nômes avoient deux périodes , l'une de 6585 3, pendant laquelle la lune 
faifoit 239 révolutions à l'égard. de l'apogée ; 242 à l'égard du nœud, & 
241 révolutions , plus to? 49 dans'lé zodiaque , ou à l'égard düne méme 
étoile. La feconde période étroit celle de 197$6), que l'on avoit obtenue, 
en triplant la premiere ; pour éviter la fraction d’un tiers de jour. Ces 
périodes n’embraffent que des révolutions moyennes ; que les Chaldéens 
connoiffoient affez bien (c) ; Hypparque, pour les perfectionner , compara 
toutes les obfervations qu'il avoit recueillies avec les fiennes , & il trouva 
qué dans l'intervalle de 4267 mois, ou de 126007 jours & uné heure, la 
lune faifoit 4573 révolutions à l'égard de fon apogée , & 4712 révolutions 
moins 7° % à l'égard du zodiaque , ou des étoiles. Mais la latitude, & par 
conféquent les éclipfes, ne reviennent les mêmes qu'au bout de 5458 mois, 
pendant lefquels la lune fait 5923 révolutions à l'égard de fon nœud. Ce 
font ces longues périodes , qui ont fair dire à Dominique Caffin? (4), 
qu'Hypparque s'étoit fervi d'obfetvatións tiès/ancieñnes. Hypparque trouva 


CINEMA DMUEETECÓNTCRTU NUR Qa TEE CERCHI CUERO BEENDEN UL USTERTESEEET EIN OUR O 


(a) Almag. Tom. I, p. 34 (c) Ibid. P. 371. 
(b) Aftron, anc. p. 139. (d) Mém. Acad. Sc, T. VIII, ps & 6. 
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encore une période de 2 x mois pendant lefqaels la lune faifoit 269. révo- 
lutions à l'égard de fon apogée (a). 

De tout cela on déduit ainfi ces différentes révolutions; telles qu'Hypparque 
les établiffoit. ; 
Révolutions de la lune, "Suivant Hypparque. Suiv. les modernes. 
Alégarddufoleil. . . ; . 29 12 44 AR 29 12 44 3 () 
De Fapogée. . . . . 27 15 18 34 5 V 27 13 18 34 
Duende. maai aa ($03) 3 KP 55 


Du zodiaque. . + . . 27 7 43 13 24.7 45. TR 


On voit qu'Hypparque avoit perfectionné les moyens mouvemens qui 
avoit trouvés établis chez les Chaldéens (c), & cet aftronóme les avoit aufi, 
bien déterminés qu'ils le font aujourd'hui. Tout ce que nous avons pu 
faire fur ce point „a été d'égaler les anciens , qui avoient derriere eux une 
fuite d'obfervations, laquelle n'exiftoit plus, ni aucune autre pareille , 
quand l'aftronomie à tecommencé chez nous. Obfervons encore que quel- 
que petites que foient les différences de ces révolutions d'Hypparque aux 
révolutions que nous obfervons aujourd'hui , toutes ces différences font 
en excès ; elles font par conféquent favorables à l'opinion , déja bien fondée, 


que le mouvement de la lune s’accélere. 


Sud Xs 


Ir eft impoffible qu'Hypparque ne foit pas l'auteur de la découverte de 
la parallaxe , quoique Ptolémée ne le dife pas expreffément. Il n'auroit pu 
faire ufage des obfervations de la lune affectées de cette erreur. On a vu 
que la lune lui fervit à déterminer le lieu des étoiles : d'ailleurs il y a 
un paffage de Pline óà cet auteur femble avoir cette découverte en vue. 
Poft eos utriusque fideris curfum in féxcentos annós pracinuit Hypparchus , 
menfes gentium , dies & horas , ac fitus locorum , & vifus populorum com- 
plexus (d). Cette derniere phrafe , fitus locorum €& vifus populorum com- 
plexus , nous paroît évidemment défigner la parallaxe de la lune. De plus , 
Achilles Tatius (s) nous a confervé le titre d'un ouvrage qui confirme ce 
que nous avancons ici : c'étoit un traité des éclipfes de foleil pour chacun 


pu—  H———— —— ——Á— MÜTTER 


(a) Almag. Lib. IV, Ce 2. (c) Aftron, anc. p. 171. 
(b) M, de la Caille , Elémens d’aftron, (d) Liv. II, c. 12. 
p. 306: (c) €. 19, p» 159» 
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des fept climats. Ces éclipfes ne font différentes , fuivanr les climats > que 
par la parallaxe. Quelqu'imparfait que pát être cet ouvrage , il qiiem 
qu'Hypparque eft l'inventeur des parallaxes, du moins à l'égard de Ptolémée, 
car le même paffage cite deux autres aftronômes inconnus, Orion & Apol- 
linaris. L'ordre mème de ces noms, tels qu'il les cire , Orion, Apollinaris > 
Ptolémée & Hypparque, où Hypparque eft nommé le dernier, quoique venn 
avant Ptolémée , fait croire que cet ordre eft renverfé, & qu'Hypparque cf 


réellement le premier. 


HypPARQUE, pouf repréfenter l'inégalité de la lune, employa un SD 
cle; le problème, étoit 1ci un peu plus difficile. Dans la théorie du foleil, la 
différence des intervalles, écoulés entre les folftices & les équinoxes , lui avoit 
donné tout de fuite la plus grande inégalité: dans la recherche préfente, chaque 
éclipfe lui donnoit une quantité de cette inégalité , mais il ne pouvoit pas être 
affuré d'avoirobfervéla plus grande: voici commentil s’y prit pour y fuppléer(a). 

II fuppofa (Jig. 26) que tandis que le centre de l'épicycle étoit emporté 
autour de-la terre T, & décrivoit le zodiaque en 27) 7h 45' 13°, la lune 
tournoit dans l'épicycle, & dans le tems où les Chaldéens & luimême avoient 
remarqué que l'inégalité fe rétablifloit, c'eft-à-dire » vi h 13h - 34 ; & 
comme il fuppofoit ces deux mouvemens uniformes > il pouvoit affigaer 
les arcs décrits dans un tems détéfminé?Il choifit trois obfervations , & il 
fappofa la lune en A, en B & en C. Connoiffant le moyen mouvement , il 
avoit les angles ALB & BL C , qui font la quantité du mouvement de 
lune dans l'épicycle entre les deux obfervations.. I avoit enfuite , par obfer- 
vation , les différences du. mouvement vrai au mouvement moyen pour 
Pinftant de ces trois obfervations : foient les différences repréfentées par 
les angles FT A, FTB, FTC > il connoiffoit les différences A TB, CT B, 
& le probléme fe réduit à ceci. Trois lignes indéfiniés TA, TB; TC, 


qui forment entr'elles deux angles donnés, coupent un cercle en trois points 


A,B, C, tels que, les angles ALB, BLC font donnés > trouver le rap- 
port du rayon BL de ce cercle à Ta diftance TL de fon centre L au point 
T. ll eft aifé de fentir que le problème et déterminé, & qu'il n'y a qu'un 
feul rapport entre BL & LT , qui puiffe fatisfaire aux conditions , & que 
ce rapport étant fixé, la plus grande inégalité eft déterminée par l'angle BTL. 

aane D CC read il (oT onpentA fpe 
(a) Almag. Lib, IV, c. 6 & 11. 


- 
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I effaya de repréfenter aufi cette inégalité par un cerclé excentrique. 
Le probléme eft à-peu-près le même. Etant donnés (£e. 21) les angles ACB, 
BCD des mouvemens moyens autour du centre C, & les angles AEB, 
BED des mouvemens vrais , vus du point E, trouver le rapport de l'excen- 
tricité CE au rayon du cercle CF. 

Ces deux fuppoftions doivent donner les mêmes réfultats ; mais Hyppar- 
que fe trompa dans le calcul. 1l trouva par la premiere le rapport de 45 à 
69, & pat la feconde celui de 4 2 6o. Il crat que la différence des réfultats 
venoit des.fuppofitions (a). ; il conclaoit en conféquence la plus grande 
équation de la.lune.de 4? 54' par la premiere , & de 5? 49 pat la feconde, 
Mais Ptolémée ft voir depuis (2) qu'Hypparque , en calculant les éclipfes 
qu'il avoit choifies , s'étoit trompé fur les intervalles qui les féparent , & 
quelquefois aufi fur les lieux correfpondans du foleil, qu'il avoit fuppofés. 
Ptolémée y fait ufage de la différence du tems vrai au-tems moyen; & la 
preuve qu'Hypparque en avoit. fait également ufage , cet que Ptolémée ne 
dit point le contraire ; ce qu'il n'auroit pas mánqu£ d'indiquer comme une 
fouree d'erreur : donc Hypparque eft l'inventeur de l'équation du tems. 


Six FT 


HYrPARQUE, comme nous l'avons dit, s'occupa des parallaxes (c) ; il 
reconnut qu'elles étoient proportionnelles à la diftance de l'aftre à la terre; 
il alla mème jufqu'à voir que ces parallaxes étoient le feul moyen de 
découvrir la proportion des diftances; en forte qu'on ne pourroit connoître 
la diftance d'un aftre, qui n'auroit point de paraliaxe , ou pour lequel la terre 
ne fetoit qu'un point. Voilà la bafe de la do&rine des parallaxes. 

Soit (fig. 22) AB , le globe de la terre, L la lune , ou tel autre aftre 
qu'on youdra , qui du point B eft rapporté en C, & du point A en D 
dans le ciel étoilé , la parallaxe eft l'angle ALB formé au centre de la 
lune pat les deux rayons vifuels ALB, BLC. On voit que plus le point L 
fera près de la terre, plus cet angle fera grand. On démontre quil eft 
exactement proportionnel à la diftance LE, Si la lune eft en F, l'angle 
À FB de la parallaxe fera beaucoup plus grand que l'angle AL B. En éloi- 
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(a) Ptolémée , Almag, Libro quarto , (b) Ibidem 
(XI (c) Suprà , p» 94- 
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des fept climats. Ces éclipfés ne font différentes , fuivanr les climats, que 
par la parallaxe. Quelqu'imparfait que püt être cer ouvrage ; il prouve 
qu'Hypparque eft l'inventeur des parallates, du moins à l'égard de Ptolémée, 
car le même paffage cite deux autres aftronômes inconnus, Orion & Apol- 
linaris. L'ordre même de ces noms , tels quil les cite, Orion, Apollinaris > 
Ptolémée & Hypparque, où Hypparque eft nommé le dernier, quoique vem 
avant Ptolémée , fait croire que cet ordre eft renverfé, & qu'Hypparque cf: 
réellement le premier. 


gx 


. HYPPARQUE , pout reptéfenter l'inégalité de la lune , employa un épicy- 
cle ; le probléme, étroit ici un peu plus difficile. Dans [a théorie du foleil, la 
difference GE intervalles, écoulés entre les folftices & les équinoxes , lui avoit 
donné tout de fuite la plus grande inégalité: dans la recherche préfente, chaque 
échpfe lui donnoit une quantité de cette inégalité, maisil'ne pouvoit pas être 
affuré d'àvoirobfervé la plus grande: voicicommenr il s'y pritpout y fuppléer(a). 
Il fuppofa (Jig. 20) que tandis que le centre de, l'épicycle étoit emporté 
autour de-la terre T, & décrivoit le zodiaque en 27) 7^ 43/ 13", la lune 
tournoit dans l'épicycle, & dans le tems où les Chaldéens & luimême avoient 
remarqué que l'inégalité fe rétablifloit, c'eft-à-dire , en 27 1318 34 ; & 
comme il fuppofoit ces deux mouvemens uniformes , il pouvoit affigner 
les arcs décrits dans un tems détetmin& Il choifit trois obfervations , & il 
fuppofa la lune en.A , en B & en C. Connoiffant le moyen mouvement , il 
avoit les angles ALB & BL C , qui font la quantité du mouvement de 
lune dans l'épicycle entre les deux obfervations.. Il avoit enfuite , par obfer- 
vation , les différences du. mouvement vrai au mouvement moyen pour 
l'infant de ces trois obfervations : foient les différences repréfeniées par 
les angles FT A, FT B, FTC, il connoiffoit les différences A T B, CT B, 
& le probléme fe réduit à ceci. Trois lignes indéfinies MD US, 
qui forment entr'elles deux angles donnés, coupent un cercle en trois points 
A,B,C, tels que les angles ALB, BLC font donnés , trouver le rap- 
port du rayon BL de ce cercle à la diftance T L de fon centre L au point 
T. Il eft aifé de fentir que le problème eft déterminé, & qu'il n'y a qu'un 
feul rapport entre BL & LT , qui puiffe fatisfaire aux conditions , & que 
ce rapport étant fixé, la plus grande incgalitc eft déterminée par l'angle B TL. 
E N ENET TE d err EE NL ACT opea i (ss 

(a) Almag. Lib. IV, c. 6 & 11. 
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il faifoit celui de la lune de 33° +, puifque Ptolémée dit qu'il le trouva de 
la 650* partie du zodiaque (a), & le diametre de l'ombre de la terre dans 
les moyennes diftances de deux fois & demi le diametre de la lune; Ce 
diametre de 55' + étoit: fans doute auffi celui des moyennes diftances ; car, 
felon: Théon- (2) , il faifoit le diametre de la lune apogée dé 539', & celui 
de la lune périgée de 5 5/. 

Prolémée ne dit point qu'Hypparque eût. mefuré le diametre du foleil ; i1 
weft cependant gueres vraifemblable que-cet aftronóme y it manqué, puif- 
qu'il avoit inventé un inftrument exprés pour cette efpece d'obfervations. 
Mais on peut trouver la raifon pourquoi: il n'eft pas queftion de la mefure 
de ce diametre, Ariftarque avoit établi (c) qué les diametres du foleil & 
de-la lune font en raifomw de: leurs: diftances.: ce qu'il faut entendre des 
diametres vrais , & ce qui fuppofe que les diamettes apparens étoient 
égaux. Ptolémée dit lui-même qué le diametre du foleil ne varie point , 
& qu'il eft le mème que celui de la lune dans la plus grande diftance, Il ya 
donc apparence que cette afférrion eft d'Hypparque , & que, comme il étoit 
reconnu, depuis Ariftarqne , que les diametres apparens de ces deux aftres 
étoient les mêmes , il fuffifoit d'en mefurer un des deux, ou du moins 
de rapporter la mefure de l'un des deux. D'ailleurs Cleomede (4) dit 
qu'Hypparque faifoit le foleil 150 fois plus gros que la terre. Il n’étoit 
pas homme à fe former cette opinion autrement que fur des obfervations, 
Proclus (e) dit formellement qu'il avoit obfervé l'un & l'autre de ces dia- 
metres, en quoi il avoit été fuivi par Ptolémée. 


§. X V. 


L'INSTRUMENT inventé par Hypparque eft appelé dioprra ; c'étoit un 
angle formé par deux regles , longues de quatre coudées ou de fept pieds 
environ ( f), dont l'une (fig. 23) AB étoit fixe fur deux autres regles B C, 
AD; jointes enfemble par une cinquieme régle D E. L'autre regle AC 
étoit mobile fur le centre A & fur la regle BC. En A, en B & en C 
étoient trois pinnules , & l'ail placé en A dirigeoit la regle mobile jufqu'à 
ce que les extrémités du diametre de l’aftre fuffent vues chacune par une des 
pinnüles B & C (g). On voit que l’idée de cet infttüment eft due à celui 
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(a) Almag: Lib. IF, v; 9. 
(^) Comment. fur P Almag, 
(c) Suprà , p.452." 

(a) De mundo , Lib. Ij. 


met 


Riccioli, Almag? T. I, p. 126. 
(e) Hypothyp. p. 337. 

(f) Infra , Eclairc. Liv. YII. 

(g) Proclus , Hypothyp: p.-399- 
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dont Archimede a fait ufage (a) po 
compris entre les pinnules , tient lieu du cylindre, & en regardant à la fois 
par les trois pinnules , on eft sùr que l'angle BAC eft celui qui eft formé 
par lesdeux rayons vifuels. Cela nous donne lieu de foupçonner qu'Hypparque 
pourroit bien être l'inventeur des pinnules. Il paroît certain que les pinnules 
n'exiftoient pas au tems d'Archimede , c'eft-à-dire, 215 où 220 ans avant 
J. C. ; fans quoi cet habile h dicc les eût appliquées à fon inftrument , 
& n'eüt pas eu Æfoin de la correction ingénieufe dont nous avons parlé. 
Hypparque floriffoit entre 168 & 129 ans avant J. C. ; l'invention des 
pinnules a donc fuivi- de près la mort d'Archimede , & peut être par 
conféquent due au génie d'Hypparque : car dans ce fiecle, qui étoit plus 
capable de donner aux inftrumens cette efpece de perfection que le fonda- 
teur de l'atronomie ? 


$ XVI 


Ir. eft certain que les moyens mouvemens des planetes & leurs révolu- 
tions ont été bien connus d'Hypparque. Ptolémée ne rapporte point les 
obfervations far lefquelles ces révolutions font déterminées; & fon filence 
à cet égard nous paroît une preuve que ces dérerminations ne font point 
de lui, mais d'Hypparque. En combinant les obfervations anciennes des 
des ftations & des rétrogradations des planetes, il reconnut 
qu'il s'écouloir entre deux apparitions d'une méme planete un intervalle 
de tems , toujours à-peu-près le méme , qui étoit la durée de fa révo- 
lution à l'égard du foleil. Voilà le réfultat de ces combinaifons relativement 


aux cinq planetes. 


Nombre des révolutions. Temsécoulé. ^ Durée de la révolution. 


ans, jours. heures. ans, jours. heures, 
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Quant à l’autre révolution, pendant laquelle les planetes parcourent le 


: i ; 
zodiaque entier , tant qu'on a cru que Vénus & Mercure , qui s'écartent 
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peu du foleil , tournoient autour de la terre, on a dù croire que leurs révo- 
lutions dans le zodiaque étoient égales à celle du foleil , c'eft-À.dire, préci- 
fément d'un an: Ptolémée rapporte que Saturne en $9 ans ii r6h faifoit 
deux fois le tour du ere ad & 1? 45' de plus; Jupiter en 7o ans TE 
4h, fix fois, moins 4° 50'; Mars en 79 ans 3i 4h, quarante-deux fois, plus 
3? 1o' (a): d’où on peut déduire tout de fuite le tems des FRS de 
ces planetes à l'égard du zodiaque , que nous comparons en méme tems avec 
celles que l'on trouve dans les élémens de M. l'Abbé de la Caille. 


: > 4 A 
Révolutions anciennes. Révolutions modernes. 


b. EEG 1. 10 10759. + + + gh 

"gu A EEUU. 9... .. T 4332. + * * 12 
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$. XVII. 


Ox eft affez généralement perfuadé aujourd'hui que c'eft à Hypparque 
qu'eft dà le catalogue des étoiles , confervé dans l'Almagefte , & que 
Ptolémée , comme 1l le dit lui-même (4), n'a fait qu'ajouter , aux pofitions 
obfervées par cet aftronóme , les 2° 4o' de différence qu'il y avoit entre 
ces pofitions & les fiennes ; Ptolémée parle à la vérité comme un homme 
qui a tout fait fur fes propres & feules obfervations. Il dit feulement qu'il 
a changé quelque chofe aux figures des conftellations des anciens, comme 
ceux-ci en avoient ufé à l'égard de ceux qui les avoient précédés. Forma- 
ionibus quoque ipfis per fingulas flellas , non üfdem penitàs (quibus Ẹ prifti} 
utimur , ficut neque illi antiquiffimorum qui ante ipfos fuerunt (c). Ceci prouve, 
pour le dire en paffant , combien les figures des conftellations ont fubi de 
changemens par la fucceffion des tems. Prifti, ce font fans doute les pre- 
miers aftronómes d'Alexandrie , ou peut-être les Chaldéens , qui ont fait 
des changemens à la fphere qu ‘ils avoient reçue des antiquiffimi , qui ont 
précédé les Chaldéens. Au refte il ne faut pas toujours en croire la vanité 
de Ptolémée fur fa parole. On peut prouver, qu'il s'eft approprié, dans fon 
grand ouvrage , bien des chofes qui r’étoient point à lui. On voit qu'Hypatque 
étoit célebre par le dénombrement des étoiles au tems de Pline , qui vivoit 
go ou 6o ans avant Ptolémée ; que le travail d'Hypparque y eft de(igné par 


(a) Ptolémée , Almag, Libro nono, (b) Ibid. Lib. VII, c. j. 
caps 5» (c) Ibid. 
Tome I. Ppp 
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des détails qui le caractérifent ; ainfi nous le rendons à fon véritable 
auteur. 

Ulug-Beg , qui étoit plus près de la fource que nous; n'attribuoit point 
à Prolémée la defcription du ciel. 44are. Piolemæum -obfervate fixé 108&5 
quas Ptolemæus in faum Almageftum retulit (a) C'étoit au moins l'opinion 
de cetems-là. Le commentaire fur Aratus , attribué fauffement à Eratofthenes, 
dit qu'Hypparque compta 1080 étoiles (2). 


$ XVIIL 


Ir faut releguer au rang des fables ce que raconte Scaliger (c) d'un ancien 
Chrifipe totalement inconnu, qui compta les étoiles avant Hypparque, & 
qui en trouva 1058 : Scaliger ne cite aucune autorité. Remarquons que 
Pline (2) dit que les anciens comptoient 1600 étoiles dans les 72 conftella- 
tions , qui partageotent le ciel. Ce nombre, beaucoup plus grand que celui 
des étoiles de l'Almagefte, eft fort fingulier; nous ne pouvons rien ftatuer 
de pofitif à cet égard. Peut - être étoit-ce une ancienne tradition de quelque 
dénombrement des étoiles, fait dans les tems reculés & fous un ciel affez 
beau pour en diftingaer un plus grand nombre. Hypparqüe, déterminant 
tout pat des obfervations , ne tenoit aucun compte des traditions. Peut-étre 
aufi Pline n'a-til parlé dans cet endroit que par eftimation. ll favo't 
qu'Hypparque , à Aléxandrie , ne pouvoir voir le ciel entier : il en a 
fuppofé davantage , pour y renfermer la partie du ciel qui n'étoit pas 
connue ; mais il faut avouer que la différence de 1022 à 1600 eft bien 
confidérable. 


CA TR. 


Le catalogue de Ptolémée contient 48 conftellations ; il paroit que celui 
d'Hypparque en contient 49. Pline dit (^). qu'il y en avoit 72. On a cru 
trouver une faute dans cet endroit de Pline (f^). D'abord la correction de 
Scaliger eft füfpe&e ; par une confidérarion fort naturelle. Pline compte 
1600 étoiles ; Ptolémée 1022; & puifqu'ils ne s'accordent point fur le 
nombre des étoiles”, il neft pas extraordinaire qu'ils ne s'accordent pas 
fur celui des conftellations. En outre , nous ne voyons aucune néceflité de 
SR A PQ Drm 4 Vs à iid ETS 


(a) Préface des tables d Ulag-Beg, p. 2. (d) Lib, JI, à " 
(2) In Urano/ogion , p: 262. (e) Ibid. s 
(c) Notes fux Manilius , p. 62, : {J ) Scaliger, notes fur Manilius, p- 62» 
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corriger le texte , parce qu'il y a une maniere fimple d'expliquer la chofe. 
Les anciens Chaldéens avoient partagé le ciel en 36 conftellations (a) , il 
paroît que par une autre divifion on en établit 485 c'eft celle que nous a 
laiffée Prolémée , foit que cette divifion appartienne aux anciens Egyptiens, 
foit à Hypparque lui même. Mais ces anciens Egyptiens partageoient chaque 
conftellation du zodiaque en trois decan: (4); ils en comptoient donc 36 au 
lieu de 12, & 36 hors du zodiaque faifoient les 72 dont Pline a fait men- 
tion. Comme ces decani étoient des fubdivifions , Hypparque, ni Ptolémée 
n'ont point jugé à propos de les comprendre dans le nombre des conftel- 
lations. Hypparque en comptoit une de plus, c'étoit la chevelure de Bérénice, 
conftellation récente alors , formée par Conon (c). 

Voici les conftellations , fuivant Hypparque , telles qu'on les trouve dans 
Geminus (4). 

Il. y enavoit 21 au nord de l'écliptique; la grande Ourfe, la petite Ourfe; 
le Dragon, le Bouvier, la Couronne boréale > Hercule ou l’Agenouillé , le 
Serpentaire , le Serpent, la Lyre , l'Oifeau ou le Cigne , la Fleche, l'Aigle, 
le Dauphin, Prafeëlio Equi ou le Cheval, Céphée, Caffiopée, Andro- 
mede , Perfée, le Cocher, le Triangle ou le Delta, & la Chevelure de 
Bérénice. 

12 Dans l'écliprique ; le Bélier, le Taureau, les Gemeaux , l'Ecreviffe ; 
le Lion, la Vierge, la Balance , le Scorpion, le Sagittaire , le Capricorne, 
le Verfeau , les Poiffons. 

16 Au midi , la Baleine, Orion, le Lievre , le Fleuve, qui vient de 
Purne du Verfeau , le Fleuve d'Orion ou l'Eridan , le grand Chien , le 
petit Chien, le Navire, l'Hidre , la Coupe, le Corbeau, le Centaure , le 
Loup, ou , fuivant Hypparque , la Lance que tient le Centaure , la Caffolette 
ou l'Autel, la Couronne auftrale, nommée aufi Uranifcus , & , fuivant 
Hypparque , le Caducée & le Poiffon auftral. Dans ces deux planifpheres , 
que nous avons fait graver planches VII & VIII, on trouve 25 conftel- 
lations boréales , parce que Tycho reftitua dans leurs places Antinoüs & 
la Chevelure de Bérénice , qui dans le catalogue de Ptolémée ne faifoient 
pas des afterifmes à part. Dans l'hémifphere auftral on trouve 44 conftella- 
tions : favoir , les 15 d'Hypparque, en réuniffant , comme ont fait les mo- 
dernes , le Fleuve qui fort du Verfeau avec le Verfeau méme ; lorfque les 
DLE p ie. M E tt iine 

(a) Aftron. anc. p.138, (c) Supra, p. 43° 

(b) Ibid.p. 160 & 456, (d) Cap. 11. 
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navigateurs defcendirent, il y a deux cents ans au-delà 
vers le pôle auftral, ils découvrirent de nouvelles étoi 
anciens; les pilotes en formerent douze conftellations, q 
ont confervées : favoir l’Indien , la Grue, le Phénix , la Mouche, le Triangle 
auftral , lOifeau de paradis, le Paon, le Toucan, l'Hydre mâle, la Dorade, 
le Poiffon volant , le Caméléon; ces conftellations furent obfervées en 
partie par Americ Vefpuce. On y. ajouta depuis la Colombe de Noé & 
la Croix. M. Halley y forma le Chéne de Charles, en mémoire du chêne 
qui avoit fauvé le Roi Charles IIl. Enfin comme toutes ces conftellations 
laifo:ent encote de-grands vides , M. l'abbé de la Caille; qui a décrit 
e foin cette partie du ciel invifible pour nous , & qui avoit droit 


de l'équateur, & 
les inconnues aux 
ue les aftronómes 


avec tant d 
à E . TRE . . - 
d'y faire les innovations néceffaires , forma 14 nouvelles conftellations , & 


il y confacra les inftrumens des arts : 1. l’Attelier du fculpteur , 2. le 
Foürneau chimique avec l'alambic & le récipient, 5. l'Horloge , 4. le 
Réticule rhomboide , 5.le Burin du graveur, 6. le Chevalet du peiattes 
7.la Bouffole , 8. la machine pneumatique , 9. l'O&ant , 10. le Compas > 
11. l'Equerre & la Regle , 12. le Télefcope , 15. le Microfcope , 14: une 
montagne du cap de Bonne-Efpérance , nommée la Montagne de la table. 
Pour ne pas multiplier les planches , nous avons réuni tous ces change- 
mens , qui n'ont été faits que fucceffivement & depuis Hypparque- On 
compte encore quelques autres conftellations , mais qui n'ont point été 
adoptées généralement ; on les trouve indiquées dans l’aftronomie de M. de 
la Lande (a). Nous en parlerons peut-être aufi dans les tems des aftronomes 
qui les ont propofces. 


$. X X. 


Ox prérend qu'avant les aftronómes d'Alexandrie , le Scorpion occu- 
poit dans le zodiaque l'efpace de deux fignes, & quil ny en avoit em 
tout que onze dans le zodiaque. Cette opinion eft fondée fur quelques 
paffages d’Aratus, d'Hygin , d'Ovide & de Martianus Capella. Ce dernier 
dit expreffément qu'il n'y a que onze conftellations , mais que le zodiaque 
eft partagé en 12 parties, le Scorpion en rempliffant une par fon corps 
& occupant par fes ferres l'efpace, qui fait le igne de la Balance (^). Nous 
ignorons la. raifon , qui avoit pu introduire ce changement dans les fignes. 


M. de la Lande ,. Affronomie , art. (B) In nuptiis Philofog. Lib. VHI, p. 282+ 


(a) 
714 & 715. Riccioli, Almag. Tom, I, p.404» 
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du Zodiaque, établis primitivement au nombre de douze, Il eft certain. qae 
la conftellation des ferres du Scorpion porte le nom de la Balance dans 
la plupart des langues anciennes , en perfan , en arabe, en fyriaque , & en 
hébreu (a) ; il eft certain que,chez les Chaldéens , les Perfes (2) , & les 
Indiens (c) ; le zodiaque étoit partagé en 12 fignes & en 12 conftellations , 
de la plus haute antiquité. L'ignorance des prêtres d'Egypte , le myftere 
qu'ils affe&oient dans leurs explications, les figures hyérogliphiques , qui 
font devenues à la longue peu intelligibles , ont pu être les caufes de cette 
innovation. La Balance aura été omife dans quelques defcriptions; on aura 
été obligé d'étendre la conftellation du Scorpion , & , en lui donnant deux 
fignes , d'en faire occuper un par les ferres de cet animal. Hypparque ; 
mieux inftruit. de l'aftronomie ancienne, par les connoiffances qu'il avoit 
tirées. de la Chaldée, aura.tout rétabli dans fon état primitif, en replaçant 
Ja Balance dans le ciel. Mais l'ancien ufage a fubfifté encore quelque tems , 
& ce figne a confervé les deux noms ; en forte que l'on a nommé égale- 
ment les deux plus belles étoiles de cette conftéllatioh ; les Baffins de la 
Balance , ou les Serres du Scorpion. 


$ XXI 


© M. Harrrv a penfé que la différence remarquée par Hypparque entre 
la fphere d'Eudoxe & la fienne avoit pu le conduire à la découverte du 
mouvement progreffif des fixes; mais 1°. il n’auroit point écrit fon com- 
mentaire fur Áratus , il n'auroit point cenfuré Eudoxe fi aigrement , s'il 
eût deviné alors que les différences entre les deux fpheres venoient d'un 
mouvement propre aux étoiles. 29. Sil'on obje&te qu'il n'a fait cette dé- 
couverte que long-tems après avoir écrit fon commentaire , comme cela eft 
certain, on répondra que fi cette découverte eùr été faite par la comparaifon 
des deux fpheres , il n'auroit pas déduit le mouvement des fixes d'un degré 
en 100 ans, méme en rapportant cette fphere À des tems fort antérieurs 4 
Eudoxe , c'eft-à.dire , au tems de Chiron ; car depuis Chiron jufqu'à 
Hypparque , il ne s'eft écoulé qu'environ 1200 ans, & il auroit trouvé T 
16? de différence fur la longitude des étoiles ; ce qui lui auroit donné 
près d'un degré en 75 ans. D'ailleurs ce changement de 15 à 16? eüt été 


Mom I RSRRGRstttt RP 


(a) Hyde, Commentaire fur les Tables (b) Hiftoire de l'Aftron. anc, p. 492, 
d'Ulug-beg , p. 4o. (c) Ibid. p. 487: 
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afez confidérable pour décider pleinement la queftion ; au liex qu'Hypparque 
douta lui-même du mouvement qu'il avoit découvert , il le propofa avec 
xéferve , & il penfa qu'il falloit plus de tems pour s'en affurer (a). Rien ne 
prouve mieux que , méme en découvrant le mouvement des étoiles , il 
regarda les différences, qui fe trouvoient entre fa fphere & celle d'Eudoxe ; 
Comme autant de fautes de cet aftronóme. 

M. du Tems (4) à remarqué qu'un certain Timée de Locres, cité p.f 
Platon , (c) femble avoir connu avant Hypparque le mouvement des étoiles 
en longitude. Voici la traduction du paífage grec. Ea veró que ad motum 
alterius pertinent s intrà ab occidente ad orientem revertentur, & peculiari 
motu moventur. Ce philofophe pouvoit avoir eu cette notion de l'Afie, 
où elle exiftoic long-tems avant l'école d'Alexandrie, Mais Hypparque n'en 
a pas moins fait la découverte ; on voit par la fuite de fes idées que celle du 
mouvement des fixes ne lui a point été communiquée. 


Comme il s'étoit écoulé environ 155 ans entre les obfervations d'Hyp- 
parque & celles de Timocharis , il auroit pu en conclure que le mouve- 
ment des étoiles étoit d'un degré en 77, comme le remarque M. Caffini 
ce qui auroit été plus exa& que le mouvement établi depuis par Prtolémée ; 
mais Hypparque étoit fage , il ne fe preffa pas de rien déterminer. 


S- RXTE 


Ox pourroit douter que le changement dans la maniere de déterminer 
le lieu des étoiles, en le rapportant à l'écliptique & non plus à Péqua- 
teur, appartint à Hypparque préférablemenr à Prolémée , fi l'on ne voyoit 
pas que Geminus , qui vivoit 6o ans aprés Hypparque , parlant de la divifion 
du zodiaque en 12 fignes , ou parties égales , diftingue les fignes des conftel- 
lations ou dodécatemories. Ainf il fait bien voir que ces fignes étoient 
des intervalles égaux , qui fervoient à mefurer les diftances en longitude (4); 
& fi l'on regarde cette preuve comme peu concluante , on trouve encore 
que le meme Geminus dit plus loin que les conftellations boréales font 
celles qui font au-delà du zodiaque vers les deux Ourfes , & les auftrales 
font celles qui s'éloignent du Zodiaque vers le midi (e). Il fait donc le 


— — 
t (a) Almag. Lib. VIT, c. 1. in editione Platonis; verfione Serrani, Y. VL. 
(b) Recherches fur l'origine des décou- pag.,96- 
vertes attribuées aux modernes, T. II, p.159. (d) Geminus, c. 1. 


(c) Timeus Locrenfis , de animá mundi, (e) Ibidem , c. 2. 
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zodiaque, ot 'zeliptique ; le centre de cette divifion ; & donne lieu de croire 
: so 
qu'il rapportoit les conftellations , ou les étoiles à ce cercle, 


S X LLIT 


HyrrARQUE s'occupa de la détermination de la circonférence de Jå terre; 
il examina celle d'Eratofthenes , & il y ajouta, dit Pline (a) , un peu moins 
de 25000 ftades. On ne nous dit point ce qui le décida à faire une correc- 
tion fi conlidérable. Nous avons vu (P) qu'il y avoit une autre mefure de la 
terre de 300000 ftades , dont a ale dit point l'époque ; nous croyons 
qu'elle eft poftérieure à cet aftronóme : mais quand elle fzroit plus ancienne, 
on n'imaginera point que cet habile homme ait voulu prendre un milieu 
entre ces deux déterminations , l'une de 300000, l’autre de 250000 ftades. 
Les deux erreurs que nous avons indiquées dans la mefure d'Eratofthenes, 
tendroient à la réduire: & non À l'augmenter.-ll faut donc que ce foit par 
d'autres moyens que ceux d'Eratofthenes , qu'Hypparque: foit. parvenu à 
établir la circonférence de la terre d'un peu moins de 275000 ftades. Puif- 
qu'on ne nous apprend rien de plus à ce fujet, nous allons tâcher d'y fup- 
pléer par une conje&ure. Nous avons dit qu'à Syene dans la haute Egypte, 
& à 150 ftades à la ronde, les corps ne jetoient point d'ombre le jour du 
folftice ; ilen réfulte que l'efpace de 300 ftades répond fur la terre à 
Pefpace qu'occupe dans le ciel le diametre du foleil ;/& cette remarque 
heureufe , qui nous femble très-digne du génie d'Hypparque, fournit un 
moyen de mefurer la terre: en.effer il avoit établi le diametre du foleil de 
30 (c), ou de la 720* partie du cercle. En multipliant 720 par 500 , il eut 
la circonférence de la terte de 216000 ftades ; mais par des raifons que nous 
ignorons, & qu'il importe peu de favoir, il ne jugea pas à propos d'employer 
le méme ftade qu'Eratofthenes , il fe fervit d'un autre ftade que nous avons 
trouvé de 68 toifes, 2 pieds, 10 pouces, $60 (d), qui eft à celui d'Eratofthenes 
comme 4 eít à 5. La circonférence dela terre devient donc de 170060 (fades , il 
Pétablit d'un peu moins de 275000 , parce que fans doute il mewa, ou fit 
mefurer l'efpace privé d'ombre à lentoür de Syene. Pline , Cléomede {e}, 
Paufanias nous l'ont donné de 300 ftades ; mais ils n'ont sûrement pas pré- 
tendu à une exa&itude rigoureufe. Hypparque, qui vouloit fonder une déternfi- 


(a) Geminus , Lil II , p. 108. (d) Infrà , Liv. III. 


(6) Supra P- 145. Çe) Cléomede , Cyclic, Théor Lib, IE, 
(c) Supra, p. 9o. : POM 


488 ECLAIRCISSEMENS 


nation délicate, y aura mis plus de foin; il aura trouvé peut-être 30$ ou 
306 ftades , qui lui donnerent 27 5000 ftades pour la circonférence. Le degré 
eft donc de 52511 toifes , & en exceptant la premiere mefure attribuée aux 
Chaldéens (a) , celle d'Hypparque eft la plus mauvaife de toutes; quoique 
fa méthode füt ingénieufe , & tout-à-fait aftronomique. C'eft cette idée 
que J. Mazzoni renouvela; il en déduifit le degré de 625 ftades (6), quis. 
s'ils étoient des ftades alexandrins, comme Riccioli le fuppofe(c) , donne- 
toient un degré énorme. Les anciens, comme Pline , Plutarque , Cléomede, 
&c. n’entendoient rien aux ftades ; ils n’ont point fu les diftinguer. Tout 
devient clair & facile à expliquer par les proportions que nous établiffons 
entre les ftades (d). Cette diverfité des ftades n'eft pas plus extraordinaire 
que celle des milles de l'Italie moderne (e). 


M. Danville (f) fuppofe que la corre&ion d'Hypparque fut purement 
géographique. Les diftances itinéraires ne font jamais en ligne droite : 
elles ont befoin par conféquent d'une réduction , qui eft toujours un peu 
arbitraire ; mais l'expérience des Géographes les guide. M. Danville fup- 
pofe que la diftance de Syene à Alexandrie étoit de 6250 ftades, & 
.qu'Eratofthenes la raccourcit d'un cinquieme , pour avoir la mefure di- 
rede & aërienne ; il remarque que cette réduction a été employée par 
des géographes Arabes; ainfi la diftance eft réduite à $ooo ftades. M. 
Danville trouve que la réduétion ne devoit ètre que d'un huitieme ; il 
penfe qu'Hypparque à eu en vué cette réduction. En effet, en ôtant un 
huitieme de 6250, il refte $469 ftades, ce qui fait à peu-près un dixieme de 
plus qu'Eratolthenes n’avoit fuppofé , & peut avoir donné lieu à Hyppar- 
que d'ajouter. un dixieme à la mefure de la terre par cet aftronóme. Les 
lecteurs fe décideront entre ces deux conje&ures , dont l'une fuppofe que 
la correction étoit aftronomique , & l'autre géographique. Au refte nous 
ne devons pas diffimuler que la :correction faité par .Hypparque à la me- 
fure. d'Ezatofthenes neft- fondée que fur l'autorité. de Pline: Strabon (g) 
femble dire au contraire qu'Hypparque & Eratofthenes étoient d'accord 
fur cette mefure. Strabon avoit fait une étude particuliere des ouvrages 


oo 


. (a) Hift. de l'aftron. anc. p. 147. Geog. Lib. IE, c. 8. 
G) Riccioli , Almag. Tom. I, p. 61. (f) Mém. Acad. Infcrip. T, XXVI, p. 97+ 
(c) Idem , Geog. Lib. V, c. 1. (g) Strabon, L. II, p. 113 édit. de 1610. 
(4) Suprà , Liv. IV. Pari 


ris. 
Mém. Acad. Infc, Tom, XXIV, p. 5 14- 


(e) Riccieli , mag. Tom. L, p. 62, 
de 


" 
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de l'un & de Pautre jil peut étre plus croyable que Pline. Ce ne feroit pas 
le premier fair que le philofophe naturalifte auroit avancé légerement. 


LIL. 


Les ouvrages qu'Hypparque avoit compofés étoient en afez grand 
nombre (a). Des traités 19; de la grandeur de l'année (/) ; 2°.-dela rétrogra- 
dation des points équinoxiaux & folftitiaux (c); $9. de la grandeur & de 
la diftance du foleil & de la lune; 4?. de l'afcenfion des 12 fignes ; 5?. de 
la révolution menftruellé de la lune; 69. des mois intercalaires , où il 
corrigeoit la période callippique (dY; 79. un ‘traité: des éclipfes de foleil 
pour chacun des fepts climats (€): Mais il faut bien remarquer qu'en citant 
Hypparque & Ptolémée, Achilles Tatius cite deux aftronómes totalement 
inconnus , Orion & Apollinaris, Hypparque étoit fans doute le premier , 
mais non le feul qui fe fåt occupé de la parallaxe; 89. les obfervations de 
la longitude des étoiles, ou le catalogue que Ptolémée a augmenté pour 
compofer le fien ; 9°. des comméntaires en trois livres fur les phénomènes 
d'Àratus & d'Eudoxe. Cet ouvrage eft le feul qui nous foit parvenu ; on le 
trouve dans l'Urano/ogion du P. Petau ; il eft peu intéreffant aujourd'hui, 
Il faut fe fouvenir , en le lifant, qu'Hypparque ne connoiífoit pas le mou- 
vement des fixes quand il l'écrivit , & que la plupart des fautes qu'il releve 
viennent de ce mouvement ; 10°. une critique de la géographie d'Eratofthenes, 
& en particulier de fa mefure de la terte (f); x19. Théon cite un ouvrage 
d Hypparque en douze livres fur les cordes des arcs de cercle ; car on fait 
que les anciens employoient les cordes des arcs doubles au lieu des (inus 3 
qui font aujourd'hui en ufage (g). Ce que Ptolémée nous en a confervé 
dans le premier livre de l'Almagefte appartient fans doute à Hypparque , 
mais c'eft peu de chofe , & un petit extrait de l'ouvrage de ce grand 
homme, 


$. XXV. 


GEMINUS vient peu de tems après Hypparque. On foupçonne qu’il eft 
PON A 4 A < d 
né à Rhodes, parce qu'il cite plufieurs fois le climat de cette ville. Le Pere 


———— —— Ua 


(a) Fabricius, Biblior, grec, Liv. III. (d) Suidas in Hypparcho: 

Weidler, P- 143. (e) Achilles Tatius, c. 19, p. 159. 

(b) Almag. Lis, VIT, c, 4, (f) Strabon; Lib. II, p. 52. 

(c) Ibid. (9) Hift. des Mach, Tom. I, p. 275. 
Zome I, 


Q4. 


i 


| 
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Perau penfe qu’il a vécu à Rome , & que le nom de Geminus lui vient 


de quelque famille romaine dont il étoit peut-étre l'affranchi , ou du moins 
le protégé (a). Ce feroit là qu'il auroit fait fon commentaire fur Aratus , ott 
plutôt fes élémens d'aftronomie. Il y donne une explication de la fphère , 
& il eft.le premier, qui ait traité l'atronomie d'une maniere méthodique 
& élémentaire. H explique les divifions de la fphère célefte & rerreftre , les 
mois , les années , le mouvement du foleil , de la lune, des planetes , les 
cycles luni-folaires , les éclipfes les ditférens levers & couchers des étoiles. 
Il eft anfi le premier, qui ait diftingué expreffément les deux divifions du 
zodiaque en fignes & en conftellations (^) : les 12 fignes égaux, comprenant 
chacun une douzieme partie de ce cercle , & commençant toujours à l'équi- 
noxe du printems ; les 12 conftellations, occupant plus ou moins d'efpace & 
fouvent une partie du figne fuivant. 


$ XXVL 


Ir faut remarquer dans la defcription que Geminus nous donne des cer- 
cles de la fphére , que les Grecs appeloient cercle arctique le plus grand 
des parallèles , qui eft tout entier far l'horizom , le cercle où font enfermées: 
les étoiles , qui ne fe couchent point. Ils appeloient au contraire cercle antarc- 
tique , celui qui fous l'horizon embraffe les étoiles , qui ne fe. levent 
jamais (c). Nous avons changé cette dénomination, & nous appelons cer- 
cles arétiques & antar&iques , ceux qui placés à 25? + des pôles de l'équa- 
teur , ont le plus long jour d'été de 24 heures. ll eft encore remarquable 
que Geminus fait l'obliquité de l'écliptique, de 249; il eft vrai que c'eft 
én nombres ronds. Il donne de méme la longueur du mois lunaire de 
29 145 jours, & de l'année folaite de 365} à. D'où l'on voit qu'il n’a pas 
écrit pour les aftronómes , mais que ce font des élémens extraits de leurs 
ouvrages , où il n'a voulu donner que des à-peu-prés. 

On ne fait trop quel étoit le mois de Geminus ; car, p. 31, il dir qu'il 
eft de 2952 45; ce qui équivaut à 29) 125 45' 38" : puis, p. 36, il dit , eff 
enim tempus menftruum pracisé f[umptum dierum 2.9 , minutorum primorum 3 1s 
fécundorum 40, tertiorum So, & quartorum 25. Cela a bien l'air dela pré- 
cifion; cependant cela ne donne que 29i 12h 40’ 20" 15 c'eftà-dire, prefque 
4 minutes-de moins qu'il ne faut Mais-le-mois de roi 125-45' 38" eft pré- 
cifément celui qu'Eudoxe avoit établi (4), 


5mRR———— NM MUN MEM M DA -— -— nid 
(a) Uranotógion , in praf. p. 2 & 22. (c) Ibid. c. IV. p.14, 
(^) Geminus, c. I5 p. 2. (d) Aftron. anc. p. 237» 


——. 
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Geminus , en parlant du mouvement des planetes (a), qui et contraire 
au mouvement du premier mobile, ou des étoiles d'orient en occident ,. 
fious apprend que quelques philofophes avoient cru que ces mouvemens 
n'étoient contraires qu'en apparence. Ils donnoient pour exemple des corps, 
qui circuleroient autour d'un centre à différentes diftances , le plus grand 
nombre avec une víteffe égale, quelques -uns feulement plus lentement : 
ils difoient que ceux-ci , quoique marchant dans le méme fens, parot- 
troient avoir un mouvement propre, dans un fens contraire au mouvement 
des premiers, Geminus remarque avec jufteffe que cette fuppofition auroit 
été admiffible, fi le foleil & les autres planetes avoient décrit des paral- 
lèles à l'équateur, ainfi que les étoiles; mais que toutes ces planetes ayant 
un mouvement différent , par lequel elles s'éloignent de l'équateur vers 
les póles, mouvement qui leur eft propre & particulier , il était évident 


qu'elles fe mouvoient dans un fens oppofé à la révolution du premier 
mobile. 
SX x WwIr 


Geminus nous a laiffé un de ces calendriers , où il rapporte les annonces 
des vents , des pluies, &c. liées aux levers & aux couchers des étoiles. 
Ces annonces font fondées fur les obfervations de Calippe , Démocrite , 
Dorithée , Eu&emon , Meton , Eudoxe , ou du moins fur les obfervations 
que ces aftronómes avoient recueillies. Il ne cite point Hypparque , qui en 
avoit cependant fait de pareilles. Le calendrier de Geminus eft traduit en 
latin dans l'Uranologion du P. Petau. 

Geminus étoit encore l'auteur d'un ouvrage , qui ne nous eft point par- 
venu , intitulé Enarrationes geometrica, Proclus a puifé dans ce livre, & 
l'on penfe que c'étoit un commentaire hiftorique , une forte de développe- 
ment philofophique des découvertes géométriques (4). 


$ XXVIIL 


On eft incertain du tems où a vécu Geminus. Le P. Petau (c), en fe 
fondant fur certaines circonftances que eet aftronôme raconte de la fête 
d'lis (d), penfe qu'il Roriffoit 7$ ans avant notre ère; Guillaume Bonjurius 
137 ans, en fe fondant, comme lui, fur les mêmes circonftances (e) , 
co 201: GNU BNESMBNNNM EON a 


(a) c. X, P- 43. (c) Uranologion , p. 411. 
(b) Hiftoire des mathématiques, Tom. I, (d) Geminus , c. VI, p. 33, 
p.276. (e) Ada eruditer. an, 1697, p. 9e 


Qq41j 
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M. de Montucla (a) a trouvé dans Simplicius (^) un témoignage pofiuif à 
cer égard. Simplicius fait dire à Doffidonius quelque chofe d'aprés lui; il 
étroit donc antérieur à ce philofophe , qui étoit près de mourir dans un âge 
avancé, vers 63'ans avant J: C. Il eft certain que cet aftronóme eft plus 
jeune qu'Hypparque , puifqu'Hypparque eft cité dans fon ouvrage relative- 
ment au nom des conftellations (c). Il eft fingulier fans doute que Geminus 
n'en parle pas daväntage , & fur-tout qu'il ne dife pas un mot de la décou- 
verte mémorable du mouvement des fixes : mais Geminus ne paroi que 
médiocrement verfé dans l'atronomie. Il eft fort inftruit de tout ce qui s'eft 
fait dans la Grece du tems d'Harpalus , d'Eudoxe , &c. ; il paroit l'étre forc 
peu des travaux de l'école d'Alexandrie. Souvenons -nous qu'Hypparque ,. 
n'avoit point annoncé une découverte décidée ; il penfoit qu'elle avoit be- 
foin dêrre confirmée par lé tems. En conféquence elle pouvoit n'avoir pas 
ane certaine publicité ; mais au refte tout cela peut fe concilier. Geminus 
eft plus ancien que l'an 63 avant J. C., où Pofidonius vivoit encore. Le 
calcul de Bonjurius le place vers l'an 157. Hypparque a obfervé depuis 160 
jufqu'en 125 ; il n'a découvert le mouvement des fixes que fur la fin de fæ 
carriere. L'an 137 il pouvoit ne le pas connoître, & Geminus , s'il écrivit 
alors, n'a pu le. citer. Ce feroit donc à l'époque de l'an 157 avant deu, 
que nous placerions Geminus. 


o XXIX 


Vers l'an 52 avant l’ère chrétienne , on trouve (d) Théodofe , auteur de: 


trois livres fur les fphériques. Il avoit fait un traité de habitationibus , ou. 
des phénomènes qui ont lieu à l'égard des habitans de la terre , fuivant la 
pofñtion de la fphere célefte , ainfi qu'un ouvrage de diebus.& nodlibus , qui 
doit reffembler beaucoup à celui de habirationibus. Ces ouvrages nous reftent;. 
ils ont été publiés en grec & en latin par Dafipodius (e); mais nous ne par- 
lons point de Théodofe cominé áfttonómé : nous ne lui donnons place ici 
que comme l'auteur de la do&rine des fphériques , dont l'aftronomie a tou- 
jours retiré les plus grands, fecours. Nous avons dit qu'Hypparque paroît 
avoir fenti le premier. la né effité de la trigonométrie , & en avoir établi 


les premiers principes (f). Mais (iT héodofe eft antérieur à l'ère chrétienne, 


(a) Hift. des: Math.. Tome 15: p. 276 (4) Riccioli , Almag. Tom.I, XLV. 
(b) Lib. II, phvfi. S. 10. (e) In fpherica doctr. propof. 1572+. 
(c) C. II piia & 15. (f£) Suprà, p. 115, 
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comment Prolémée n'en at-il point parlé dans le livre où il traite des 
| Cordes des arcs de cercle ? Cependant tout nous porte à le croire , & 

particulierement le cadran , qui avoit la forme d'une hache 


z 1 
> invente par 
Théodofe (a); ce Théodofe nous paroît devoir être l'auteu 


r des fphéri- 
ques , il feroit donc plus ancien que Vitruve. Au refte nous ne déciderons 
. H i 

ren à cet égard (4). 


$ XXX 


Novs avons dit que Poffidonius eftimoit de 4oo ftades la hauteur de 
l'atmofphere. C'eft ainfi qu'on lit dans les anciens manufcrits de Pline , 
& non pas 40. On a fait cette correction, parce que Kepler & les aftro- 
nómes du feizieme fiecle n'eftimoient pas que l'atmofphere s’étendit à 


plus d'une ou deux lieues. On crut en conféquence quil falloit lire 40 
ftades (c). Ajoutons que , fuivanc le récit de Macrobe i 
foit que la mefure d'Eratofthenes £ 
que la terre , n'étoit pas exacte 


du foleil (4). 


M 


Poflidonius pen- 
qui faifoit le foleil 27 fois plus grand 
> & n'atteignoit pas à la véritable grandeur 


S KAET 


C'zsr à la fuite de Poflidonius que l'on doit placer Cléomede ; on 
| pene quil a vécu avant l'ére chrétienne. Il eft poftérieur à Poflidonius ; 
put£quil cite fouvent les opinions de ce philofophe, ainf que celles de 
| Pythagore, d'Eratofthenes , d'Hypparque , &c. S'il fùt venu après Ptolémée, 

il l'auroit également cité; Son ouvrage eft intitulé cyclica theoria corporum 
celeflium. Ce font les élémens de la fphere & de laftronomie ; il y traite 
des cercles & des zônes céleftes , de la figure de la terre & de fà grandeur; 
ainfi que de celle du foleil & de la lune, de leurs diftances à la terre, des 
éclipfes , des planetes & de leurs orbites, &c.- 


7 . À P Y bi E I 
| Cléomede a vivement cenfuré Epicure , qui ne confidérant point Íe foleil 
: | en philofophe > & ne jugeant que par fes yeux , ne croyoit pas le foleil 


plus grand qu'il nous le paroît (e). Cléomede établifoit, d’après Hypparque, 
le diametre du foleil à celui de la terre x dans le rapport de 5] j RI = 


| 


(4) Supra aP 7> (d) Comment. Somn. Scipionis , Lib. Hi 
(5). Weidler , y, 147. cap. 20. 


(c) V. le Pline du P. Hardouin > In not. (e) Hiftoire de l'Aftronomie ancienne» 
dibri IT, n°, XXIL. P: 46 3j 
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puifqu'il dit que cet aftre eft cent cinquante fois plus gros que la terre (a). 

Il fe donne la peine de réfuter Berofe le Chaldéen (P) , furla caufe qu'il 
attribue aux éclipfes de lune , cette planete. ayant , felon ce très-ancien 
aftronôme , une moitié de fon difque lumineufe par elle-même , & l'autre 
obfcure (c). Mais dans un fiecle éclairé par Hypparque , où ce grand homme 
avoit pofé les fondemens de la faine aftronomie, il étoit plus qu'inutile 
de combattre les erreurs de Berofe. On voit que Cléomede reffufcitoit des 


chimeres pour avoir l'honneur de les vaincre. 
$ XXXIIL 


Cz fut dans l'année 45 avant l'ère chrétienne que fe fit la réforme , & 
la quarante-quatrieme fut la premiere année julienne ; l'équinoxe arriva le 
25 Septembre, on prolongea l'année de 9o jours j ufqu’à la nouvelle lune, qui 
fuivit le folftice d'hiver ; de facon que cette année eut 444 0u 445 jours (4). 
Les chronologiftes l'appellent l'année de confufion. Solin (e) dit 244 ; mais 
il eft clair que c'eft par erreur. 

Il paroît que Sofigenes s’y reprit à trois fois avant d'établir la forme de 
l'année julienne, & qu'il douta fi elle étoit fuffifamment exacte. Sofzenes 
ipfe tribus commentationibus, quanquàm diligentior effèt ceteris , non ce[favit 


tamen addubitare , ipfe femet corrigendo (f). Ce doute prouve qu'il fentoit 
la difficulté de l'entreprife , & naiffoit fans doute de la connoiffance qu'il 


avoit de la longueur de l'année fixée par Hypparque à 565i sh ,5' x2". 
Ces 4' 48" dont fon année étoit trop longue , lui faifoient fans doute 
quelque peine ; peut-être auffi connoiffoit il quelques-unes des différentes 
années fidérales foit d'Ariftarque ou des Chaldéens (g) , que nous avons 
rapportées dans cette hiftoire. Peut-être balanca-t.il fi l'on devoit tenir compte 
de ces différences , incertain du choix qu'il y avoit à faire entr'elles , & de la 
maniere d'y avoir égard, Il prévoyoit que les 4' 48^, dont l'année d'Hypparque 
étoit plus courte que fon année julienne , dérangeroient l'ordre qu'il alloit 
établir. Mais elles ne devoient produire qu'un jour en 300 ans; il fentit 
qu'en y remédiant dès-lors , cela introduiroit dans le calendrier une com- 


GP cd 


(e) Memorabilia mundi , Pars I. 


(a) Cléomede , Lib. II, c. 1. 
(f) Pline, Lib. XXIII, 25. 


(b) Ibid. 
(c) Aftron. anc. p. 136. (g) Hiftoire de l'Aftron, anc. Liv. Vo 
(d) Cenforin , c. 20. p. 149- 

Macrobe , Sat, I, 14. Supra, if. I, p. 449, = 
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plication a qui ne feroit ni reque ni fuivie ; & il laiffa aux fiecles à venir le 
foin de corriger l'etreur quand elle feroit arrivée. 


$ XXXIIL 


On dir que Sofigenes avoit fait un commentaire fur le livre de celo 
d'Ariftote. Il s'eft efforcé de trouver la raifon & l'avantage des fpheres 
qu'Eudoxe & Calippe avoient entaflées dans leur fyftème (a). Cela donne 
lieu de croire que les épicycles & les déférens n'étoient pas établis, ni 
reçus d'une maniere décidée. Ils ne le furent que par PAlmagefte de 
Ptolémée. Sofigenes fit quelques obfervations de Mercure , & reprit la 
théorie des planetes , où Hypparque l'avoit laiffée ; car il remarqua que 
cette planete fe mouvoit plus vite dans la partie inférieure de fon orbite 
d'environ neuf jours , & que fe montrant , comme Vénus , tantót le 
foir, tantôt le matin, elle ne s'éloignoit du foléil, dans fes plus grandes 
digreffions , que de 23° (7). On peut croire qu'il plaçoir Mercure plus 
prés du Soleil que Vénus. Mais ne pourroit-on pas inférer de cette expref- 
fion , la partie inferieure de fon orbite , que cet aftronôme , comme les 
anciens Egyptiens, faifoit tourner Mercure & Vénus autour du foleil. II 
avoit compofé un autre ouvrage de revolutionibus (c) , fans doute des révolu- 
tions des planetes , qui eft perdu , comme fon commentaire fur Ariftore. 
Il paroît que Sofigenes avoit quelque connoiflance des éclipfes annulaites , 
ou du moins de leur poffibilité : car dans cet ouvrage des révolutions , il 
difoit que lorfque le foleil eft éclipfé dans fon périgée , le Bord de fa 
circonférence échappe à l'ombre de la lune , & donne encore de la 
lumiere (d). Il en devoit réfalter une inégalité & une différence dans les 
diametres du foleil. Auffi Proclus combar-il le fentiment de Sofigenes , 
parce que la différence , trop petite pour être obfervée par les inftrumens ; 
fat rejetée par Prolémée. 


§ XXXIV. 


VARRON avoit fait um ouvrage intitulé de Afirologiâ (2). Caffiodore 
rapporte fon idée fur la figure du monde, qui eft trop finguliere pour 
la paffer fous filence, Mundi quoque , dit-il, figuram curiofiffimus Farro longe 


(a) Simplicius, de celo Comment. 46. (dy Ibid. 
(b) Pline, Lib. II, c. 8. (e) Caffiodorus ,. de difciplinis mathema- 
(c) Proclus, Hypothyp. p. 400. maticis , lib. de Affron. p. $29, édit. 1456» 
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rotunditati in geometria volumine comparavit, formam ipfius ad ovi fimilitu= 


dinem trahens quod in latitudine quidem , fed in longitudine probatur oblongum. 
La partie de la terre connue avoit une forme oblongue , puifqu'elle étoit 
plus étendue de l'eft à l'oueft que du nord au'midi; mais les anciens n'en 
attribuoient pas moins la figure ronde à la terre. Qu'entendoit -il par le 
monde comparé à un cuf? Quelque prévention favorable que nous ayons 
pour l'aftronomie des tems les plus reculés , nous ne pouvons fuppofer que 
l'applatiffement de la terre ait été autrefois connu , & que cette connoiffance 
quoiqu'oublice , réduite à cette notion confufe & dénuée de (preuves , ait 
été confervée jufqu'au fiecle de Varron; cette connoiffance tient à une 
théorie trop profonde , ou à des obfervations faites fur la terre à des diftan- 
ces trop grandes , pour guelies ayent été entreprifes dans les tems anciens, 
où les communications étoient difficiles. Cette idée vient fans doute de la 
théologie payenne , qui apprenoit que le monde & tous les êtres étoient 
fortis d'un œuf (a), Les anciens repréfentoient la divinité productrice du 
monde par l'embléme d'un homme , de la bouche duquel fort.un œuf (b). 
Les Chinois difent que le premier homme , nommé Puonzu, fortit d'un 
œuf (co. Toutes ces traditions, qui ne font que des allégories , cachent 
fans doute des idées philofophiques; mais nous fommes venus trop tard 
pour les deviner ; elles font trop couvertes du voile de l'antiquité , & nous 
n'ofons pas en chercher la fource dans la connoiffance de l'applatiffement de 
la terre. 

Varron paroit être le premier qui ait fait ufage des éclipfes pour régler la. 
chronologie. Cenforin (d) dit, en parlant de lui, pro caterá fuë fagacitare, 
nunc diverfarum civitatum tempora , nunc defeclus, eorumque intervalla dinu- 
merans , eruit verum y lucemque offendit , per quam numerus certus non anno 


rum modo , fed & dierum perfpici poteft, 
SEHA R3 V, 


Nicrnius Figulus étoit célebre par le favoir , quoiqu'aftrologue (e), Il eft 
cité pour avoir compofé deux ouvrages , l'un de la fphere barbarique , 
l'autre de la fphere greque. Nous avons expliqué ce que les Grecs enten- 
doient par fpheres greque & barbarique (/). Au tems d'Eudoxe , il n'y 


(a) Bayle , Diét. art, Arimanius , Rem. A, (a) Cenforin , de die natali , c. 21. 
UC » apud Eufeb. Prap. evang. (e) Mém. Acad. Infcrip. Tom. XXIX, 
1b. C. 2, 
DE. : p. 190. 
çc) Martini , Hift.delaCbine, T, I, p. 8. (f) Aftron, anc. p. $07. 
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avoit qu'une fphere unique , qui décrivoit l'état du ciel, pour le climat de 
la Grece. Quand l'obfervatoire d'Alexandrie fut établi, & illuftré par les 
obfervations des Grecs , on connut un nouvel état du ciel, C'eft-à-dire , des 
phénoménes différens , relatifs aux levers & aux couchers des étoiles, De là 
naquit la fphere d'Alexandrie, nommée {phere barbarique. Les aftronômes 
qui y obfervoient , n'étoient pas trop barbares en fait d'aftronomie ; les 
Grecs d'Europe étoient feuls ignorans , mais ils traitoient de barbares ceux 
memes de leurs compatriotes , qui leur étoient devenus étrangers , en s'éta- 
bliffant chez les Egyptiens. Au refte, la gloire qu'ils acquirent étoit en 
effet étrangere à la Grece ; cette Grece célebre n'a jamais rien produit dans 
ce genre. C'eft la magnificence des Ptolémées & leur protection, qui déve- 
loppa le génie , & rendit leur fiecle à jamais mémorable. 

Il ne nous refte des ouvrages de Nigidius que des fragmens recueillis 


par Rutgerfius (a) , dans lefquels eft un petit traité des préfages du ton- 
nerre. 


$ XX X VI. 


Maniivus écrivit fon poëme fous les dernieres années d'Augufte , & 
dans le tems de la défaite de Varus, dont il parle à la fin de fon premier 
livre. Cet ouvrage eft divifé en cinq livres : le premier traite de la fphere 
& de l'étendue du monde ; le fecond & le troifieme des étoiles fixes, & 
des conftellations ; le quatrieme de leurs préfages; le cinquieme renferme 
la defcription de la fphere égyptienne moderne. L'ouvrage de Manilius eft 
peu recommandable par les connoiffances propres de l'auteur , mais il a le 
mérite d'avoir confervé quelques reftes de l'ancienne aftronomie , à la 
vérité gátés & défigurés par l'attrologie. 

Ce poëme fut le premier ouvrage aftronomique imprimé. Regiomontanus 
le mit fous la preffe nouvelle à Virtembérg in-folio en 1473, & à Florence 


En 1474. 
1 $ XXXVIL 


AUGUSTE avoit fait élever dans le champ de Mars un obélifque , tranfporté 
de l'Egypte à Rome ; cet obélifque avoit 116 $ pieds romains , ou 105 £ de 
nos pieds de roi. On le voit encore renverfé & brifé. M. de la Lande en 
parle dans fon voyage d'Italie (4). Il paroît qu'Augufte eut l'intention d'en 
faire un gnomon, peut-étre parce qu'il fut que chez les nations antiques 
en ER 2 


(a) Varia Lettiones, L. III » €, 16, p. 246. (b) Tom, IV, 
Tome I, Rr£ 
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& favantes , l'obélifque avoit eu primitivement cet ufage ; mais comme la 
pénombre étoit forte, & le terme de l'ombre difficile à déterminer, un 
nommé Manlius, à l'imitation , dit-on, de la figure de Fhomme > 
en forme de tête , au haut de l'obélifque , un globe doré , dont Ja pénombre 
étoit égale de tous côtés. Le centre indiquoit la véritable hauteur ; c'étoit 
méme la hauteur. du centre du foleil. Mais outre que cet ufage n'étoit pas 
nouveau, nous ne croyons point que , ni les Egyptiens , ni Manlius ayent 
connu ce dernier avantage des boules placées au haut des obélifques. 11 paroi 
feulement qu'il eut l'intention d'éviter l'incertitude de la pénombre. 

L'Académie des Belles-Lettres , confultée par l'Académie des Sciences , 
a répondu que Pline ne paroît pas avoir regardé Manlius comme Fin- 
venteur des boules placées au haut des obélifques ; & que fi cet ufage a 
pu paffer pour nouveau , ce n'étoit que pour Rome & pour l'Italie. Il. eft 
évident par le paffage d'Appion , cité dans l'hiftoire de l'attronomie an- 
cienne (a) , que cet ufage remonte au moins au tems de Moife (/). 

On a imaginé que ce Manlius étoit le méme que le poëte Manilius. 
Riccioli & M. Weidler font de cet avis; & le premier penfe que dans les 
manufcrits de Pline on a écrit Manlius pour Manilius , par contraction & 
par erreur ; mais le nom de Manilius ne fe trouve point dans les Mss. 
anciens & authentiques de Pline : d'un autre côté Bentley, dans fa pré- 
face , nie cette identité; il penfe que Manilius fut un homme moins connu 
que ce Manlius cité par Pline ; car il remarque que fon nom n’a été cité pas 
aucun des anciens auteurs, auxquels il étoit fans doute inconnu (c). 


$ XxXXvYPTPD 


ajouta 


On avoit placé fur un pavé de pierre (4) , proportionné à la hauteur de 
l'obélifque , des marques gravées fur le cuivre , par lefquelles on obfervoit 
à midi le changement de la longueur de l'ombre, correfpondant à l'augmen- 
tation ou à la diminution des jours. Le P. Hardouin penfe que cet obélifque 
non feulement mefuroit la hauteur du foleil par la longueur de fon ombre , 
mais encore fervoit de cadran. H dit qu'il y avoit des arcs décrits du levant 
au couchant, divifés chacun en douze heures , qui répondoient aux diffé- 
rens parallèles du foleil , & qui par leurs accroiffemens, ou leurs diminu- 
le u— —9— ———— ————————————' JÀéeí(qe Qs. 


(a) Aftron. anc. p. 321. Weidler, p. 161. 
(5) Hift. Acad, Infcrip. T. III, p. 165. Bentley, Manilius, P. rr. 
(c) Riccioli , Almag, Tome I > p. XL, (4) Pline, Lib, XX XVI, c. 10. 
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tions , indiquoient les accroiffemens ou les diminutions des jours. Cela 
peut bien avoir été ainfi ; mais le texte de Pline ne fait point mention de 
ces arcs, Le naturaliíte remarque que de fon tems , & depuis 30 ans envi- 
ron, cet inftrument ne cadroit plus avec les phénomenes. Il examine affez 
philofophiquement les caufes, qui peuvent avoir produit ce changement 5 
foit, dit-il, que le cours du foleil ne fùt plus le méme , ou qu'il fåt 
arrivé quelque changement dans le ciel ; foit que le centre de la terre -eüc 
été tant foit peu déplacé , comme quelques philofophes, & lui-même , 
croyent avoir eu occafion de le remarquer; foit que feulement l'obélifque 
eüt été remué par un tremblement de terre ; foit enfin que fes fondemens 
établis fur le limon , dépofé par les inondations du Tibre , euffent fubi quel- 
ques variations : ce qui feroit extraordinaire, puifque la profondeur de ces 
fondemens étoit égale à la hauteur de l'édifice. 

C'eft fous le regne d'Augufte que , felon Théon , ceffa en Egypte l'ufage 
de l'année vague. Ce fut la fixieme année de ce regne. Cette année le 
commencement de l'année vague fut le 29 d'Aoát, & c'eft pourquoi l'année 
fixe des Egyptiens modernes commence le 29 de ce mois (a). Les Grecs établis 
à Alexandrie avoient adopté l'année julienne; mais les Egyptiens avoient 
encore confervé l'année de leurs peres , jufqu’à cette époque, 


mb dp de 


C. J. Hvern fut Efpagnol , ou, felon d’autres, Alexandrin , d’où il fut ; 
encore enfant , amené à Rome par Céfar. Il fut ami d'Ovide & de Caius 
Licinius l'Hiftorien , qui dit qu'il mourut pauvre (4). Il nous refte de lui 
un ouvrage intitulé Poëticon affronomicum , en quatre livres. Le premier 
traite des parties du monde & de la fphere ; le fecond des conftellarions 
& de l'origine de leurs noms ; le troifieme du lieu de ces conftellations , les 
unes relativement aux autres , & du nombre des étoiles qu'elles renferment; 
la quatrieme de la pofition des cercles de la {phere à l'égard des conftel- 
lations. Comme, en décrivant les conftellations , il rapporte les fables dont 
leurs noms font dérivés , fables la plupart imaginées, ou du moins embellies 
pat les poétes , l'ouvrage a pris le nom d'aftronomie poétique. 

Des 49 conftellations d'Hypparque Hygin n'en fait que 41, parce qu'il 
confond 1^. le Serpentaire avec le ferpent ; 2°. la chevelure de Bérénice 
Lon ERE aS on | mum 

(a) Golius ad Aifergan , P. 48. (b) Suerone, de illuftribus grammaticise 

Théçn , Comment, fur l'Almeg, Lib. IV. Weidler y pe 162. 
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idle Lich ; 3°. la Balance avec le Scorpion ; $9. l'Eau qui vient du Ver- 
feau avec le Verfeau méme ; 6°. le Loup , ou la lance du Centaure E M 
Centaure; 7°. le Corbeau , la Coupe avec l'Hydre. Il ne parle dese - 
tout d'Antinois; ce qui femble prouver qu'il a vécu avant Prolémée m 
le regne d'Adrien. Le dénombrement des étoiles, qu'il attribueaux diffé- 
rentes conftellations , monte à 711. 

On a douté fi cet ouvrage étoit d'Hygin , qui fut affranchi d'Augufte , 
parce qu'en effet le ftyle n'eft pas digne du beau fiecle de la langue latine. 
Mais tous les auteurs d'un fiecle ne font pas doués également de l'élégance , 
ni même de la pureté du ftyle. Il eft certain que l'auteur de ce livre a vécu 
depuis Conon , puifquil le cite : & il eft probable qu'il a fleuri avant 
Ptolémée, puifque fon dénombrement des étoiles ne s'accorde point 
avec celui de cet aftronóme ; il compte 300 étoiles de moins. Ces con- 
noiffances n'ont pu être puifées qu'à Alexandrie, le catalogue de Ptolémée 
n'exiftoit donc pas ; Hygin l'auroit choifi comme le plus complet & le plus 
détaillé. L'ouvrage entier même fait voirun homme, qui n'eftpas fort avancé 
dans l'aftronomie; il s'étend affez fur les pofitions relatives des conftellations, 
tnais il ne dit que trés-peu de chofe des planetes. S'il eût vécu aprés Ptolémée, 
il en auroit fu davantage. 

Il eft remarquable que fur le dénombrement des étoiles & fur les noms 
des conftellations , il cite beaucoup Eratofthenes, & ne dit pas un mot 
d'Hypparaue, Obfervons que ce dénombrement des étoiles d'Hygin s'accorde 
mieux avec celui d'Eratofthenes qu'avec celui d'Hypparque & de Ptolémée. 


Eratofthenes n'a compté que 675 étoiles. Il femble que ce foit le feul auteur 
confulté par Hygin. 
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M. Virruvs Porton , célebre architecte du fiecle d'Augufte , doit 
ttre cité ici, non comme aftronôme, mais pour fes connoiffances aítro- 
-nomiques. Dans fon grand ouvrage il traite de la méthode de tracer la 
ligne méridienne des gnomons , du monde , des planetes , de la révolution 
de Vénus & de Mercure autour du foleil > des ftations & des rétrogradations 
des planetes. C'eft-là qu'il dit (a) ; Ergè potius ea ratio nobis conflabit , quod 
fervor , quemadmodüm omnes res evocat & ad fe ducit ; €ádem ratione folis 
impetus yehemens , radüs trigoni formá porreclis , infequentes flellas ad fe 


EU c S 
(4) Archit, Lib, IX 3» Ce f» 
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perducit , & antecurrentes , veluti refrenando, retinendoque , non patitur progredi, 
fed ad fe cogit regredi , & in alterius trigoni fignum effe. Ces paroles , qui 
exprimeroient affez bien l'effet de la force attractive du foleil , par laquelle 
il maitrife & retient les planetes dans leurs orbites, ne doivent être appli- 
quées cependant qu'aux rétrogradatioris des, planetes; que quelques an- 
ciens (2) expliquoient par l’action d'une force qu'ils donnoient aux rayons 
du foleil dans certains afpe&s. Mais ils étoient fort embarraflés d'expliquer 
comment ces rayons n'avoient plus de force , ni d'effet dans tout autre 
afpect, Ce que dit Vitruve ne prouve donc rien autre chofe , finon: qu'il 
n'avoit pas entendu parler des épicycles , qui expliquoient beaucoup mieux 
ces rétrogradations , & qui avoient cependant été enfeignés, long- tems 
avant Vitruve, par Apollonius de Perge & pat Hypparque. 


SALE 


L'iGNoRANCE de l’aftronomie à Rome étoit telle que Vitruve, quelque 
éclairé qu'il fût d'ailleurs , écrit que la révolution de la lune autour du 
foleil eft de 28 jours & un peu plus d'une heure , parce qu'on étoit encore 
alors dans le préjugé qu'elle faifoit 13 révolutions dans une année (4). Il 
établiffoit les révolutions des autres planetes d'une maniere qui n'étoit pas 
beaucoup plus exacte. En voici la comparaifon avec celles d'Hypparque. 


Vitruve. Hypparque. 
ASTRE ARRS AA et DUMP LE ECS LA D 
CUSS E ONE HA un S. Uc V + 136$ 
49$ 6870 40V S V MONO D ss uu 68 
RS ug dg€plurgquie isi an Lie pres LoCo EC 
EST SIC YAY m ow nw. ES. m 0, 117 1€) 


Il y a ici beaucoup d'ignorance, ou des fautes de copiftes. 

On peut conclure de ce que Vitruve ne parle point du mouvement des 
fixes > qu'il ignoroit les découvertes d'Hypparque. Il ignoroit également les 
trvolutique des planetes que cet aftronóme avoit déterminées. Nous jugeons 
en conféquence que les révolutions rapportées ici , font celles qui furent 
Connues avant Hypparque, Celle de Saturne eft la plus exacte , parce que 
ce fat la planete que les Chaldéens obferverent le plus affidüment. (2). Les 
PurePre ur er pose E PP mn ica PT PN 

fa) Pline » Lib II, c, ze. r 

G) Ard Li ve 643, : (i) Hii de l'Aftton. anc, Eclaire 
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obfervations étant plus multipliées , les réfultats furent meilleurs. Si les an- 
ciens euffent appliqué à ces planetes la méthode de partager l'erreur à un 
grand nombre de révolutions , il n'y auroit pas eu prés de cinquante jours 
d'erreur fur la revolution de Jupiter. 

Vitruve dit que l'éoile polaire eft une des étoiles du Dragon, étoile qui 
eft fort lumineufe, & placée près de la tête de la grande Ourfe. L'étoile 
la plus près du pôle alors; étoit au mufle de la Giraffe; on la voyoit 
en 1669 , fuivant le catalogue d'Hévélius , dans 24? 45' xo" de longitude > 
avec une latitude de 649 12^. Elle a donc dù fe trouver dans le colure des 
folftices ; l'an 122 avant J. C. Il eft vrai que cette étoile n'eft marquée 
que de la cinquieme grandeur ; & que même, quoiqu'elle foit encore fur 
les planifpheres de Flamfteed , elle ne fe trouve point dans le grand cata- 
logue britannique. Il n'y a pourtant que celle-là qui puiffe avoir été polaire 
alors : ^ du Dragon n'a jamais pu approcher du pôle qu'à plus de 9°, & 
nous avons dit que « n'a pu être polaire que vers le quatorzieme fiecle 
avant J. C. (a). On pourroit donc conclure que Vitruve avoit en vue cette 
étoile de la Giraffe , & qu'elle auroit diminué de grandeur depuis, s'il n'étoit 
pas plus naturel de fuppofer que Vitruve fuivoit quelqu'ancienne tradition , 
qui portoit qu'on avoit vu une belle étoile au póle : car Hypparque di: pofi- 
tivement qu'il n'y a aucune étoile au pôle (7). Dans tout l'Almagefte il n'eft 
point queftion de l'étoile polaire. On peut foupconner méme qu'Hypparque 
n'eüt pas dit la chofe fi pofitivement , s'il y avoit eu au pôle une étoile de la 
cinquieme grandeur, D'où il s'enfuivroit que l'étoile du mufle de la Giraffe, 
qui exifkoit du tems d'Hévélius, n'exiftoit pas au tems d'Hypparque , ou 
n'étoit pas vilble , comme elle ne l'eft plus aujourd'hui fans doute. 


$; XLIL 


Vers le commencement de l’ère chrétienne , Germanicus Cefar , petite 
fils d'Augufte , traduifit en vers latins le poëme d'Aratus, lorna de com- 
mentaires , & le dédia à Augufte déjà vieux. Le dénombrement des étoiles 
que l'on trouve dans ces commentaires , monte environ à 710 étoiles. Il eft 
donc affez femblable à celui d'Hygin ; on peut remarquer qu'Hypparque n'y 
eft point cité. Germanicus Céfar ne compte que 44 conttellations ; la Fleche, 
la Couronne auftrale , Procion , le Serpent & la Chevelure de Bérénice font 
confondues avec les autres conftellations. Il ne faut point dire, comme 
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(a) Aftron. anc. p. frs. (b) Comment, ad Arati Lib. 1, p. 172» 
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L] + + á: r « m . "m . , 
Riccioli , qu'il a omis Antinoïs; car Antinoüs & Adrien n'ont vécu que 
cent ans aprés Germanicus Céfar (a). Indépendamment de l'honneur qu'un 
Prince fe fait en cultivant les fciences, il donne une haute idée de fon carac- 
tere & de fa fagefle. Dans l’âge des plaiirs , dans le rang qui les favorife , 
l'homme, qui cultive fon efprit, n'a pas le cœnr corrompu ; les paffions 
n'y ont point établi leur empire , puifqu'il a le goût des chofes utiles : & 
comme auprès du trône il employa fon loifir à l'étude des lettres , fur le 

^ x S-A ^ . 
trône il n'eùt été occupé que du bonheur des peuples. Auffi Germanicus , 

e A " ^ 1 . 
qui eüt fans doute rempli cette efpérance , fut-il regretté univerfellement, 
& honoré de ces larmes précieufes , qui ne coulent que pour les Rois qui 
Íont des hommes. 


É XLILI 


On cite , fous le regne de Néron , un Andromaque de Crete , premier 
médecin de ce Prince, qui inventa des théories des planetes. Nous ignorons 
en quoi elles confiftoient ; Clavius & Fabricius , qui les citent (4) , ne don- 
nent pas d’autres détails , & n'alleguent aucune autorité ancienne & pofitive. 
Mais nous avons cité Séneque , dont les ouvrages philofophiques renfer- 
ment plus d'aftronomie , plus de connoiffances & de vues qu'on n'en 
trouve dans tous les auteurs enfemble depuis Hypparque jufqu'à lui. ll eft 
fâcheux que des idées fi faines foient gâtées par la croyance à Paftrologie 
judiciaire. Le fort des peuples, dit-il , dépend des plus legers mouvemens 
des planetes ; les fuccès & les revers arrivent felon la marche d'un afire 
favorable ou contraire (c). Cette influence quil accorde aux planetes , il 
l'étend jufqu'aux étoiles fixes : Zes Chaldéens , ajoute-t-il ailleurs, ont connz 
par obferyation l'influence des planetes ; mais quelle eff la fource de l'erreur 
des prédictions , fi ce neft d'avoir borné à un ft petit nombre d'aftres le pouvoir 
qui s'étend à tous (d)? 

$ X L I V. 


Sous le regne de Domitien on trouve un aftronôme , nommé Agrippa > 
qui fit quelques obfervations dans la Bithynie, Ces obfervations font citées 
par Ptolémée (e). Ménélaüs fut encore un autre aftronóme, cité également 
par Ptolémée (f), qui obfezva à Rome dans le mème tems. L'un & l'autre 
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(a) Almag. Tom. I, p. 410: (4) Quaff. natur. II, 32. 
(b) Weidler , p. 172. (e ) Almag. Lib, FIL y c. 5» 
(9 De confolat, ad Marcian, c, 18 (J) id 
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obferverent quelques appulfes & quelques occultations des étoiles par la 
lune. Ménélaüs compofa un traité des fphériques en trois livres, qui nous 
eft parvenu, & que le P. Merfennea publié (a). Ce Pere croit que Prolémée 
y à pris ce qu'il a donné fur la trigonométrie fphérique dans fon Almagefte. 
Ainfi en comptant Hypparque & Théodofe , voilà le troifieme auteur de ce 
genre qu'il auroit dà citer, Les deux livres des fphériques de Ménélaüs ont 
été traduits en latin & publiés par le P. Merfenne in-4°. à Paris en 1644. 

Milleus , géometre de Rome; "e Auguftin Riccius (5) , a fait des 
obfervations des étoiles , & rapporté leur lieu à l'édliptique , la premiere 
année de Trajan , ou l'an 98, 41 ans avant Ptolémée , qui n'a fait qu'ajouter, 
felon Riccius , 25/ aux pofitions de Millœus. Ce fait n'eft cité nulle autre 
part. Cependant Riccius fait mention plufieurs fois de ce Millœus ; il rap- 
porte même une de fes obfervations de la boréale des trois , qui font au 
front du Scorpion, étoile qu'il place dans 59 5 5' de ce figne. Prolémée donne 
en effet 2 5' de plus, en la plaçant dans 6° 2o". Millœus feroit-il le même que 
Ménélaüs ? 

On trouve à la fin du premier , ou au commencement du deuxieme fiecle 
de l'ére chrétienne , le vieux Théon de Smyrne , philofophe platonicien. 
On l'appelle le vieux , pour le diftinguer de celui qui commenta l'Alma- 
gelte de Ptolémée, & qui eft poftérieur. Il paroît que celui dont il eft 
queftion ici , étoit, ainfi que Ménélaiis , contemporain de Plutarque, puifque 
ce philofophe les introduit comme interlocuteurs dans fon livre de facie in 
orbe lune. Théon avoit compofé un abrégé des mathématiques en quatre 
livres , qui traitoient de l'arithmétique , de la mufique , de la géométrie & 
de l'afronomie. Nous n'avons point ce dernier ; Bouillaud en a retrouvé 
un très-petit fragment que nous avons cité (c). Cependant Voffius affura à 
M. Bouillaud que le traité de l'aftronomie exiftoit en entier à Milan dans la 
bibliotheque Ambroifienne (4). Il feroit à fouhaiter qu'on vifitát avec foin 
les bibliotheques, qui peuvent recéler ces reftes précieux de l'antiquité. Si les 
fciences , dans l'état ‘où elles font aujourd'hui , n'ont rien à y gagner, l'hif- 
toire de l’aftronomie y trouveroit peut-être bien des renfeignemens uriles. 
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(a) Synopfis. mathem. p. 204. (c) Hift. Aftron. anc, p. 555. 
(5) Trat, de motu ottava [phera , p. 5t. (d) Weidler , p. 175. 
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DETAILS 
HISTORIQUES ET ASTRONOMIQUES. 
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LIVRE TROISIEME 
DE la mefure de la Terre par les Anciens , & de leurs mefures 
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LENT: probable, comme nous l'avons fait voir, que les quatre mefures de la 
terre d'Ariftote, de Cléomede , de Poffidonius & de Prolémée ne font qu'une 
feule & mème mefure , exprimée en ftades différens : & de cette fuppofi- 
tion nous avons déduit quatre ftades , qui font entr'eux comme les nombres 
9» 12, 15 & 20. Ces quatre flades, formés de coudées égales, en con- 
tiennent 180 , 240, 300 & 400. Nous allons ajouter aux preuves que nous 
avons déjà données , quelques recherches fur les mefures des anciens, qui 
nous fourniront des lumieres & de fortes probabilités, Ces dérails ne 
paroitront point étrangers à la matiere que nous traitons , s'ils donnent un 
gouveau degré d'évidence à l'identité des quatre mefures de la terre , & en 
général à l'identité des mefures des anciens peuples. Cette découverte ne 
peut que jeter ün très-grand jour fur l'origine des peuples & des fciences. 
$1 la plupart de ces peuples ont eu des mefures femblables , cet qu'ils 
renoient leurs inftitutions de la méme fource : fi ces mefures appartiennent 
à un fyftéme mieux lié & plus étendu que celui de toutes les mefures con- 
nues, c'eft que ce fyft&me eft l'ouvrage d'un peuple favant , policé & puiffant. 


WIE 


Novs avons d'abord une preuve de fait qu'il y avoit eu plufieurs mez 


fures de la terre , qui étoient conformes , ou à-peu-prés égales. Ptolémée > 
Tome 1, Sss 
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en rapportant là mefure du degré de «oo ftades , ajoute expreflément ; 


id vero confe[fis dimenffonibus confonum efl (a) ; ce qui femble vouloir dire 


que cette détermination elt conforine; non feulement à une mefure de la 
terté , mais" encore à plufieurs précédemment établies. Deux de ces me- 
fures en particulier , favoir celle de Ptolémée de 180000 ftades , & celle de 
Poflidonius de 240006 , ont déjà été reconnues pour identiques ; du moins 
Riccioli (b), M. Freret (c) , ne s'éloignent pas de les regarder comme relles. 
Sirabon- (4), dit que la mefüre de 180000 ftades fut choj/fe óu approuvée 
par Poffidonius y elle exiftoit donc deux fiecles avant Ptolémée, cet l'épo- 
que-de-Poñidonius. Cette mefure eft donc identique à celle de ce philo- 
fophe ; puifqu'il avoit mefuré la terre lui-même , il n'eüt point choifi une 
autre mefure , il auroit préféré la fienne. Quand Strabon dit qu'il a choifi 
ou approuvé celle de 180000 ftades , cela fignifie quil l'a jugée bonne , & 
que c'eft celle-là méme qu'il a employée , quoique traveftie par un ftade 
différent. En rapprochant ces paffages des anciens auteurs , On trouve 
encore une preuve démonftrative de l'identité de ces deux mefures. Cléo- 
mede (e) dit que là diftance de Rhodes à Alexandrie eft de 5000 ftades , 
& qu'on en a déduit la circonférence de la terre de 246600 ftades ; Strabon 
& Pline (f) difent que cette diftance eft de 3750 ftades, d'où réfulte le 
degré de $00 ftades, & la circonférence de 180000. Il eft clair quil eft 
queftion de deux ftades différens pour exprimer la méme diftance > que 
ces ftades étoient dans le ‘rapport de 3 à 4 , comme les deux mefures de 
la terre, & que ces deux mefures font identiques. Ces mefures ayant éga- 
lement pour bafe la diftance de Rhodes À Alexandrie , & cerre bafe étant 
celle dont Poffidonius seft fervi , il e&t chair que les deux mefures ne font 
que la mefure méme exécutée par ce philofophe. 


S ETE 


L^ grande coudée de 20, $44 pouces eft le drah , ou le nilometre du 
Caire ; elle y a été mefurée avec foin, M. Freret a prouvé qu'elle n'avoit 
point varié depuis Séfoftris (2). Le docteur Arbuthnot évalue la coudée 
des Hébreux à 21, 888 pouces (A) 5 ce font fans doute des pouces anglois , 


——————————— Án (di a S R a e ard M e 


(a) Geog. Lib. I, c. 2. (e) Cléomede, Cyclic. theor. Lib, I. c. 10- 
(^) Geog. refor. Lib, V, c. 8, 6. 5. (f) Strabon , Geog, Lib. II. 
(c) Mémoires Acad, Infcr. Tom, XXIV, Pline, Lib. iF, c. 31, 

p. 18. (g) Suprè , p. 146. 


(d) Geogr. Lib. XI, (4) Encyclop. art. coudée. 
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lefquels réduits fuivant la proportion du pied anglois au pied de roi 
francois , 107 à 114 (4) , donnent encore précifément 20,544 pouces. Le 
docteur Cumberland évalue cette mème coudée des Hébrenx-3 21,750 
pouces (5) ; 'mais:cetté évaluation s'éloigne infiniment peu de celle du 


docteur Arbuthnot. Le prophete Ezechiel dit que la coudée hébraïque eft 
égale à une coudée babylonienne , plus un palme (2) 


Avant d'aller plus loin 


; il faut connoître cette derniere coudée ; nous 
n trouverons des indices chez les Perfes & chez les Arabes. Un auteur 
Perfan nous apprend que la coude de Babylone avoit 32 doigts (2) ; c'eft 
déjà une reffemblance avec celle du Caire. Nous avons vu qu'en fappofartt 
que les 180000 ftades de la mefare de la terre faffent des fades alexandrins 
de 114 toifes $ , & en fuppofant que cette mefure fût identique à celle des 
Perfans de 8000 parafanges , il en réfultoic que la coudée de ces derniers 
étoit précifément de 20,544 pouces, comme celle du Caire (e). Chez les Arabes, 
un auteur géodefique , cité par Golius (f) nous a donné quelques détails fur 
leurs mefares. La coudée originaire avoit 24 doigts ; la coudée hafche- 
imite en avoit 32 : elle étoit auffi appelée royale, parce qu'elle avoit été 
établie du tems des Perfes , qui vivoient fous des Rois. Il eft donc naturel 
de penfer que ces trois coudées du Caire, des anciens Perfes & des Arabes, 
chacune de 52 doigts, font identiques. 


7 : 1 d ir í 
Les Arabes; ajoute le même auteur, avoient ehcore la coudée noire, qui 


portoit ce nom , parce que Almamon s'étant fait préfenter plufieurs modeles 
de coudées , il choifit celle d'un efclave noir comme la plus grande, & il en 


ordonna l'ufage. Cette coudée avoit 27 doigts, & fept de ces coudées, plus 
un neuvieme , valoient fix coudées hafchemites, Remarquons que cette cou- 
dée , quoique préfentée à Almamon ; & établie par ce Calife, n'étoit point 
nouvelle, c'eft une fable de l'auteur Arabe. Hérodote > parlant 


des murs de 
Babylone , les évalue aux coudées royales , qui, 


dit-il, étoient plus grandes 
. Il eft évident que cette. coudée eft 
de 27 doigts, qui feulement avoit cl 


Mi y 
des Perfes aux Arabes. La coudée gr 
doigts. 


Nr a A ee ee me re 


(a) Me«heroy , Ruines de La Grece , 


de trois doigts que la coudée greque (g) 
la coudée noire 1angé de nom en paflant 


eque eít la coudée ordinaire de 24 


(4) Shah Cholg. traduit par Greaves, p. 95. 
(e) Suprà , p. 148. 

> Mef. itin. P. 30. (f) Golius , ad Alfergan. P. 74» 

5» chap. 45, v, 13. (g) Hérodote, Lib, I, 


pj 
(?) M. Damville 
(c) Chap. 40, v. 
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M. FnznrT dans fon travail des mefures longues, s'eft trompé en intet» 
prétant Ja parafange d'Ezechiel: il a conclu que la coudée babylonienne; 
étant plus courte d'un palme que la coudée hébraique , ne contenoit que 
cinq palmes ou zo doigts, & que la coudée greque , plus courte encore 
d'un huitieme , ne contenoit que 17 doigts & demi; mais pourquoi d'un 
huitieme? Hérodote ne le dit pas; il dit feulement qu'elle avoit trois doigts 
de moins que la coudée Babylonienne. En établiffant la coudée greque de 
24 doigts , comme Hérodote le dit, la coudée babylonienne fera de 27 
doigts , ou femblable à la coudée noire des Arabes ; enfin la coudée hébraï- 
que aura 31 OU plutôt 32 doigts; car il eft évident que le prophete n'a 
voulu donner qu'un à-peu-près, il n'a pas tenu compte d'un quart de 
palme, ou d'un doigt, qu'il auroit fallu encore ajouter à la coudée babylo- 
nienne. En rapprochant , comme nous l'avons fait , toutes les meures 
rapportées par les Arabes & les Perfans de celles d'Hérodore & des Hé- 
beux , on voit d'une part que les coudées égyptiennes , perfanes , arabes 
& hébraïques étoient femblables , étoient chacune de 32 doigts; & de 
l'autre , on voit que ces quatre coudées avoient la mème valeur & la même 
érendue , c'eft-à-dire , qu'elles étoient de 20,544 pouces. Cela eft prouvé 
19, pour la coudée du Caire, qui a été dire&ement mefurée; 2°, pour la 
coudée des Perfes, qui lui eft identique, 3°. pour [a coudée des Arabes " 
puifque nous prouverons (4) que la coudée de 27 doigts étant de 17,552 
pouces, la grande coudée de 32 doigts doit être de 10,5445 4 pour la 
coudée hébraïque, puifqu'elle étoit dans le rapport de 32 à 27 avec la 
coudée babylonienne de 27 doigts, de 17,352 pouces. 


SV. 


Crux qui avoient primitivement établi ces mefures , avoient eu le 

2 EI LJ . 
deffein d'en rendre la valeur invariable , en la rapportant à des mefures 
P NER jid Charis 4 mere . y 
prifes dans la nature par des indications affez détaillées. La coudée ordi- 


naire étoit la longueur de l'avant-bras ; elle contenoit fix poingts , paulmes 


\ 


y | pes * . y y 

ou palmes”, chaque palme quatre doigts , favoir , l'index, le medius , 

l'annulaire & l’auricalaire. Chacun de ces doigts étant égal à fix grains 
o o 

d'orge placés à côté les uns des autres , chaque grain égal à fix poils de 


oo oo 


1 ` i3 i i 
(d) Infra , $. 14, & Eclairc. Liv, V, 8. g 
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cochon (4), ces indications ne pouvoient conferver la jufteffe d'un grad 
nombre de mefures répétées ; mais elles fuffifoient pour en faire retrouver 
en tout tems à-peu-près la valent : elles n'auroient point fuffi pour conferver 
ces niefures dans un long efpace de tems , & dans le tranfport d'un pays 
dans un autre, fi les anciens. n'avolent eu des étalons placés & gravés fur 
des monumens publics & durables , tels que le nilometre du Caire, Ii 
paroît cependant que les anciens ont eu. un moyen plus sûr, c'eft, comme 
nous l'avons. dit, de lier.ces mefures à celles de la terre. Pourquoi la cir- 
conférence de la terre contient-elle fi précifément 180000, 240000,,300000, 
400000 ftades , 8000: parafanges ?. Pourquoi ne contient-elle pas 310000 
ftades, 8300 ou'8400 parafanges ? Pourquoi cette mefure contient - elle 
72 millions de coudées ? Il eft de toute évidence pour quiconque y voudra 
réfléchir, que .les. anciens ont réglé les ftades , les parafanges , la coudée 
méme fur létendue de la circonférence du globe; ou du moins , fi ces 
mefures étoient inftituées , qu'ils les ont.un peu-changées , pour qu'elles 
fuffent des parties aliquores de cette circonférence, 


$ VI 


En-regardant la mefure de Poflidonius de 240000 ftades comme iden- 
tique avec célle de Ptolémée , qui en contient 180000 , nous avoñs conc! 
qu'elles font fondées fur deux ftades qui font dans le rapport de 3 à 4, 


le plus grand eft le ftade alexandrin de 114 toifes o pieds 9 , 6o pouces ; 


u 


& lautre , qui n'en eft que les trois quarts , eft un ftade de 85 toifes 
3 pieds 7 , 2 pouces. ll s'agit maintenant de prouver que les anciens ont 
connu ce ftade , & en ont fait ufage. 1° M. Frerer, dans for mémoire fur 
les mefures longues des anciens (5) , établit qu'ils avoient un ftade de 
83 toifes o pieds 7 pouces 4 lignes: c'eft-à-dire , qu'il tire cette valeur 
des différentes mefures géographiques, évaluées en ftades par les auteurs 
grecs & latins. Nous ne difcuterons point cette détermination , nous remar- 
querons feulement qu'elle ne s'éloigne pas beaucoup de la nôtre. 29. Hérodote 
dit que la parafange contient 30 ftades : nous avons déterminé la parafange 
de 2568 toifes , dont la trentieme partie eft précifément 8$ toiles 3 pieds 
7 > 2 pouces. 3°, Jean Dominique Caflini a déjà retrouvé ce ftade (c). 
Strabon donne à la France en longitude , entre le temple de Vénus Pirenée 
— O C O 231 CP LR uem 
(a) Golius , ad Alferzan ; p. 75. -"teMémoites de l'Académie des Sciencesz 
(b) Mém. Acad. Info. T. XXIV, p. 04 1702 ; Pi 16. 
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& l'embouchure da Var, 277 milles, qu'il évalue à 2600 ftades. M. Caffini 


fuppofe le mille de 765 toifes , & trouve le ftade de 84 toifes. 4^. en fap- 
pofant que Syene étoit fous le tropique , fixé au. tems d'Eratofthenes ; à 
23?*$1 4 fi l'on prend ¿la latituderd'Alexandrie ; déterminée par M: de 
Chazellés de’ 519-11 ; la:diftance: célefte-des:deux villes fera dans le fens 
du méridien , de 7° 20" (a) ; mais comme Syene & Alexandrie ne font pas 
précifément fous le même méridien; la diftance célefte entre leurs zeniths, 
ou l'arc de: grand cercle qui pale par ces deux points ; eft un peu plus 
grand que la diftance des parallèles , ou la différence de latitude; nous 
avons troûvé parle calcul qu'il falloir ajouter neuf minutes à cette différence, 
X Yon aura l'arc de grand cercle de 7° 29’. Or, en fuppofant le degré de 
$7971 toifes , les 7? 29' font 426989 toifes , qui répondent à $000 ftades ; 
d’où lon conclut le ftade de 85 toifes r pied 4 pouces ,. qui s'éloigne 
infiniment peu de notre- évaluation. On ne peut attendre rien de plus 
exa& des mefures géógraphiques ; elles font toujours fujettes à quelque 
erreur. Mais la valeur de ce ftade conclue de l'identité des deux mefures 
de la terre, & du rapport qui en téfulte entre ce ftade & le ftade alexan- 
drin , eft infiniment préférable, parce qu'elle annonce une exactitude rigou- 
reute; & qu'étant liée par un. rapport exaét au mieux connu de tous les 
ftides ; elle ne'paurroit^avoir d'autre: incertitude que celle de la mefure 


même de ce ftade. 
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De l'identité des quatre mefures de la terre réfultent , comme nous 
lavons dit , quatre ftades , qui font entr'eux comme les nombres 20, 15, 
12 & 9. Nous venons d'en faire connoitre deux , le premier de 114 toifes 
o. pieds 9 , 6o pouces; le fecond de 83 toifes 3 pieds 7, 2 pouces; 
les deux autres, en fuivant ces rapports, font l'un de 68 toifes 2 pieds 
10 , 2$ pouces ; & l’autre de $1 toiles 1 pied 1 , 92 pouces. Ces 
quatre ftades nous ont paru avoir dû exifter néceffairement ,, parce que 
les quatre mefures de la terre font trop différentes , pour que l'on puille 
fuppofer qu'elles font exprimées en ftades femblables, & que ces diffé- 
rences font des erreurs d'obfervation : parce que ces quatre mefures ont 
entr'elles des rapports exacts, qu'elles n'auroient point fi elles ne tenoient 
pas ces rapports des ftades qui les compofent. Nous avons donc cru que 
p Pss PR 

(a) Supra, p. 459 
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ces raiforis de probabilité, qui font très= fortes ,- fuffifoient pour établit 
l'exiftence. de-ces ftades , mais nous n'avons pas négligé d'y joindre les 
preuves de fait que nous avons rencontrées depuis dans les favans mémoires 
de l' Académie royale des Infcriptions & Belles-Lettres: UD 29h HL 

Feu M.le préfident de Broffzs x reconnu & indiqué un fade de sg on 
69 toifes (4) , voilà pour le premier ;-quant au fecond , M. de Lifle trouve 
qu'une diftance eftimée de 16050 ftades par Xénophon , en demande plus 
de 1111 au degré (b); ce qui fait 405000 pour lá circonférence. M. Damville, 
dans fes recherches fur 14 valeur du fchaîne , réconnoit la nécefliré de füp- 
pofer un ftade de 51 toifes & quelques pieds (c). M. Buache fait voir que 
les flades employés dans l'itinctaire d'Alexandre, doivent ètre fuppofées 
de 51 toifes (2). De l'étendue de l’Afie inineure , donnée en ftades & en 
m^me nombre, à très-peu-près par Hérodote & par Xénophon , M. Freret 
conclut que le degré coóntenoit 856 tides & "les rir ftadés pour ün 
degré de grand cercle; donnent très précifément 851 ftades pour un degré 
du parallèle de l'Afie mineure (2) 5 il tire Ie^m&me réfultat de Ta mefute da 
Pont-Euxin par Hérodote (f). Eratofthenes fixoit à 13000 ftades l'étendue 
de l'Inde du nord au fud ; cet efpace en latitude eft de 1 1 312 degrés , ce 
qui donne environ 1100 ftades pourjun degré (p). Enfin nous completterons 
ces preuves en difant que le réfultat d'un grand travail de M. Freret fur 
les mefures longues a été d'établir quatre ftades , favoir celui de 114 toifes, 
qui eft le ftade alexandrin , un ftade de 83 toifes , qu'il avoit mal évalué, & 
enfin deux autres ftades , l'un de 68 t. 3 pds.; P. 4l., l'autre de 51 t. 2 pds, 
6 p. 11l. (4), qui different infiniment peu des deux ftades que nous avons 
fixés au commencement de ce paragraphe. 

Ces ftades différens ne doivent pas étonner : combien y a-t-il en Europe 
de lieues & de milles de diverfe efpece. Perfonne ne doute que dans la 
Grece méme il n'y ait eu des ftades inégaux ; Aulu-Gelle le dit expreffé- 
ment (7). Rien n'et donc mieux conftaté que l'exiftence de ces quatre 
ftades ; rien weft donc plus évident qu'ils appartiennent refpectivement aux 
quatre mefures de la rerre ; qui font dans les mêmes rapports que ces ftades. 
Mais il eft également clair que l'évaluation que nous en donnons ici eft 


noA ne 


(4) Mtp. Acad. Inf., T. X XVII » p- 39. (e) Mém. Acad. Infcr. T. XXIV, P:439 
V. auffi le P. Tournemine fur Prideaux. (f) Ibid. p. 504. £ 

(5) Mém. Acad.des Scien. 1751, p. $6. (g) M. Damville ; Mef. itin. p. 147; 

(c) Méni Acad. Tat, T: XXVI, p. 85, 85. ch) Mém. Acad. Infc. T. XXIV, p. $o4 


(4) Mem. Acad. des Se. 1251, P- 119 (2) Ibid, Tom, XIX, p. 564 
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préférable à toute autre ; car ayant une fois admis l'identité des quatre 
mefures ', le rapport des ftades qui les compofent font donnés; c'eft de 
ce rapport même qu'on doit tirer leur. valeur, en prenant pour donné 
celui des quatre, qui a été le plus exactement rhefuré & qui eft le mieux 
connu : c'eft ce qué nous avons fait en prenant le ftade alexandrin. 


$. VF 


' M. Damy: cite un ftade, qui dans un manufcrit de la bibliotheque 
du Roi et nommé afpareze 5 il trouve que ce mot eft compofé de deux 
mots perfans, qui fignifient /a carriere d'une courfe de cheval (a); il eft donc 
fynonyme du mot grec flade : celui-ci n'eft que la tradu&ion de l'autre, 
qui eft certainement l'eriginal : ainfi les ftades viennent. d'Afie ; ain(i l'on 
ne doit point accufer, comme on l'a fait, ceux qui trouvent des ftades 
dans l’Afie , de tranfporter dans cette partie du monde les mefures de la 
Grece ; ils ne font que les rapporter à leur origine. Le mot féhœne , fchoinos, 
felon, deux auteurs, Athenée & Callimaque , cités par M. Damville, eft 
un terme perfan (b) ; ce qui confirme notre conjecture , que prefque toutes 
les mefures, qui étoient en ufage dans l'antiquité , font originaires d'Afie. 


$. V TIEFE 


Nous nous permettons ici quelques détails fur les mefures anciennes, 
leurs divifions & leurs rapports , pour prouver que leur bafe commune 
elt la grande coudce de 20,544 pouces , oit les deux autres coudées qui 
lui étoient liées par des rapports exacts. Nous allons recueillir quelques 
pallages d'auteurs qui nous donnent l'idée de ces mefures, & leur déter- 
mination faite par les modernes , d'après les monumens fubiftans. 

' Selon Hérodote , cent pas font un ftade , ou fix arpess , ou fix plethres; 
le pas eft de fix pieds, ou de quatre coudées; le pied de quatre palmes , 
& la coudée de fix (c). I eft impoflible de ne pas reconnoitre une analogie 
marquée entre cette coudée greque & la coudée orientale; mais en mème 
tems on voit qu'il s'agit de la coudée ordinaire , parce qu'elle étoit la feule 
qui contint fix palmes ; 1a grande en contenoit huit. 

Le pied romain a cté trou vé de 1315 du pied de Paris (d); pat confé- 
quent il eft de 19, 885 pouces , ou de 10 pouces 10, $96 lienes. Le pied 


nC co ccm cc pM MEME EM ED eati LL ie ad MN 
(a) Mém. de l'Acad, des infc, T. XX XL, (c) Hérodote, Lib, II. 

Pr 295» TER (d) Freret; Mém. de l'Acad, des Iaferip 
(b) Mel. itin. p. 90. T. XXIY , p. 447. 


grec 
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grec eft de 23 du pied romain, par conféquent de 11, 556 pouces, ou de 
11 pouces 4, 028 lignes. M. Leroy l'a trouvé fur des monumens grecs , de 
11,38 pouces , ou de 11 pouces. 4 , 56 lig. (a). 

Obfervons que Riccioli fuppofe le pied romain de 11 pouces | lig. $, 
c'eft-à-dire , plus grand d'environ 3 lignes. Celui que nous établiffons ici 
eft conforme à celui qui porte le nom de Lucas Petus , & qui a été mefuré 
fur un pied confervé au Capitole. Ce pied a encore été mefuré à Rome 
par M. Folkes , qui l'a trouvé de 966 parties du pied anglois divifé en 
1000 (b) ; & à caufe de la proportion de 107 à 114, cela fait 10 pouces 
10, 3 lignes de notre pied. On croit que l'aune étoit quadruple du pied 
romain, MM. Helot & Camus ont fait des recherches pour conftater l'é- 
tendue de l'aune des merciers , la plus ancienne & la mieux confervée ; 
ils l'ont établie de 5 pieds 7 pouces 10 lignes (c) ; d'où réfulte le quart 
de cette aune de 10 pouces 11 , 7o lignes. 

Héron, dans fon livre des mefures, rapporte que le pied philétérien étoit 
de 16 doigts , dont le pied italien n'en avoit que 13 5 (d); c'eft.à-dire , que 
ces deux pieds étoient dans le rapport de 6 à $. Ainfi quand Hérodote 
dit que le ftade étoit de 600 pieds, le ftade philétérien réfulte de 107 toifes 
4 pieds 1 1 pouces ; c'eft fans doute ce ftade dont parle Ezichius, quand il 
dir qu'il y en avoit 7 au mille romain. Quant à nous , nous penfons que 
ce pied eft trop prés de celui qui réfulte de la coudée du Caire, ce ftade 
trop prés du grand ftade alexandrin de 114 toifes , pour qu'ils ne foient 
pas les mêmes; & fi par le pied italique de Héron on entend le piéd grec 
de 11, 38 pouces , qui peut foit bien avoir été en ufagé en Italie, ce 
fera toute autre chofe. Le pied philétérien , plus grand d'un cinqüieme 
en fus, fera de 15 , 652 pouces , & la coudée , dont ce pied eft les £, fera 
de 20, 478 pouces trop prés de la coudée du Caire , pour n'étre pas évi- 
demment la méme. i 

En conféquence , fi au contraire on déduit, fuivant leur rapport, le pied 
philétérien , le pied grec & le pied romain de la coudée du Caire, on aura : 

La coudée du Caire de, . 1. + ... . 20P^, 544, ou de 20P 6, 528 


Le pied philétérien, qui en eft les deux tiers, x 3.» 696; 13 98,352 
Le pied grec, plus petit d'un fixieme . . yr Ev? 11. 4,956 
Le pied romain, plus petit de. . . , 10 ,:956, Io 11,486 
E E 
(a) Ruines de la Grece, (c) Mém. Acad. des Sc. 1746 j; p. 107. 
à (b) Tranfa&ions philofoph. $ ann; 1736, (d) Traité des mefures de M. Auzouts 
Ne, 442. Mém. Acad, Scienc, T. VII ip. 318» 


Tome I. Tart 
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Où l'on voit que le pied grec ne differe que de $ de lignes de celui qui a 
été mefuré pir M. Leroy ; & où le pied romain ne s'éloigne que de 75 de 
ligne du pied du Capitole, & de + de ligne feulement de celui qui réfulte 
de’Vaune des merciers. Il s'en faut bien que les différentes mefures du pied 
romain s'accordefit-entr'elles auffi-bien que notre détermination s'accorde 
avec les meilleures de: ces mefures , puifque Riccioli s'écarte de 3 lignes 


du pied de Lucas Pétus. 
| $.:1 X. 


Ir eft: pas étonnant que ces mefures greque & romaine , foient dérivées 
des mefures afariquess tout prouve l'influence de l'Afie fur l'Europe. On 
cite. encore un pied de Drufus , en ufage chez les Romains, qui étoit de 
13 pouces + du pied romain (a). Ce rapport de 27 à 24 indique évidem- 
ment que ces, deux pieds dérivoient de la coudée ordinaire, & de la coudée 
babylonienne d'Hérodote , ou de la coudée noire des Arabes , qui avoient 
l'une 24 doigts, & l'autre 27. H‘ron cite un mille compofé de 3000 cou- 
dées , comme celui qui fait le tiers de la parafange des Perfes, & dont 
nous avons parlé plus haut (b); Notre lieue , & particulierement celle d'An- 
gleterre, ne contient:eile pas trois milles comme. la parafange ? On trouve 
en Italie la braffe de Florence ; elle fert à mefurer les longueurs , & elle 
eft de 20 pouces 3 lignes de notre pied de roi (c); il eft impoffible de n'y 
pas reconnoitre la grande coudée altérée de trois lignes; elle y eft venue 
fans doute de l'Egypte ; mais les traces de fon origine babylonienne font 
confervées ; car le, mille de Florence contient encore précifément 3000 de 


ces coudées. 


§ X- 


Quant aux mefures données par Hérodote , dont nous avons parlé 
plus haut , il faut, pour les concilier avec celles - ci, admettre un pied 
& une coudée plus petits ; & cela eft évident , puifqu'Hérodote compofe 
fa coudee de fix palmes , tandis que la grande coudée en contenoit huit. 
La coudée d'Hérodote, qui contenoit fix palures au vingt-quatre doigts , 
étoit donc les À de celle-ci. En conféquence de cette füppofition ; qui à 
bien des égards mén cft point une, nous érablirons cette coudée de 15 ; 
498 pouces ; d'où on déduit : 
arm E I E t —MMÀ 


(a) Méin: Acad. Ife T, X XIV,:p. 442» (4) Voyage de M. Cállini en Italic, Mém- 
(b) Supfir , p: r47 Acad, Scien, T, VII, p. 23. 
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Le palme de: «del iE fs HERR a Fee 2P, 568! 

Le pied. E o qu Goris seirer EO 171 

Le pas. M ea apa wil Leld: res) qM e$) 14 632 

Leplethre +. , .. , . . , + + * 14° #7, 200 

TE TS 85- 5. RISO 

Stade pareil à celui que nous avons déjà trouvé. On peut remarquer que 
le pas de 5 pieds 1 pouce + environ eft à-peu-prés égal à notre pas géomé- 
trique, On peut remarquer encore que: le plethré contenoit exactement $o 
grandes coudées ?& de ce que le mille éroit toujous compofé de 1000 pas, 
il s'enfuit que l'on retrouve le mille babylonien , puifque 1000 de ces pas 
font exa&ement 856 toifes. Ce mille paroît avoir été connu dans la Grece; 
on parle d'un mille grec , qui étoit compofé de ro ftades (a). Ce mille à 
crop de reffemblance avec le mille babylonien , qui contenoit précifément 10 
ftades de 85 toifes 3 pds. 7 pces. , pour n'être pas le même, Le mille romain 
étoit plus petit, & n'avoit que 756 toifes; mais c'eft que les Romains ont 
fans doute fait ufage du ftade grec de 94 toifes SE > ils en ont donné 8 
au mille ; ce: qui fait 756 toifes. 


SX 


Moïse de Koreme, cité par M. Damville (P) ;. dit que le: ftade: appelé 
vetavan eft de 100 pas, chaque pas de 6 pieds, le pied de 6. doigts; - mais 
que le flade des fades eft de 143 pas : 7.de ces ftades compofent le mille 
dont 3 font la parafange. On peut appetcevoir là un ftade nouveau. Eu 
pattant de la parafange , que nous avons déterminée de 2,568, toifes (c) 
on trouve que le ftade de 143 pas eft de 122 toifes 1 pied 8 , $6 pouces 
lequel divifé par 143 pas , ou plus exactement par 142 pas $ , donne 
le pas de ; pieds.1, 632 pouces, le pied de 10 , 272 pouces qui eft 
la moitié de la coudée ; & précifément égal au. pied ,. qui réfulte des 
rapports donnés par Hérodote. Nous croyons cependant que ce ftade de 
122 toifes ma été évalué ainfi à la feptieme partie du mille, ou. à la 
vingt-unieme parrie de la parafange que par quelque erreur; car le méme 
auteur , Moife de Korème, reconnoit que le degré contient 500 ftades (4), 
lefquels , comme nous l'avons démontré , fon: de 114 toifes ; & nous ne 
D SS nnd 


(a) Riccioli , Geogr. reform. p. 35- (5) Ibid. Tom. XXXI, p. 292. 
, Mémoires de l'Acad, des Infcr, T. XIX, (c) Suprà , p. 148. 
P. 572: (4) M. Damville , Mef. itin. p. 66. 
T tt 3j 


71 


a Ra 


rare ral 


mac 
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voyons pas pourquoi il employeroit ici un ftade différent ; que l'on ne 

trouve nulle part, Quant au ftade de 100 pas ; il eft de 85 toifes 3 pieds 
. 7 

7, pouces , abfolument femblable à celui que nous avons détermine. 


XEL 


Novs allons chercher fi nous ne pourrions pas trouver la valeur de 
quelques-unes de ces mefures dans les dimenfions de la grande pyramide 
d'Egypte. Gemelli a trouvé la grandeur de cette pyramide de 682 pieds de 
Paris; Monconis ; M. de Nointel l'ont trouvée de méme (4); M. de Chazelles 
Pa trouvée de 690 pieds. Il faut convenir que cette mefure, de la maniere 
dont elle eft énoncée dans fon régiftre , ne paroît pas bien pofitive (4) : 
il indique une réduction pour l'inégalité du terrein , qui élevoit le cordeau 
dans fon milieu; & en conféquence M. Calini retranche ro pieds (c). On 
peut donc conclure que là mefute de 682 pieds ne s'éloigne pas de la vérité, 
& nous ne {avons pourquoi M. Freret a préféré, à plufieurs mefures qui s'ac- 
cordent , celle de Gréaves , prife par des angles, & qui s'écarte de 30 
pieds. 

Cela pofé , Hérodote dit que la grande pyramide a 800 pieds de lar- 
geur (4); Strabon ne lui en donne que 600 (e). Si l'on fuppofe que 682 
pieds de Paris répondent aux 800 pieds d Hérodote , on trouve le pied de 
10,230 pouces, qui ne differe que de ;2; de pouces de celui que nous avons 
trouvé (f). D'où il réfülte une diftérence de 33 pouces feulement fur la 
mefure entiere; de forte qu'en fuppofant la largeur de la bafe de la pyra- 
mide de 684 pieds, 9 pouces, 6 lignes, ce qui eft trés - poflible par la 
mefüre de-M. de Chazelles ; on retrouvera le: méme pied d'Hérodote , 
que nous avons déjà déterminé. Si l'on fuppofe que les 600 pieds que 
Strabon donne à cette bafe font des pieds philétériens de 13, 696 pouces , 
on aura encore précifément , par la mefure de Strabon , 684 pieds 9 p- 
61. Diodore dé Sicile donne à là méme bafe 7oc pieds (g); mais nous 
avouons que ces pieds, qui feroient de 11,739 pouces, nous font tota- 
lement inconnus. ll y a grande apparence , comme M. Leroy le foup- 
conne (4), que ce font des pieds grecs ; 700 pieds grees de 11, 413 pouces, 


m PP I er D E e a = 


(a) Mém. Acad. Infcr. T XXIV, p. 461. (e ) Strabon , Geogr. Lib. 17. 
(b) Mém, Acad. Sci. 1761, p. 160. (f) Suprà , p. $15. 
(c) Ibid. 1702, p.20. tg) Diodore , Lib, I, $. 15. 


(d) Hérodote, Lib. If, (4) Ruings de la Grece , p. 52 
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eomme nous venons de les déterminer , font 7989 pouces; 684 pieds 9 pe 
font 8917 pouces ; il n'y a donc que 228 pouces ou 19 pieds de différence; 
ce qui ne s'éloigne pas beaucoup. Pour faire accorder Diodore de Sicile 
avec Strabon & Hérodote , il n'y a qu'à fuppofer que Strabon a rapporté la 
vraie mefure , telle qu'elle étoit connue dans le pays , & telle qu'elle avoit 
été donnée à Hérodote , & que Diodore a mefuré lui-même la bafe , déjà 
enfevelie dans le fable , & par conféquent raccourcie. 

Lorfqu'un auteur Arabe , cité par Gréaves (a), donne à la pyramide 100 
coudées royales , il eft clair qu'il fe trompe ; car 100 des plus grandes cou- 
dées ne font pas le tiers de la largeur de cette pyramide ; mais en divi- 
fant 684 pieds 9 pouces 6 lignes par cent , on a 82, 176 pouces, qui 
font précifément quatre coudées de 20, 544 pouces ; de forte que, dans 
l'évaluation de cette pyramide , il a voulu parler de pas, ou plutót d'une 
mefure de 6 pieds 10 , 176 pouces, compofée de quatre grandes cou- 


dées , & analogue au pas géométrique , au pas cité par Hérodote , & formé 
de 4 coudées ordinaires. 


8X EE 


Nous avons fixé la parafange à 1568 toifes , & le fchœne à $156 toifes; 
lun & l’autre ont été également en ufage en Afie & en Egypte; en Afe, 
dans la Perfe, Pline le dit formellement (b); en Egypte , comme on Pap- 
prend d'Hérodore à l'égard du fchoene ; & Prolémée (c), en donnant au 
Ícheene 30 ftades, nous fait croire que fous ce nom il entendoit la parafange. 

Remarquons que Caicabad , premier Roi de la dynaftie des Caïaniens , 
dynaftie fi ancienne qu'elle fuccede immédiatement à celle des Peifchda- 
diens , perdue dans l'antiquité & dans les tems fabuleux , eft celui qui or- 
donna que les grands chemins de Perfe feroient divifés de 4000 en 4009 
pas (4), On ajoute que le pas étoit divifé en trois pieds ; il falloit 12000 
de ces pieds pour faire la parafange (e); & comme elle contenoit gooo 
grandes coudées , il s'enfuit que ce pied étoit les trois quarts de cette grande 
coudée , & nous retrouvons encore ici la coudée ordinaire , qui étoit les 
trois quarts de la coudée royale : ce qui prouve la haute antiquité des cou- 
dées , & de leur rapport dans PAfie, comme M. Freret l'a prouvé dans 


l'Egypte. ^ 

rm RER 
(a) M. Damville , Mefures itinéraires y (c) Geogr. Lib. I, c. 11 & 12. 

p 26: (d) Herbelot, biblioth, erient. p.239. 


(b) Lib. FI. (e) Ibid. p. 992. 
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M. Damville évalue la parafange à 2280 toifes environ (a), & le fchoene 
à 3024 toifes (^). Nos déterminations ne fe rapportent point à celles de cet 
habile géographe, On a va fur quels fondemens elles font établies ; nous 
allons y ajouter quelques nouvelles réflexions, & nous foumettons nos 
conje&ures aux lumieres de M. Damville. 

Les Juifs ont rapporté de Babylone , après la captivité, la parafange qu'ils 
appeloient parfech. Ils difoient que le mille étoit le quart de la parafange 5 


& comme leur mille s'évalue à $69 ou à $71 toifes, M. Damville conclut 


la parafange de 2 280, ou environ. 
Le chemin fabarique ; ou l'efpace permis pour la promenade le jour du 


fabat , évalué à 2000 coudées, left auffi par Saint Epiphane , à 6 ftades. 
1000 coudées de 20, $44 pouces font 41080 pouces, qui divifés par 6 » 
donnent pour ce ftade 6848 pouces, c'eft-à-dire,, o 95 toifes o pieds $ p.» 
où l'on reconnoît évidemment le ftade grec. 


HSE in 


Ex conféquence , le mille de 2000 coudées hébraïques réfulte de 579 
toifes 4 pieds, & c'eft de ce mille que M. Damville a conclu la parafange. 
Mais nous obferverons que, fuivant différens auteurs , la. parafange étoit 
de 22 + ftades; c'eft ainfi que l'établit Alikogius, puifqu'il donne au degré 
21 paráfanges t 2; Kempferlévalue de méme dans fon uvrage slit 
Amaenirates exotic& (c Cette évaluation revient à celle de Prolémée de 
500 ftades au degré , & montre que les ftades , qui compofoiear la para- 
fange , éroient de grands ftades alexandrins. Les Perfans , qui font croya- 
bles fur ce point , nous apprennent que la parafange étoit compofce de trois 
milles; & quand les Hébreux l'ont évaluée à quatre milles , il eft clair qu'ils 
ont entenda un mille plus petit que celui qui faifoit le tiers de la para- 
fange , & que nous avons déterminé (d). La parafange étant de 2568 toiles, 
le mille hébreux , qui en eft le quart , étoit donc précifément de 642 toifes. 
Nous trouvons ailleurs un autre inc:ze de ce mille. Albategnius (e) dit que 
le degré contient 85 milles ; on peut s'en étonner , puifqu'il eft certain 
que , felon les Perfes, le degré contenoit 66 4, & , felon les Arabes 565 
milles. Où donc Albategnius avoit-il pris cette évaluation ? Nous avons 


(a) M. Damville, Mefures itinéraires , (c) Ibid. 
p. 95 (d) Suprà , P. 148. 
(b) Ibid. p. 96. (e) De fcientiá flellarum , c. 6. 
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déterminé le degré mefüré par les Arabes à 54563 toifes (a). Le mille des 
Perfes étoit de 7 1 ftades alexandrins. Nous croyons qu'il y avoit plufieurs 
efpeces dé milles , femblables pour le nombre des ftades , mais différens 
par la valeur de ces ftades ; ou bien qu'Albategnius , fe fervant du. ftade 


l 


de 85 toiles-3 pieds 7, 2 pouces, en a donné 7 + au mille, qui font 
précifément 642 toifes : 85 milles de cette efpece font une fomme de 
54570 toifes , à 7 toifes prés de la mefure du degré par les Arabes; ce 
qui confirme fingulierement & l'évaluation que nous avons faite de cette 
mefure , & l'exiftence du mille que nous établiffons ici. 


C'eft donc cette efpece de mille que les Hébreux avoient en vue, lorfqu'ils 
ont dit que la parafange étoit compofée de quatre milles. Ce mille conte- 
noit 2250 grandes coudées ; les Hébreux l'ont enfuite reftreint à 2000 cou- 
dées , ou à $71 toifes , pour des raifons que nous ignorons. 


$ XV. 


Le chemin fabatique , ou 2060 grandes coudées, nous fait entrevoir 
l'origne du ftade grec, & nous fournit le moyen de l'enchainer aux mefures 
orientales. L'ancien mille , le mille perfien ayant été de 3000 coudées , a 
été réduit, fans pouvoir dire dans quel tems , ni par quel peuple , 1 2000 
coudées ; il fe trouve tel chez les Juifs, & on peut croire que la réduction 
eft leur ouvrage. Cet intervalle, partagé en fix parties , donne un ftade de 
9j, 222 toifes , ou 95 toifes o pieds 8 pouces; le ftade grec , formé de 
600 pieds , pareils à ceux qui ont été mefurés par M. Leroy, ne fera que 
de 94 , 833 toifes; mais fi on le forme de 6oo pieds grecs, ou de 625 
pieds romains , femblables à ceux que nous avons déduits de leur rap- 
port avec la coudée , il fe trouvera de 9; toifes o pieds 8 pouces ; ce 
ftade eft donc rigoureufement égal à celui qui étoit la fixieme partie 
du mille hébreux ; & en le comparant méme au ftade déterminé par 
M. Leroy de 94 , 833 toifes, ou 94 toifes s pieds, il n'y aura que 2o 
pouces de différence; différence qui naît de celle du pied dont M. Leroy 
l'a compofé. Deux ftades qui ne s'éloignent que de 20 pouces , deux pieds 
qui ne different que de ;3.** de pouces , femblent évidemment les mêmes , 
avec peut-être une légere altération que le tems & l'afage ont pu produire 
aifément dans ces mefures. 


(a) Suprà p» 225 5 infrà ,Eclaire. Liv. V, 6. 5. 
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QUANT au fchœne , que nous avons fixé à 5156 toifes, & que M. 
Damville évalue À 3024 toifes environ, nous obferverons que dans le méme 
endroit oà Hérodote dit que la parafange contenoit 30 ftades , il dit tout 
de fuite que le fchœne en contient 6o : d'où il eft évident qu'il entendoit 
la même efpece de ftade, & qu'il donnoit au fchœne une étendue double | 
de celle de la parafange ; mais comme il a été prouvé ailleurs que les 
ftades qui compofoient la parafange étoient de 85 toifes trois pieds, &c., 
il en réfulre que le fchene, compofé des mêmes ftades , étoit: de 5136 
toifes. Il eft vrai que , par certaines mefures géographiques, que M. Dam- 
ville difcute avec fa fagacité ordinaire , on pourroit foupçonner que l'effence 
du fchene étant d’être compofé de 6o ftades , il pouvoit y en avoir un 
qui contint 6o petits ftades de $1 toifes, ce qui lui donneroit une étendue 
d'environ 3680 toifes, 
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^ b $ . 

Ir patoit que ces mefures ont été univerfelles dans l'Afie , ou du moins 
que la grande coudée , qui en eft la fource unique , a été connue, ou par 
elle - méme , ou par fes compofés , chez la plupart des peuples de cette 


partie du monde. 
Thevenot dit qu'il y a 69 ou 7o tourelles entre Agra & Dehli; ces tourelles | 


partagent l'intervalle en mefures indiennes : cet ufage de partager , de me- | 
furer la longueur des routes par des colonnes ou par des pierres eft très- 
ancien , & remonte aux tems fabuleux de l'Aíie. (a). Tavernier compte 
68 coss entre Agra & Dehli; mais il eft évident que chaque coss doit ètre 
indiquée par une tourelle, & qu'il en faut compter 70. Cet efpace ekt évalué | 
à 90000 toifes par M. Damville : chaque coss eft donc de 1285 toifes + , 
ce qui eft précifément la moitié de la parafange de 2468 toifes : aufli Pietro 
della Valle, voyageur exact ,- dicil pofitivement que le coss eft la moitié de 
la parafange (b). 

es Indiens ont encore une autre mefare appelée gau; on en compte 61 
entre Surate & Goa; M. Damville eftime la différence de latitude de ces 
deux villes de $? +, avec peu de différence de longitude. $° £, à raifon de 
57000 toifes pour un degré, font 5 15500 toifes, qui divifées par 61, donnent 
reda en e EAE mn DII a 


(a) Herbelot , Biblioth. orient. p. 259. Q) M. Damyille , Mef. itin. p. 148- 
pour 
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Pour chaque gau 5139 toifes , où le double de la parafange , c'eft-à-dire , le 
grand fchene égyptien de 5136 toifes. Auffi Pietro della Valle dit-il que le 
gau. eft compofé de 4 coss (a): Nous retrouvons donc dans l'Inde la para- 
fange & le fchœne , qui étoient en ufage en Perfe & en Egypte; d'où 
nous croyons pouvoir conclure que les mefures anciennes ont été univer- 
felles : quand on y reconnoîtroit des variations & de légeres différences , il 
ne feroit pas étonnant que quelques-unes de ces mefures euffent été altérées 
par l'ufage. 
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A la Chine les mefures paroiffent affez différentes de celles qui viennent 
de nous' occuper ; cependant la divifion par doigts s'y trouve, & nous y 
avons remarqué quelques fingularités que nous nous permettons de rapporter, 
fans en tirer aucune conclufion, & fans prétendre les donner pour autre 
chofe que pour des fingularités. , 

Les Chinois ont une coudée, qui étoit divifée primitivement en 8 doigts, 
& qui l'a été depuis en 10. Le pas contient 6 de ces coudées , & le li 300 
pas , ou 1800 coudées. 

D'aprés une ancienne diftance géographique , prife dans des tems anté- 
rieurs à notre ère , M. Damville conclut que le degré devoit contenir 
445 lis. 

Il rapporte une comparaifon.de la parafange au li, qui donne 16 lis pour 
une paralange, 

Il rapporte de plus trois mefures du degré, d’où il réfulte que le degré 
répond à 342, 8, à 337, 7, ou à 336, 1 lis. M. Damville ajoute encore que 
fuivant une ancienne tradition , le degré répondoit à 250 lis (/). 

Enfin il donne la mefure de plufieurs pieds chinois , qui ne different pas 
de plus d'une ligne, & dont l'un pris fur un étalon envoyé à M. de Mairan 
pat le P. Parennin , eft de 11 pouces 1o , 4 lignes (c). 
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Ix eft clair que les Chinois ont eu en différens tems , ou peut-être dans 
le méme tems des lis différens. Comme le li a toujours été compofé de 
300 pas & de 1800 coudées, ou pieds , il s'enfuit que ce font les variations 
de la coudée , qui ont fait varier le lis 


—Ó a a a m e E à nd ipm t 
(a) Mef. itin, P- gr. Indes & à la Chine , Tome II, page 78. 
(2) Souciet , Obferyations faites aus (c) M. Damyille , def. itin. fcd, XIII, 

Tome I, Vuu 
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Nous avóns remarqué que cette coudée étant de 8 doigts , offre une ana- 
logie affez finguliere avec la coudée de 32 doigts, qui étoit ufitée en Perfe j 
& en Egypte; elle en paroît ètre le quart : ainfi comme la coudée égyp- 
tienne ou perfienne étoit de 20, $44 pouces , nous fuppoferons celle des 
Chinois de 5, 136 pouces. 

19; Le li de 1800 coudées réfultera de 128 , 4 toifes, & le degré de 
$7072 toiles en contiendra 444 L, précifément comme l'a évalué M. 
Damville : ce qui nous femble une forte preuve non feulement de l'ana- 
logie que nous fuppofons entre la coudée du Caire ou de Babylone & 
l'ancienne coudée chinoife , mais encore de la valeur que nous attribüons 
ici à l’ancien li chinois. Un autre fait va nous fournir une probabilité de 
plus ; on cite une évaluation du fchœne par Eratofthenes à 40 ftades (a). 
Le fchene étoit de 6o ftades , & la parafange de 30 ; il faut donc néceffai- 
rement fuppofer que fi Eratofthenes a eu en vue le véritable grand fchoene 
égyptien , les 40 ftades dont il le compofoit étoient équivalens aux 60 que 
lui donne Hérodote , & conféquemment étoient à ceux-ci comme 3 à2; le 
ftade qui en réfulte ne fe retrouve ni dans la Grece ni en Perfe ; mais ce qut 
eft très- fingulier , c'eft que fa valeur de 128 , 4 toifes eft précifément celle du 
li, le plus anciennement ufité à la Chine. 

29, Si l'on fuppofe que les Chinois ont par la fuite des tems aggrandi leur 
pied, en lui donnant ro doigts , & qu'ils l'ayent porté à 6, 420 pouces ; 
le li fera de 160, 5 toifes ; & de ce que 16 lis valent la parafange , on 
conclut la parafange de 2568 toifes , précifément comme nous l'avons dé- 
terminée, Le P. Gaubil (^) dit que l'on mefura la longueur de l'ombre au 
folftice d'été , à Loïang de 1 pied $ pouces 8 lignes ; & à Nankin de 
1 pied 1 pouce 7 lignes : les Chinois eftimerent que le pouce répondoit à 
250 lis; la diftance des deux villes étoit donc de 1025 lis. Mais en calcu- 
lant les hauteurs du foleil , on trouve la différence de latitude de 2? FG. 
ce qui fait , à raifon de $7072 toifes pour un degré , 162655 toifes; 1025 
lis de 160, 5 toifes feroient 164512 toifes, ce qui n'eft pas fort différent ; 
cette eftimation fut faite vers l'an $21 de notre ér e. 

3°, Si les Chinois avoient eu en vue , en établiffant leur premier pied de 
8 doigts, de lut donner un rapport exact axec l’ancienne coudée , ils fe 
feront apperçu que leur pied de 10 doigts ne confervoit pas ce rapport , ou 
Lo D CR LLAME ere 


(a) Mémoires de l' Académie des Infcrip. (b) Obfervations faites aux Indes & àla 
Tom. XXVI, p. 91 Chine . Tom. II , p. 54, 
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du moins qu'il n'étoit plus une partie aliquote de cette coudée , & ils l'auront 
peut-étre augmenté de deux tiers de doigt , pour qu'il fût le tiers de la 
coudée de 32 doigts. Alors le pied aura été de 6, 848 pouces, & le li 
de 171, 2 toifes, dont il en faut 335 + pour 1?5 ce qui ne s'éloigne qu£ 
de quelques lis des trois. mefures citées par M. Damville , & exécutées 
vers l'an 700 de notre ère, Mais voici quelque chofe de plus exa& encore : 
le P. Gaubil (a) dit que l'an roor de J. C. on comptoit 1000 lis pour 3? de 
latitude ; c'étoit 333 3 pour chaque degré. Le li étoit donc de 171, 2 toifes, 
& précifément égal à celui qui réfulte de la valeur du pied que nous avons 
fuppofée. 

4°. Si l'on fuppofe qu'en aggrandiffant toujours leur pied , ils l'ayene 
établi de la moitié de la coudée noire ou babylonienne , & de 13 doigs +, 
le pied fera de 8, 667 pouces , le li de 216 toifes +, & le degré en con- 
tiendra 263. On dit, fans fpécifier le tems , que ce degré en contenoit 2505 
la différence de 13 lis, avec ce que porte la tradition, n'a rien que de poffible 
& de vraifemblable. 

5°. Enfin fi on retranche ce dernier pied de 8, 667 pouces de la coudée de 
20, $44. pouces , il refte 11, 877 pouces, ou 11 pouces 10, $ lignes, le méme 
à i; de ligne près, que celui qui eft aujourd'hui en ufage à la Chine. Quoi- 
que nous foyons bien éloignés d'avancer que les Chinois ont procédé ainfi 
dans les variations & dans l'évaluation de leur pied , nous avons cru que ces 
rapports méritoient d'étre remarqués. 


Nous n'oublierons pas un fait, qui peut. donner plus de valeur à ces 
conje&ures, & lier plus évidemment les mefures des Chinois à celles des 
Babyloniens & de toute l'Afie. On fait les relations que les Chinois ont 
toujours eues avec les Tartares ; l'opinton la mieux fondée, la moins hypo- 
thétique eft que les Chinois en font iffus , en appelant Tartares les peuples 
Scythes &: autres qui ont habité l'Afie feptentrionale. Carpin , qui fut 
envoyé en Tartarie en 1255 par le pape, rapporte que les fleches des Tar- 
tares ont deux pieds une paulme & deux doigts de longueur ; ce font 
leurs mefures. qu'il employe ; il les évalue en difant que douze grains 
d'orge font le pouce ou doigt , & feize pouces le pied (4): Or dans 
les mefures babyloniemnes & arabes, fix grains d'orge. feulement font le 


—— EUR t 


(a) Obfervations faites aux Indes & à la (b) Voyage de Carpin en Tartarie, édit. 
Chine , T. II, p. 97, 16343 P- 366 
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doigt (a); il en réfulte donc que les feize pouces du pied tartare valent 
les 32 doigts de la grande coudée de Babylone. La reffemblance des mefures 
chinoifes à cette coudée doit moins étonner quand on trouve cette coudée 
établie en Tartarie , dans un pays intermédiaire , avec lequel la Chine a 
toujouts eu-les plus grandes relations ; obfervons que la grande coudée de 
Babylone contenoit huit paulmes , chacune de quatre doigts ; le pied tat- 
tare, dont les doigts étoient doubles, n'en contenoit fans doute que quatre. 
L'ancienne coudée chinoife n'étoit que cette paulme , valant quatre doigts 
tartares , mais huit doigts babyloniens. 

Une conformité finguliere que nous ne devons pas oublier , c'eft 
Chinois ont un arpent pour mefurer leurs terres , & régler les taxes impé- 
riales , qui contient 100 pas quarrés , chacun de 18 pieds (8). On voit tout 
de fuite l'analogie avec notre arpent, compofé de roo perches quarrées » 
chacune de 18 pieds : notre perche méme de 18 pieds paroit avoir été ori- 
ginairement formée de dix grandes coudées , qui faifoient 205, 440 pouces» 
ou précifément 18 pieds grecs. Quand notre pied aura changé , elle aura. 
confervé fa valeur de 18 pieds, & aura été portée à 216 pouces par l'aug- 


mentation du pied. 


que les 
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Cz rapprochement de notre perche avec la coude femble indiquer une 
ancienne mefure de dix grandes coudées. Golius (c) cite deux mefures qui 
étoient en ufage à Babylone , l'une qui étoit nommée la canne, de 6 cou- 
dées , l'autre qui étoit nommée le fchæne perfien , de 6o coudées. Notre 
perche pouvoit donc étre une mefure intermédiaire entre la canne & le 
fchœne perfien. Il femble que nous en trouvions quelques traces dans un fait 
rapporté par Scaliger (4). Les trés- anciens Egyptiens avoient , fuivant lui , 
une divifion de la circonférence du zodiaque en 7704000 ftades, de chaque 
figne en 642000, & du degré en 21400. H cite Julius Firmicus , qui dit 
effectivement (e) que chaque partie d’un figne a 21040 ftades ; mais Scaliger 
penfe avec raifon qu'il faut lire 21400, Nous ferions aflez portés à croire 
que ces ftades prétendus ne font que quelques divifions du cercle, comme 
feroient celles en dixiemes de fecondes ; car la circonférence en contien- 
oo 

a) Supra , p. $08. (cy Golius ad Alfergan. p. 74. 


(9) Hiftoize gén. des voy. Tom, XXIII, (d) Notes fur Manilius, p. 220. 
po : (e) Julius Firmicus , Lib. VILL 
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droit 7376006 , le figne 648000 , & le degré 21600; de forte qu'en fup- 


Pofant de légeres fautes, on pourroit ramener à notre idée les nombres 
de Scaliger; mais fi ce font des fades, fi on penfe qu'ils mefarent l'éten- 
due de l'écliptique terreftre , c’eft-à-dire ; l'étendue d'un grand cercle , ou 
la circonférence de la térre, ees ftades devoient étre trés-petits ? nous les 
évaluerions volontiers à 10 coudées , ou à la fixiéme partie’ du fhœñe 
perfien. Cette mefure équivalente à 2 roifes $ pieds 1, 44 Pouces , à 
raifon de 21400, donneroit le degré de 66927 toifes, peu différent de 
celui que les Chaldéens avoient jadis établi par l'eftimation groffiere du pas 
d'un homme. Nous trouverions donc ici une petite mefure de 10 coudées , 
appelée improprement ftade , mais abfolument analogue à notre perche de 
18. pieds , dont elle auroit été le modele. 


SARA T. 


M. FRERET a effayé de retrouver la valeur de la coudée: des Arabes far 
Tétalon d'une melure nommée fchah-arfchin , coudée perfane , ou coudée 
du Roi de Perfe, Il l'a trouvée de 2 pieds $ pouces 7 lignes; enfuite , 
d’après les dimenfions de l'églife de Sainte-Sophie à Conftantinople , données 
en coudées par Ebn Marouphi, & en toifes par M.. Grelot, il conclut la. 
coudée d'Ebn Marouphi de 2 pieds 5 p. 7 , 2. lig. (a). 

M. Damville , fondé de même fur les dimenfions de l'églife de Sainte- 
Sophie , trouve cette coudée de a pieds 3 pouces. 9 lignes (^). Cette 
différence , entre les réfulrars de deux hommes habiles „annonce qu'on ne 
peut rien établir de certain fur ces données. Nous ignorons: ce- que c'eft. 
que le fchah-arfchin , & quelle eft la coudée employée par Ebn Marouphi ; 
mais nous obferverons que l'aune'a été, en plafieurs occafions , confondue 
avec la coudée (c), fans doute par l'ignorance des auteurs. Quelle que foir 
la valeur de la coudée d'Ebn Marouphi , il eft évident qu'on n'en peut rien 
conclure contre celles que nous avons établiés. Nos trois coudéés n'ont rien 
de commun avec celle-ci ; elles font à-peu-prés dans les proportions de la 
ftature humaine + celle d'Ebn Marouphi eft prefque de Ia moitié au-delà de 


; elle n'a donc jamais pu ètre réglée fur la longueur de 

l'avant- bras , & elle ma reçu le nom de coudée que par l'abus du mors 

On fait ufage dans la Perfe de deux aunes différentes, l'une de z pieds 

m ——————ÀM—— nnn — + 
(a) Mém. Acad, des Infcrip. gre XXIV, c (h) Mef. itin. P. 17v 

p:549 (e) Supra, p. 147» 


ces proportions 
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10 pouces 11 lignes , l'autre plus petite d'un tiers, eft de 1 pied 11 pouc. 
3 lig. (a). Le Schah-atfchin eft peut-être une mefure de cette efpece , alté- 
rée ou modifiée par des raifons que nous ignorons : nous remarquerons 
feulement que, la plus grande des deux aunes dont nous venons de parlee 
eft à 3 lignes près le double de la coudée noire de 27. doigts ; car cette couz 
dée étant de 17, 334 pouces , le double eft 34, 668 , ou 2 pieds 10 p: 81. 


FTE 


Pour .réfumer tout ce que nous venons de dire, on voit que la grande 
coudée de 20, $44 pouces eft établie 1°. fur la mefure exacte du nilometre 
du Caire , 29. fur l'identité des deux mefures de la terre rapportées par les 
Perfans & par Ptolémée. On a vu qu'en déduifant de cette coudée le pied 
philétérien, le pied grec, le pied romain, on concilioit leur rapport avec les 
dimenfions de la grande pyramide , rapportées par Hérodote , Strabon. & 
Diodore de Sicile; on a vu que la coudée noire , employée par les Arabes 
dans la mefure du degré , & qui étoit à la grande coudée comme 27 i 
32 , nous a fourni une évaluation de ce degré , qui concilie très-heureufe- 
ment les récits affez différens d'Alfergan , d'Abulféda & d'Albategnius ; on 


a vu la nouvelle détermination de la parafange , confirmée par les mefures 


ETE 2 s: A ; 
indiennes, & liées par certains rapports avec les mefures chinoifes ; en un 


mot la foule de ces preuves , l'enfemble & les rapports de toutes les me- 
füres anciennes , dont nous allons préfenter le tableau , nous paroiffent 
porter jafqu'à la démonftration l'exa&itude de notre évaluation de la grande 


coudée , & fon influence fur toutes les autres mefures dont elle a été 


l'origine. ( 
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La coudée de 52 doigts étant établie de 20, 544 pouces , la coudée ordi- 

naire de 24 doigts, quien eftlesz, eft de, . . . . « + 1 SPa 408 
La coudée babylonienne d'Hérodote , ou la coudée noire des 

Arabes de 27 doigts, eft de. . . ... . 0. o o. . 17, 334 
Le pied philétérien, qui étoit les 3 de la grande coudée , 

de ES Lo eau DE T. 
Le pied grec, plus court dun ete — ned ;.. Pt. 2z 4i 


Le pied romain, plus court encore de +, et de. . . . . 10, 9$6. 


arree S Kn 
(a) Encyclopédie , article axge ou gueze. 
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Le pied d'Hérodote, qui étoit les $ de la coudée ordinaire, 
tde. 35 RE ne pee TC e 10, 272 
La canne perfienne de 6 coudées eft de, . . . . . . 10 3, 264 
Nous avons foupçonné tine autre petite mefure de 10 coudées, conforme 
i notre perche, & qui ferdir de. . . . . . . . 17P 1P, 440 
Le fchœne perfien de 60 coudées, eft de.. . . . 17° o $, 749 


Le mille perfien vaut 7 : ftades alexandrins, 3000 coudéesou. . 856° 
La parafange vaut 22 ! des mêmes ftades , 150 fchœnes perfiens , 

$606 COUdCEs Dl e E S E E E, . 2568 
Le coss indien vaut 11 + ftades alexandrins xd. ftades perfiens , 

75 fchœnes perfiens , 4500 coudées , ou. . MR ET 
Le grand fchœne égytien, égal au gau indien, vaut 2 parafanges, 


6o ftades alexandrins, 8o ftades perfiens , 300 fchœnes perfiens , 
18000 coudées , où . . 


SOR OR e en VEM iia $136 
Quant aux ftades , il y avoit d'abord les deux ftades, qui étoient dans 

le rapport de 4 à 5, comme la grende coudée à la coudée ordinaire. 
Le ftade égyptien ou alexandrin contenoit 400 grandes 

éudees QD. . . «7e +. s. où c t a d PD. ON. SEED 
Le ftade perfien contenoit 5 fchenes perfiens, 300 

grandes coudées , 400 coudées ordinaires. . . . . . 8$ 3 3,20 
Nous avons trouvé enfuite deux autres ftades inférieurs, 

qui étoient, l'un les $ » l'autre les 3 de celui-ci. 
Le premier contenoit 4 fchœnes perfiens , 240 grandes 

COUdbes QU... E A aM ME 
Le fecond 3 fchoenes, 180 coudées, ou. . . . . $E ax 1,92 
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QuANT aux autres mefures qui nous paroiffent plus modernes , il yale 
mille hébreux de 2000 grandes coudées , qui a été reftreint ainfi fans doute 
par quelque coutume légale des Juifs. Or , comme ils favoient que le mille 
erfien de 3006 coudées étoit de 10 ftades perfiens , leur mille, qui n'en 
étoit que les +, fe trouvoit de 6 + ftades. Ils auront trouvé plus commode 
d: le partager en fix parties égales , & c'eft ainfi qu'a pu ètre produit le ftade 
de 95 toifes environ > qui eft devenu le ftade grec. 

Nous ignorons comment les Romains ont compofé leur mille , mais on 
pourroit croire que connoiffant feulement le ftade grec, & ayant entendu 


dire que les milles avoient été primitivement compofés de 7 > ftades , ils 
, . 
ont trouvé plus commode de le compofer en nombres entiers de $ ftades 
2 AS LA . . 
grecs , d'où a réfulté leur mille de 756 toifes. 


Quant au mille arabe de 962 toifes $ pieds 4 pouces (a), nous ferons 


> Là ET ND . ^ ° . . . > 
voir qu'il étoit dérivé de l'ancien mille oriental ou perfien , qui étoit de 5009 
grandes coudées , ow de 4000 coudées ordinaires. Lorfque fous Almamon 


les Arabes adopterent la coudée de 27 doigts, plus longue de trois doigts 


que la coudée ordinaire , ils en compoferent également leur mille de 4000 


de ces coudées , d’où il en réfulta un nouveau plus long de ; que l'ancien , 

, . s i. . . , 4 M s 
d'énvirón 963 toifes. Le mille italique moderne , établi de 958 toifes par 
M. l'abbé Bofcovich , pourroit être dérivé de ce mille arabe. 
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Lz tableau de toutes ces mefures , qui ont des rapports déterminés , qui 
font toutes des parties aliquotes les unes des autres , nous paroit prouver 
évidemment qu'elles ne font point l'ouvrage des différens peuples , MaS 
qu'inventées , établies , enchainées les unes aux autres chez un feul & mème 
peuple , elles ont été adoptées en tout ou en parties par différens peuples 5 
& leur ufage univerfel en Afie & en Egypte prouve leur haute antiquité. 

Telles font les vues que nous ont fournies les paffages des auteurs dont 
la le&ure étoit nécéffaire à l'ouvrage que nous avons entrepris. Nous avons 
réuni.les faits, les déterminations qui en réfultent , & même nos conje&ures, 
dans cette efpece de differtation, à laquelle nous avons cru devoir donner 
une certaine étendue. Nous la foumettons au jugement des favans, qui 
difcuteht les faits de l'antiquité. Si ces recherches répandent quelques nou- 
velles lumières fur une matiere, tant de fois traitée par des mains plus ha- 
biles , nous le devons uniquement à l'idée dela grande coudée, confidérée 


comme la fource & l'origine de toutes les autres mefures. 
Se XX V I. 


Nous avons fait le récit de l'opération d'Eratofthenes; on y trouve de 
grandes erreurs. Poffidonius ne fe trompoir que d'environ 2°, en plaçant 
Rhodes & Alexandrie fous le même méridien; mais il fe trompoit beau- 
coup fur la mefure de l'arc célefte. Les obfervations de M. de Chazelles ne 


amenna 


(a) Infrà , Eclaizc. Liv, V , $. 5. 
dennent 
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donnent que 5? 17' pour la différence de latitude de ces deux villes (4). Le 
caleul érabli fur la proportion de l'ombre, à la hauteur du gnomon , né 
donneroit méme que 4° 54' (^). Aujourd'hui que la valeur du degré eft 
bien connue de 57672 toifes, la diftance itinéraire de ces deux villes , à 
taifon de 5° 17^; étoit de 5015 30 toifes, qui, foit qu'on fuppofe le ftade de 
85 toifes 3 pieds 7 pouces , de 94, 833 toifes, ou de 114 3s toifes, ne peuvent 
jamais faire que 3527, 3181, ou 2642 ftades. Il fe feroit donc trompé du 
tiers, ou même de la moitié de la diftance itinéraire. Or nous demandons 
s'il eft vraifemblable qu'un philofophe aufi éclairé que Poflidonius , qui 
devoit connoître la mefure de la terre d'Eratofthenes , & les moyens aftro- 
nomiques dont il s'étoit fervi, ait tenté de recommencer cette grande entre- 
prife, pour ne pas faire mieux , ou du moins auffi bien, fans s'affurer fi la 
diftance de Rhodes à Alexandrie étoit exactement connue , fans faire atten- 
tion que dés que l'étoile Canope étoit vifible à Rhodes , s'élevoit tant foit 
peu fur cet horizon , il falloit tenir compte de cette petite hauteur, & la 
retrancher des 7? $ qu'elle avoit à Alexandrie. N'oublions pas de dire que 
cette hauteur 7? > étoit affez exacte , fuivant les connoiffances qu'on avoit 
alors; car l'équateur eft élevé fur l'horizon d'Alexandrie fuivant nos me- 
fures modernes de 58? 49', & la déclinaifon auftrale de Canope , qui réfulte 
de fa pofition dans l'Almagefte , eft de 5 1? 25'. Au méridien. elle avoit 
donc 7? 26' de hauteur. Eft-il vraifemblable que Poffidonius n'eüt pas tenu 
compte des 2? & plus dont elle s’élevoit à Rhodes. Ce n'eft pas un homme 
comme lui qui commet de pareilles fautes. hS 

Kepler avoit attribué l'erreur de cette- obfervation à la réfra&ion que 
Poflidonius n'a pas employée. Mais la réfra&ion ne peut produire tout au 
plus que 30°. Kepler eft donc obligé de fuppofer une réfraction plus forte. 
à Alexandrie (c). 


SX LL 


Nous avons attribué à cette mefure de Poffidonius toute l'exactitude 
que nous avons reconnue dans celles que citent Ariftote & Prolémée ; 
cela doit être , puifqu'elle leur eft identique, Mais on demandera comment 
il eft poffible qu'une détermination , établie fur deux erreurs groffieres , 
ait produit un réfultat fi exa&t ? Nous avons déjà répondu qu'un homme 


lc — — B —————————— 
(a) Mémoires de l'Académie des Sciences, (b) Supra, p. 112. 


ann, 1761. (c) Paralip. ad Vitell, p. 149. 
Tome I. Xxx 
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tel qde Poffidonius ne pouvoir pas ètre foupconné de les avoir. commifes. 
Mais comment eft - il parvenu à ce réfulrar ? Comment les hiftoriens lui 
ont-ils imputé ces erreurs? C'eft ce qu'il eft impoflible d'expliquer autre” 
rent que par des conjectures. Il eft clair d'abord que Cléomede a mal 
détaillé l'opération de Poffidonius ; mais nous remarquons une circonftance 
qui pourra peut-être nous éclairer. Poflidonius , nous dit-on, favoit qu'à 
Alexandrie l'étoile Canope s’élevoit de 7° 7 , que paroiffant fur l'horizon de 


Rhodes , elle fe couchoit prefqu'auffi-tót qu'elle étoit levée, & qu'elle ne 
Cette derniere circonftance nous apprend 


fe levoit jamais pour la Grece. 
farer la hauteur de l'étoilé 


que fi Poffidonius manqua d'inftrumens pour me 
Canope à Rhodes , il à pu s'avancer vers le nord , jufqu’à ce qu'il ceffat de: 
la voir s'élever fur l'horizon. Alors fila diftance d' Alexandrie au lieu où il 
s'arrêta étoit affez bien connue , fi le climat & le jour où il obferva étoient 
afez beaux pour qu'il eût un horizon net ; il a pu! faire une obfervation 
paffable. Peut-être auffi t-il. mefuré avec quelque inftrument la hauteur de 
Canope à Rhodes, & comme la différence de-hauteur de cette étoile à 
Rhodes & à Alexandrie n'étoit pas une partie aliquote de la circonférence » 
il aura ajouté au nombre de ftades, qui mefuroit la diftance de ces deux 
villes, ce qu'il falloir pour le faire répondre à 7? 2 , ou à la quarante- 
huitieme partie du cercle; le paffage de Cléomede eft peutêtre tronqué où 
défiguré , & ces détails fapprimés. Toutes ces conjectures ne font pas d'ux 
grand poids; mais nous pouvons ajouter une probabilité plus. forte , c'eft 
que Ptolémée cdiinoiffoit sûrement la mefure de la terre: par Eratofthenes 5. 
il ne pouvoit pas: ignorer qu'Hyppatque avoit prérendu la corriger , ou en 
donner une nouvelle; &, quelque confiance qu'il eüt dans ces. deux aftro- 
nômes , il a cependant préféré la mefure de Poffidonius ; il falloit qu'il la 
crüt meilleure, & qu'il für inftruit que les moyens dont fit ufage Poffidonius 
affuroient d'une exactitude plus grande que ceux d'Eratofthenes. Le récit 
de Cléomede mekt donc pas véritable , il eft au moins altéré ; car les. cir- 
conftances que cet auteur rapporte auroient infpiré la plus grande défiance à 
Prolémée : pour nous , nous penfons, comme cet afronôme , que la déter- 
mination de Poffidonius étoit très - exacte. 


$ XXVIII. 
v. POSSTDONTUS |paroit-s'y être repris à-deux fois , c'e(t-à-dire , que nous 
croyons qu'il a vérifié fa premiere mefure par une feconde. Nous apprenons 
de Cléomede que l'om avoit trouvé l'arc célefte , compris entre Lyfimachis 


ÉCLALRCISSEMENS SIT 
& Syene, de la quinzieme partie de la circonférence, ou de 14°, la dif- 
tance terreftre étant de 20000 ftades ; il en réfulte que la circonférence 
de la terre eft de 300000 ftades (a). Cette mefüre eft une des quatre dont 
nous avons montré l'identité ; nous l'attribuons à Poffidonius , parce qu'on 
n'en nomme point l'auteur , & qu'il nous paroît difficile. qu’une mefure dont 
le réfultat eft abfolument le même que le fien, une mefure qui n'eft citée 
que de fon tems , & dont l'auteur eft inconnu , ne lui appartienne pas. Il y 
a apparence que ce philofophe aftronóme , qui fentoit toute l'importance 
& la difficulté d'une pareille entreprife; a. vérifié par un nouvelle bafe de 
20000 ftades , lé réfultat: qu'il avoit obtenu par fa premiere. mefure. Nous 
penfons-bien que ces réfultats n'étoient pas parfaitement les mémes, & que 
Poflidonius s'eft permis de fupprimer de legeres différences pour les faire 
accorder. Nous allons plus loin , & nous penfons qu'il a fait quelques chan- 
gemens pour identifier fa mefure avec celle qu'Áriftote avoit citée comme 
l'ouvrage des anciens mathématiciens. Ce font ces anciens iathématiciéns , 
ces premiers cultivateurs des fciences à qui nous nous fommes effotcés. de 
reftituer la gloire qui leur appartient. Remarquons que Ia détermination de 
Poffidonius étoit fondée fur deux bafes , l'une de 5000, l'autre de 120000 
ftades; c'eft-à-dire, de 150 & de 6oo lieues. Ne doutons point que ces 
grandes bafes , bien plus éendues que celles de toutes nos mefures moder- 
nes , n'ayent mérité la confiance de Ptolémée, & ne foient les motifs de ia 
préférence quil accorde aux déterminations de ce philofophe. C'eft en 
même tems la fource de leur exactitude. 


$ XXIX. 


R:ccrorr (b) objete à la mefure de la terre , conclue de l'arc de 20° 
intercepté entre Lyfimachie & Syenne , que la pofition de ces deux villes 
ne donne que 18 degrés de différence de latitude. En effet Syenne a 
23? $0' de latitude & 62° de longitude , Lyfimachie $4? 20', & 419 
3o de latitude. Mais Ptolémée avertit que , pour mefurer la terre ; il 
net pas néceffaire que la diftance des villes foit dans un méridien , 
pourvu qu'elle foit dans un grand cercle. Après avoir expliqué la mé- 
thode de la diftance des villes , placées fous le même méridien , il 
ajoute : Quod verb , etiamfi non per polos capiamus circulum eum qui per 
dimenfum interyallum ducitur , Jed per quemlibet à maximis poffit id quod pro- 
———————Ó——— -— ———— MU UNUM 

(a) Cléomede , Cyclica theoria, L. T, c. 11. (b) Geogr, refor. p. 141. 
Xxxij 
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pofitum eft oftendi, obfervatis fimiliter elevationibus in terminis , È pofition $ 
quam habet interyallum illud ad alterum meridianum propofuimus nos , ss 
per extrucionem organi meterofcopi (a). Prolémée enfeigne donc que dt 
peut prendre le grand cercle qui paffe par les deux zeniths, pourvu que l'on 
ait pris la latitude dans ces deux termes , & que l'on connoiffe la p — 
de ce grand cercle à l'égard du méridien , c'eft-à-dire , la différence de 
longitude. Ptolémée développe ici la méthode des anciens ; nous fommes 
étonnés qu'on n’y ait pas fait attention. Il ne faut — Ps leur reprocher 
que les villes , dont ils avoient mefuré la diftance , — +. a eu : 
méme méridien ; car ils favoient bien en tenir compte. — — 
vaut mieux fans doute, parce que la rédu&ion que celle-ci exige eft une 
nouvelle fource d'erreurs. Mais enfin ils avoient une méthode dont les 
principes étoient exacts. Nous efpérons que ces rapprochemens , l'identité 


. . M 
& l'exactitude des anciennes mefures de la terre feront quelque plaifir à nos. 


T , 
le&eurs , & qu'ils jugeront , comme nous , que le travail des anciens me- 
rite plus d'eftime qu'on ne lui en a accordé jufqu'ici. 

T coit! DÀ! 
(a) Ptolem. Geogr. Lib, I, c. 3. 
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DE Ptolémée & de fes Succe[fzurs , jufqu'a la fin de l'Ecole 
d" Alexandrie. 


d'à 


$ PREMIER. 

Sion les Arabes, Prolémée étoit né à Pelufe, c'eft pourquoi ils l'ont 
furnommé Peluftenfis ; mais il étoit de Ptolémaide en Egypte , comme on 
l'apprend de deux écrivains grecs , dont M. Bouillaud a recueilli les frag- 
mens (2). Son nom , le méme que celui des Rois, qui régnoient alors en 
Egypte, a fait penfer qu'il étoit de la famille royale. Cette conjecture ; 
avancée par l(dore , Evéque de Séville , dans le feptieme fiecle (4), n'a 
d'autre fondement que la reffemblance des noms. Fabricius (c) fait voit 


que le nom de Ptolémée étoit fort commun en Egypte , & a appartenu 
autrefois à beaucoup de perfonnes privées. 


ÉTÉ 


On pourroit croire que Ptolémée a obfervé ui-même l'obliquité de lé- 
cliptique : il dit dans fon Almagefte que la diftance des tropiques eft de 47* 
avec plus de deux tiers, & moins de trois quarts de degré; d’où, 


par un milieu, 
l'obliquité réfulte de 23° 51” 


z- Il dit avoir trouvé cette quantité, qui eft 

la méme que celle qui a été trouvée par Eratofthenes , & quia été employée 

par Hypparque; dans fon planifphere(4) » Il dir quelle eft de 13° & prefque 

rm 
(a) Olympiodori & Théodori Meliteniota (b) Lib. IJI originum , c. 5. 


frag. afir. cum Ptolem. de jud facuit. (c) Bibliot. grec. IV 
J : . . . grec. IV, 14 ,. p. 
Hift. des math, Tom, Í, p. 287, (d) Planifphete , p. 2. xP. 45% 
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g1, ce qui fait croire qu'il la jugeoit ici un peu plus petite (a). Ptolémée 
eut l'intention de vérifier les travaux d'Hypparque , & l'ambition de les 
corriger : fa cenfure eft quelquefois minutieufe , comme nous aurons occa" 
fion de le remarquer; mais quand on veut reprendre les grands hommes , 
on ne peut le plus fouvent les attaquer que fur les petites chofes. Nous 
avons dit (4) , par exemple, qu'Hypparque , dans la théorie de la lune ; 
trouva par erreur des excentricités différentes dans l'hypothéfe de l'épicycle 


& dans celle de l'excentrique ; c'eft la remarque la plus importante de 


Ptolémée. 

Il détermine cet élément, comme avoit fait Hypparque , au moyen 
de trois éclipfes de lune , ebfervées par les Chaldéens l'an 720 & 72* 
avant J. C. (c) 5 & il trouve le rayon de l'épicycle au rayon du déférent dans 
le rapport de 5 2$ à 60. Il répéta le mème calcul fur trois autres obferva- 
tions qu'il avoit faites lui-même , les 17, 19 & 20 années d'Adrien , c'eft- 
à-dire , environ 850 ans aprés, & il trouva encore le méme rapport de 5 25 
à 60 : ce qui fait voir que cet élément étoit conftant. Il en réfulte une 
équation du centre de 5? 1' (4). 

—— 


Quoique Ptolémée ait tiré les mêmes réfultats des deux hypothèfes de 
lexcentrique & de l'épicycle , il paroît préférer pour la lune l'hypothefe de 
l'épicycle , & la raifon , qu'il ne dit point , eft facile à deviner. La ligne 
des abfides de la lune a un mouvement que les anciens ne connoiffoient 
pas. L'hypothéfe de l'excentrique cadre bien avec les obfervations du foleil , 
parce que le mouvement de fes abfides eft peu fenfible pendant des fiecles. 
Les Chaldéens avoient feulement reconnu que l'inégalité de la lune ne fe 
rétabliffoit pas, dans un tems égal à celui de fa révolution à l'égard du zo-' 
diaque ; l'épicycle , que l'on fuppofoit décrit dans le tems d'une révolution, 
de l'inégalité, fatisfaifoit au mouvement des abfides , fans que Ptolémée 
fe doutát de ce mouvement, ce que n'auroit pas fait l'excentrique. Il eft 
fimple que puifque Ptolémée connoiffoit deux révolutions différentes , il 
falloit qu'il établit deux cercles décrits , l'épicycle & le déférent. 

Ptolémée , par les obfervations dont nous avons parlé dans le paragra- 
phe précédent , corrigea ce mouvement de l'inégalité : Hypparque l'avoit 
RS cm cc cct 

(a) Almag. Lib. I, c. 11, ' (c) Almag. Lib. IV, c. 6. 

(b) Supra , P: 477. (d) Ibid. Lib. IV CIl. 
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établi de $29 31°, en rejetant les révolutions entieres , pendant l'efpace 
de 854 années égyptiennes , plas environ 74 jours, Ptolémée le trouve 
moindre de 17% Il corrige en conféquence le mouvement établi par Hyp- 
parque (4) ; mais il faut convenir que l'erreur étoit legere & la correction 
puérile; Ptolémée ne pouvant pas fe diffimuler que les obfervations com- 
portoient une erreur beaucoup plus grande. Il eft évident que Prolémée , 
qui vouloit mettre du fien partout, a été bien aife de fe donner l'air de 
corriger Hypparque. Nous en dirons autant de la corre&ion du mouve» 
ment du ncud , ou du mouvement de la latitude , fuivant le langage des 
anciens ; correction qu'il trouve de 9' en 615 ans (b). 

Ce mouvement s'obfervoit par le moyen des éclipfes , & nous dirons, 
d'aprés Ptolémée , les attentions qu'on apportoit à cette efpece de déter- 
mination. On choififfoit deux éclipfes oà la lune n'eüt aucune latitude , 
ou du moins où la lune eüt également dans l'une & dans l'autre une lati- 
tude pareille , foit boréale, foit auftrale ; ce qu'on reconnoît facilement , 
parce que fi cette latitude eft boréale, c'eft la partie méridionale de la 
lune qui eft éclipfée , & réciproquement. Il falloit de plus que dans ce 
cas la latitude für égale, c'eft-à-dire, que le nombre des doigts. éclipfés 
für le méme. On avoit encore foin de choifir des éclipfes dans les mêmes 
circonftances , à l'égard des inégalités propres au foleil & à la lune , afin 
quil n'y eût point d'erreur à craindre de ce côté. Alors on étoit. sür 
que le moyen mouvement de la lune entre ces deux éclipfes étoit égal 
au mouvement de la latitude ou des nœuds. Il ne manquoit que des inf- 


trumens exacts, & femblables aux nôtres, à des aftronómes capables de f 
bien faifir tous les moyens d'éviter les erreurs. 


$ IY; 


Novs avons dit que Ptolémée découvrit la feconde inégalité de [a | 
T zx J » , A , " à 
ll remarqua très-bien que cette nouvelle inégalité n'avoit pas lieu lor 


la lune en quadrature , fe trouvoit en -mè 
& quil falloir 


unes 
fque 
me tems périgée ou apogée ; 
> pour qu'elle fùt la plus grande , que Ja lune en qua- 
drature fe trouvát À trois ou à neuf fignes d'anomalie. Alors l'équation , qui 
étoit de 5? 1^, devenoit de 72.40" 5.il appela cer excès de 2° 39 la feconde: 
inégalité , & il établir qu'elle dépendoit de la diftance de la lune aw 


EE OR 


(a) Almag, Lib. IV, c. x1, (b) Ibidem, C. 9. 
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foleil.(a) Ce téfultat eft exact. Les deux équations font différentes dans 
Mayer , l'équation du centre ou la premiere équation eft beaucoup plus 
grande , mais leur fomme eft de 7° 39° 6", & ne differe pas d'une minute 
de celle des équations de Ptolémée. 


§. V. 


viOTIÉ j ja 
Hyprrargue ayant repréfenté la premiere inégalité de la lune par un épi- 
. 7 $71 
tycle , ou par un excentrique , Ptolémée , déterminé pour l'épicycle , par la 
; Le 
près avoir découvert la feconde inéga- 


taifon que nous avons alléguée , a 3 
centrique 


lité , penfa qu'on pouvoit les repréfenter toutes les deux par un ex i 
combiné avec un épicycle ; mais il reconnut bientôt qu'un excentrique ordi- 
naire ne fatisfaifoit pas aux apparences. En effet, en mettant à part la pre- 
miere inégalité très - bien. repréfentée par'un épicycle , & ne confidérant 
ici que la feconde de 2° 59', dont les conditions, données par l'obferva- 
tion, font qu'elle foit nulle dans les conjon&ions & les oppofitions ; & la 
plus grande dans les deux quadratures ; la lune étant toujours fuppofce à 
3 ou à 9 fignes d'ancmalie. Soit (fig. 24) C le centre de l'excentrique où 
du déférent , T le centre de la terre & du zodiaque, AE, ^e, Kg; dh, 
les pofitions de l'épicycle dans la conjon&ion , l'oppofition & les deux qua- 
dratures ; foit dans la conjon&ion A la plus grande équation 5? m". repré- 
féntée par l'angle A TE , il eft sûr que dans les quadratures # & d, la 
lune étant plus prés de la terre, le diametre de l'épicycle fera vu fous un 
plus grand angle , & produira une inégalité plus grande : il eft facile alors 
de déterminer l'excentrique, de maniere que la différence foit de 2° 39. 
Mais on voit que la diftance & T étant encore plus petite que les diftances 
bT , dT, langle &Tg feroit le plus grand , & que l'inégalité qui en 
téfulte , loin d’être nulle , feroit la plus grande dans l'oppofition. Ces phé- 
nomènes, comme nous l'avons dit, demandoient une orbite reflerrée par 
fes flancs; mais le préjugé des mouvemens dans un cercle né permit pas à 
Ptolémée de s'écarter de cette courbe confacrée. Ii (circuli) , dit-il ailleurs , 
enim divinorum corporum nature conveniunt , unde inordinatio & diffimilitudo 
longè abeft (P). Pour obvier à toutes ces difficultés , voici ce que Ptolémée 
imagina ; ce fut de faire mouvoir le centre de l'excentrique C autour de 


la terre T dans le petit cercle C MON, dans un fens contraire au mouvement 


(a) Almag. Lib. IV, c. 2 & 5. (b) Almag, Lib. IX , c, 2. i 
du 
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du centre de l'excentrique. Il en réfulte que le centre de l'épicycle étant en 
À ou en K, celui de l'excentrique eft en C ou en O : d'où l'on voit que 
les deux diftances, qui ont lieu dans les fizigies , font égales : dans les 
quadratures au contraire; le centre de l'épicycle étant en B, le centre de 
l'excentrique eft en M , & lorfque le premier eft en D; le fecond-eft en N. 
Dans les fizigies , la diftance de la lune. la terre eft donc égale au rayon 
du cercle excentrique, augmenté de la moitié du diametre du petit cercle. 
Dans les quadratures , elle eft égale au rayon de l'excentrique , diminué de 
la méme quantité. Ce diametre peut être déterminé de maniere que le 
rayon de l'épicycle, vu du point T , aux diftances égales A T, K T , pro- 
duife une équation de 5? 1°, & qu'aux diftances auffi égales BT, DT, 
il en produife une de 3° 40'. On fent que lorfque la lune ne fera point 
dans l'épicycle aux point E, F » G, H, où arrivent les plus grandes équa- 
tions , l'équation fera en général moins confidérable ,. mais toujours plus 
forte dans les quadratures que dans toute autre pofition. 


$. VI 


Il s'enfuivoit de ces fuppofitions que la plus grande diftance de la terre 
en conjoncion , pouvoit être prefque double de la plus petite diftance à 
la lune en quadrature ; ce qui n'eft pas vrai. Ces diftances font à peu-près 
dans le rapport de 1 à x, 15, ou de 7 à 8. L’obfervation des diametres , 
comme nous le dirons, devoit faire voir que ce rapport des diftances prefque 
doubles étoit fort éloigné du véritable. 

On voit que de ces deux angles B TF, ATE, l'un de 7? 4o' , l'autre 
de 59 1', donnés par obfervation , il étoit aifé de déterminer les dimen- 
fions de tous ces cercles ; le rayon de l'épicycle étoit déjà calculé de 5, 15. 


Ptolémée trouva le rayon CT du petit cercle , de 10, 19 , & celui de 
l'excentrique de 49, 41 (a). 


$ VII 


LA parallaxe 
eft beaucoup tr 


pu produire 
mens emplo 


que Ptolémée avoit déterminée de 1° 7' (4) à so? du zenith 
Op grande. La difficulté de pointer au centre de la lune a 


. a BÀ 
yes pour calculer la diftance vraie de la lune. La longitude & 


la latitude tirées des tables > pouvoient s'écarter beaucoup des longitudes & 


(2) Ptolémée, Almag, Lib, APE (e) Supra ; p» 177: 
Tome I, Yyy 
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des latitudes vraies, & par conféquent la diftance au zenith , qui en étroit 
déduite , pouvoit être fort différente de la véritable. 

Ptolémée conclut la diftance de la lune à la terre pour le moment de l'ob- 
fervation de 39 3 demi- diametres terreítres , mais 38, 43 pour la diftance 
moyenne dans les quadratures , & $9 pour la diftance moyenne dans pu 
fizigies. Ces diftancés varioient encore , fuivant que la lune étoit apogee 


. . . 1 , 
ou périgée de toute la valeur du diametre de l'épicycle , que Ptolémce 
zo demi - diametres. Toutes ces diftances 


qui font toutes trop grandes, 
parallaxe , obfervée de 1? 
dans l'hypothefe de 


calcula en conféquence de 10; 
donnoient différentes parallaxes horizontales, 
parce qu'elles étoient déduites d'une trop grande 
7. Voici le tableau des diftances & des parallaxes 


Ptolémée. 
Diffance à la terre. Parallele horizontal " 
IF 


La lune apogée ... am "i i 
Quadratures. P ast oes z » 
La lune périgée .. . 33 33 ...+ 19 44 O 


rs La lune apogée . . - 64 10 e oce - 0? 53 44 
Sizigies. « . T M / " (a) 
La lune périgée . .. $3 $O. «1? 3 JI G 
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Proriwir s'occupa auffi de l'obfervation des diametres du foleil & de la 
lune. Il déclare d'abord. (7) qu'il ne fera point ufage des anciennes méthodes 
de déterminer ces diametres par le moyen des clepfidres , & par le tems du 
lever & du coucher du difque du foleil , lorfqu'il eft dans l'équinoxe. Ces 
méthodes. étoient devenues trop imparfaites pour une aftronomie qui cont- 
mençoit à fe perfectionner. Il conftruifit l'inftrument nommé dioptra , 
qu'Hypparque avoit inventé , & que nous avons décrit (c). Mais cet inftru- 
ment ne lui fervit qu'à s'affurer que le diametre du foleil n'étoit affujetti à 
aucune variatioh fenfible, & que le diametre de la lune , lorfqu'elle eft le 

lus loin de la terre, eft précifément égal à celui du foleil. Il borne là 
l'ufage de l'inftrument , & it le trouve infuffifant pour découvrir la quantité 
mème de ces diametres. Il préféra de calculer des éclipfes de lune arrivées 
dans la plus grande diftance à la terre, où fon diametre eft égal à celui du 
foleil , & où on peut les connoitre tous deux en même tems. 

Rage in nie SUR Le OV +) MEN NC PURE 


(a) Ptolémée , Almag, Libro quinto , (b) Ibid. c. 14. 
8.18 (à. Sugrà s p. 479. 
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Il trouva par la méthode des éclipfes partielles , le diametre de la lune , 
dans fa plus grande diftance à la terre de 31° 20" (a), & dans la plus petite, 
de 35’ 2o" (5). Ces diametres font aujourd’hui entre 29 25 & 33 #4 (o). Or 
29 25 eft à 33 34 précifément comme 31 20155 45. Ainf les diametres 
de Ptolémée , qui font trop grands d'environ 2', font cependant dans la 
proportion qu'ils doivent avoir. L'obfervation des doigts éclipfés étoit donc 
faite avec quelque exacütude ; on foupgonneroit qu'ils avoient, comme 
nous un inftrument pour les mefarer, (i l'on n'étoit pas bien fondé à croire 
le contraire (d) ; car, outre l'incertitude de l'obfervation , il y avoit en- 
core l'erreur de la latitude calculée ; qui portoit toute entiere fur la dérer- 
mination du diametre ; cet même une efpece de prodige qu'ils ne fe 
foient pas trompés plus groffierement , quand on penfe aux erreurs que 
nous commettions nous-mêmes dans la latitude de la lune, il n'y a pas un 
demi-fiecle. En partant de là , il eft très-fingulier que le diametre du foleil , 
ainfi déterminé , s'accorde , à 8" ou 10" prés, avec celui qui a été déters 
miné de nos jours (e) par les obfervations les plus exactes & les plus ré 
centes. On feroit tenté de croire que les anciens connoiffoient parfaitement 
l'erreur & l'incertitude de leurs inftrumens , & qu'en conféquence , à force 
d'habitude & de foins , ils s'étoient fait une maniere d’obferver , qui étoit 
toujours la méme , & qui produifoit des erreurs dans le même fens ; c'eft 
pourquoi peut-être le réfultat préfent, qui eft fondé fur la différence des 
quantités obfervées , n'eft afe&é que de la différence de ces erreurs , & peut 
2voir une certaine exactitude, 


&c IX. 


ProríwÉz eft entré affez avant dans le calcul des parallaxes ; l'invention 
en appartient à Hypparque (f) : il avoit reconnu que toutes les obferva- 
tions de la lune, excepté fes éclipfes, en étoient affe&ées. Nous foupcon- 
nons même , par le récit de Ptolémée, qu'Hypparque avoit effayé de calculer 
l'effet de la parallaxe fur la longitude & la latitude de la lune. Ces calculs 
lui avoient été néceffaires fans doute pour fon traité des éclipfes dans les 
différens climats (g). Mais fi l'on s'en rapporte au témoignage de Ptolémée, 
il paroît qu Hypparque s'y éroit mépris. Dans la crainte de dépouiller injuf- 
we See Re : > co db ad 


(a) Almag. Lib. V , c. 14. (d) Infrh , p. $44 
(P) Ibid. Lib. VI, c. s. (e) M. dela Lande , Aftron, art. 1388. 
(c) M. de Ja Lande , Afttonomic part (f) Supra, p. 94. 

1389 (g) Suprà , p. 475: 


Yyyi 
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tement Ptolémée , nous lui avons laiffé les méthodes des parallaxes quil 
a du moins perfectionnées, 

Pout là facilité du calcul, Ptolémée a conftruit des tables (4) » 
trouve , pour les différens climats connus ; les diftances au zenith du pre- 
mier degré de chaque figne de l'écliptique , à différentes heures. ll a placé 
à coté l'angle du méme point de l'écliptique avec le vertical. Dans un autre 


table eft la parallaxe , qui répond à la diftance au zenith (4). Cela poé » 
c): avec la longitude de 


& enfuite la 


où l'on 


Voici comme il s’y prend pour calculer la parallaxe ( 
la lune, il cherche la diftance au zenitb correfpondante , 
parallaxe qui y répond. Soit (fig. 25) l'écipiique MN, le zenith Z, la 
lune en A , ZA le vertical de la lune , NE fa longitude vraie , AE 
fa latitude ; foit la parallaxe AB, & B par conféquent le lieu apparent 
de la lune, ND, BD fa longitude & fa latitude apparentes, A C » PA7 
xalléle à ED ; fera la parallaxe de longitude , BC celle de latitude. Dans 
le triangle rectangle A B C , Ptolémée connoiffot ÀB , la parallaxé de 
hauteur , & l'angle CAB , qui eft l'angle de l'écliptique avec le vertical » 
ou du moins qui en differe très-peu ; il en conclut le rapport de AC & 
de BC à AB, Cette méthode eft, à très-peu de chofe près , celle dont 
on fe fert aujourd’hui. Ptolémée a très-bien remarqué que la table des climats 
donne l'arc ZE, tandis que la parallaxe dépend de l'arc ZA; mais il dit 
auffi que dans les éclipfes , où la latitude de la lune eft toujours trós-petite , 
l'arc ZA fe confond avec l'arc ZE. Il en eft de même de l'angle du verti- 
cal Z E. avec l'écliptique , au lieu de l'angle du vertical ZA avec le parallèle 
AC à l'éciptique. Hypparque montra qu'on pouvoit corriger l'arc ZE, en 
y ajoutant l'arc JA, quil eft facile de calculer ; mais il fe trompoit lui- 
méme , parce qu'il fuppofoit que c'étoit l'arc ZI, qui étoit donné par les 
tables , au lieu de l'arc ZE. C'eft cette correction d'Hypparque, qui nous à 
donné lieu de foupconner que le fond de ces méthodes lui appartenoit. 
Au refte Prolémée donne le moyen d'avoir égard dans fe calcul à la latitude 
de la lune. Soit du point Z & du rayon ZE, décrit l'arc de cercle EO , 
étant donnés l'arc ZE ou fon égal ZO , & l'angle ZEM de l'écliptique 
avec le vertical. Dans le triangle rectangle AEO, on connoit l'arc AE, 
qui eft la laritude de la lune , & l'angle OEA, égal à l'angle ZEM. Il 
en déduit l'arc OA , qui étant ajouté à ZE „donne la vraie diftance de 


(a) Ptolémée , Aémag. Libro fecundo > (2) Ibid. Lib. V, c. 18. 
€. 12. (c) Ibid: €. 19. 


ÉCLAIRCISSEMEN S $41 
la lune au zenith , & l'arc de cercle OE , ou l'angle OZE , qui, retranché 
de l'angle ZEM, lui donne ZIM. Nous expliquons ces méthodes avec 
quelque détail, ce que nous ne ferons pas toujours par la fuite. Mais ils 
font intéreffans pour apprécier l'état de l'aftronomie dans les tems de fa 
renaiffance. On voit briller déjà l’efprit d'examen. & d’exaétitude , qui 
eft pouffé fi loin aujourd'hui. Ptolémée n'a point fait attention que |a 


parallaxe dépend des diftances ap pparentes au zenith , & non des diftances 
vraies. 


$. X. 


À l'égard de la parallaxe du foleil, comme elle échappoit à leurs ob- 
fervations , il falloit, pour la connoître , déterminer la diftance da foleil 
à la terre. Dans une éclipfe où la lune avoit été à moitié éclipfee , Ptolémée 
avoit conclu avec raifon que le demi-diametre de l'ombre étoit égal à la 
latitude de la lune , qui étoit alors de 40° 40" (a). La lune fe trouvoit dans 
fa plus grande diftance ; pat conféquent fon diametre étoit de 3r NERO 
alors , felon lui ; précifément égal au diametre du foleil. 

Soit (fig. 26) GA Ie foleil , EI la lune, CM la terre, fon rayon NM 
égal à 1, CM X le cône d'ombre, NT la plus grande diftance de la lune 
à la terre de 64, 10 demi-diametres terreftres , dont chacun eft égalà NM. 
Dans le fnongle re&angle T NT, il connoi T N de 64,10 (b), & l'angle TNI 
de 35°40", qui eft le d m de la lune, il calcule T 1, qu'il trouve de o? 17' 
32", dont TN en contient 64, 10. Il prend de l'autre cóté de la terre 
NP égal à NT. Alors dans le triangle re&angle NPR, on connott NP 
de 64, 10, & l'angle PNR, ou le diametre de l'ombre de 40° 4o" ; on 
trouve PR de o? 45^ 38"; mais TN étant égale à NP, PR plas T'S eft 
égal au double de NM, c'eft-à-dire à z, la fomme de ES & de TI "T 
1P 3' 11" : donc IS eft égal à 2, dont on retranche 1P3' 11°, ou à o? $6. 49". 
Mais NM eft à IS comme AN à AI, comme DN à DT; Donc NM 
moins IS et à DN moins DT, comme NM à DN , Ou.0P.3^ rief à 
64? 10 comme iP età DN, que l'on trouve de 1210 parties, dont NT 
en contient 64 tro, c'eftà-dire, 1210 demi. diametres terreftres. 


$ XI 


Av moyen de ces quantités établies , Prolémée trouva les rapports des 
LOU TIU C CO EAMDEM IN Er D CL. MM REDE D E C i 
(a) Aimag. Lib. V, c, ra & If. xantiemes de ces parties. Les anciens fub- 
(5) 64, o fignifie 60 parties & to foi-  divifoient toujours de foixante en foixante, 
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grandeurs du foleil , de la lune & de la terre. Le diametre de la lune étant 
r, celui de la terre et 3 2, & celui du foleil 18 4; c'eft à-dire , que fi 
ces trois aftres étoient vus à la méme diftance , leurs diametres feroient 
dans ces rapports. Ptolémée en conclut que le foleil eft 170 fois plus gros 
que la terre (a). Ce rapport eft à-peu-près celui qui a lieu entre les dia- 
metres de la lune & de la terre ; mais le foleil eft infiniment plus gros. 
Ce n'étoit pas avoir approché de la vérité plus près qu'Hypparque , qui avoit 
trouvé que le foleil étoit 150 fois plus gros que la terre (b). Nous favons 
aujourd'hui qu'il eft douze cent mille fois plus gros. 

Comme les parallaxes des diflérens aftres font dans la raifon inverfe 
des diftances , Prolémée trouva que fi à la diftance 64, 10 la parallaxe 
de la lune eft s3 34 » à la diftance de 1216, la parallaxe du foleil apogée 
doir être de 2^ 51": c'eft ainfi qu'il l'érablir (c). Cette parallaxe , toute défec- 
tueufe qu'elle eft, a été adoptée par les Arabes, & quoiqu'elle ait beau- 
coup varié chez les diflérens auteurs, Tycho , en 1577 la faifoit encore de 
2° $4 , à- peu- prés comme Prolémée, 


SX dE 


Pror£wfr , nous l'avons dit , enfeigne qu'il ne peut y avoir éclipfe 
quand la latitude de la lune eft plus grande ( fig. 27) que la fomme des 
demi-diametres de la lune & de l'ombre. Ainfi dans la plus petite dif- 
tance de la lune à la terre, où ces demi diametres font , felon Ptolémée, de 
17 40", & de 45' 56”, il ne peut y avoir éclipfe lorfque la latitude eft de 
1° 336", il y a feulement attouchement ; à la latitude BC de 1? 3° 36° 
répond la diftance au nœud de 15? 1 1' (d). Cette diftance eft done le terme 


des éclipfes. 
' Les termes des éclipfes folaires ne peuvent fe fixer d'une maniere fi 


fimple , ni fi générale, à caufe de la parallaxe, qui eft différente fuivant 
la hauteur de la lune. S'il n'y avoit point de parallaxe , il y auroit éclipfe 
de foleil toutes les fois que la latitude de la lune feroit moindre que la 
fomme des demi- diametres du foleil & de la lune. Suivant Ptolémée, 
le demi-diametre du foleil étant toujours de 15° 40", & le plus grand 
demi-diametre de la lune de 17' 4o", il peut y avoir éclipfe quand fa 
latitude eft moindre que 33° 20”. Mais de la parallaxe il naît deux cas , celui 


RD EE 


(a) Almag. Lib. V, €. 16, (c) Almag. Lib, Vs er 17 & 18. 
(b) Supra , p 472 (d)Jbid, Lib, VE, c. 5, 
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où la lutte eft plus boréale que le foleil , & où par conféquent étant toujours 
plus élevée fur l'horizon , fa parallaxe tend à la rapprocher du foleil. 
Ptolémée calcule la plus grande parallaxé de latitude qu'il trouve de T 
il pourra y avoir éclipfe toutes les fois que la latitude de la lune fera moindre 
que 1? 31' zo" ; ce qui répond à une diftance au nœud de 17? 41, Il faut 
donc que la conjon&ion vraie du foleil & de la lune n'atrive pas à plus de 
17° 41' du nœud, & la conjon&ion moyenne à plus de 20° 41", pour qu'il 
y ait éclipfe. Le fecond cas eft celui où la lune étant auftrale & moins élevée 
que le foleil, fa parallaxe tend à l'en éloigner; alors les éclipfes font plus 
rares. Il peut y avoir même des occafions où la latitude de la lune foit 
nulle, & où il n'y aura point d'éclipfe, parce que fa parallaxe de latitude 
excédera 33° 20". Ptolémée a porté l'attention jufqu'à chercher ce qui arri- 
veroit dans les climats voifins de l'équateur, où la lune ainfi que le foleil , 
dans leur plus grande élévation, paffent au-delà du zenith vers le nord. 

Alors la lune D (fig. 28), quoiqu'auftrale à l'égard du foleil C , 
rend à s'en rapprocher par fa parallaxe , il trouve que dans ce cas la plus 
grande diftance de la conjonction vraie au nœud eft de 89 22°, & la diftance 
de la conjonétion moyenne de 11? 2 z'. Ces déterminations, que les moder- 
nes ont peu changées (a) , fervent encore aujourd'hui de premier effai à ceux 
qui calculent des éclipfes , pour favoir fi elles font poffibles , & s'éviter des 
calculs inutiles. 

Ces apparences de Ia parallaxe font relatives à la partie feptentrionale de 
la terre. Ptolémée ne parle point de la partie méridionale ; à peine croyoit- 
on qu'elle püt être habitée : du moins les habitans en étoient inconnus , om 
n'avoir point de commerce avec eux , & l'aftronomie ne caleuloit les phé- 
noménes des éclipfes & les variations de la parallaxe que pour ceux qui 
pouvoient être atténtifs à les obferver. 

S XTTL 

CesT dans les recherches fur les éclipfes que Ptolémée, éclairé par l’efprie 
d'examen , a apperçu une précifion à laquelle fes inftrumens ne pouvoient 
atteindre , & quil a dà regarder par conféquent comme négligeable. Il 
a connu la rédu&ion à lécliptique. Le moment de la conjonétion des 
deux aftres eft celui où ils ont la mème longitude comptés. fur l'éclipti- 
que , où ils fe trouvent dans le même cercle de latitude PD B (fg. 19). 
nm — RUEDA 


(a). M. de la Lande , Afttonomie ,. ast. 1759, 
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On crut d'abord que le moment de la conjon&ion étoit celui où les lor- 
gitudes des deux aftres , du foleil & de la lune , par exemple , croient galos 
- Mais ces longitudes AD, AB, font comptées fur deux cercles différens , 
inclinés l'un à l'autre d'environ 59, il en réfulte que lorfque les deux aftres 
font dans le même cercle de latitude , l'arc A D weft pas précifément égal 
à l'arc AB ; il en differe d'une petite quantité GD , qui eft la réduction 
à l'écliptique , c'eft-à-dire, la quantité tantôt additive, tantôt fouftractive 
dont il faut corriger la lon 


lorfqu'on veut rapporter cett | 
cette réduction , lorfqu'elle eft la plus grande , eft de 5'; 


gitude de la lune , comptée dans fon orbite , 
e longitude à l'écliptique. Ptolémée trouve que 
pour la lune , - je: ip 
mais que dans les éclipfes , elle ne furpaffe jamais 2'; d'ou il ne réfulre 
pas dans le calcul une erreur de plus de la feizieme partie d'une heure ott 
envier x (2)« 1 a remarqué de plus que le milieu d’une éclipfe de lune 
n'étoit pas rigoureufement l'inftant où la lune avoit été oppofée au foleil , 
parce que les deux moitiés de la partie de fon orbite, qui fe trouve dans 
l'ombre de la terre , ne font pas parcourues en tems égal , à caufe des mou- 
vemens inégaux du foleil & de la lune ; mais il penfe que ces deux inftans 
font fenfiblement les mêmes (^). Ce font toutes ces attentions , toutes ces 
remarques qui décelent un aftronóme confommé ; car, pour étre. tel , il 
faut employer tous les élémens connus , ou dire pourquoi on ne les a pas 
employés. 

S XV. 


Novs apprenons par un paffage de Prolémée que les anciens aftronómes 
comptoient les doigts éclipfés , non par rapport au diametre , divifé en 12 
parties , comme nous faifons aujourd'hui, mais par rapport à la furface du 
difque ; en forte que , felon eux , un doigt étoit la douzieme partie dece 
difque. Cette méthode eft finguliere , mais c'eft ce qu'il femble qu on 
doive conclure des paroles de Prolémée. Werdm quoniam plurimi eorum qui 
eclipticas Jignificationes obfervant , non per diametros circulorum magnitudines 
obfervationum metiuntur , fed per totas ipjarum fuper ftcies , quoniam vifus 
fecundàm objeélionis totum ipfum quod apparet comparat non apparenti (c) 
Ajoutons que Prolémée , qui ne fait ufage que de la divifion des doigts 
comptés fur le diametre , donne un calcul & des tables (d) pour réduire 
RE Ci n ERROR. di Re RE. Re 

(d) Almag. Lib. VI, c. 7. (c) Ibid. c. 7. 

(b) Ibid c. 9. (a) Ibid. c. 7 & 8 

l'une 
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l'une de ces manieres de compter à l'autre. Nous ne concevons pas comment 
les anciens pouvoient eftimer le rapport de la partie claire de la lune cchpfée 
à fon difque entier, dont ils ne voyoient qu'une partie ; mais cela nous 
patoit pofirif', d’après ce que nous venons de rapporter. Les doigts des 
obfervarions d'éclipfes, rapportées dans l'Almagefte , font cependant évalués 
en parties du diametre (a); Ptolémée les avoit réduits à fa maniere de 
compter, qui eft aujourd'hui la nótre. 


$ XV. 


Novs allons donner une idée de fa méthode de calculer les éclipfes ; 
& d'abord des éclipfes de lune (2). Il calculoit pour le méridien du lieu , 
le moment de l'oppofirion vraie, & la diftance de la lune au nœud ; avec 
cette diftance , il trouvoit, dans des tables calculées exprès, le nombre 
de doigts de l'éclipfe, le tems que la lune employoit à entrer dans l'om- 
bre & à en fortir; ce qu'il appeloit le tems d'incidence & de réplétion : il 
y trouvoit le tems de la demeure dans l'ombre quand l'éclipfe étoit plus 
que totale. Il avoit ainfi tous les inftans remarquables , celui du commen- 


cement de l'éclipfe, del'immerfion totale, du commencement de l'émerfion , 
P 2 2 


& celui de la fin de l'éclipfe. Voici comment il calculoit les quantités conte- 
nues dans ces tables. Le diametre de l'ombre , celui dela lune, fa longitude 
& fa latitude étant connus , lui donnoient la quantité du diametre qui 
entroit dans l'ombre. Par conféquent il avoit 1°. le nombre des doigts 
éclipfés ; 20. la diftance (fig. 30) du centre G de la lune au centre A de 
l'ombre. Il fuppofoit que les points B & D fuffent les lieux. du centre de 
la lune au moment du commencement & de la fin de l'éclipfe; donc AB, 
& AD, étoient égales chacun à la fomme des demi- diametres de la 
lune & de l'ombre ; dans les triangles re&angles & égaux , ABG, ADG, 
oà AD, AG, AB étoient connues, il calculoit facilement BG , ou fon 
égale GD , qui retranchée du moment de la conjonétion , ou ajoutée à ce 
moment , donnoit ceux du commencement & de la fin de l'éclipfe. 

Quand il y avoit éclipfe totale & demeure dans l'ombre, en fuppofant 
que la lune füt en E lors de l'immerfion totale, & en F lors du com- 
mencement de l'émerfion , il avoit AE , AF égales chacune au demi- 
diametre de l'ombre, moins le demi-diametre de la lune , il en déduifoit 
donc la valeur de EG , & de fon égale GF. Ces arcs BG, EG, &c. 
E. OoÓ METAM me ge Me PEE 

(a) Almag. Lib. V, c. 14 & ailleurs. (c) Ibid, Lib. VI, c. 9. 

Tome I. Zzz 
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étoient augmentés d’une douzieme partie, parce que le centre de-Pombre 
n'eft pas en repos, & que fon mouvement , caufé par le mouvement du 
foleil eft environ douze fois moindre que celui de la lune (4); enfaite ces 
arcs ctoient réduits en tems , à raifon du mouvement de la lune. Prolémée 
portoit méme l'attention jufqu'à calculer le mouvement horaire vrai de la 
lane, pour cette rédu&tion , afin de tenir compte des petites inégalités qui 
pouvoient avoir lieu dans l'intervalle d’une éclipfe. 


$ XV 


A l'égard des éclipfes de foleil (4), il cherchoit par les tables l'heure avant 
& après midi de la conjonction vraie. Avec la longitude de la lune & fa 
diftance au méridien , il trouvoit , dans des tables dreflées pour chaque 
climat , la diftance LZ (fig. 31) de la lune au zenith , & l'angle LDN 
de l'écliptique avec le vertical. Dans la table des diverfités d'afpeás , c'eft- 
à-dire des parallaxes (c), il avoit la parallaxe de hauteur LM, relative à 
la diftance de la lüne au zenith; & au moyen de l'angle de l'écliprique avec 
le vertical , ou de fon complément DLS , il la réduifoit en parallaxe de 
longitude AL ou BS. Il avoit foin de retrancher auparavant la parallaxe 
folaire de la parallake de hauteur. La parallaxe de longitude eft la diftance 
de la conjon&ion vraie à la conjon&ion apparente ; il l'augmentoit d'une 
douzieme partie, pour avoir égard au mouvement du foleil. Cette paral- 
laxe , ainfi augmentée & réduite en tems, lui donnoit l'inftant de la con- 
jon&ion apparente. Il prenoit de nouveau dans les tables ; pour cet inftant y 
la diftance de la lune au zenith , l'angle de l’écliprique avec le vertical , 
& la parallaxe de hauteur ; il en concluoit la parallaxe de latitude LE. 
Comme il avoit reconnu que la latitude de la lune près des nœuds étoit 
À-peu-près à la diftance au nœud comme 1 à 12 , il multiplie par 12 la paral- 
laxe de latitude , afin d’avoir la quantité EC , dont la parallaxe fait paroitre 
la lune plus près ou plus loin de fon nœud ; il a donc alors la diftance appa- 
rente CN de la lune à fon nœud , & fi cette diftance eft dans les termes 
qu'il a fixés (d) , il dit qu'il y aura éclipfe. Avec cette diftance , il cherche 
ANDE M IE Rp ew 2 coll uer DLE o PME S TES cane 


(a) Nous ignorons pourquoi Ptolémée 
ajoute ici un douziemce pour le mouvement 
du fcleil , tandis que, c. ; du mémeliv. VI, 
il dit que le moyen mouvement de la lune 
eft treize fois plus grand que celui du foleil, 
ce qui eft beaucoup plus exact. La propor- 
tion que Prolémée établit ici n'eft vraie que 


lorfque la lune eft dans fon apogée & que 
fon mouvemen: eft le plus lent. 

(b) Almag. Lib. VI, c. 10. 

(c) Suprà , p. 540. 

Ailmag. Lib. II , cap. 12 , Lib. Y» 
€, 18. à 
(4) Supra, p. 542. 
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dans une table drefffe exprès, & femblable à celle dont nous avons parlé 
pour les éclipfes de lune , la quantité des doigt éclipfés ,' & celle de l'inci- 
dence & de la réplétion ; il ajoute à ces deux dernieres quantités une douzieme 
partie pour le mouvement du foleil , & il réduit le tout en tems, à raifon du 
mouverñent horaire vrai & actuel de la lune. 

Cependant Ptolémée n'oublie point de confidérer que la parallaxe change 
continuellement pendant la durée de l'éclipfe, & il montre la maniere d'y 
avoir égard , en calculant l'effet de la différence de la parallaxe entre le com- 
mencement , la fin & le milieu de l'éclipfe , pout lequel le premier calcul a 
été fait, Cette méthode perfsctionnée e& encore fuivie aujourd'hui , & le 
fond de la nouvelle eft le même que celui de l'ancienne. 


S XVII 


Ir examine enfuite la ligne qui joint les centres du foleil & de la lune , 
& le fens fuivant lequel elle fe dirige relativement à l'écliptique & à lho- 
rizón. En établiffant la pofition de cette ligne au moment de laconjonétion , 
il détermine l'angle que toutes les autres pofitions font avec celle-ci, & 
il en donne des tables. (a). Il y a apparence que cet angle, ou plutôt cette 
ligne , étoit de quelque ufage dans l'aftrologie ; car Ptolémée femble l'avoir 
en yue dans le traité. de judicis (^). On tiroit fans doute des indications, 
fuivant le point de l'horizon que regardoit la partie obfcure de la lune. 
Cet angle & cette ligne ne font d'aucun ufage aujourd'hui dans l’aftronomie, 
& ne doivent pas avoir été employés dans l'ancienne aftronomie, car Ptolémée 
lui-même ne femble pas. y faire grande attention. Cependant Kepler en a 
fait mention, il a donné la méthode pour les obferver & pour en tirec 
des réfultats. 

SOK EIEL . 

Novs allons entrer dans quelque détail fur les théories des planetes., 
dans l'hypothefe de Prolémée ; ces détails , cette hypothefe peuvent mériter 
quelque curiofité , puifqu'ils ont été admis & commentés dans prefque tout 
l'univers pendant quatorze fiecles. 

Ptolémée, réfléchiffant fur l'ordre des planetes dans leurs diftances , avoit 
été affez embarraffé des deux plus petites, Vénus & Mercure; il remarquoit 
qu'elles n'avoient point de parallaxe ; cependant il les placa au-deffous du 
DR ll^ teca ewm PEE UII 0 cori erar aai eee Hr 


(a) .Zimag. Lib. NES ape II, 12 & Riccioli, Almag. Tom. 1, p. 51$. 
Je (b) Akron. optic. p. 360 & 407. 
Zzzij 
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foleil. C'eft fans fondement que Geber (a) lui reproche de fe contredire 
ici, en lai obje&ant que puifqu'il plaçoit Vénus & Mercure au-deffous du. 


1 : . . a1 
Soleil , ces deux planetes devoient avoir une plus grande parallaxe Th 
i : . > z OM 
le Soleil, qui, fuivant Ptolémée , en avoit une. de prés de 3 ; & p se 
r lui- 


partant des diftances de Vénus & de Mercure périgées , établies pa 
meme , la premiere devoit avoir une parallaxe de 5', & la feconde une de 7- 
ll eft évident que Ptolémée ne penfoit pas que ces planeres manquaffent 
abfolument de parallaxe , mais qu'elle étoit infenfible par les obfervations 
dont nous avons limité la précifion à-peu-prés à 5' (4) ; d'autant que , pour 
qu'il eür pu appercevoir l'effet de la parallaxe , il lui auroit fallu des. 
obfervations qui en fuffent affe&ées , & d’autres qui ne le fuffent pas. Or 
Mercure , qui s'éleve très-peu fur l'horizon , n'eft pas dans le cas. 

Le point difficile étoit d'expliquer les deux révolutions des planetes tant x 
Végard du foleil, qu'à l'égard du zodiaque. Cette entreprife, fi l’on s’en rap” 
porte à Ptolémée (c) , avoit même avant Hypparque , exercé la fagacité des 
mathématiciens aftronômes. Nous croyons que Sofigenes pourroit bien etre 
un de-ceux que Ptolémée avoit en vue (4). Ils avoient effayé de repréfenter les 
mouvemens des planetes par des hypothefes , d'en dreffer des tables, qu'ils 
décoroient du titre magnifique de tables perpétuelles : c'étoient vraifembla- 
blement des éphémérides ; mais les uns n'ont pu méme commencet , les 
autres finir la táche qu'ils s'étoient impofée. Noas allons expofer la maniere 
dont Ptolémée s'y eft pris pour tirer des obfervations les dimenfions de tous 
les cercles, dans lefquels il enfermoit les mouvemens des planetes, & des 
modifications qu'il fut quelquefois obligé de faire à cette hypothèfe générale 


pour fatisfaire à toutes les apparences. 
S. X I X. 


Nous commencerons, comme Ptolémée lui-même , par Mercure ; on ne 
peut le voir que lorfqu'il s’écarte du foleil , & ce font ces digreffions , & 
fur-tout les plus grandes qu'il eft utile d'obferver. Ces digreffions , felon 


‘lui, étoient produites par le mouvement dans l'épicycle. Il en fuivit conf- 


zamment l'obfervation , & il remarqua que les plus grandes de ces digreffions 
5 B e Là » . EI 
n'étoient pas toujours égales , ce qu'il attribua au mouvement dans l’excerr 
trique. Parmi ces plus grandes digreffions inégales , il choifit la plus grande 
p———-—————————Á——-————————— a 
(a) Geberi , Comment in Almag, (B) Suprà gp- 457. 
Riccioli ,, Aimageff. Tome T, page (c) Almag. Lib. IX , c, 2a 
494. (a) Supra; p. 495. 
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& la plus petite 3 il repréfente l'une (fig. 32)par l'angle D B G, qui et vu de 
la terre B, & l'autre par l'angle A BE ; des valeurs de ces deux angles ; il 
déduifit les rapports de AE à AB, & deGDàBG; & par conféquent 
puifque A E égale GD, le rapport de ABà BG, comme 120 à 99 OU 
comme 69 à $7. (4). 

Comme il falloit abfolument que, Mercure füt en-decà du foleil, & qu'il 
tournát autour de la terre , il en réfulta que Mercure fe trouvoit deux fois 
périgée & deux fois apogée (^). Effectivement, en excluant les conjonétions 
avec le foleil , qui n'étoient pas alors viüibles , il eft certain que dans chacune 
de ces digreffions orientale & occidentale , il yaun point où Mercure eft éga- 
lement près, ou également loin de la terre; pour repréfenter cette appatence, 
Prolémée fuppofa , comme il avoit fait pour la lune, un petit cercle CN HK 
(fig. 32) ; fur lequel le centre de l'excentrique étoit porté, par un mouve- 
ment conttaire à celui du centre de l'épicycle. D'où il fuit que la terre eft 
moins. éloignée de Mercure , lorfque le centre de l'épicycle eft en L que 
lorfqu'il eft en G ; parce que dans le premier cas , le centre de l'excentrique 
eft en K, & que dans le fecond il eft en H: or KL & HG étant fuppofées 
toujours égales , BL eft plus courte que BG. De l'autre cóté il y a un 
point N , où la méme chofe doit arriver, & où Mercure fe trouve une 
feconde fois dans la plus petite diftance de la terre. Il fe trouve de: méme 
deux fois dans fa plus grande diftance. 


$. XX 


Czs points s'appeloient les périgées & les apogées de l'épicycle ; il y en 
avoit deux autres À & G, où le centre de l'épicycle étoit le plus éloigné 
& le plus prés de la terre, que l'on pouvoit appeler l'apogée & le périgée de 
l'ecentrique. Prolémée les déterminoit (c) ,. en choififfant deux digreffions 
égales parmi les plus grandes , l'une orientale , l'autre occidentale ; le 
milieu entre ces deux longitudes de Mercure lui donnoit le lieu du. péri- 
gée, & deux digreffions pareilles , choifies entre les plus petites ,. lui don- 
noient le lieu de l'apogée. On voit que ces deux points doivent étre éloignés. 
dans l'écliptique de 180? ; mais on fent auffi que par des obfervations fë 
difficiles , & faites avec des inftrumens, qui ne donnoient pas une grande: 
précifion , il devoit fe trouver quelque différence. C'eft cependant ce qui: 
eset i ruri PIPE A otii E EE A E EEA O NE cime 


(4) Prolémée , Anag, Libro nono , (b) Ibid. 
cap. À. (cy Loi, co T 
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&'artive polit ; & on ne peut s'emp?cher de former le foupçon que Ptolémée 
corrigeoit fes obfervations dans fon cabinet, pour les faire prêter à fes hypo- 
chéfes 5 il n'a point de peine À trouver deux digreflions parfaitement égales , 
il ne fait jamais de rédu&tion , en tenant compte du mouvement de Mercure, 
pour les amener à cette égalité. Quels que foient les avantages d'un beau ciel, 
il éft peu vtaifemblable que Fön ait toujours les obfervations telles qu'on 
les veut. En concluant dé ces obfetvations les longitudes de l'apogée & du 
périgée , il les trótivoit éloignés précifément > & fans aucune différence , de 
1899 : a moyen d'obfetvations anciennes, il calcule Ta pofition-de la 
poo ans avant lui, & il trouve que dans cet intervalle de 


ligne dés abfides"400 
cé dé 4*5! Cétoit exadtement la rétrogradation des 


tems elle “avoit avan 

x "i 1 3 A . . LM 
points équinoxiaux 5 il auroit' dà trouver plus de 7?. Qui ne voit pas quil 
ën a tróüvé que quatré, parce qu'il imaginoit que cela devoit ètre ainít; 
gülü | 


bfi: 


à caufé du mouvement des points équinoxiaüx, & qu'il n'en a pas v 
trouver davantage parce qu'un mouvement particulier à la ligne des 
des , l'auroit mis dans l'embarras d'une nouvelle explication. ' 


O KET 


r LI 4 : 2 
ON peutoremarquer que- dans cette tli£orie: de: Mercute , établie par 
Ptólémée ; il ya deux excentricités; BTE & CF. Dais la. théorie de la lune; 
où Ptolémée a employé à-peu-prés.le même artifice ; ilin'y ena qu'une ; le | 


centre de l'excentrique , porté fur le petit cercle CK HN , tourne autour du 
centre B de la terre & du moüde. Ici il pafe à une diftance de la terre 
BH : ceft que dans la théorie de 1a lune Proléméeiravoit à faire quà l'ex- | 
centricité! de: cette planete; ici l'excentricité de da ‘terre a un effet. qui fe 
complique avec celle de»Mercure 5: &; cet pourquoi: Ptolémée, fut obligé 
d'écarter le petit cercle CK HN du.centre B. Si ce point B fe füc trouve 
dans la citconférence de ce cercle , il 'à'y auroit;pas eu deux périgées & 
deux: apogées ; la plus, courte diftance. auroit éré-BG:, & la plus grande 
A B. La diftznce de: Mercure à la-tèrre varie réellement , 1°. en raifon 
de fa'diftance au foleil; felon qu'il eft: au-delà ou en-deci; 29. én raifon 
de-fon- excehtricité 3°. en raifon de l'excentricité de la terre, Auf voit-on 
que fa diftance dans la théorie préfente , varie en raifon du diametre de 
l'épicyle ; du diametre du petit cercle, & de la diftance BH. Tout cela 
n'eft.pas-dans-les proportions qu'il faudroit; mais la théorie-de Mercure 
eft très-difficile, & l'hypochéfe étoit trop éloignée de-a nature. 
En fuppofant le rayon de l'excentrique CF & FG divifés en 6o parties» 
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le rayon de l'épicycle en contient 22 1, le rayon du perit cercle 5 , & la 
diftance BH 3 (2). 

La théorie de Vénus doit avoir beaucoup de reffemblance avec celle de 
Mercure. Cependant il y a une différence très-fenfble ,. c’eft celle de. leurs 
excentricités propres. Celle de Mercure et fort grande, celle de Vénus eft 
fort petite ; aufi Ptolémée reconnut.il quil pouvoit fe paffer du petit cercle 
CKHN. Il ne tient pas compte de l'excentricité de Vénus, que les obfer- 
vations ne lui firent point appercevoir , & il n'a égard qu'à l'effet de l'excen- 
tricité de la terre, mais en attribuant à l'orbite de Vénus. Voici comment 
il s’y prit pour la trouver: après avoir déterminé, comme dans la théorie 
de Mercure (fig. 33), les points H & K, apogée & périgée , il choifit (/) 
deux obfervations des plus grandes digreffions , l'une orientale , l'autre occi- 
dentale , faites lorfque le centre de l'épicycle où le foleil , qui a le méme 
mouvement, étoit à 90° de lapogée. Ces deux digreffions ED», FD 
étoient inégales , & leur différence 2D y ou BDC ; étoit double de 
l'effer de l'excentricité. De la valeur de cette différence , ou de cet angle 
mDn donné par obfervation , il concluoit le rapport de BC à BD; il 
partageoit cette excentricité BC en deux parties égales en À, où il placoit 
le centre de l'excentrique, & en C le centre d'un cercle qu'il appeloit l'équane, 
ou le cercle dans lequel les mouvemens étoient égaux en tems égaux. 

Le rayon de l'excentrique A H étant de 6o parties, BC étoit de 2 7, AB 
par conféquent de 1 1, & le rayon de l'épicyle de 43 + 


ECX CLE 


Ox demandera pourquoi Ptolémée a employé dans cette théorie , ainfs 
que dans toutes les autres, ce cercle nommé équant, qui étoit un cercle 
purement fictif, & méme inutile, puifqu'il n'avoit qu'à placer le centre de 
l'excentrique au lieu où il met le centre de l'équant? Son hypothèfe auroit 
été plus phyfique; car enfin fon excentrique eft phyfique : la planete portée 
dans un épicycle , pouvoit le paroitre aufi. Dans un tems où on ne con- 
noiffoit point un mécanifme plus fimple & plus digne de la nature , on 
pouvoit croire que les mouvemens des planetes s'opéroient einfi. Mais 
Ptolémée n'ignoroit pas que cet équant n'exiftoit point. On peut croire qu'il 
s'y eft déterminé par deux raifons (7) , 19. pour qu'il y eût un point d’où les 
TT RENE CLR MC Cos BU LE 


(a ) Almag. Lib. 1X. (B) Almag: Lib. TX , c. 3. 
Riccioli, Almag. Tom, Í, p.565. (c) Riccioli, imag, Tom. ,p. $93« 
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mouvemens circulaires., c'et.i-dire , les angles décrits fuffent égaux en 


tems égaux ; les anciens, nous l'ayons déjà remarqué bien des fois, auro1ent 
pas conferver 


centre de 
dans le 


eu récours aux fuppofitions les plus forcées , plutôt que de ne 
quelque part cette uniformité : 29. parce qu'il vouloir que le 
l'épicycle fût plus proche de la terre dans l'apogée , & plus loin 
périgée que l'excentricité entiere ne l'eüt permis. 


soxerit 


PToLÉMEE fit pour les trois planetes fupérieures , Saturne , Jupiter & 
Mars , les mémes fappofitions que pour Vénus ; c'eft-à-dire , qu'il établit 
un épicycle dans lequel la planete faifoit fa révolution à l'égard du foleil, le 
centre de cet épicycle roulant fur la circonférence d'un cercle excentrique à 
la terre ; dont le centre étoit également diftant du centre de la terre & du 
centre del'équant, autour duquel les arcs décrits en tems égaux étoient égaux: 

Nous avons dit que Ptolémée employa les oppofitions des planetes au 
foleil ; il choifit trois obfervations , comme il avoit fait pour la lune (a) ; 
la méthode feroit trop longue à rapporter. Il faut remarquer feulement que 
les oppofitions des planetes , rapportées dans Ptolémée , font déterminées 
relativement au lieu moyen du foleil, Cet aftronôme, faifant mou 
foleil fur un cercle excentrique, décrit par un mouvement égal aut 


voir le 
out de 
fon centre , regardant , pour ainfi-dire , ce centre comme celui de Luni- 
vers , avoit cru qu'il éroit néceffaire d'y rapporter les mouvemens de tous 
les corps céleftes, & en conféquence il avoit déterminé le vrai lieu des pla- 
netes , par rapport au mouvement moyen des planetes. Tycho fuivic en 
cela Ptolémée, Kepler fut le premier qui s'en écarta , & qui fentit que les 
oppofitions des planetes avec le lieu moyen du foleil nous donnent de fauffes 
pofitions , capables de jeter dans l'erreur (6). 

Ptolémée conclut des obfervations les dimenfions fuivantes pour les trois 
planetes , le rayon de l'excentrique étant fuppofé de 6o parties. 


DISTANCE DISTANCE 
RS | 
Rayon de l'épicysle. du centre de l’équant du centre de l'excente. 
au centre de la terre. au centre de la terre 
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(a) Supr, p. 534. (c) Ptolémée, A/mageft, Libris X & 
(b) Calini, Elémens d'aftron. p. 352. XI, ; id 
Nous 
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Nous ne dirons rien des ftations & des rétrogradations , dont Prolémée 

calcule la durée dans fon hypothèfe. Nous ne: nous fommes point propofé 

de donner un extrait entier du livre de Ptolémée, mais de faire connoitre 

l'efprir de fes méthodes & le fuccès de fes explications ; nous croyons en 
avoir dit affez à ce fujet. 

Voici ces inclinaifons que Ptolémée détermina pour chacune des planetes, 


Inclinaifon de Üexcentrique. Inclinaifon de lépicycle. 
$08 oU Og Hoc T eharobufDsE ri volgo lc LI. 
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PrortwÉr confirma le mouvement progreffif des étoiles ; & Ia rétrogra- 
dacion des points équinoxiaux qu'Hypparque avoit découverts; il reéonnut 
que depuis Hypparque ‘elles s'étoient avancées proportionnellement à 1° en 
100 ans, que les latitudes étoient reftées conflamment les mêmes , tandis 
que toutes les déclinaifons étoient très-fenfiblement changées. C'étoit, tout 
ce qu'Hypparque avoit imaginé , & ce que fa circonfpection l'avoit empêché 
d'affirmer. 

Ptolémée faifoit ufzge des conjon&ions de la lune avec quelques étoiles , 
ou de leurs occultations, pour en déduire le lieu de ces étoiles par le moyen 
du lieu de la lune, calculé fur fes tables. Il eft évident 19. que ces tables 
n'ayant que deux équations , qui encore n'avoient quelque exa&itude que 
dans les fizigies & dans les quadratures , la longitude calculée de la lune 
devoit être fort différente de la véritable.; 29. les diametres n'étoient pas 
fort exactement connus ; ils étoient.trop grands , mais c'étoit la moindre 
fource d'erreur ; 3°. la parallaxe , déterminée beaucoup trop grande par 
Prolémée , donnoit toujours un faux lieu apparent. Cependant avec toutes 
ces fources d'erreur , les obfervations qu'il a calculées donnent des réfultats 
dont l'accord étonne ; c'eft ce qu'il eft bon de mettre ici fous les yeux. 

Selon une obfervation de Tymocharis , faite l'an 455 de Nabonaffar , il 
trouve la longitude de la claire des Pléiades à 29° 30' du Bélier , & fa lati- 

rd n HEEL EDEN I Ime geo en NEM 

(a) Almag. Lib. XIE, c, 3. 

Tome I, Aaaa 
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tüde botéale de, 3° 40" Par une obfervation d'Agrippa ; faite’ en. Bithynie 
Pan 840 de Nabonaffar., il trouve cette longitude à 3° 15' du Taureau x 
la latitude de 3? 40'5 étoile avoit donc. avancé. de 39: 45! en. 375.2855 «€ 
qui: fait jufte-un degré en ico ans , fans avoir. changé de latitude (a) 

Par une obfervation de Tymocharis de l'an 454 de Nabonaffar , Ptolémée 
trouvé la longitude de l'épi dela Vierge à 22° 20' de la Vierge, la lati- 
tude auftrale de 29. Par une feconde obferyation de l'an 466 , cette longi- 
tude étoit À 22° 30’, & la latitude de 2°. Enfin Fan 845 , par une ebfer- 
vation; de. Ménélaüs à, Rome, on trouve la méme longitude à à 258 TP 
& toujours précifément 2° de latitude. C'eft un progres de 3° $5' en 39I 
ans, òu de 3° 45' en 379 ans; ce qui fait encore. à très-peu près ,. 1° en 
100 ans. 

. Selon-une obfervation de l'étoile la plus boréale au front du Scorpion: 
faite par Tymocharis l'an 464 de Nabonaflar , il trouva la longitude de 
l'étoile.à 12°-du Scorpion. avec-une latitude. boréale de 19. 20/, Mais Fan 
345, il trouva, par une:obfervation de Ménélaüs faite À Rome, la longitude. 
de la: même étoile à 15? 55! du Scorpion , & fa latitude de 1? 20°, ce qui 
fait'encore. 3? 5 $/ en 491. ans, ou. 1*'en 100 ans. 

Comme om ne peut douter que ces déterminations ne foient affujetties 
à des erreurs confidétables , tant à caufe de l'erreur de l'obfervation mème: 
qu'à caufe de l'incertitude du lieu calculé de la lune , il eft étrange qu'elles 
s'accordent avec une telle précifion 5; & on.ne peut s'empêcher de. croire 
que:Ptolémée:a fait prêter le calcul dé fes: réductions , pour: mettre plus 
d'accord: dans fes réfültats , & donner pen de confiance aux conféquences. 
qu'il en tire far la nature & la se du mouvement des fixes. Nous avons; 
été bien aife de donner cet: exemple d'un accord qui nous a déjà furpris QA 
Ptolémée employoit certainement quelquetour de main pour parvenir à-cette: 
uniformité- de réfaltats. Nous ne croyons:pas. cependant que les obfervations: 
ni les calculs:foieutifaux fes contemporains auroient pu le convaincre de: 
menfonge, quant aux obfervations qu'il citoit. nous-mémes , nous pourrions 
le faire quant aux calculs , paifque nous avons les tables d’où.ils font tirés.. 
Nous imaginerions plus volontiers qu'il a établi fon réfultat , comme nous le. 
faifons aujourd'hui, par un-milieu: pris entre un grand nombre: de déter- 
minations ; & que pour cacher le peu d’accard de:ces déterminations , & 
RE E 

(a) Almag. Lib. VH , c. 5. (b) Supra Ps 549, 
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leurs écarts, il n'a donné que cellés qui fe ttouvoient conformes au réfultat 
moyen de toutes les autres. Il nous femble que cette conje&ure; qui eft très- 
naturelle , peut juftifier Prolémée jufqu'à un certain point , rendre à con- 
fiance aux obfervations qu'il rapporte , & expliquer un accord; qui autree 
ment les rendoit fufpectes. 


M 
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Le catalogue des étoiles , contenu au VIIe livre de l'Almagefte , a 1028 
étoiles, quoiqu'on dife communément qu'il n'en a que 1022. C'eft le cata- 
logue. d'Hypparque , réduit pat Prolémée à fon tems , en augmentant leurs 
longitudes de 2° 4o" (4). Le nombre des étoiles vifiblesà la vue fimple, doit 
varier beaucoup , fuivant les vues, & même en raifon des précautions que 
lon prend pour n'en point laiffer échapper. Nous avons dit que , fuivant 
Pline , on en comptoit 1600 dans les 72 conftellations (^). S1 l'on en croyoit 
les rabbins , ils en auroient trouvé 1 2000 (c). Les Chinois, fans télefcopes, 
en ont compté jufqu'à 2500. Mœftlin, cité par Kepler, a connu un reli- 
gieux, qui diftinguoit 4o étoiles dans le bouclier d'Orion, tandis que d'autres 
en voyent à peine 11 ou 12, Mœftlin en voyoit diftinctement 14 dans les 
pléiades , où l'on n'en voit communément que 6 ou 7 (4). Voilà fans doute 
pourquoi les uns ont dit que cette contellation étoit compofée de 7 étoiles, 
les autres de 6 , comme Ovide (e) : 


Qua feptem. dici , fex tamen effe. folent. 


Cette variation vient de la différence des vues. 

Il n'étoit pas aifé de faire le dénombrement des étoiles , & d'ètre sûr de 
n'en'point laiffer échapper. Nous imaginons qu'Hypparque & Ptolémée 
avoient quelque inftrument pour cela. Le P. Mabillon , dans fon voyage 
d' Allemagne (F), dit qu'il a trouvé dans un ‘ancien manufcrit une figure, 


-où Ptolémée étoit repréfenté regardant les aftres à travers un long tube. Ce 


manufcrit étoit du treizieme fiecle , écrit de la main d'un moine nommé 
Conrad , quatre fiecles avant l'invention des télefcopes. On foupçonna 
quil les avoit connus ( g); mais une fi belle invention ne feroit pas reftée 


Tar M TU, 


(a) Almag. Lib. VIL, c. y. (f) Pag. 46. 

(5) Suprà , p. 482. (g) Ona cru que Porta avoit parlé (Mag. 

(c) Kepler , in differtatione , cum nuncio nat. Lib..17, c. 11) du tube de Prolémée. I} 
jdereo , p.25. eft plus vraifzmblable qu'il a eu.en vue une 

(d) Kepler , ibid. efpece de lunette ou de miroir placé fur le 

(c) Faltes , Lib. IF, v. 170 pharc d'Alexandrie par un Prolémée , Rot 


A aaa ij 
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fi long-tems inconnue & ftérile. Il y a lieu de croire que le moine avoit 
copié cette figure dans quelque manufcrit plus ancien. On trouve de méme 
àla Chine l'idée d'un long tube; deftiné à l'obfervation des aftres (a). Nous 
penfons que lun:8 l'autre ont fervi à écarter les rayons latéraux» afin de 
voir un objet plus diftin&ement , & que Ptolémée & Hypparque emplo 
cet inftrument à compter les étoiles, & à les diftinguer les unes des au 
1 d'appercevoir les petites étoiles de la fixieme grandeur. 
nce que ces tubes , fuffent-ils méme de papier , facilicent 


yerent 
tres. 


C'étoit le moyei 
On fait par expérie 
la vifion (^). On trouve encore Tufage de cé tube dans le dixieme fiecle. 
Gerbert , qui depuis fat Pape, s'étant retiré vers l'Empereur Othon I, 
fon: difciple , vint à Magdebourg, où il fit une horloge , après avoir obfervé 
l'étoile polaire pat Je moyen d'un tube (c). Ce tube eft très - remarquables 
On a cru faüffement qu'il y avoit des verres. (d). Depuis que nous avons €t 
cette idée de l'ufage des tubes, nous avons trouvé un paffage de Geminus (e)s 
qui paroit le confirmer : Geminus dit, en patlant dir mouvement journalier 
des étbiles dans des cercles : Quód veró circularem (mundus) faciat motum, ex €0 
manifeftum efl, quod omnes flelle ex eodem loco-oriantur 9 & in eundem locum. 
occidant. Pretereà eriam per dioptra omnes felle fpeëlate videntur circularem: 
motum in totá circumdiilione dioptrorum.Le dioptta inventé par HypparqueU^) 
étoit un angle formé par deux regles’; & deftiné à embraffer le diametre des: 
aftres pour le mefurer 5, ce. n'eft pas cet intrument que Geminus avoit en 
vue. On tire de ce paffage deux conclufions importantes , l'une que les: 
anciens fe fervoient de longs tubes pour regarder & compter les étoiles 5 
per dioptra omnes ftella fpeciata:: l'autre que.ces tubes étoient attachés fans 
douté für des-armilles équatoriales , pour füivre-le- mouvement journalier 
des étoiles, in tord circumüuëliène dloptrorum z le nom: de ce.long tuyau étoit. 
dioptía ;.ce qui indique bien fon. objet; puifque: ce mot en grec fignifie: 
voir ài rayerá. Co tuyau fervoit peut-être aufi à l'obfervation. des éclipfes 
de lune. sui T Se 
$ ,XX VI. 

Cis 1028 étoilés font partagées, on 16 de la premiere grandeur , 46 de la: 
tte T T radi se ZEN AERE rius TEMA 


d'Egypte, au moyen duquel on voyoit les (B) Tranfac: phil. ann. 1668; n^*. 37 & 
vailleaux en mer 2:60; 0u méme à-6oo 39. 

Milles; mais tout. cela eft obfeur, & n'a (c) Hift. lit: dela France, T. VI, à la fin. 
nulle autoricé. ( Elf, Acad Infcr. Tom; T; (d) Mém, Acad. Infcrip. T. XX , p. 4$9* 
pi 11122534 | (e) Geminus , c. X Urgnologion., p. 47* 
(a) Hift. Afiron. anc. p. 350 (f) Suprè sp. 479. Y | 
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feconde , 108 de la troifieme , 474 de la quatrieme , 2 17 de la cinquieme , 


50 de la fixieme, 9 obfcures , 5 nébuleufes , fans compter la chevelure de 

érénice, qui contenoit une étoile claire & deux obfcures. Nous ne favons 
point ce que Ptolémée entendoit par ces étoiles obfcures ; mais il eft affez 
fingulier que les anciens ayent pu diftinguer ces ; nébuleufes à la vue fimple, 
Il faut remarquer qu'entre les nébuleufes il y en a de trois efpeces; celles 
qui ont une apparence blanchâtre & lumineufe , femblable à la voie lace ; 
celles qui font formées d'un amas d'étoiles; enfin celles qui font mixtes & 
tiennent à l'une & à l'autre de ces efpeces. Parmi les nébuleufes du catalo- 
gue de Ptolémée , il y en a deux qui font des deux dernieres efpeces. La 
nébuleufe de l'Ecreviffe , depuis la découverte des lunettes , a été reconnue 
pour un amas d'étoiles. La ntbuleufe d'Orion eft un efpace blanchätre affez 
confidérable , dans lequel on diftingue 7 petites étoiles (a). Il eft afez fimple: 
que ces deux nébuleufes ayent été appercues ; la lumiere des petites 
étoiles réunies les fait appercevoir ; mais les trois autres font étonnantes.. 
La nébuleufe de Perfée eft nrarquée comme telle dans les catalogues d'Ulug- 
Beg , de Tycho & du Prince de Hefe; mais or la retrouve, comme une: 
fimple étoile de la fixieme ou feptieme grandeur, dans les catalogues d'He- 
velius & de Flamfteed : diminueroit-elle, auroit-elle perdu fa nébulofité: 
depuis Hypparque & Ptolémée, ou bien n'eft-ce fimplement qu'une erreur: 
de leur vue ? La nébuleufe marquée entre lesinformes du Scorpion , ne fe 
trouve: dans aucum autre catalogue , excepté dans celui d'Ulug - Beg. Dans 
le catalogue britannique , on trouve deux étoiles., qui font à là. pointe 
de la queue du Scorpion , marquées v , l'une de la troifieme , l'autre 
de la quatrieme grandeur, On aura pris les deux étoiles réunies pour une 
nébuleufe , ou bien il faut que la nébuleufe ait difparu.; mais là plus éton- 
nante c'eft la nébuleufe que Ptolémée: marque comme double dans l'oeil dù 
Sagittaire ,, & qui Peft: en effet dans le catalogue britan nique: Ces nébu- 
leufes y font marquées de la cinquième & fixieme grandeurs, Quelle étoit 
donc la tranfparence de l’air dans ces climats favorables 1 laftronomie,tranfpa: 
rence qui laiffoit appercevoir à l'eil nud une nébuleufe de la fixieme grandeur? 


1 ^ m n t LA = 
Peut-être auffi ces nébuleufes étoient-elles. alors plus grandes & plus vifi- 


bles. M. de Mairan a foupconné que ces changemens étoient poflibles (4), 


Loc LUNAM EDT MEE A e a P MERE ccn mener mmeremntns, 


(a) La Lande, fron, art, 837. Mémoires de l'Académie des Sciences: 
(A) Aurore boréale, p 


1162, L2595p- 455. 
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Daxs le nombre de ces 1028 étoiles , il y en 2 environ 106 » qui ne 
font point comprifes dans les conftellations , & qui font appelées infor- 
mes. Ce font de ces étoiles informes que les modernes ont: compofé les 
conftellations qu'ils ont ajoutées aux conftellations de Ptolémée. Une preuve 
des grands changemens que ces conftellations avoient éprouvés au tems de 
cet aftronóme , c'eft que parmi les informes de fon catalogue , on trouve 
des étoiles de la troifieme & de la feconde grandeur. Ar&urus même, 
qui eft de la premiere , n'eft point comprife dans les étoiles du Bouvier , elle 
eft au nombre des informes qui font auprès ; rien neft moins naturel que 
cela. Les étoiles de la premiere grandeur , plus remarquables que toutes 
les autres , ont été l'origine des conftellations. C'eft autour d'elles qu'on a 
claffé les étoiles (a); mais le mouvement des étoiles en longitude ayant 
changé leur pofition à l'égard des colures , on a defliné , comme on a pu » 
les conftellations , d’après les anciennes defcriptións ; & l'envie de faire 
cadrer ces anciennes defcriptions avec les nouvelles apparences , a fait 
changer les figures, & placer hors de ces figures une trés-belle étoile , qui 
primitivement peut-être en occupoit le centre. 


S Oa 


QuAxr à Ptolémée , il ne fit pas de grands changemens aix 49 conf- 
tellations d'Hypparque ; il les réduifit à 48. Dans l'hémifphere boréal il 
ne compta point la chevelure de Bérénice, & il partagea la conftellation 
du Cheval pour en faire deux , le grand & le petit Cheval, Ainfi il 
compta, comme Hypparque , 21 conftellations borcales ; il ne changea 
rien à celles du zodiaque. Dans l'hémifphere auftral , il fupprima celle 
qu'Hypparque avoit appelée le Fleuve qui fort du Verfeau ; il la réunit à 
la conftellarion du Verfeau , & dans cette partie du ciel il n'en compre 
que 15, au lieu qu'Hypparque en avoit compté 16, 

On dir que la chevelure de Bérénice neft point dans Ptolémée. Il eft 
vrai qu’elle n'eft point au nombre des conftellations , entre lefquelles il 
divife le ciel; cependant elle eft antérieure à cet aftronôme (4). Prolémée 
méme en fait très-certainement mention. Il y a parmi les informes , qui 
font autour du Lion, trois étoiles , dont une lumineufe & qu'il appela 


(a) Aftron. anc. p. 474. (b) Suprà , p. 43 & 462. 
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SAoxMh en grec , & Cincinnus- en latin ; il eft clair que c'eft de la chevelure 
de Bérénice qu'il a voulu parler. Il n'a point nommé la Princeffe ; peut-être 
a-t-il cru que la chevelure de Bérénice la défignoit affez : mais il n’en a pas 
fait une conftellation féparée , fans égard pour la flatterie , qui avoit confacré 
dans le ciel le facrifice que la Reine avoit fait de fes cheveux. 


$. XXIX. 


Pror£w£r, à l'imitation d'Hypparque (a) , avoit conftruit un globe cé. 
lefte (^), où il avoit placé les étoiles & les conftellations. Le fond étoit 
peint d'une couleur obfcure , femblable à celle du ciel de la nuit ; les étoiles 
y étoient marquées par des couleurs relatives à leurs grandeurs ,. & les 
conftellations par des nuances peu différentes du fond. On ne nous donne 
point les dimenfions de: ce globe ; mais il y'a apparence: qu'il devoit ètre 
grand , fans quoi ce n'auroit été qu'une confafion , & les étoiles, ainfi 
claflées par des couleurs, n'auroient pu être aifément diftinguées. Il n'y a 
tien de remarquable, (i ce n'eft qu'il avoit établi le premier degré de la 
divifion de l'écliprique.au point.oà répond la.longitude- de Syrius, parce 
que la rétrogradation des points équinoxiaux ne permettoit plus d’y rap- 
porter le lieu des étoiles. - 

De tous les cercles de la fphere:, il n'y avoit tracé fans doute que l'éclipz- 
tique; car il dit qu'il n'avoit pas trouvé avantageux d'y marquer les points 
des équinoxes & des folítices , puifque les relations des étoiles à ces points 
changeoient continuellement ; les colures n'y étoient donc point tracés. Il 
vouloit rendre l’ufage de fon globe éternel , il vouloit que les apparences en 
fuffent immuables , comme celles du ciel étoilé. Mais on peut conje&turer 
de là qu'Hypparque & lui n'ont. point regardé ce changement-de la longi- 
tude des étoiles comme l'effet. d'un mouvement qui leur étoit propre, mais 
comme l'effet. de la’ rétrogradation des points équinoxiaux , quelle qu'en 
fût la-caufe inconnue; ce qui eft vrai. Nous avons déjà dit quelque chofe (4) 
que ceci peut confirmer; 

Cependant Ptolémée , dans fon catalogue, compte les longitudes de la 
fe&ion équinoxiale du printems , ou du premier degré d’Ariès , en avertif- 
fant que pour les tems faturs , il faudra augmenter les longitudes à raifon 
de 1? en 100 ans (d); d’où il femble, en quelque fagon., £xer au 1? d'Ariés 
E p rein nri a Es aatia atio 


(a) Suprà ; p. 106. (c. Suprà , p. 109. 
($). Atmag, Lib. VIII, c. 3, (Ey. Aénag, Lib. VII , e..$,. 
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le point d’où l'on doit compter les longitudes. Il eft donc l'auteur de cet 
ufage conftamment fuivi depuis lui par les aftronómes. 
$. XXX 

Ir neft pas douteux que Ptolémée n'ait connu quelques effets de la ré- 
fraction ; il n'eft pas mème le premier : cette connoiffance étoit plus ancienne 
au moins de deux fiecles. Nous avons fait voir que Poflidonius & Cléomede 
. Kepler (4) penfe que les anciens ont connu la réfraction fur 
& entrautres, fur un paflage de Martianus Capella ; 
odiaci) excedens partem , in medio libramento 


en ont parlé (a) 
plufieurs. paífages , 
le voici. Sol enim in zullam (x 
fertur , abfque ipfo libra confinio. Nam ibi fe aut in auftrum aquilonemve 
deflelit ad dimidium ferè momentum (c). Si momentum fignifie ici degré , 
comme cela pourroit être , on ne peut mieux exprimer l'effet & la quantité 
de la réfraction; à l'exception feulement qu'on ne conçoit pas trop comment 
le foleil étoit porté vers le midi. L'effet de la réfraction dans notre hémif- 
phere le porte toujours vers le nord. Au refte , comme Martianus Capella 
eft fort poftérieur à Ptolémée , ce paffage n'óte rien à ce que nous attri 
buons à cet aftronóme. 

Prolémée avoit compofé un traité d'optique où cette do&rine étoit déve- 
loppée. C'eft un paffage de Roger Bacon, cité par M. de Montucla , qui 
le fait foupçonner. » Bacon (d) , après avoir remarqué qu'on fe trompoit 
» farle lieu des aftres vers l'horizon , aprés avoir même tenté de le prouver 
» par lobíeryation , ajoute ces mots ; fic autem Ptolemaeus in Lib. V de 
opticis , & Alhazen in WII. Celui-ci enfeigne effe&ivement , dans l'en- 
» droit cité, la même doctrine ; il explique de quelle maniere on peut 
» s'en affurer par l'obfervation ; & il donne pour caufe de cette réfraétion 


la différence de tranfparence entre l'air qui nous environne immédia- 


» tement, & l'éther qui eft au-delà (e) ». Il eft certain que Ptolémée parle 


en plufieurs endroits de l'Almagefte de la différence produite dans les obfer- 
vations , par les changemens de l'atmofphere ( f); mais il y a apparence 
quil n'avoit en vue que les vapeurs qui s’élevent dans l'air , & qui, en 
lui ôtant de fa tranfparence , laiffoienr voir plus difficilement les planetes 
& les étoiles le matin à l'horizon, au tems de leur apparition. Le paffage 
de Bacon prouve que Ptolémée a connu la réfraction , qu'il en avoit peut- 


- 


(a) Suprà , p. 110 & 125. (d) Opus majus , édit. 1755, p.79 & 39?* 
(5) Keplee Pan nd Plat pre. te) Hiftoire des mathém. Tom. Iy p. 39- 
(c) Mart. Capella , Lib. VIII. (f) Aimag. Lib. VIIL, c. €. 


etre 


Sea 
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etre détaillé les effets : mais nous ne penfons pas que la méthode de les 
déterminer par obfervation foit de lui, il n'auroit pas manqué de l'ex- 

pofer dans fon Almagefte ; & il avoit trop de génie pour n’avoir pas vu 

tout de fuite qu'il falloit corriger les diftances au zenith obfervées , de 

l'effet de la réfraction , comme il les avoit corrigées de l'effet de la paral- 

laxe. 
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Prorémée eft, felon l'opinion commune , le premier qui ait fait des 
tables du mouvement des planetes , par lefquelles on peut trouver leurs 
pofitions paffées , préfentes & futures. En exceptant les tables des Indiens, 
que nous croyons beaucoup plus anciennes , il eft certain que celles du 
foleil, de la lune , & des cinq planetes, ainfi que les autres tables fub(idiaires 
del'Almagefte font les premieres & les feules qui nous foientreftées. M. V eidler 
loue Ptolémée d'avoir ofé entreprendre ce grand ouvrage. C'eft précifément 
parce que l'ouvrage eft trop grand , que nous ne pouvons le lui attribuer en 
entier. Les premieres entreprifes ne font pas fi vaftes ; on ne défriche une 
étendue de terre confidérable que par des portions fucceffives. Nous croyons 
que les tables du foleil & de la lune, comme nous l'avons déjà dit (a), 
font d'Hypparque ; Ptolémée completta la théorie des planetes : mais il faut 
faire attention que s'il eft le premier qui ait réuffi dans l'entreprife de repré- 
fenter leurs mouvemens par des hypothéfes , il n'eft pas le premier qui Pait 
tenté, ni le premier qui ait conftruit des tables; il le dit lui-même (/) : mais 
ces tables , ni aucunes notions de leur conftruétion ne nous font parvenues. 
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SvipAs (c) nous apprend que Prolémée avoit laiffé deux livres intitulés 
des apparences & des fignifications , c'eft-À-dire , les levers & les couchers 
des étoiles , & l'état de l'atmofphere qui doit les accompagner : Ufferius (d) 
dit mème en avoir vu quatre qu'on avoit décorés du nom de Ptolémée, L'un 
de ces deux livres eft celui que le P. Petau a traduit & inféré dans fon Ura- 
nologion (e). On a douté s'il étoit réellement de Ptolémée ; mais le P. Petau 
fe décide, &, ce femble avec taifon > pour l'affirmative (f). Le fecond 


mc! !"-—!M——  —— a ÓÓB op 


(a) Suprà , p. 473. VAR 
(6) Almag, Lib. IX , c. 2. (e) P. Jie . ART AR 
(c) Au mot Ptolémée. (f) Varia differtationes ad Uranologioa: 


(d) In differt. de anno folari Maced. &c. P- 415: 
Tome I, Bbbb 


== 


AMNES eti 2i n par Er n 


| 
ji 

i 

^ 


ET 


TES E£CLAIRCISSEMEN S 


n'exifte point , ou eft celui qui a été traduit en latin par Leonicus , & que 
l'on trouve aufli dans l'Uranologion. (a). 

Dans le premier les levers & les couchers des étoiles font marqués relati- 
vement aux jours de l’année égyptienne fixe, commençant en automne , & 
pour différens climats. Ces climats y font défignés par le nombre des he 
-du plus long jour. Le mot hora, qui eft répété prefque à chaque ligne > 
a paru au D. Petau une énigme qu'il laiffe à deviner à fes lecteurs (4) ; elle 
n'étoit cependant pas difficile. On voit dans une fcholie qui eft à la fin, 
que Ptolémée a eu intention de marquer le parallèle , où les obfervations 
ont été faites ; il ne pouvoit mieux le défigner que par l'heure du plus 
long jour, comme il avoit déjà fait dans la table des climats de l'Alma- 
geíte (c). Ceci, fuivant la remarque de M. Freret , eft un exemple de ces 
diftra&ions, qui empêchent les yeux les plus clairvoyans de voir les chofes 
les plus faciles. 

Les plus nombreufes de ces obfervations ont été faites fous le climat de 
15 heures, qui eft celui de Meroé; de 13^ £, celui de Syene ; de 14}, celui 
d'Alexandrie, de 14^ 4, celui de Rhodes ; enfin de 15^, climat de la Grece 
& de l'Hellefpont. Il y en a quelques-unes qui appartiennent au climat de 
15b i & 16 heures. Ce dernier eft celui de l'embouchure du Borifthene, ou 
celui de l'Afie feptentrionale , où nous foupçonnons que l'aftronomie a été 


ures 


très-anciennement cultivée (4). 
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Ir faut remarquer que Ptolémée , dans la table des climats de fon Alma- 
gefte , les défigne auffi par leur latitude, ce qu'il n'a point fait ici; fans 
doute parce que les aftronómes , dont il rapporte les obfervations , n'avoient 
indiqué les climats que par le nombre des heures. Il paroit méme que ces 
aftronómes y font cités , plutót comme auteurs & garans des pronoftics 
attachés aux apparences des étoiles, que comme obfervateurs de ces appa- 
rences, Ces aftronómes font en grand nombre ; Dofithée qui obferva à: 
Colones ; Philippe dans le Péloponefe & dans la Locride ; Calippe vers 
VHellefpont ; Méton à Athenes, dans les Cyclades, la Macédoine & la 
Thrace; Conon & Métrodore en Italie; Hypparque en Bithynie ; Metro- 
dore dans la Macédoine & la Thrace : d’où il réfulte , felon nous , que ces 


la) P. 92. (c) Freret, défenfe de la chronol 8 
i j e < p. 484 
(b) Varia differt. p. 417. (4) Aftron. anc. Liv. IV. : 
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différens auteurs avoient compofé chacun des calendriers pour les lieux où 
ils ont obfervé : ils y annoncoient les vents , les pluies , le froid & les autres 
variations , qui devoient accompagner le lever & le coucher de certaines 
étoiles , fuivant les remarques qu'ils avoient eu occafion de faire, Ptolémée 
a calculé enfuite pour chaque jour de l'année, & d’après les pofitions de 
fon catalogue des fixes, les levers & les couchers des 30 plus belles étoiles 
du ciel pour les cinq climats depuis 15 jufqu'à 16 heures, ou depuis Meroé 
jufqu'à l'embouchure du Borifthene ; il a recueilli de ces aftronómes les pré- 
dictions jointes aux phénomènes; c'eft pour cela feul qu'il les a cités : en 
Voici un exemple ; après avoir dit que pour le climat de 15^, l'épi de la 
Vierge fe leve le 7 O&obre, il ajoute pour le lendemain /pica oriens Demo- 


crito tempeflatem excitat, Cela ne veut-il pas dire fimplement , que, felon 
Démocrite , il arrive un ouragan le I 


endemain du lever de l'épi de la 
Vierge. 


Remarquons qu'aucun des aftronômes dont nous venons de parler , n'a 
obfervé dans un climat plus boréal que l'Hellefpont, que les prédi&ions, 
qui peuvent accompagner les apparences des étoiles pour les climats de 
15^ £ & 16h, font fans noms d'auteur , & l'on conviendra que ce n'eft 
pas fans raifon , fi nous avons attribué ces obfervations à une aftronomie 
plus ancienne que les Grecs, & à celle, qui peut-étre fortie de la Tartarie 


feptentrionale & des environs de Selinginskoi , a répandu les élémens de 
cette Ícience dans l’Afie (a). 
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Lez fecond calendrier de Ptolémée , celui qui a été traduit par Leonicus, 
paroit avoir été formé d'une maniere toute différente , il eft difpofé fuivant 
l'ordre de l’année & des mois romains, commencant en Janvier, C'eft une 
compilation des anciens calendriers ; car on y remarque les mêmes équi- 
noxes & les mêmes folftices à des jours différens, Les couchers & les levers 
des mémes étoiles y font répétés aufi plufieurs fois , mais fans indiquer 
les climats. On y trouve plufieurs levers , qui ne peuvent être regardés 
que comme des fragmens de très-anciens calendriers , faits du tems de 
Chiron , & méme bien avant lui > dans l'Egypte, dans l'Orient , comme 


nous l'avons déjà dit (5), & apportés dans la Grece par les premieres 
————— —————————É--——eÁ-—--——-—— 


(a) Aftzon. anc. p. 10e. (b) Ibid, p. 11 & 454. 
Bbbbij 
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colonies qui vinrent s'y établir avec Inacus , Cecrops, Danaüs & Cad- 


mus (4). 
s Si ce calendrier eft en effet de Ptolémée, on ne voit pas trop pat quelle 
raifon il a fait cette compilation. Les anciens, tels que Chiron , Eudoxe ; 
Méton, &c. ignorant le mouvement des fixes, pouvoient regarder les dif- 
férences entre les levers obfervés par différens aftronômes , comme des 
erreurs d'obfervation , & les rapporter tous, dans la crainte de mal choifit. 
Mais Ptolémée connoiffoit la différence des fiecles & des climats fur le tems 
du lever & du coucher des étoiles ; il en avertit lui-même (2): pourquoi 


donc n'a-t-il pas diftingué ni les uns ni les autres? 


XX XVe 


On attribue encore à Ptolémée un ouvrage intitulé en grec rerçafiéae s OÙ 
en latin guadripartitus. Ces quatre livres ne font que des regles d'aftrologie; 
ou l'art de prédire l'avenir au moyen de différens afpedls , tant des planetes 
que des étoiles , qui changent de vertus & d'influences en changeant de 
configurations ; on y trouve la deftinée des particuliers comme celle des em- 
pires. On doute que cet ouvrage foit de Ptolémée ; Gauric mofe affirmer 
qu'il en foit l'auteur (c). Gaffendi & Ie P. de Challes (4) le regardent comme 
indigne de ce grand homme. Nous croyons qu'il eft difficile de décider la 
chofe : il eft vrai que Ptolémée n'a point infe&é fon Almagefte des erreurs 
de l’aftrologie ; il ne dit pas un mot qui puille y ètre rapporté ; mais il 
femble que vivant dans un pays où elle régnoit , où elle étoit aflociée à 
l’aftronomie , il et difficile qu'il s'en foit préfervé, Ce repaire, ainfi que 
FAlmagelte , eft adreflé au mème perfonnage , nommé Syre., ou Syrus, ce 
qui dénote qu'ils partent tous deux de [a mème main. Il a peut-être feule- 
ment féparé les deux fciences , comme il avoit fait de la géographie qu'il 
a traitée à paft , & dont il ne parle pas plus dans l'Almagefte que de 
Paftrologie. On ne doute cependant point que la géographie ne foit de 
Jui. 

Les autres ouvrages de Ptolémée font 1°. un recueil de centons ou afho- 
rifmes aftrologiques , publiés en 155; par Joach. Camerarius. Cardan , 


— — A —————————————"]JÁUÓ—— e! 


(a) Freret, Défenfe dela chronol. p. 485. (d) Gaffendi , zn Philof. Epicur. Tom. I, 
(b) Almag. Lib. VII , c. 6, P. 501. 
(c) In prafat. Aimag. De Challes, cours de Math. T. I, p. $9: 
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Áreolus & quelques autres ont cru que cet ouvrage n'étoit point de Ptolé- 
mée, mais. de Hermès Trifmegifte ; 2°, un planifphere imprimé à Venife 
en 1558, avec le commentaire de Frederic Commandin. Ce planifphere eft 
une projection dela fphere fur le plan de l'équateur : cette proje&ion femble 
être une invention de Ptolémée, Les anciens avoient eu desarmilles, ou aftro- 
labes, qui repréfentoient tous les cercles de Ia fphere, dans le même ordre que 
dans le ciel. Hypparque avoit fait un globe célefte plein, où les conftellations 
étoient repréfentées. Prolémée imagina de réduire la fphere für un plan; il 
placa l'œil au pôle, & en tirant à chaque point des cercles de la fphere , ou 
à chaque étoile des conftellations , un rayon vifuel prolongé , jufqu'à ce qu'il 
rencontrát l'équateur , ce rayon marqua fur ce plan le lieu de l'objet. Il eut 
ainfi fur un plan la repréfentation du ciel > un peu déformée à la vérité, 
Un tableau eft un plan de projection placé entre l'œil & l'objet , où chaque 
rayon mené de l'objet à l'ail , marque fa place en y pañfant. Ici le plan 
de projection eft, par rapport à l'œil, au-delà de l'objet. Nous avons vu 
que l'évéque Synelius (a) fait honneur de cette invention à Hypparque; 
mais nous ignorons fur quelle autorité. Le planifphere de Ptolémée ,ou du 
moins fon traité nous eft refté , & cette efpece de proje&ion porte encore 
fon nom : 3°. le traité de l'Analemme: 4°. des hypothéfes des planetes : 
$9. Chronologie des Rois Affyriens , Medes , Perfans , Grecs & Ro- 
mains , depuis Nabonaffar : 6°, un grand ouvrage fur la mufique en trois 
livres. 
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L'ALMAGESTE , traduit en latin , fut imprimé pour la premiere fois à 
Venife en 1515 fous la conduite du P. Lichtenftein; le traducteur eft in- 
connu, La traduction latine de Georges de Trébifonde fut. imprimée auffi à. 
Venife en 1527. 

Le texte grec parut à Bafle en 1558 par les foins de Simon Geynœus, qui 
ft ufage d’un manufcrit qui avoit appartenu à Regiomontanus.. 

Toutes les œuvres de Ptolémée , la géographie excepté , parurent à Bafle 
en 1541. 

Le premier livre de l'Almagefte fut imprimé en grec à Virtemberg em 
1549 par E. Reinhold , avec une verfion & des notes. 


oo mt rd veiut iet ai 
(a) Sugrà , p. 107e 
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Schrekenfuchfius donna une nouvelle édition latine de toutes les œuvres 
de Prolémée , la géographie exceptée , en Bafle en 1551. 

Jean - Baptifte Porta traduifit le fecond livre de l'Almagefte. Cet ouvrage 
fat imprimé à Naples en 1595. | 
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Novs ne quitterons point Prolémée fans effayer de le juftifier d’une incul- 
elques aftronômes ont été perfuadés que Prolémée 
nous ignorons quelle preuve on pourroit donner 


pation affez grande. Qu 


n'étoit point obfervateur 5 n 
d'un pareil foupçon. I à puifé dans les écrits d'Hypparque & de ceux qui 


lont précédé , fans qu'on doive conclure qu'il n'a point fait les obferva- 
tions dont il fe dit l'auteur. Penfe-t-on que ces obfervations foient ima- 
ginaires ? Mais alors comment auroit - il rencontré fi jufte la plupart des 
- élémens de la théorie des planetes (a)? Penfe-t-on que ces obfervations 
feulement ne foient pas de lui : mais alors pourquoi n'en a-t-il pas ufé 
de méme dans d'autres cas? Par exemple, la détermination de la quan- 
tité du mouvement des fixes eft fondée fur des obfervations de Mé- 
nélaüs & d'Agrippa; s’il y avoit quelque occafion où il dût être tenté de 
s'attribuer les obfervations d'autrui, ce devoit être celle-là. Cette détermi- 
nation étoit naturelle & importante ; il ne l'a cependant pas fait. Ptolémée 
n'a pu, ni dü fappofer aucune obfervation. Nous croyons bien qu'il a ufé 
de &neffe, en ne donnant des obfervations qu'il a faites, que celles qui 
s'accordoient avec le réfultat moyen de toutes les autres. Cette adreffe , que 
nous n'approuvons pas , n'eft cependant point un crime; d'ailleurs pourquoi 
n'auroit-il pas fait les obfervations des planetes qu'il s’attribue ? Ily a cent 
fois plus de mérite à avoir imaginé fes hypothèfes, quelque défe&ueufes 
qu'elles foient , à avoir conçu l'idée de l'Almagefte , dépôt de toutes les 
connoiffances aftronomiques , que d'avoir fait le pius grand nombre d'ob- 
fervations. Prolémée n'ignoroit pas qu'il laiffoit un tréfor à la poftérité ; 
quoique peut-être il ne prévit pas que ce livre perpétueroit l’aftronomie 
jufqu’à Copernic, & feroit feul l'étude de quatorze fiecles. 
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Prusreurs habiles aftronómes ont élevé des doutes fur l'exactitude de 
fes obfervations. » Ld quantité du mouvement de l'apogée du foleil , qui 
M —— MÀ 


(a) Supra, p. 549, 554 
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» réfulte des obfervations de Waltherus, dit M. Caffini (a) s'accorde plus 
» exactement. aux obfervations d'Hypparque que celles de Ptolémée , qui 
» dans la détermination de l'apogée du foleil , aufli-bien que dans celle de 
» l'obliquité de l'écliptique , femble n'avoir. pas ofé s'écarter de ce qui avoit 
» été déterminé par Hypparque. 

» Kepler (/) , dit-il ailleurs (c, dans l'examen des obfervations de Mars, 
» faites par Ptolémée, fait voir que l'on ne peut pas compter tout-à-fait 
» fur leur exactitude ; il juge méme par la méthode dont il s'eft fervi pour 
» déterminer la fituation des étoiles fixes , qu'elles étoient alors plus avan- 
» cées de 5o' qu'il ne les a marquées. 


Nous avons dit nous-mêmes (4) que le lieu des étoiles , déterminé par la 


lune, ne pouvoit pas être fort exact ; mais c'eft le défaut de la méthode & 
des inftrumens; & de ce que cet aftronóme n'a pas fait auli bien qu'on a 
fait depuis lui , en-s'aidant. de fes travaux .avec des. inventions, nouvelles 
& des inftrümens perfectionnés , s'enfuit-il qu'il n'ait pas été obfervateur , 


& qu'il n'ait pu parvenir à déterminer la pofition d'aucune étoile fixe. 
$, XXXIX. 


Les inftrumens de l'école d'Alexandrie , du tems d'Hypparque & de 
Prolémée , & aprés eux , furent ceux que nous avons décrits dans le fecond 
livre de cette hifoire ; le dioptra (ffg. 23), inventé par Hypparque , & 
deftiné à mefurer les diametres ; il étoit formé de deux regles qui , mo- 
biles fur une troifieme , pouvoient être rapprochées pour embraffer les deux 
extrémités du diametre (e) ; le triquetron (fig. 42), ou les regles parallac- 
tiques , imaginées par Ptolémée pour la mefure des parallaxes. ` 

Il y avoit encore l'aftrolabe de Prolémée , qui a fervi depuis de modele à 
tous les aftrolabes. Cet inftrument étoit un cercle de cuivre (fg. 36), d'une 
médiocre grandeur , felon Ptolémée , divifé en 5609, & chacun de ces 
degrés en autant de parties qu'il étoit poffible. Intérieurement à ce premier 
cercle étoit adapté un fecond cercle, placé dans le même plan & mobile. 
Sur la circenférence de ce dernier étoient adaptés deux petits cylindres 
égaux , placés aux deux extrémités d'un de fes diamerres. Le tout étoit 
porté fur un pied, & placé verticalement au moyen d'un fil à plomb. Le 
mt mr S is cathéter ion 


(a) Elémens d'aftron. p.196. (c) Elémens d'aftron. p. 467. 
(b) In fiellá Martis , c. LXIX, pag. (d) Supra, p. $ $5 
326 (e) Suprà » P. 99e 
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point d'où partoit ce fil déterminoit le zenith de cet inftrument. Au moyerr 
d’une ligne méridienne , on plaçoit cet inftrument dans le plan du méri- 
dien , & lorfqu'on vouloit obferver la: diftance du foleil au zenith , on 
faifoit mouvoir le cercle intérieur de maniere qué l'ombre du petit cylindre 
fupérieur tombát exactement fur le cylindre inférieur. Le cercle intérieur 
portoit un index, qui marquoit fur les divifions du cercle extérieur les degrés 


de la diftance du foleil au zenith. 
S xL 


Prorémée décrit un fecond inftrument (fig: 37) formé d'une pierre , ou 
d'une piece de bois quadrangulaire; de l'un des angles fur une des faces 
bien unies, il décrit un quart de cercle, en prenant le fommet de cet angle 
pour centre ; à ce point central, il adapte un petit cylindre, qui fert de gno- 
mon , & perpendiculairement au-deffous, il ajoute un fecond petit cylindre ; 
dont on ne concoit pas trop l'ufage , à moins qu'il ne ferve de ligne de foi, 
comme nous le dirons tout-à-l'heure. Le quart de cercle eft divifé en degrés 
& en parties de degré. Cet inftrument étant dirigé dans le fens du méri- 
dien , l'ombre du cylindre fupérieur marque fur les divifions du quart de 
cercle la diftance du foleil au,zenith. B D. On plaçoit l'inftrument de niveau 
parle moven d'un fil à plomb. AF , qui devoir être tangent aux deux petits 
cylindres; & c'étoit-là l'ufage du cylindre inférieur , qui ne fervoit quà 
marquer la ligne de foi : à moins qu'on ne fupposát que ce fecond cylindre 
étoit mobile le long de l'arc de cercle, & qu'il fervoit à recevoir l'ombre du 
cylindre fupérieur , comme dans le premier intrument que nous avons dé- 
crit; mais Ptolémée , ni Théon ne le difent point (a). 

N'oublions pas de remarquer encore.que Théon dit expreffément qu'on 
donnoit à cet inftrument une pofition horizontale par le moyen d'un niveau 
d'eau N (2). 

Cet intrument eft le modele de nos quarts de cercle. On avoit commencé 
par fe fervir de cercles entiers, pour embraffer toute l'étendue des cercles 
céleftes en quatre parties. Mais quand on eut reconnu que l'équateur & 
Pécliprique étoient partagés en quatre , par les points des équinoxes & des 
folftices , que les cercles qui paffoient par les pôles étoient coupés en deux 
par ces points, & encore en deux parries par l'équateur ou l'écliptique , on 
RS ES SE D {DR SET diim 

(a) Voy. Ptolémée, Lib. I, c. 11, & le (2) Commentaire de Théon, Lib. I» 
comment. de Théon. £. de 


voit 
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vit qu'un quart de la circonférence du cercle fuffifoit À toutes les mefures 
céleftes : peut-être les regles paralla&iques de Prolémée y conduifirent-elles 
auffi. Remarquons qu'on voit dans la table ifiaque la figure d'un quart de 
cercle deflinée , & plufieurs fois répétée ; il eft porté fur une colonne, & 
l'on y voit des lignes tracées, qui reffembleroient prefque à des tranfver- 
fales. Voyez cette table dans Pignorius & dans Kitker, 
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Arràs Ptolémée , on trouve dans l'école d'Alexandrie Hypficles d'Ale- 
xandrie , difciple d’Ifidore , qui eft inconnu. Íl fleurit fous les Antonins , 
& compofa un livre de afcenftonibus S qu'Erafme Bartholin a fait imprimer 
en grec à Paris, en 1657, avec la traduction latine de Jac. Mentelius. L'école 
d'Alexandrie poffédoit un manufcrit appelé wixpie, aorpo vois OU xperé paene, 
Pappus (a) fait mention de ce manuferit qui contenoit les traités fuivans : 
19. Theodofii [phericorum libri III 3 29. Euclidis data , optica , catoptrica & 
phenomena ; 3°. Thodoffi de habitationibus , item de diebus & noëtibus libri II ; 
49. Autolici liber de fpherá , & de ortu & occafu flellarum. inerrantium $ 
s°. Ariflarchi Samii liber de magnitudinibus & diflantüs folis & lune ; «o, 
Hypficlis liber de afcenfionibus ; 79. Menelai fphericorum libri LIT. Fábricius (By 
avertit que ces différens traités fe trouvent réunis en manufcrit dans quel- 
ques bibliothèques ; on les a aufi traduits en arabe par Thebith (c). Les 
Arabes les appeloient traités intermédiaires 5 fans doute entre les élémens 
d'Eudide & l'Almagefte. Si l'on ajoute ces deux ouvrages à ce recueil , 
on aura la fomme des connoiifances du fecond fiecle de l'ère chrétienne, 


SX LE TI 


Av troifieme fiecle fleurirent Porphyre & Cenforin. Le premier, phi- 
lofophe platonicien, vécut fous le regne d'Aurelien. Suidas (d) nous ap- 
prend qu'il compofa une introduction à l'eftronomie. M. Weidler (e) 
penfe qué c'e le même ouvrage , qui eft imprimé avec le Zetrabibfos 
de Ptolémée dans l'édition de Bafle en 1569 par Jeróme Volfius ; mais 
Volfius prétend qu'il n'eft point de Porphyre. Cenforin , dans fon livre 
de die natali , nous a confervé de précieux reftes de l'antiquité fur les 


———————————— —À— À—————— Pro: AA A A—áa 


(a) Collec. matkemat, Lib. VI. (c) Weidler , p. 186. 
(b) Bibliotheca graca , Lib, III , Cap. (d) In Lexicon. 
fs Tis : (e) Weidler , Ibid, 
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jouts les mois & les années des anciens , & particulierement fur ce 
qü'on appeloit la grande année. Nous l'avons cité fouvent dans le cours 
de cet ouvrage. 
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“VERS l'an 280 fleurit Anatolius d'Alexandrie , qui après Eufebe fut 
Evèque de Laodicée ; il fut célebre par la littérature , l'éloquence & la 
philofophie. Inftruit des mathématiques .& de l'aftronomie , il fut choifi 
pour chef de l'école péripatéticienne à Alexandrie. C'eft lui qui propofa de 
faire ufage de la période de Méton pour régler la pàque. Quoique Eufebe , 


^ * . à Li " " £ 
S. Cyrille, Victor, évèque de Capoue , & Denis le petit ayent réformé | 


depuis le cycle pafcal , l'honneur de cette application appartient à Anato- 


lius. Bucherius a traduit & fait imprimer l'ouvrage de cet évêque , intitulé 
de pafcalibus canonibus, On a encore quelques autres fragmens d'Anatolius > 
que Fabricius a inférés dans fa bibliothèque greque (a). 

Pendant ce tems , Septime Sévere à Rome favorifa l'aftronomie ; quoi- 
qu'unie à l'aftrologie (^). Alexandre Sévere protégea , penfionna les mathé- 
maticiens , & leur donna des chaires publiques (c) ; mais l'aftrolegie en 
ayant abufé , Dioclétien & Maximien defendirent, par un édit rigoureux » 
l'art de prédire l'avenir, confondu alors avec les mathématiques ; ce qui 
fut confirmé par Conftance & Conftantin (4). : 
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Junius Firmicus Marernus , fous le regne de Conftantin , nous à 
laiffé un ouvrage en huit livres , intitulé Æ/fronomicon poeticum ; mais c'eft 
un ouvrage purement aftrologique, & quine mérite aucune arrention. 1l 
a été imprimé à Venife en 1499, dans un recueil avec Aratus , Manilius., 
Proclus , &c. Ces recueils ont été formés & imprimés plufieurs fois. Nicolas: 
Prakner , aftrologue comme Firmicus , a, felon M. Weidler , publié cet 
ouvrage em 1551, avec quelques autres opufcules de méme genre de 
Piolémée & des Arabes. Firmicus étoit de Sicile; il fut d'abord payen, & 
finit par être chrétien (e). 

Théon le jeune , furnommé le philofophe par Suidas , étudia dans l'école 
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(a) Lib. III, a, p. 275. (c) Aelius Lamp. in vitå Alex. Sev. c. 27,447 
(4) Aelius Spart, zn vit. Septim. Sever. (d) In cod. Juffin. Lib. IX , tiz 18. 
c UL (e) Weidler , p. 188.. 
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d'Alexandrie, Il y-a apparence qu'il fut obfervateur ;-il rapporte lui-mème 
fon obfervation d'une éclipfe de foleil , arrivée l'an 56$ (a). Il eft plus 
connu par le commentaire qu'il fit fuc l'almagefte , pour en faciliter la 
lecture. Camerarius a publié en 1538 ce commentaire avec le texte grec 
de Ptolémée: Le cardinal. Beffarion , célebre par. fon goût pour la Jittéra- 
ture , difoit qu'il. faifoic. plus de cas de ce commentaire que d'une. pro- 
vince (^). On attribue à Théon les notes fur Aratus (c). On penfe cepen- 
dant qu'elles ne. font pas de lui feul , mais de plufieurs écrivains , qui 
Portoient le même nom; parce qu’elles renferment beaucoup.de répéti- 
tions ; &: méme de fentimens contraires; Cette rencontre. de  plufieuts 
Théons à faire des notes fur le mème ouvrage feroit plus extraordinaire 
que de voir le méme homme flotter entre des opinions oppofces. 

Riccioli (4) lui attribue. deux ouvrages , Pun du lever de la canicule , 
Vautre du petit aftrolabe. 


Se Ub. 


Ammen MarceLiN (e) témoigne que dans le quatrieme fiecle l'aftro- 
nomie étoit en -honneur à Alexandrie, & que cette ville renfermoit un 
grand nombre de favans ; nous avons cependant de la peine à le croire. 
Sil y avoit eu alors tant de favans illuftres , leurs noms & quelques-uns 
de leurs ouvrages nous feroient parvenus. Nous croyons quil en fut de ce 
fiecle à Alexandrie , comme de tous ceux qui partout ont fuccédé aux fiecles 
brillans. La gloire des grands hommes qui ne font plus, excite à les fuivre 
un grand nombre d'efprits médiocres ; mais la force leur manque, & 
leur nom périt avec eux. À peine y en a-til un comme celui de Théon , 
qui échappe à l'oubli. La célébrité d'Alexandrie étoit celle d'une gloire 
palce; le génie y étoit épuifé, & les progrès de l'aftronomie attendoient 
les Arabes. 

L'hiftorien que nous avons cité, a confervé les opinions des philofophes 
d'Alexandrie de ce fiecle fur- les cometes. On voit qu'ils avoient recueilli 
indiftinétement toutes les opinions , propofées dans les différens fiecles. 
Les uns penfoient que la lumiere étendue des cometes étoit formée 
par la lumiere de plufieu:s étoiles réunies ; les autres qu'elles naiffent 
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(a) Comment. Theon. in Almag. p.334, (d) Riccioli, Almag. Tom, I, pag. 
édit. 1638. SE 

(b) Camerarius in praf. (e) Hift. Lib. XXII. 

(c) Weidler , p. 185. Weidler, p.189, in not. 
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des-exhalaifons feches de la terre , qui s'enflammoient & s’élevoient peu 
à peu dans l’éther ; quelques-uns , que c'étoit la lumiere du foleil répandué 
partout, méme pendant la nuit, qui nous étoit renvoyée par quelque nuage 
Ee Quelques autres difoient qu’une nuée s'élevant plus haut qu'à l'or- 
dinaire , pouvoit briller ainfi, éclairée pat la proximité du feu éthéré & 
fupérieur : enfin les derniers , & fans doute le petit nombre, regardoien? 
les cometes comme des aftres femblables aux planetes , dont le cours eft 
inconnu: opinions chaldéennes , égyptiennes , gregues, tout eft ici réuni; 
ce que nous en devons conclure , c'eft que le grand nombre , partagé en 
différentes opinions , fe réuniffoit à placer les cometes au rang des mé- 
téores , & ce fair joint au filence de Prolémée fur ces aftres, prouve 
démonftrativement que lui- méme les regatdoit comme des feux fublu- 
naires + car il eft naturel de penfer que les fentimens d'Hypparque & de 
Ptolémée influoient fur ceux de la multitude. La faine opinion fur la 
ere des cometes s’y étoit confervée à la maniere des préjugés ; 97 
n étoit pas en état de l'apprécier , on la confondoit avec toutes les autres» 


So Xo E 


Pauzus d'Alexandrie compofa des élémens. de la fcience des prédic- 
tions ; ouvrage qui a été traduit en latin dans un tems où l'on cherchoit 
la connoiffance de l'avenir dans tous les retes de l'antiquité : il ne traite 
que par occafion de laftronomie , des ftations des planetes , expliquées 
comme dans Ptolémée; aufi cet ouvrage & fes pareils font-ils oubliés , 
comme ils méritent de l'étre : il a été cependant imprimé à Virtemberg en 
1588 (a). 

Pappus d'Alexandrie fut un des commentateurs de Ptolémée (^); mais 
cet ouvrage eft perdu : un fragment fur le cinquieme livre eft inféré dans 
le commentaire de Théon (c). Ce géometre a commenté auffi le traité 
d'Ariflarque de magnitudinibus & diftantiis folis & lune (4). On voit , fui- 
vant la remarque que nous avons faite précédemment , que l'école d'Ale- 
xandrie n'avoit plus que des commentateurs. Pappus doit cependant étre 
diftingué de la foule : il a rendu un fervice eflentiel aux fciences , en 
compofant fes collections mathématiques. Ce font des reftes précieux de 


(a) Weidler , p. 190. (c) P. 231, 236. 
(b) Suidas , in Lexicon. (d) Œuvres de Wallis, Tome ILE, 
Comm, Eutoc, Buv. de Wal. 'T.lllp.549« ^ page $69. 
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RE inventi c mt "efori cometres 
l'antiquité ; on y retrouve les inventions , & même l'efprit des géo 
anciens, ; - ; 
M. Weidler fait mention (a) d'un Conful, nommé Théodore Manlius, 
qui avoit écrit un ouvrage intitulé de naturá rerum & de affris, qui n'eft 
connu que par l'éloge qu'en fait Claudien dans le panégyrique dédié à ce 


Confal( | | ; 
Le méme hiftorien place ici , c’eft-à-dire au quatrieme fiecle, Achilles 


Tatius , de qui nous avons des élémens d'aftronomie , fous le titre d'In- 
troduclion aux phénomènes d'Aratus. On doute cependant fi Achilles Tatius 
n'a point précédé Julius Firmicus , qui femble en faire mention Le): ce 
qui nous paroît fort vraifemblable. Au refte cette date n'eft point impor- 
tante ; un fiecle de plus ou de moins n'a rien d'inséreffant fur l'époque des 
auteurs qui expliquent les ouvrages des autres. Ce n'eft pas que le traité 
d'Achilles Tatius ne foit utile, nous l'avons cité plufieurs fois ; il y traite 
du monde, du ciel, des étoiles & des planetes ; de leurs levers & de 
leurs couchers, de la divifion de la {phere célefte, de la grande année $ 
&c. Il a été traduit en latin par le P. Petau (4). Achilles Tatius fe fit 
chrétien & fut évêque d'Alexandrie. C'eft par erreur , ou par quelque 
faute d'impreffion, que Riccioli le place en 890 (e). 


$ XLVII 


Au cinquieme fiecle , Sinefius , évéque de Ptolémaide, fut difciple 
d'Hipatia, fille de Théon. On a de lui un difcours à Péonius > qui accom- 
pagnoit le don d'un aftrolabe , ou planifphere de fon invention. L'ouvrage 
où i| décrivoit cet aftrolabe eft perdu. Ce planifphere , felon les appa- 
rences , étoit fait en grand , & fuivant les regles de la projection. Nous 
préfumons que l'œil étoit placé au pôle , de ce qu'on dit que les inter- 
valles des étoiles voifines du pôle paroiffoient plus grands que les autres (f) 
Dans le planifphere d'Hypparque , dont nous avons parlé (g)5 fi l'on s'en 
rapporte à un paffage de l'épitre de Sinefius , on s'étoit contenté de mar- 
quer les feize étoiles. de la premiere grandeur, qui fervoient à connoître 
l'heure la nuit ; dans celui-ci on avoit marqué jufqu'aux étoiles de la fixieme 
grandeur. 
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(a) P. 151. (e y Almag. Tom. T, p. XXVIII. 
(4) Claudianus iz panegyrico.. Cf) Epitre de Sinefius, 

(c) Lib. IV, c. 10. Weidler, p: 193, 194. 

(d) Uranologica, (E) Suprà y p» 106 
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On trouve encore dans ce fiecle Rufus Feftas Avienus , qui ttaduifit en 
vers latins le poëme d'Aratus , auquel il a ajouté bien des chofes dont 
Aratus m'avoit point parlé; & qu'il a tirées de l'interprétation de Germa- 
nicus & des fcholiaftes grecs. Cet ouvrage eft inféré dans la colle&ion des 
interprètes latins d'Aratus, dont Théon Gramineus fur l'éditeur en 15 59 (a), 
& dans beaucoup d'autres femblables. Macrobe, écrivain célebre par fes 
Saturnales & fon commentaire fur le fonge de Scipion ; fes ouvrages ren- 
ferment quelques connoiffances aftronomiques que nous avons extraites 
dans celui-ci. 

Martianus Capella, Carthaginois, nous a été également utile par fon 
livre de nupriis Philologie & Mercurii, Le fixieme & le feptieme livres roù- 
lent fur l'arirhmétique & la géométrie , le huitieme für l’aftronomie. Il y 
traite du-monde en général , des cercles de la fphere , des pôles , des fol 
fices , dés conftellations, du lever & du coucher des étoiles , des planetes; 
&c. Il y enfeigne que Mercure & Vénus fe meuvent autour du Soleil (#): 
Ce qu'il y a de fingulier, c'eft qu'un peu plus haut (c) il affure que dans 
tout ce qu'il dit il a fuivi Eratofthenes  Hypparque & Ptolémée; ce qui 
confirme notre foupcon (d), que le filence de Ptolémée pouvoit être volon- 
taire. Martianus Capella n'a pas toujours bien entendu ces aftronómes , 
quoiqu'il les ait fuivis ; car il eft.rombé dans quelques erreurs » même 
relativement à fon tems; elles ont été relevées par Riccioli (e). 


Gt, X, L.V.d LE 


Pnocros, furnommé Diadochus , philofophe platonicien , difciple & 
fücceffear de Sirianus à l'école d'Athènes, a compofé plufieurs ouvrages de 
grammaire , de philofophie & de mathématiques ; il a fait un traité de 
foheris & de circulis cæleffibus , qui net qu'un abregé des élémens de 
Geminus: il a été imprimé feul en grec & en latin à Strasbourg en 1559 
& 1611, & dans des recueils en 1547, 1449, 1 $89. Il a fait un autre ouvrage 
intitulé Hypothypofis affronomicarum pofitionum , qui fe trouve à la fuite de 
l'édition de l'Almagefte de 1551. Il y donne la defcription & l'ufage de 
quelques inftrumens de l'aneienne aftronomie. Nous en avons profité ; 
mais l'on a vn qu'à l'égard. des clepfidres , Vitruve nous avoit laifé des 
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(a) Weidler, p. 194. (c) Ibid. Pag. 274. 
(b) In nuptiis Philolog. & Merc. , pag. (d) Suprà , p. 196. 
289,297: (e) Aimag. Tom. I, p. oj. 
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détails beaucoup plus intéreffans. Dans fon commentaire fur le premier 
livre d'Euclide (a), il nous apprend comment l'aférologie ou l'atronomie 
étoit alors divifée. La premiere partie étoit la gnomonique , qui avoit pour 
objet la divifion des heures & l'ére&ion des gnomons : la feconde, la mété- 
rofcopique , qui traitoit des différences des hauteurs des aftres > de leurs 
afpe&s , & qui renfermoit différens théorèmes aftrologiques : enfin la 
troifieme , la dioptrique , qui enfeignoit à déterminer les diftances du fole], 
de la lune & des planetes ; au moyen de l'inftrument de ce nom. Le mor 
dioptrique vient de sra; qui fignifie à travers, & ^v» , qui fignifie voir. 
Les modernes ont réfervé ce nom pour la partie de l'optique, qui traite de [a 
vifion à travers les verres. 

Riccioli penfe (7). qu'il faut diftinguer deux Proclus , l'un fous l'an 84, 
l'autre poftérieur à Ptolémée , & floriffant vers $14 ; il s'enfuivroit que les 
ouvrages , dont nous: venons de parler appartiennent en partie à l'un & à 
l'autre : mats la critique & Ta féparation en feroient difficiles 
poffib'es, & les ouviages n'en valent pas la peine. 

On peut douter s'il n'y a pas eu des chofes intercalées dans 1 
pofes de Proclus. 19. I fe cite lui-même, P. 379 & 397 


> peut-être im- 


es hypothy- 
: 29, Il paroît 
citer Alfergan , qui eft bien poftérieur: d'ailleurs il femble parler, p. 388, 


de ce mouvement libratoire imaginé , dit-on par Thebith ; mais cette der- 


niere preuve ne feroit pas fuffifante , parce qu'il feroit poflible que cette 
invention , attribuée à Thebith , füt plus'ancienne que lui. 


Ce tie à 


Tuys , qui vivoit vers l'an $00, fut vraiment aftronôme. Bouilland (c) 
a extrait d’un manufcrit de la bibliotheque du Roi fept obfervations , les 
feules qui exiftent entre les obfervations de Ptolémée & celles d'Alba- 
tegnius, Elles font utiles pour la recherche des moyens mouvemens des 
planetes. Il eft fâcheux que nous n'ayons pas plus de notions de fes tray 


aux 
& de fes obfervations. 


Laurentius , qui vivoit fous Juftinien ,. n'eft connu que par le témoi- 
gnage que lui rend Suidas (d) d'avoir compofé un ouvrage fur les mois & fur 
les prodiges ou préfages. 1l femble que l'Empereur Léon falfe auff mention: 
de quelques ob/ervations de lui (e). 


(a) Pag. 12 » édi, de 1555. (c) Affron. philol in Prolegom. Pe Sy 
(b) Riccioli , Almag. Tom. I » page (4d) In Lexicon. 
XLIL (e) In Taéticorum epilogo, 
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Aurelius Caffiodore fleurit fous l'Empereur Anaftafe & fous Théodoric , 
Roi des Goths : d'abord gouverneur de Sicile , enfuite chancelier, il devint 
enfin moine & favant. Il a écrit fur les quatre fciences , de l'arithmétique; 
de la mufique , de la géométrie & de l'aftronomie. Il n'a écrit que des 
chofes très-générales & tràs-abregóes ; toute l'aftronomie tient dans deux 
pages. Ce qu'il y a de plus remarquable , c'eft qu'il y condamne l'aftro- 
logie comme contraire à la religion & à la raifon. Il a donné auífi des 
méthodes pour quelques calculs relatifs au comput eccléfiaftique , tels que 
ceux de trouver l'épa&te pour une année de l'ère chrétienne. 

Simplicius vécut fous le regne de Juftinien ; il fut obligé de fe retirer 
en Perfe , à caufe de la religion payenne qu'il profeffoir. Il feroit fingulier 
qu'un philofophe eüt été martyr d'une pareille religion. Bouillaud (a) fup- 
pofe qu'il a enfeigné l'aftronomie à Alexandrie. Quoi qu'il en foit , fon 
commentaire fur Ariftote , où l'on trouve beaucoup de faits aftronomis 
ques, méritoit qu'il fùt cité ici. 


LE 


Isrponz , Archevèque de Seville au feptieme fiecle ;. vécut jufques vers 
636 : fon livre des origines ou des étymologies eft curieux ; il feroit plus 
intéreffant fi l'érudition & la “critique en étoient meilleures. Le troifieme 
livre roule fur les quatre fciences , qui occupoient alors les favans , arith- 
métique , mufique , géométrie & aftronomie , non pour en augmenter s 
mais pour en reffaffer les connpiffances les plus fimples & les plus com- 
munes. Ce livre traite des inventeurs de l’aftronomie, de fes écrivains , de 
fon objet, de la forme du tnonde & du ciel , de la fituation , du mouve- 
ment & de la divifion de [a {phere célefte , de la grandeur du foleil & de 
la lune , de leur mouvement, des éclipfes , de la différence des étoiles & 
des planetes, &c. Ifidore , oo ans après Ptolémée, fait encore mention de 
l'opinion de Bérofe , que la lune a un hémifphere obfcur & un hémifphere 
éclairé; il metce fyft&me abfurde à côté dela véritable caufe de l'illumination 
de la lune , afin que l'on puiffe choifir (c), il n'en favoit pas davantage. IL 
penfoit que la fphere fe meut avec tant de rapidité, qu'elle entraîneroit la 
ruine du monde , fi les planetes, par leur mouvement propre , ne retar- 
doient pas fon mouvement (4). Il a encore des opinions plus fingalierement 
D ocn Nan rar Dus scr MN RENE Nr No 7 09D OCURRE ES SSI 

(a) Aftron. philol. in prolegom. p. 14, .: c) Ibid. C. 52. 

(b) Lib. III originum , c. 23: (d) Ibid. C. 34. 


erronées; 
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efronces ; il dit, par exemple , qu'il y a au-deffus des eaux deftinées à 
rafraîchir l'axe du monde, & à l'empêcher de s'enflammer (a) ; que les 
aftres font gouvernés par des intelligences (4); enfin que lorfque le foleil 
fe leve , il eft vu à la fois par les peuples de l'Inde & par ceux de là grande 
Bretague (c). Ainfi on peut croire que ce bon évèque aw feptieme: fiecle » 
méconnoiffoit la rondeur de la terre , & le phénomene de la fucceffion. de 
la nuit & du jour. Telle étoit donc alots l'ignorance de ceux qui paffoienr 
pour favans! La philofophie confiftoit à imaginer des eaux céleftes pour 
atrofer l'axe du monde comme l'effieu d'une roue. Voilà les idées grandes 
de ces fiecles , dés fucceffeurs des aftronómes d'Alexandrie, Il n'en a pas 


moins paff pour un grand homme. M. Weidler dit : feculo feptimo inter 
doctos excelluit Iffderus (d). 


$--T-L 


Uxe chofe mon moins extraotdinaite ; c'eft le tiaité-de la conftru&ion 
de la fphere d'Ararus par Leontius ; mécamicien. La plus grande partie 
nous en eft parvenue. Leontius avoir réellement dreffé une fphere où les 
pofitions des étoiles étoient , relativement aux colures , telles qu'elles font 
dans la {phere d'Aratus. Le projet eft bizarre ; car il reconnoît que de fon 
tems les apparences du ciel différoient beaucoup des defcriptions d'Aratus, 
& méme s'éloignoient en quelque chofe de celles de Ptolémée. Il n'igno- 
toit pas qu'Hypparque avoit relevé les erreurs d'Aratus. On a droit d’être 
étonné qu'au feptieme fiecle il conftruife un globe , d'aprés ces defcrip- 
tions reconnues pour défe&tueufes dès le tems d'Hypparque. Leontius nat- 
tribue point l'erreur au mouvement des étoiles en longitude ; il paroît 
qu'il ne le connoiffoit pas. Il pour raifon qu'Aratus a fuivi Eudoxe , 
qui n'étoit pas affez inftruit des chofes dont il parloit ; & il ajoute la pi- 
toyable raifon , que ce poëte n'avoit pas compofé fon ouvrage pour la 
perfe&ion de la fcience , mais pour l'utilité des marins ; comme fi les 
erreurs des pofitions des étoiles étoient indifférentes aux marins (c). Remar- 
quons combien le progrès des connoiffances eft lent : voilà un homme 
qui n'ignore point que les apparences du ciel ont changé, ou du moins que 
les defcriptions d'Aratus font défe&ueufes ; il n'ignore point qu'Hypparque 


(a) Ejufd. de naturá rerum cœleffium , (c) Ibid. c. 16. 
cap. Ige (d) P. 200. 
(b) Ibid. c. 27. (e) De fabric. fphere Arata. 
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a vivement cenfuré le poëme & les erreurs d’Aratus, mais il ignore en« 
core que le méme Hypparque , fept ou huit cens ans avant lui, a SENE 
vert le mouvement des étoiles en longitude ; que ce mouvement , confirmé 
par Ptolémée psa été configné dans le livre de l'Almagefte. Tout cela - 
étoit inconnu ; cependant on conclut quelquefois de la connoiffance d'un 
fait à celle d'un autre : & voilà comment une critique judicieufe peut fe 
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DÉTAILS 


HISTORIQUES ET ASTRONOMIQUES. 
quM ÀÁMà EM 


LIVRE CINQUIEME 


D 


Des Arabes , des Perfans & des Tartares modernes. 
SI 


TN ovs avons dit que les Arabes, qui ont précédé Mahomet , font peu 
connus ; Riccioli cependant cite, d'aprés Jun&inus , un aftronóme nommé 
Abubater , qui vivoit 5oo ans avant J. C. (a) Le même auteur fait mention 
d'un autre aftrologue nommé Andrujager , qui floriffoit l'an 230.5 mais ces 
faits ont peu d'autorité & d'intérêt. Les Arabes n'ont commencé à s'éclai- 
rer que fous Alrafchid & Almamon ; leur premier pas fut la traduction de 
l'Almagefte. M. Peirefc avoit un ancien manufcrit. de ce livre.. On lifoit 
à la fin; ce livre a été traduit fous les ordres du calife Almamon par Alhagen & 
par Sergius (qui étoit chrétien) Zan 212 de l’hégire, (b) , c'eft-à-dire , l'an 818 
de J. C. ou la quatrieme année du regne d’Almamon. D'Herbelot dit cepen- 
dant que cette tradu&ion fut faite pat Ifaac Benhonain, & corrigée par The- 
bith Ben Corath , vers l'an 827. M. de Montucla Íoupconne , avec affez de 
vraifemblance , qu'il y a eu plufieurs traductions de ce livre fondamental (c). 


SPA 


ALFERGAN rapporte dans fes élémens d'aftronomie, qu'Almamon s'ap- 
pliqua d'abord aux obfervations & aux plus importantes , telles que celles 
de l'obliquité de l'écliprique ; quil détermina de 239 35 (d); & dans une 
TU meer em PE EE ER SR Sn 

(a) Almag. T. IV, p. XXIX. (c) Hiftoire des Mathématiques, T, I, 

(b) Gaffendi » in vitå Peyrefchii , ad an- p: 342. 
aum 636. Lib. V, p. 326. (d) Golius, ad Alfergan , p. 69; 71. 
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édition de cet auteur, faite fur une ancienne verfion trouvée à Nurem- 
berg» on lit 25? 33’. Voici ce que Golius nous apprend , d’après Ibn Jonis, 
aftronóme Arabe. Iahja, fils d'Abimanfor , Sened , fils d'Alis , & Abbas , 
fils. de Said, ttouverent à Bagdad la plus grande déclinaifon du foleil de 
23? 33. Ibn Ionis cite le traité de l’aftrolabe d'Alfergan ; ainfi il n’y a pas 
de doute que la leçon de la verfion de Nuremberg ne foit bonne. 

Ibn Ionis continue; aprés la mort d'Iahja , d'autres aftronómes obferverent 
avec. un nouvel inftrument qu'Almamon avoit fait conítruire : ces aftronó- 
mes furent Chalid , fils d'Abdel-imelic , Abultibus, Sened, fils d'Alis , & 
Klis; fils d Ha. C'éroit au tems où Almamon partit pour fa derniere expédi- 
tion contre les Grecs, la. vingtieme année de l'ère d'lefdegird , ou l'an 
827. Ils trouverent la plus grande déclinaifon du foleil de 23° 33 $255 
détermination qui confirma la premiere, avec une incertitude de 52" feu- 
lement. 


SE LIL 
Mars Mohammed, Ahmed, & Hafen, fils de Moufa s'étant appliqués 


à l'atronomie avec beaucoup de zele & de dépenfe , obferverent , dans leur 
maifon fur le:pont de Bagdad , la hauteur méridienne du foleil au folftice 
d'hiver de 33° 5” (a). L'an 337 d'lefdegird , ou Pan 959 (^), & l’année 
fuivante, la hauteur méridienne de 80° 15^ dans le folftice d'été. On en 
déduit la latitude du pont de Bagdad de 33° 20°, & l'obliquité de l'éclipti- 
que de 23° 55'. Il faut croire qu'Alfergan eft contemporain de cette obfer- 
vation; ce qui peut fervir à fixer fon âge. Il avoit employé la premiere 
dans fon traité de l'aftrolabe que nous n'avons point ; il fe corrigea en- 
fuite & employa celle-ci dans une feconde édition de fes élémens d'af- 
tronomie , parce qu'il crut que la derniere obfervation étoit la plus exacte. 
Si ces obfervations n'ont pas été corrigées de la fauffe parallaxe de 3 que 
ze rai employoient quelquefois ; l'obliquité eft trop petite d'environ 
1 11 ,à caufe de la réfra&ion dont ils ne tenoient pas compte ; mais fi 
elle a été corrigée de lefet de cette parallaxe , qui eft de 1' 8", cela 
feroit compenfation , & l'on en doit conclure que d’après cette obfervation, 
l'obliquité de l'écliptique ne peut pas être moindre que 23° 35”. 

ee Er EEE ER 


, (2) Ily a dans le texte 28° j/,maisc'eft faute, & qu'il faut lire 2375; car ce Moham- 

évidemment une faute ; il faut lire 53^ $”. mod doit être le méme que le Mohammed- 

Golius ad Alfergan , p. 71. ben-moufa qu'Abulfarage place fous le.zegne 
(4) Nous foupgonnons qu'il y aici une  d’Almamon ( Hift, Dyn. p, 161). 
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On peut remarquer ues ces trois obfervations , qui donnent 23° ^! 
230 45/542", & 23? 35, font connoître les limites de la précifion des 
obfervations des Arabes. L'incertitude eft de 2', & il femble qu'en éta- 
bliffant l'obliquité de l'écliprique de 239 34; on fera fondé à regarder 
certe détermination comme bonne , puifqu'elle eft le milieu de ces trois 
obfervations , & qu'elle eft d'ailleurs conforme à une obfervation réitérée 
par l'ordre d'Almamon , faite avec un inftrument qu'il avoit fait conftruire 
fans doute exprès, pour qu'il fût fupérieur à ceux qu'on avoit employés 
jufquà lui. 


$. 1 V. 


Une autre entreprife qui a illuftré le regne d'Almamon , eft celle de fa 
mefure de la terre, Il ne faut point douter que les Arabes ne fuffent tràs- 
dans fa géographie , donrioit à la circonférence de la 
terre 180000 ftades , mais les hommes de tous les rems furent toujours 
perfuadés que les déterminations anciennes ont befoin d’être renouvelées, 
Voici ce qu'Abulfeda rapporte (2). » Ptolémée , auteur de l'Almagefte , & 
» plufieurs autres des anciens (4), ont obfervé quel efpace contenoit fur la 
» terre un degré célefte, & ont trouvé 66 3 milles. Ceux qui font venus 
» après eux , ont voulu s'en éclaircir par leur propre expérience ; Car sét 
» affemblés par l'ordre d'Almamon dans les plaines de Sinjar, & ayant 
» pris la hauteur du póle , ils fe féparerent en deux troupes ; les uns 
» Savancerent vers le feptentrion , les autres vers le midi , allant le plus 
» droit qu'il leur für poflible, jufqu'à ce que l'une des troupes eût trouvé 
» le pôle feptentrional plus élevé de 1°; & que l'autre au contraire l'eüt 
» trouvé abaiffé de 19. Ils fe raffemblerent aprés à leur premiere flation , 
» pour confronter leurs obfervations. On trouva que l'une de 


es troupes 
» avoit compté dans fon chemin 563 milles , au lieu que l'autre n'avoit 


» compté que 56 milles ; mais ils demeurerent d'accord 
» milles pour un degré ; fi bien qu'entre les. obfervations des anciens & 
» celles des modernes „ily a une différence de 10 milles ». M. Picard em 
conclut qu'ils faifoienr le degré de 47188 toifes (c) , parce qu'il déduit le 
mille arabe de 7 1 (ages , fuivant la Proportion de 66$ milles pour goo 
ftades; mais Abulfeda ; & M. Picard aprés lui, s'eft mépris; il n'eft nul- 


EUM : ier epreectr : 
(4) Cofinographia in prolegom. (A) Martia de Tyr, Poffidonius, Eratof- 
M. Picard anc. Mém. Acad. Sc. T. VII ,, thenes fans doute, 

P.I, pege 


(c)M. Picardanc, Mém: Ac. Sc, T- VIL p: yr» 


bien que Ptolémée, 


ant 


du compte de 56.4 
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lement vraifemblable que les Arabes fe foient trompés de 10000 toifes 
fur la valeur du degré. Cette erreur eft impoffible dans la mefure itiné- 
raire, & à l'égard de l'arc célefte , on ne peut fuppofer que les deux 
troupes fe foient accordées à fe tromper de 10' dans le mème fens. L'erreur 
des inftrumens de Ptolémée n'alloit quà 5'. Nous foupçonnons que celle 
des inftrumens arabes n'alloit gueres qu'à 2". Nous allons faire voir comment 
on peut s’y prendre pour trouver la valeur du mille arabe. 
$. V. 

AzrercAN dit (a) que ces milles étoient chacun de 4200 coudées , de 
celles qu'on appeloit coudées noires. Nous avons fait voir, par le témoi- 
gnage des auteurs Arabes mêmes, que la coudée noire avoit 27 doigts, 
& étoit à la coudée hafchemite dans le rapport de 27 à 32. Nous avons 
également montré que cette coudée de 32 doigts étoit la méme que la 
coudée du Caire de 20, 544 pouces: de ce rapport de 32 à 27, on déduit 
la coudée noire de 17, 332 pouces ,le mille arabe de 962 toifes $ pieds 4 
pouces, & le degré de 54563 toifes ; l'erreur eft donc au plus de 2500 toifes; 

n comparant ce degré à celui que nous avons mefuré aux environs de Paris , 
de 57072 toifes. Mais la plaine de Sinjar eft par 36° de latitude (b); & fi l'on 
fuppofe que les degrés de latitude croiffent comme les quatriemes puiffances 
des finus de latitude , on trouvera dans la table de M. Bouguer (c) le degré 
pour 36? de 56368 toifes; l'erreur ne feroit donc que de 2300 toifes, ou ii 
environ ;ce qui , en donnant quelque chofe pour l'erreur de la mefure itiné- 
raire , ne laiffe que 2” pour l'erreur de l'obfervation & des inftrumens (4). 

Il eft clair à préfent qu'Abulfeda dit que les anciens s'étoient trompés 
de 10 milles, parce qu'il a cru que les 66 5 milles étoient de la méme 
efpece que les $6 3. Peut-être que le mille arabe étoit d'abord de 4000 
coudées ordinaires , qui étoient égales à 3000 coudées hafchemites , ou 
perfannes & égyptiennes , & le mille arabe de 856 toifes, comme le 
mille perfan & égyptien. Mais lorfque pat l'ordre d'Almamon , on adopta 
une nouvelle coudée, le mille augmenta à proportion , & devint de 963 
toifes ; d’où pourroit être venu, avec quelques changemens le mille italique 
moderne de 958 toifes (e). 


Ln Vcn 


(a) Alfergan. p« 3. (d) Voyez le paragraphe précédent. 
(5) Tables de Naffireddin , publiées par (e) Suivant le p. Bofcevich , cité par 
Grcaves, p. 10. M, de la Lande , Connoiffance des (ems » 


(s) Figure de la terre, p. 305. 17673 132 


rad 
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Remarguons que malgré le préjugé affez bien fondé , que les fciences 
& les dérerminations vont en fe perfectionnant , des différentes mefures 
de la terre que nous avons rapportées , celles d'Eratofthenes , d'Hypparque 
& des Arabes font les moins bonnes ; & que la meilleure, celle même 
qui doit paífer pour très-exacte, eft celle qui, rapportée par Ariftote, fe 
perd dans l'antiquité des tems. Si Poffidonius fut plus heureux que les 
Arabes, c'eft qu'ils ne mefurerent réellement qu'un degré , quoiqu'ils en 
ayent mefuré deux, & que le philofophe en mefura d'abord 7 +, & enfuite 
20 (a); d'ailleurs , comme nous l'avons foupçonné , ceft qu'ayant lan- 
cienne mefure fous les yeux , il s'eft permis quelques changemens pour 
s'en rapprocher. 


$. V EE 


On trouve trouve fous le regne d'Almamon plufieurs aftronomes quiont 
paffé pour célebres. Nous ne répéterons point ceux que nous avons déjà 
nommés; mais Abulfarage (4) cite Abdalla, Ebnfahel, Nubacht, Harbash: 
habitant de Bagdad , qui fur fort exercé dans le calcul, H compofa trois 
livres de tables aftronomiques ; le premier contient les regles ou hypothefes;s 
le fecond les obfervations auxquelles il compare les hypothéfes ; le troifieme 
de petites tables nommées Alshah (c). Il écrivit quelques autres ouvrages , 
& vécut 100 ans. 

Mohamed-ben-moufa , le méme fans doute qui a obfervé l'obliquité. de 
lécliptique de 23° 35’, fut encore un aftronóme célebre ; il a laiflé des 
tables aftronomiques dont on a fait long-tems ufage , & jufqu'au tems où 
Naflirreddin , aftronóme Perfan , donna les fiennes (d). 

Mashalla, Juif , habile à découvrir les chofes cachées , c'eft-3-dire > altro- 
logue & devin, fleuxit fous ce regne (e). 


S ENVEE E 


ÄLBUMASAR , ou Aben-maafchar Giafar ben Mohamed ben Omar , fut, 
felon d'Herbelot (f), le Prince des aftronômes de fon tems ; mais il y a lieu 


M—— M M—— M HM M p] 


(a) Suprè , p.165 & 551. (2) Abulpharage , p. 161. 
(b) Hift. Dyn. P. 16r. Herbelot , p. 616. 
(c)Tranf. phil. n9.1 63 abrégé, T. I, p.261 (e) Weïdier, p. 209. 


Ibn lonis, Golius ad Alfergan, p. 694 (f£) Herbelot » pe- 27. 
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de croire = fa plus grande célébrité eft due à l'aftrologie. Il eft auteur 
de huit traités af ; : : : : 
hu £rologiques » Qui traitent des grandes conjonétions des 

planetes & des années : il ep ER : 
code ees : 1s ont été imprimés à Augsbourg en latin en 1489, 

à Veni , ; : 

; e en 151ç (a). D'Herbelot lui attribue aufi des tables aftrono- 
mi AW a 1e : gi 
; ques; un traité de la conjonction des planetes , qui fe trouve à la biblio- 
thequ 1 * x F 
SENS du Roi, N°133, & qui eft fans doute le même que celui qui eft 
Imprimé, Mais le plus fameux de fes ouvrages eft celui des o/ozf, ou milliers 
? / LI n LI 1 
d'années , dans lequel il traite de la naiffance, de la durée & de la fin du 
monde. C'eft dans ce traité qu'il foutient que le monde a été créé , lorfque 
les fept planetes fe font trouvées en conjonétion dans le premier point 
du Bélier > & qu'il finira lorfqu'elles fe trouveront affemblées au dernier 
point des Poiffons. Nous avons déjà cité cet endroit des écrits d'Albumafar. 
On dit qu'il obferva une comete au-deflus de Vénus l'an 844 (^). Il étoit né 
l'an 8o i H z , : : : 
sie & il — l'an 885 :les tems s'accordent donc bien, & c'eft 
den qu on a prétendu que cette obfervation appartenoit à un autre aftro- 
nome (c), 


6 IX 


Les Arabes avoient certainement quelques élémens de l'ancienne aftro- 
logie. Nous dirons un mot ici de ce qu'ils entendoient par les grandes 
conjon&ions , fuivant Albumafar. Les anciens aftrologues partageoient les 
fignes en quatre claffes , auxquelles ils avoient donné les propriétés des 
quatre élémens ; favoir, le Bélier, le Lion , le Sagittaire, la Triplicité ou 
les fignes du feu; le Taureau, la Vierge, le Capricorne , les fignes terre{- 
tres ; les Gemeaux , la Balance, le Verfeau , les fignes de l'air ; l'Ecrevitfe, 
le Scorpion , les Poiffons , les fignes de l'eau. 

La conjonction de Jupiter & de Saturne étant arrivée dans le premier 
degré du Bélier, vingt ans après arrivoit dans le figne du Sagittaire , vingt 
ans aprés dans le figne du Lion, & enfin au bout de vingt autres années s 
elle revenoit dans le figne du Bélier. Voilà ce qui a conduit à l'établiffement 
de la période de 6o ans , on choi(ira entre cette conje&ure & celle que nous 
avons déjà propofée (d). Ces conjon&ions ne fortoient point de ces trois fighes 
pendant 240 ans, felon Albumafar (€), & plus exactement pendant 200 ans (5 


LonnnmédcDMEMME MEC MCN MMC sacan omm 


(a) Weidler , p. 214. Albumafar , d j ; r.I 
" Riesi LE Tol. D ys. Pur umafar , de magnis conjunc. Tr. I 
c) lord. "Tom. I, p. XXIX. ( Riccioli, 4 . 
(D Afin, ss 2M iccioli imag. Tom. 1, pag 


c'eft 
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C'eft ce qu'on appeloic la triplicité du feu , ce qui feroit une feconde période 
des grandes conjonétions. Enfin il s'écouloit quatre de ces périodes, c'eft-à- 
dire , quatre fois 240ans , ou 960 ans, & plus exa&ement 795 ans avant que 
les grandes conjonétions revinffent au premier degré du Bélier. Cette période 
de 960 ans étoit celle des très-grandes conjonétions. 
Les Arabes appellent aduar & akuar les cycles & les révolutions d'années 
qui , felon les aftrologues , reglent les actions & les événemens de la vie 
des hommes : chaque aduar contient 360 années folaites , & chaque akuar 


120 années lunaires, L'art de l'attrologie orientale confiftoit à trouver les 


rapports & les combinaifons de ces deux cycles (a). Nous ignorons comment 
étoient compofées ces années lunaires & folaires ; tout cela ne peut ètre que 
très-ancien ; & le nombre de 56e années nous fait foupçonner que ces cycles 
font du tems, où l'on croyoit que l'année n'avoit que 360 jours, 


SX 


AHMED-EBN-CoTHAIR-AL-FARGANT, que nous nommons Alfergan ; 
fut , dit-on (b) , contemporain de Hasbash , dont nous venons de parler ; 
ce qui a fait préfumer qu'il avoit vécu fous le regne d'Almamon, quoi- 
que Hasbash ayant atteint cent ans, doive avoir vu plufieurs regnes. M 
compofa des élémens d'atronomie , divifés en trente chapitres ; c'eft un 
ebrégé de l'aftronomie atabe , ou plutôt de la greque , que les Arabes com- 
mençoient à naturolifer chez eux, Le dénombrement des étoiles eft dans 
ce livre comme dans l'Almagefte de 1022 (c). M. Bernard (d ) penfe que les 
aftronômes d'Almamon faifoient le mouvement des fixes de 1° en 66 ans & 
8 mois, ce qui.eft précifément le mouvement établi par les Indiens (e) ; 
cependant Alfergan , qui devoir connoître les déterminations des aftro- 
nómes d’Almamon , fes contemporains, le fait, comme Prolémée, de 1° 
cù 160 ans (f). Il difoit encore , comme lui, que la parallaxe du foleil 
n'étoit pas fenfible par les obfervations ; mais qu'au moyen de fa diftance 
connue, on la déduifoit de 5' (g). On a trois tradu&ions de ce livre; la 
premiere de J. Hifpalenfis , au douzieme fiecle , imprimée à Ferrare en 
1493, & àN uremberg en 1537, avec une préface de Melan&on : la fecorfde 


unc s Rete ele 


(a) Herbelot, P. 74. (d) Tranf. phil. n?.165, abrég. T.I, p.252. 
(5) Abulpharage , p. 161, (e) Les Indiens fuppofent 54" par an, ce 
Hetbelot , p. 340. qui revient au méme. P. aftron. anc. p.109. 


(c) Alfergan , Elémens d'afttonomie 3 (f) Alfergan , p. 74. 
P. 75. À (g) Ibidem, €, 27, p. 100. 
Tome I, Ecee 


a TN 


. pitre où la mort larrèta(a). 
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de Jac.. Chriftman , traduite de l'hébreu , imprimée à Francfort en 1596. 
M. Chriftman a ajouté à cette traduction un ample commentaire. fur le 
premier chapitre , où il explique les calendriers romain , égyptien , arabe, 
períien , fy riaque , hébreu, avec leurs époques. &.une-chronologie depuis 
les olympiades & la fondation de Rome jufqu'à notre âge. La troifieme 


enfin eft de Jac. Golius , profeffeur des langues orientales à Leyde, laquelle 
verion: n'a vu. le jour qu'après fa mort à Amfterdam.en 1669. Les notes 


" Li ^ . 5 . 
favantes dont elle.eft enrichie ne vont même que jufqu'au neuyieme cha- 


Alfergam avoit compofé deux autres ouvrages , l’un des cadrans folais 
res. (6), l'autre de la defcription & de l'ufage de l’aftrolabe (c). On dit 
qu'il excella tellement dans le calcul arithmétique & aftronomique , qu'on 
l'appeloit vulgairement le calculateur (4). Ce fut peut-être lui qui le pre- 
mier fit ufage des finus ; du moins M. de Montucla-obferve que ce furent 
les Arabes, qui fimpli&erent la pratique des opérations trigonoimétriques , en 
employant les finus-au lieu des cordes des arcs doubles dont Ptolémée s'étoit 
fervi. ll ajoute que ce doit être une de leurs premieres inventions , puif- 


qu'on la trouve dans Alfergan (e). À qui peut-on attribuer plus naturellement 


Cette invention quà celui que les Arabes nommoient le calculateur? 
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ArwAMoN mourut l'an 833.: fous fon regne parurent plufieurs tables 
aftronomiques ; celles d'lahia, fils d'Abumanfor, auxquelles on donne le 
nom de zabule probate , parce qu'elles font établies fur les obfervations 
modernes comparées aux anciennes (f); celles d'Ahmed ben Abdallah al 
Marouzi. La' premiere partie comprend les tables , qüi portent le nom 
d'Almamon , calculées felon la méthode des Indiens ; cette partie feroit 
bien curieufe : elle contient fans doute les mêmes méthodes que M. le 
Gentil nous a communiquées , avec des explications que des ignorans n'ont 
pu procurer à cet académicien. La feconde partie de ces tables eft , fuivant 
les principes de Ptolémée; le manufcrit eft à la bibliotheque du Roi (2). 
Ceëi prouve qu'Almamon péut être rangé au nombre des fouverains , qui, 


c —————À————— o EBUUMUMUUM— oWAuAhtxátoa-- 


(a) Weidler, p. 207. (d) Ibid. p. a. 
(^) Weidler , qui cite à faux Abulfarage, (e) Hift. des Math. Tome I, p. 358. 
p. 161: (f) Golius , ad Alferg. p. 66. 


(c) Golius , ad Alferg. p. 69. (g) Bibliotheque orientale P9235 
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pat leurs propres travaux, ont contribué aux progrès dé l'aftróniomie. Les 
Arabes ont confervé la plus grande vénération pour ce prince ; il ne faut 
pas croire que tout ce qu'on lui attribue ait été exécuté de fón vivant : on 
lui a fait honnett d'une grande partie des progrès que l'aftronormie à faits 
depuis lui (2) ; il y avoit quelque juftice, puifqu'il avoit donné l'impul- 
fion. Les progrès des fciences ne s'artbterent pas aprés lui : il avoit excité 
l'émulation avec tant de magnificence , il'avoit fi bien montré l'exemple à la 
nation , que l'aftronomie fleurit chez les Arabes pendant plufieurs fiecles. 


$ ux d. 

Tu£siTH BeN Conan fut le premier afttonóme célebre depuis Almamon. 
On varie beaucoup fur le tems où il a vécu. Les écrivains, cités pat M. 
Weidler (^), le placent depuis le nenvieme jufqu'au treizieme fiecle. Ric- 
cioli lui-même le place en 127$ (&). On°ne comprend pas fur quoi cette 
incertitude peut être fondée ; car Abulfarage , qui vivoit au treizieme fiecle, 
le place au neuvieme (d), & d'Herbelot dit pofitivement (c) que Thebith 
étoit né l'an 22r, & mort l'an 288 de l'hégire ; ce qui répond à peu-prés 
à lan 836, & gor de notre ère. Voilà fans doute des autorités fuffi- 
fantes. 

Thebith crut s'appercevoir que le mouvement des étoiles en longitude 
ne fe faifoit pas toujours dans le mème fens. Il fat trompé par des obfer- 
vations attribuées à Hermès, & plus anciennes que Prolémée de 1985 ans, 
par lefquelles on trouvoit l'étoile de la Lyre dans 24? du fagittaire , & la 


claire de l'Hydre dans 79 dû Lion (/) , tandis que Ptolémée place la 
premiere dans 17° 20° du Sagireaire , & la feconde dans o? o' du Lion. 
Ces étoiles paroiffoient donc avoir rétrogradé de 3° environ depuis Hermés 


jufqu'à Ptolémée. Il n'y a point d'apparence que Thébith eût forgé exprès 
de fauffes obfervations pour établir une fauffe bypothéfe; il eft bien plus 
naturel de croire que Thebith , à Bagdad , étant au centre de toutes les tra- 
ditions orientales , poífédant des livres qui nous font inconnus, a pu y 
puifer des notions qui ne nous font point parvenues, Les voyageurs pré- 
rendent avoir vu en A fie des bibliotheques confidérables, # Gaza , à Damas, 


oo 


(a) Golius , ad Alfergan , p.67. (d) Hift. dyn. Pag. 184. 

(5) Pag. 211. (e ) Pag. 1015. 

(c) Riccioli, Almag. Tom I, pag. (f) Aug. Riccius, qui cite le traité du. 
XXVII. Juif Ifaac , p. 23, de mundi fundamento. 


Eeee ij 


ET -BCLAIRCISSEMENS 


à Ardwil.en Perfe (a). Il y avoit fans doute dans les manufcrits s qui y 
furent renfermés , bien des faits utiles fur l'antiquité , dont les Arabes 
ont pu avoit Connoiflance. Les obfervations attribuées à Hermès paroiffent 
faufles , & invraifemblables au premier coup d'œil; cependant le degré de 
la longitude eft marqué , l'intervalle des années entre Hermès & Prolémée 
et exactement fpécifié ; ce ne font point là les caracteres de l'impofture ; 
& nous allons faire voir qu'il y a une. maniere trés-fimple d'expliquer ce 
qui paroît d'abord peu vraifemblable. Hermès, 198$ ans avant Ptolémée, 
ou environ 1680 ans avant Hypparque, voulant défigner le lieu de quelques 
étoiles , les compara aux conftellations du zodiaque , & trouva que la Lyre, 
par exemple , répondoit au 24 degré du Sagittaire, Enfuite , lorfqu'Hypparque 
1680 ans aprés fit le dénombrement des étoiles , elles s'étaient avancées de 
239-20! ; mnh il düt, trouver l'étoile au 17° 20’ du Capricotne. Mais comme 
le Bélier avoit toujours été la premiere conftellation du zodiaque (6), il y 
aapparence que lorfqu'Hypparque eut découvert le mouvement des étoiles 
en longitude , voulant que le figne du Bélier für le premier du zodiaque 
fixe , comme il l'avoir toujours été du zodiaque mobile , il nomma le 
Bélier l'efpace qui dans l'écliptique s'étoit appelé jufques-là le Taureau , 
& le Sagittaire , celui qui s'étoit appelé le Capricorne ; de forte que la 
Lyre fe trouva au 17° 20' du Sagittaire , tandis que par les obfervations 
d'Hermés elle étoit au 24°: Ptolémée dans fon catalogue, la place préci- 
fément au 17° 20! du Sagittaire. ll eft vrai qu'en partant de ce que nous 
venons d'établir, & des 2° 40’ qu'il ajouta aux pofitions d'Hypparque ; il 
auroit dû la faire plus avancée de 2? 40’; mais on peut aifément fuppofer 
qu'Hypparque defina de nouveau les conftellations , & que changeant un 
peu leur étendue, l'étoile qui auroit dà fe trouver au 17? 20' du Sagittaire ; 
ne fe trouva que dans 14? 40. 

Auguftin Riccius & Regiomontanus (c), qui ont réfuté le fyftème de 
Thebith , n'ont point douté de l'authenticité des obfervations d'Hermés ; ils 
ont attribué la différence de ces obfervarions & de celles de Ptolémée „à des 
équivoques fur les noms des étoiles ; mais notre explication, fondée fur le 
mouvement meme des étoiles , & fur l'équivoque du nom des ignes , nous 
paroît plus vraifemblable. 
mn ben DE DE LS n. on 


(a) Encyclopédie, art. bibliothe i ë 

ncyc lie, art, que. (2) Hift. de l’aftron, anc. p. 482. 

M. E Sevin, Mém. Acad. Infcrip. (Aug: Ric. Trac. de od fpherd, pay: 
Tom, YI], p.334. Regio mont , epit. Almag. Le VIL, p» 6» 
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users s'y trompa, & devoir s'y tromper; il étoit clair que les étoiles 
s'étoient avancées depuis Hypparque & Ptolémée jufqu'à lui ; elles paroif- 
foient avoir rétrogradé depuis Hermès jufqu'à-Ptolémée, ou Hypparque : 
il-dût conclure qu'elles avoient un mouvement libratoire , ou d'ofcillation 
autour des points équinoxiaux ; il l'appela mouvement de trépidation , 
motus trepidationis. ll fuppofe deux écliptiques , l'une fixe dans la neu- 
vieme fphere ; l'autre mobile dans la huitieme. Celle-ci, la fphere des 
fixes, avoir deux mouvemens , l'un conftant & uniforme d'orient-en occi- 
dent, qui produit la révolution autour des pôles de la terre en 14 heures ; 
Pautre celui de trépidation , qui s'accompliffoit dans de petits cercles dont 
les circonférences étoient éloignées de 4° 18' 43" (a) des points équino- 
noxiaux ; en forte que les premiers points du Bélier & de la Balance par- 
courent ces deux petits cercles, dont les centres font les points équinoxiaux. 
De là il arrive que les étoiles paroiffent fe mouvoir tantôt vers lorient , 
tantôt vers l'occident, tantôt plus vite , tantôt plus lentement. Toutes les 
fpheres inférieures fuivent ce mouvement ; en forte que les abfdes des 
déférens & leurs déclinaifons font invariables (b). Cette hypothéfe admife, 
Jes pôles de l'écliptique mobile doivent avoir un mouvement à l'égard des 
pôles de l'écliptique fixe, & l'obliquité de la premiere fur l'équateur doit 
être variable : aufi Thebith ne regardoit pas cette obliquité comme conf- 
tante (c). Il n'eft pas le feul Arabe qui ait parlé ainfi (4). Dans les mêmes 
livres où étoient confervées les obfervations d'Hermés , on trouvoit 
peut-être des obfervations d'une obliquité plus grande ; nous avons vu 
qu'on la faifoit jadis de 24°; & mème nous avons eu lieu de foupçonner 
qu'on l'avoit faite de 25? (e). On ne connoit les opinions de Thebith que 
par ce qu'en ont extrait les aftronômes plus modernes ; on peut dire qu'elles 
font faulles ; mais on ne peut juger de la maniere dont il avoit fait cadrer 
fes hypothèfes avec les obfervations , & du degré de vraifemblance qu'il 
avoit pu leur donner. 
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(a) Ou 4° 19' Auguft. Riccius, p. 7- Jun&inus > Opera ; Tom. II, p. 162. 
(5) Pærbachii theoria planet. (c) Auguft. Riccius , p.23. 
Reinholdus, iz notis ad eunaem , pag. (d) Infrà, 8. 35 


1333 1601. (c) Hiftoire de l'Aftron. anc. p. 333% 
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Burst wt il paroît que "Thebith fuppofa que l'obliquité de 25? 51 
20 , telle qu'elle avoit été obfervée par Pitheas , Eratofthenes & Hyp- 
parque , étoit la plus grande ; car le diametre de ces petits cercles étoit 
déterminé en conféquence. Soit (fig. 34) ABCD l'équateur , dont le 
centre eft E , l'écliptique fixe APCQ , dont le centre eft F. Soient A & 
C les points moyens des équinoxes , la ligne droite AFC repréfente le 
colure ; fuppofons-que le premier degré du Bélier & de la Balance I & K 
décrivent la circonférence des petits cercles IR, KS; pendant cette révo- 
lution , le centre F parcourra deux fois la ligne GH. Quand le premier 
degré du Bélier fera en I, l'écliptique mobile fera le cercle IPM N, dont 
le centre fera en G. Alors les points des équinoxes feront en L & en M, 
écartés de l'équinoxe moyen de la quantité de l'arc A L. Thebith fixa cet 
arc à 10? 45^. En méme tems le pôle de l'écliptique étant tranfporté en G, 
l'obliquité eft mefurée par GE ou ON, elle eft la plus grande, & c'eft 
pour que cette obliquité füt de 23° $1' 20", & la plus petite EF ou DQ 
de 23? 35' 40", qu'il détermine la ligne GE de 4° 18^ 45". Cependant 
l'obliquité GE étant fuppofée de 23° 51’ 20", & l'arc GF de 4° 18 43" 
l'obliquité la plus petite EF fe trouve de 23° 29'. Il y a apparence que 
Thebith fit ici une erreur de calcul. Tout ceci eft tiré des théoriques de 
Purbach ; il en réfulte que Thebith admettoit une variation périodique de 
22/ 20" dans l'obliquiré , & une ofcillation des points équinoxiaux dans 


t 


une étendue de 21° 30% 


SUR. 


Ox dit que la période de ce mouvement étoit de 809 ans ; il faut enten- 
dre la demi période , car la quantité de la libration étoit de plus de 8°. A 
raifon de 1° en 100 ans, comme Ptolémée, la période feroit de 1600 ans, 
& à raifon de 1? en 8o ou 84 ans, comme on l'infere d'Albategnius (a) , 
elle feroit de 1450 ans. 


0 eT, , > ! 

Cette quantité de 8? ne s'accorde point avec le mouvement des étoiles 
en longitude , qui avoit eu lieu depuis Ptolémée. Pour peu que Thebith 
eùt obfervé , il n'eft pas pofüble qu'il mait vu que 8? ne fuffifoieht pas 
— —————— M M aÜÜa€—— Mt 


(a) Chap. 51, p. 175. 
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pour repréfenter ce mouvement, qui étoit d'environ 1o 1 Auffi noüs avons 
établi, d'après d'autres auteurs (a), qu'il étendoit cette libration jufquà 
220. 

Ce fyftème de Thebith ferc à prouver fon âge , fuivant la remarque de 
M. de Montucla (/). » il avoit déjà féduit bien des gens du tems d'Albare- 
m gnius. Ce judicieux & habile aftronóme (c) fe mocque expreffément de 
» ceux qui adoptoient une pareille chimere; & ce qui eft remarquable, 
» Ceft précifément de cette quantité d'environ 8? qu'il parle. Thebith étoit 
» doncantérieur à Albategnius, dont l’âge eft bien déterminé.» Nous avons 
vu que d Eerbelor. fixe aui trés-pofitivement celui de Thebith, Cette ait- 
torité nous décide : car nous obferverons que la preuve précédente n'eft 
pas démonftrative. L'aftronóme Arabe n'avoit fait que renouveler cette 
opinion, Auguftin Riccius nous apprend que , felon Averroès elle étoit 
plus ancienne que Thebith, & qu'elle appartenoit aux'anciens Babyloniens. 
Le Juif Ifaac , dans fon livre intitulé Jefod Holam; ou de fundamento mundi, 
femble attribuer également cette opinion à Hermès , difant à fes difciples, 
oportere €os circa nayim pendentem in aethere , que quatuor centum annorum 
curriculum afcendens , equali indè annorum fpatio defcendit > cautiores fieri (d). 
Roger Bacon l'attribue aufli aux fages des Indiens (c). 
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TuzsrrH étoit fondé par fes obfervations > à croire l'obliquité variable ; 
car il n'ignoroit pas fans doute qu'Eratofthenes , Hypparque & Ptolémée 
l'avoient établie de 23° 52'Il l'obferva lui - mème, & il la trouva de 239 
33 30" (f). ee 

Du mouvement libratoire que Thebith donnoit aux points équinoxiaux, 
il réfultoit une incertitude fur la longueur de l'année , déterminée par 
le retour du foleil à ces mêmes points. Il penfa qu'il falloit avoir recours, 
pour plus d'exactirude , à la méthode que les Chaldéens avoient employée 
de la déterminer À l'égard des étoiles fixes ; il l'établit de 3651 6h 9 11” (g). 
Il eft évident que cette année mekt aucune des fidérales connues ; celle des 
Indiens eft de 365i 6h 12’ 3o" (&Y5 celle- des anciens-Chaldéens eoit de 
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(a) Reinhold , Zoco cit. Press (e) Opus majus , Edit. 1733, p. 399. 
Riccioli , Aémag. Tom. I, p. 166. (f) Chriftman ad A/fferg. c. 6. 

(b) Hiftoire des mathém, T. I, p. 347. Riccioli , Æ/mag. Tom. I, pP. XLV. 
(c) Albategnius , de feien; ftél. c. 52. (g) Weidler, p. 211. 


(d) Trait. de motu octava fphere , p. 6. ... (4) Hiftoire de l'Aftton, anc. p. 110. 
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TI 11' (4). Il faut donc que la fienne ait été établie fur fes proprés 
obfervations , comparées à des obfervations plus anciennes. Mais quelles 
furent ces obfervations plus anciennes ? L'Almagefte n'en contient aucune 
de cette efpece; nouvelle preuve que les Arabes avoient fur l'antiquité une 
infinité de notions , qui font perdues pour nous; peut-être y en at-il quel- 
ques - unes renfermées dans les manufcrits qui nous reftent ; il feroit bien à 
fouhaiter que ceux qui favent la langue arabe fe donnaffent la peine de 
traduire.ces manufcrits. | | 

Thebith a travaillé beaucoup fufa trigohométrie , & il admit feulement 
vingt-deux cas poffibles dans ia réfolution des triangles fphériques (P). Hu 
étoit de Harran , qui eft l'ancienne Carrhes des Grecs; Sabéen de religion, 
de cette religion qui veut ètre aufi ancienne que le monde , qui fut , 
difent fes fe&ateurs , la religion d'Abraham , & dont les livres facrés ont 
été compofés par Adam (c). Thebith fut fecrétaire du calife Mothadeb + 
I a beaucoup écrit fur fa religion. ; 


EXVYIT 


MOHAMED-BEN-GEBER , aftronóme qui tenoit le furnom d'Albatani , de 
la ville de Batan dans la Méfopotamie , où il étoit né, & celui d’Araétenfis 
en latin, de la ville d'Ara&e , où il a principalement obfervé, eft connu 
parmi nous fous le nom d'Albategnius. M. Halley en fait grand cas ; il l'ap- 
pelle au&or pro fuo feculo admiraidi acuminis , in adminiftrrandis obfervationi= 
bus exercitatiffimus (4). On imagine que ce Geber, de qui il eft fils; cft le 
fameux Geber , le pere des Alchimiftes ; qui a compofé $00 volumes fur la 
pierre philofophale (+). Si le pere eut une certaine célébrité, le fils en a une 
plus réelle & plus folide. 

Albategaius ayant reconnu que les tables de Ptolémée étoient défe&ueufes, 
que fes hypothèfes fur la lune & les planetes étoient infuffifantes , tenta de 
pallier les défauts de ces hypothéfes , & conftruifit de nouyelles tables, plus 
conformes à l'état du ciel; dreffées pour le méridien d'Ara&e ou Racah (/). 
Elles ont été long-tems précieufes aux Arabes, comme les plus exactes 
qu'ils euffent. Il changea la quantité du mouvement des fixes que Prolémée 
avoit cru de 1? en 100 ans; Albategnius la trouva beaucoup plus grande , en 
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(a) Hiftoire de l'Atronomie ancienne, (c) Herbeloz , p. 726. 
p.T497 (4) Tranf. philofop, 16 ; i 
^ (b) Merfenne, Synopfis mathem. p. 294. (e) Hetbelot , p. iiy. Géant * 

met À Br: | CP) Ibid. p 193. 
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comparant fes obfervations à celles de Ménélas (a), & l'érablit de 1° en 
66 ans, ou d'environ $4" 32^. par an. Quoiqu'il n'en parle point, on ne peut 
douter qu'il n'ait comparé fes obfervations à celles de Ptolémée , & cette. 
comparaifon lui auroit fait établir 1° de mouvement, fuivant Riccioli (5), 
en PEU ans, Nous croyons que.ce qui le fit pencher pour la premiere déter- 
miuation , fut la connoiffance qu'il avoit fans doute de ce mouvement établi 
par les Indiens de. 5 4" par an (c). Cette obfervation des étoiles nous apprend 
le tems où il a fleuri; car il la date lui-même de l'an 127 de Nabonaffar , 
qui répond à l'an 879 de notre ère. Albätegnius, doutant de routes les déter- 
minations anciennes , voulut vérifer celle de l'obliquité de l'écliptique , 
quoiqu'elle l'eût déjà été plufieurs fois chez les Arabes mêmes. Il explique 
qu'il obferva avec une trés-longue alidade, & avec toutes les attentions 
indiquées dans l'Almagefte , pour la vérification de la pofition de l'inftru- 
ment, la plus courte diftance du foleil au zenith d'Ara&e, lors du mo- 
ment du folftice d'été, de 12? 26', & la plus grande au folftice d'hiver , 
de $9? 36°; d'où réfulte l'obliquité de 23° 35” (4) ; il n'a eu égard ni à la 
parallaxe ni à la réfraction : en ayant égard à la réfra&ion , cette obliquité 
feroit un peu plus grande , & de 25? 35’ 47", 
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AtBATEGNIUS vérifia aufi la théorie du foleil ; il trouva pat fes obfer- 
vations que l'excentricité étoit de aP 41° $ , dont le rayon en contient 6o, 
ou 346$ , dont le rayon en contiendtoit 100600 (e). Cette détermination ne 
differe pas beaucoup de celle d'Hypparque (f) ; mais la remarque la plus 
importante qu'il ait faite , un véritable pas qu'il a fait faire à la fcience, 
c'eft la découverte du mouvement de l'apogée du foleil que Prolémée 
avoit cru fixe dans le $° 1 des Gemeaux , ou du moins qu'il n'avoit cru 
affujetti qu'à la rétrogradation des points équinoxiaux. Albategnius le trouva 
dans 22° 17' (9) ; il étoit donc avancé de 16° 47, & À raifon du mouve- 
ment des points équinoxiaux , il n'auroit dà l'être que de 100 18'. I ea 
réfultoit qu'il avoit un. mouvement propre, par lequel il s'étoit avancé de 
6° 29°. 

Ceci nous démontre qw Albategnius regarda la déterminatien de l'apogée 
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(a) De fcientiá flellarum , c. $1. (e) Ibid. c. 28. 

(b) Almag. Tom. 1, p. 444. '- Halley , Trañf*philof. N°, 104. 
(c) Hiftoire de l'Aftron, anc, p.199. (f) Suprà , p.472. 

(d) Albategnius , c. 4. (g) Albateguius , c. 28, 
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du foleil , rapportée dans l'Almagefte , comme appartenant à Hypparque, 
& non à Ptolémée : car il établit ce mouvement de $9" 4" par rapport 
aux équinoxes (4); & comme l'équirioxe rétrogradoit , fuivant lui , de j^ 
32" ,' i s'enfait qu'il ne fáifoic le mouvement propre de l'apogée du foleit 
que de 4" 32", Alüts tout eff! d'accord , & fuppofant qu'Hypparque at 
obfervé vers 140 ans avant J. C. ; il s’éroit écoulé 1019 ans: l'équinoxe, 
en conféquence de 19 en 66 ans, a dû rétrograder de 15° 26", l'apogée 
du foléil à avancé de 19 17 : donc il a dà paroître avancé relativement 


5 * a: È M 'i 
à l'équinoxe, de 169 41 29: 
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Ce grand aftronóme fe trompa dans la détermination de [a longueur 
de l'année folaire, qu'il a trouvée de 365) 5" 46” 24" (b, plus petite de 
8" 48" qu'Hypparque ne l'avoit trouvée , & plus petite de près de 2 i 
qu'elle n'eft réellement ; ce qui a fait penfer depuis à quelques aftronómes 
modernes que la longueur de l'année étoit fufceptible d'accroiffement & 
de diminution. On croyoit qu'elle avoit diminué depuis Ptolémée jufqu'à 
Albategnius , & qu'elle commençoit à augmenter; mais òn a reconnu 
que cette différence n'étoit due! qu'à l'érreur des obfervations de Ptolémée , 
qui, fuivant M. Halley (c) ; fonc plutôt fidives que réelles; du. moins 
nous croirons volontiers qu'elles font altérées (4). Une erreur de 2' 7 eft 
énorme. Thebith ayant trouvé l’année fidérale de 565) 6h 9' 12", il en 
réfulte que l'année tropique étoit en conféquence de 365} 6b a8. 57.3 0G 
il. faut fuppofer plus d'un jour d'erreur dans l'obfervation. des équinoxes 
par Ptolémée. Celui dont Albategnius a fait ufage eft un équinoxe obfervé 
le 9 du mois Athir, la troifieme année d'Antonin , qui a dà fans doute 
tomber le 8. Cette différence d'un jour ne produiroit pas encore tout-à-fait 2". 
Albategnius dût-être étonné de trouver une fi grande différence entre fes 
dérerminations & celles d'Hypparque & de Ptolémée. Nous penfons qu'Al- 
bategnius fut. porté, à adopter celle qu'il nous a laiffée , par une raifon 
femblable à la raifon que nous avons foupçonnée à Hypparque (e). Il con- 
noiffoit fans doute l'année fidérale de Thebith ,.& il en déduifit la longueur 
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(a) Riccioli , Almag., Tom, 1, pag. Hift. des Mat. Tom. 1, p. 549. 
158. ; ` (s) Trant. Phil. Ne, 204, 
Albategnius. (d) Supra, p. $49. 


i (b) Ibid. p. 20, (e) Ibid, P 470, 
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de l'année tropique. Hypparque avoit trouvé une année trop longue , 
parce qu'il avoit employé un mouvement des étoiles trop lent ; Albategnius 
trouva l'année trop courte, parce qu'il faifoit ce mouvement trop grand. 
Ce mouvement.fuppofé de. 5 4^. 33" , il devoit y avoir 22^ $” de différence , 
& l'année tropique conclue de l'année fidérale de Thebith ,. devoit être de 
365) 5^ 47 7^, qui differe feulement de 45". de. celle qu'Albategnius a 
trouvée par les équinoxes ; il fut donc fondé à ne pas croire s'étre écarté 
de la vérité, Si méme il s'étoit fervi du mouvement des fixes, déduit de 
la comparaifon. de.fes obfervations à celles de Ptolémée , ce mouvement, 
qui. feroit à-peu-prés de 56" $, lui auroit donné une différence de 22' 47", 
qui retranchées de l’année fidérale de Thebith , laiffoient pour l'année tro- 
pique 365) 5^ 46° 25", ou précifément la mime année qu'il déduifit de 
l'obfervation des équinoxes. Ainfi Albategnius fat bien excufable de s'y 
tromper, puifque fon réfultat étoit appuyé d'un côté fur les obfervations 


de Ptolémée, & de l'autre fur celles des Chaldécus , qui avoient fervi à 
établir l'année fidérale de Thebith. 
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Av refte il s'eft fervi pour déterminer l'apogée & l'excentricité du foleil de 
la méme méthode qu'Hypparque avoit employée (a). Il ne paroit pas avoir 
fait grand chofe fur la théorie de la lune ; il lui donne deux équations, qui 
font abfolument les mêmes que celles de Prolémée (^). On a de lui deux 
obfervations d'éclipfes de cette planete , & deux d'éclipfes folaires dans les 


[A B 
annees 885, 891 & gor (c); elles font les feules, avec celles de Thius 
que nous avons citées , qui puiffent fervir à rectifier les moyens mouye- 
mens entre Ptolémée & Tycho. 


Nous avons tiré ces extraits d'un feul ouvrage d'Albategnius, intitulé de 
numeris & motibus flellarum ; l'original arabe eft perdu : on en a deux édi- 
tions , l'une à Nuremberg en 1537, l'autre à Bologne en 1645 , dela 
tradudion de Plato Tiburtinus , qui connoiffoit mal la langue arabe , & 
qui étoit peu inftruit de l'aftronomie (4). 

Ce livre renferme d'ailleurs différens problémes de la fphere & d’aftro- 
nomie , tels que ceux-ci : étant donnée la longueur des jours, trouver l'am- 
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(a) Suprà , p. 471. Halley , Tranfactions philofophiques , 
(b) Albategnius , c. 30. N°204 : 
(c) Ibid. (d) Ibid, 
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plitude & la hauteur du pôle, & vice versd ; trouver les arcs femi-diurnes 
des aftres ; trouver l'heure la nuit par le moyen des étoiles į trouver la 
diftance mutuelle de deux étoiles , étant données leurs longitudes & leurs 
latitudes, &c. Albategnius fit ufage des finus, mais Regiomontanus remar- 
que qu'il s'y trompa beaucoup ; 1°. parce qu'il ne fit point de différence des 
arcs de petits cercles aux arcs de grands cercles : 2°. en ce qu'il regarda 
les arcs comme des lignes droites , & qu'il employa indifféremment les 
finus de ces arcs pour les arcs mêmes , comme avoit fait Ptolémée ; mais 
füivant Regiomontanus , qu'il en fit un abus plás' grand que 


il paroit À 
i n'en ufoit que pour l i u lieu qu'Albategni 
qui n'en ufoit que pour les petits arcs, au lieu q tegnius 


Ptolémée , 
“en ufe pour tous également (a). 
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L'ASTRONOMIE fleurit particulierement dans le dixieme fiecle chez Tes 
Arabes , le calife Sharfoddaula la protégéa : mais il eut ui regne trop 
court ; il ne fut fur le trône que deux ans & huit mois , & mourut à 
l’âge de 28 ans (4). On trouve fous fon regne Abdol-Rahman- Alfuphi > 
aftronóme célebre par plufieurs ouvrages , & par un grand nombre d’obfer- 
vations. Il étoit né l'an. 904, & mourut l'an 986; âgé de 82 dns- IL eft au- 
teur d'un ouvrage fur la projection des rayons (c). Nous avons eu occafion 
de remarquer que la théorie des projettions paroît avoir pris naiffance dans 
Pécole d'Alexandrie ; mais voilà le premier ouvrage fur cet objet, dont 
Phiftoire nous ait confervé quelque notion: foit que ce traité appartínt à 
l'atttonóme Alfuphi, ou qu'il ne fût qu'une tradu&ion. Il avoit compofé 
un traité d'aftronomie , & des tables perfiennes (7). Ce dernier titre eft 
affez fingulier pour un ouvrage compofé par un Arabe , & dans un tems où 
les Perfes n'avoient en aucune communication de la nouvelle aftronomie. 
Ce titre, s'il eft exact , nous feroit foupconner que cet aftronôme avoit 
trouvé quelques reftes de l'ancienne aftronomie des Perfes, & qu'il les 
avoit rédigés en tables, pour les comparer à celles de Ptolémée. Il eft le 
premier Arabe , qui ait donné un catalogue pour fon tems , avec les lieux 
des étoiles & les figures des conftellations deffinées. (e). M. Weidler fait 


o Ü]0Ü$——À — ————— I !!n!——— ———————H—— M Ó 


(a) Notes de Regiomontanus fur Alba- (4) Bouillaud, aftron. phil. in pro/eg. p.155 
tcznius , c. 26. Hyde in praf. tabularum Uiug-Beg. 

(8) Abulpharage, P. 212 ; 2171 (e) Ibid. 

(9) Ibidem, p.224. Abulpharage , p. 214, 
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mention d'un manufcrit d'Alfuphi , intitulé Ziber de locis ffellarum fixarum 
cum imaginibus fais yerificatis , qui eft fans doute l'ouvrage dont nous venons 
de parler , dont quelques extraits , dit-il (a), ont vu le jour ; mais il ne dit 
pas oi. Ce catalogue eft cité par Ulug-Beg (2). M. Bernard en rapporte 
quelques pofitions (c) ; il eft pour l'an 964 : on y voit que cet aftronóme n’a 
fair qu'ajouter 12? 42' aux pofitions de Prolémée , pour les réduire à fon 
tems. M. Bernard remarque qu'il s'accorde avec Prolémée pour la latitude ; 
mais il s'accorde avec lui en tout, puifqu'il l'a copié fur tout. Il en réfuite 
qu’il faifoic le mouvement des fixes de 1° en 66 ans ; comme Albategnius. 
Il obferva l'obliquité de l'écliptique , qu'il trouva auffi de 23° 35 (d) 

Dans l'ouvrage d'Alfuphi , les conftellations font dans le même ordre que 
dans celui de Ptolémée & d'Ulug- Beg. Il y manque la Couronne auftrale ; 
mais on y trouve de plus trois conftellations entre Andromede & le Trian- 
gle ; favoir, Andromede avec un poilfon devant elle , la même debout fur 
un autre poillon, & un Cheval. On y trouve la longitude & la latitude des 
étoiles : il comprend 126 pages in-folio (c). 
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It femble que l'aftronomie ait été cultivée en Egypte fur la fin du dizieme 
fiecle , felon d'Herbelot (/) ; on voit qu'il y avoit alors au Caire l'obfer- 
vatoire de Hakem , faltan d'Egypte. On trouve encore un catalogue d'étoiles 
cité par Edouard Bernard (g) , qui en rapporte quelques pofitions tirées des 
tables hakimites d'un certain Johanides. Ces pofirions appartiennent à l'an 
3965 cek le tems du regne de Hakem (4). Le catalogue ne paroît pas 
une réduction de celui de Ptolémée, En comparant les pofitions des étoiles 
aux pofitions de Ptolémée , on trouveroit 1? en 55 ans, Les aftronómes que 
le calife Sharfoddaula chargea de veiller à l'obfervation des fept planetes, 
éroient Ahmed - ebn - Mohammed - al - Saghani , & Vaiian- ebr- Sahel. It 
paroît que ces aftronômes obferverent des folftices & des équinoxes. Vaiian 
laiffa un détail des obfervations qu'il avoit faites , où dont il avoit été 
témoin (i). 
RP 

(a) Weidler , p. 112. (A&M. Nicburh, Defcr. de l'Arabie, p. 103. 

(b) In praf. tabul. Ulug-Beg. (f) Biblioth. orient. p. 934. 

(c) Tranfa&ions philof. abrégé , T.I, (gy Tranf. phil abrégé , Fom. I, p. 245. 


(A) Bibliot. orient. p. 411. 


poets ; 
(d) Zoid. N°. 163 , p. 262, (i) Abulpharage , p. 217. 
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ÁvsATRUNIUs-ABUL-Rinaw , l'an 995 , fuivant M. Bernard , ou l'an 
me ; felon Abulpharage (a) , obferva l'obliquité de l'éclipaque de 23° 
35, avec un quart de cercle de 1$ coudées de rayon. M. Bernard cite 
Gréaves , d’après un manufcrit arabe d'Albatrunius. Abu- Mahmud -al- 
Chogandi , fous le califat: de Phacrodaula , trouva , vers 992, l'obliquité 
de Pécliptique de 23° 52 21", avec un fextant de 40 coudées de rayon , 


dont le limbe étoit divifé en fecondes. Cette derniere obfervation fur- 
tout eft remarquable par la précifion qu'elle femble comporter ; elle eft 
le de l'obliquité 


exprimée en fecondes , & il n'y a que celle- ci, & cel 
de l'écliptique par Ulug-Beg , dont nous parlerons bientôt , qui foient 
portées à cette précifion. Cela s'accorde avec lidée qu'on nous donne 
de l'inftrument qui étoit, dit-on, divifé en fecondes. En partant des va- 
leurs. des trois coudées , qui étoient en ufage chez les Arabes (5), le 
rayon du quart de cercle feroit de 19 pieds 3 pouces , de 21 pieds 8 
pouces , ou de 2$ pieds 8 pouces : quant au fextant de 40 coudées , 
fon rayon , en partant des mêmes valeurs de la coudée, devoir être de 
$1 pieds 6 pouces, de 57 pieds 9 pouces, ou de 68 pieds 6 pouces. 
Comme la coudée noire de 27 doigts eft celle qui paroît avoir été le 
plus en ufage chez les Arabes , celle qui du moins a fervi pour la mefure 
du degré , il eft probable que c'eft de cette coudée dont il eft queftion. 
Alors cet intrument ayant $7 pieds 9 pouces de rayon , le degré auroit 
répondu à une étendue de 12 pouces 1, 22 lignes, la minute à 2, 42 lig., 
les 10 à o, 40 lignes, & la feconde à o, o4 lignes. Remarquons qu'on ne 
peut pas fuppofer que cet inftrument ait été un gnomon: il eft bien qualifié 
de fextant dont le limbe étoit divifé en fecondes ; & comme Z de ligne 
n'autoit pas été fenfible , il faut croire qu'il étoit divifé par tranfver- 
fales. Quelque étonnante qu'ait été l'exécution. d'un pareil inftrument , 
comme nous voyons d'un côté le témoignage pofitif des Arabes, accompa- 
gné de la circonftance que le limbe étoit divifé en fecondes , & que de 
l'autre nous voyons une obfervation prefque unique chez ces peuples , en ce 
- qu'elle paroit faite avec la précifion d'une feconde , il nous femble difficile 
de ne pas admettre la réalité de l'infttrument. M. le Monnier eft de ce fenti- 
ment (c). Ajoutons que l'air fimple dont les Arabes rapportent ces faits eft 


NERO. — Subs RS Rn M eme e Er E I tem 
(a) Tranf. phil. Ne. 165, (b) Supr , Eclaire. p. 507 & 526. 
Abulpharage » pag. (c) Mém, Acad. Sc. ann. 1745, p- 524" 
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l'expreffion de la vérité. On admire plus ce qu'on a imaginé que ce qu'on 
a exécuté; s'ils avoient menti pour fe donner un mérite, ils fe feroient 
loués en mème tems. 
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M. BERNARD cite plufieurs autres Arabes , à-peu-près du même téms , 
qui ont obfervé l'obliquité de l'écliptique ; Abu-Joaffer-Alchafan , avec fon 
affocié Abulfadus Harwanenfis, à Edefíe , la trouverent un peu moins de 
23? 35' vers 970. 

Abul- Vaffi Albuziani , & Abn- Hamed Saganienfis , l'obferverent à 
Bagdad trés - prés de: 23° 35! vers 087. Ce quil y a de fingulier , c'eft 
que M. Bernard, aprés avoir rapporté toutes les obfervations connues de 
l'obliquité de l'écliptique depuis celles d'Eratofthenes & d'Hypparque , juf- 
qu'à celles des Arabes & d'Ulug. Beg , qui toutes vont très-fenfblement en 
diminuant , en conclut que l'obliquité a toujours été la même depuis le 
commencement du monde (a). 

Haly- Aben - Rodoan ne fut qu'un aftrologue vers 1024 ; il a fait un 
commentaire fur les centuries & le Tetrabiblon de Ptolémée , un livre fur 
les trois nativités. On lui attribue encore un ouvrage fur la projection des 
Iayons. 

Nous avons placé ici cet aftrologue , fuivant Riccioli & M. Weidler (^). 
Snellius, à la fin de fon traité de la comete de 1618 (c), dit qu'Haly-Aben- 
Rodoan , l'an 92 de l'hégire, ou l'an 711 de notre ère, obferva une comete 
dans le 19? du Scorpion; mais il nous paroit peu vraifemblable qu'un fiecle 
avant Almamon > un Árabe ait pu être affez éclairé pour connoirre Ptolémée, 
& pour écrire fur la projection des rayons. C'eft pourquoi nous l'avons 
laiffé à l'époque affignée par Riccioli. 


$ XXV. 


ARSACHEL perfedionna la méthode de déterminer les élémens de 
la théorie du foleil, Hypparque & Ptolémée avoient employé deux obfer- 
vations d'équinoxes, & une de folftice » parce que l'apogée étant dans le 
figne des Gémeaux & voifin du folftice , On avoit ainf une obfervation près 
de l'apogée ou du périgée , & deux autres dans les moyennes. diftances, 
CRE EE cde PS 7 


(a) Tranf. philof. Ne, 163. Weidler, p. 214. 
(4) Almag. Tom, I, pP. XXXV; (c) Pag. 66 & 67. 
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Arfachel remarquant que les obfervations de folftices étoient toujours iñcer- 
taines, & fe voyant poffe(feur d'un grand nombre d'obfervations du foleil , 
faites dans tous les points de fon orbite , employa deux équinoxes & une 
de ces obfervations ; il fit voir méme que l'on pouvoit employer trois obfer- 
vations quelconques, pourvu qu'elles ne fuffent pas dans des points trop 
voifins les uns des autres (a). 

Albategnius avoit obfervé l'apogée du foleil dans 229 17' des gemeaux (B); 
Arfachel le trouva dans 17° $0'. Les aftronómes du fiecle pañlé fe font 
tourmentés pour décider fi le, mouvement de l'apogée du foleil étoit tou- 
jours dire&, s'il étoit toujours égal, & pour juger lequel s'étoit trompé , 
des deux aftronômes Arfachel & Albaregnius. Aujourd'hui que nous con- 
noiffons affez bien la quantité & la marche égalé & progreífive de cet 
apogée, nous favons qu'en 885 , à l'époque d'Albategnius, il devoit ètre 
vers 21° 51' des Gémeaux, mais que du tems d'Arfachel , en 1076 » loin 
d'avoir reculé, il devoit avoir avancé de 3° 51' (c). Arfachel avoit obfervé 
l'obliquité de l'écliptique de 23° 34 (d), 

Aben-ezra , dans fon livre intitulé initium fapientie, dit qu'aucun aftro- 
nóme contemporain ne fut comparable à Arfachel. Cela pourroit être vrai » 
fans faire un rrès-grand honneur à Arfachel ; le génie des Arabes les aban- 
donnoit , & leur regne étoit déjà paffé. Aben-ezra nous apprend encore qu'il 
étoit poftérieur de 71 ans à Arfachel. Cet Aben-ezra fut aufi un aftro- 
nóme , mais duquel il ne nous eft rien refté. Son opinion fur la longueur de 
l'année, qui n'eft que celle d’Albategnius, eft rapportée parle cardinal Cufa. 
Aben-ezra a rendu un fervice à l'hiftoire de l’aftronomie, en nous conferyant 
les trois fpheres dont Scaliger nous a laiffé la defcription, & dont nous avons 


parlé dans l'aftzonomie ancienne. 
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ÁLHAZEN à fait auffi un petit traité des crépufcules , dans lequel il 
cherche la hauteur de l'atmofphere , ou le terme du fluide groffier , capa- 
ble de réfra&er la lumiere. Il y patvient au moyen de trois conditions ; 
favoir , que le point cherché foit dans l'horizon fenfible , qu'il ne foit pas 
dans le cóne d'ombre de la terre , & que cependant il en foit trés- proche , 
puifque dans la pofition précédente de l'ombre de la terre, la lumiere du 
ees idee am SESS cR DEDE CRM RRUUNNMestEtmecttttrriiom 

(a) Snellius, ibid. (c) F. les tables du foleil de M. de la Caille- 


(3) Albategnius , c. «8, (4) Riccioli ; 4/mag. Tom. I, p. XXXI- 
crépufcule 
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ctépufcule ne paroiffoit pas encore. L'obfervation de la durée du ctépufcule 
lui avoit appris qu'il commence lorfque le foleil eft abaiff£ d'environ 19° 
fous l'horizon. Il favoit que la circonférence de la terre étoit de 2 4000 milles, 
il trouva le rapport de la hauteur de l'atmofphere au rayon du globe comme 
o? 48' 50 à 60? ; ce qui donne cette hauteur de $1 £2 milles (a), équivalens à 
44331 toifes , fuivant l'évaluation du mille perhen qui eft celui dont Alhazen 
s'eft fervi (^) , ou de r9 2 lieues de 2ç au degré; ce qui ne s'éloigne pas 
beaucoup de la détermination de M. de la Hire. Nous avons vu que Poffido- 
nius donnoit À cette hauteur environ 15 lieues (c). Nous foupconnerions 
volontiers que/la méthode dont Poffidonius s'eft fervi , étoit femblable à 


celle qu'employe ici Alhazen ; mais cette préfomption ne fuffit pas pour 
&ter à celui-ci une détermination > qui eft dans fon ouvrage. 
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* ArnazeN, felon Riccioli (2) , crut démontrer que les aftres paroiffent 


plus petits au zenith, On avoit remarqué que l'effet de la réfraction tend à 
diminuer les diftances des étoiles. On en avoit conclu que les diametres 
horizontaux des aftres devoient être dans le même cas. Rigoureufement 
parlant , la réfraction , en élevant tous les aftres dans leurs verticaux qui 
concourent au zenith , fait paroitre les aftres plus prés de ce point de coa- 
cours ; ils occupent un efpace plus ferré , & pourroient paroitre plus petits, 
fi la réfra&ion étoit plus grande ; mais la quantité eft trop petite ;' elle les 
éleve ou les rapproche trop peu du zenith , pour que la diminution foit 
fenfible. Il s'enfuit que la diftance des deux extrémités d'un diametre hori- 
zontal , la diftance de deux aftres > qui ont la méme hauteur , n'eft pas fen- 
fiblement diminuée ; elle ne peut l'être que lorfque les aftres font à diffé- 
rentes hauteurs. Or les deux extrémités du diametre font toujpurs à la méme 
hauteur. Alhazen ne s'eft pas trompé ; il dit Iui-mème qu'à cet égard l'effet 
de la réfraction eft infenfible (e). 

Remarquons que les Arabes avoient bien obfervé qu'un objet étoit grofi 
quand one voyoit à travers une fphere de criftal ; ils avoient même remar- 
qué que l'objec prenoit la forme d'une zóne autour de l'axe de la fphere (f). 


Ua ESS 


(a) Alhazen , de erepufculis , c. 6. Alhazen, de crepufculis , Lib. VIE, $2, 
(b) Suprà , p. 148 , voyez la note. 5354 

(c) Supra, P-121. (e) Ibid. $5. 

(4) Riccioli , imag. Tom, II, p. 645. (f) Ibid. 
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Cette zône, qui eft une vraie déformation de l'objet , les a empèchés 
fans doute de faire ufage du groffiffament obfervé , & de parvenir à la 
théorie des verres optiques. Le traité d'optique d'Alhazen eft en fept livres 
que Frederic Rifner a fait imprimer à Bafle en 1572. On trouve à la fin le 
traité qu'Alhazen avoit compofé fur les crépufcules, 


Qc X WEITE 


Gzszn , Efpagnol, fleurit dans le méme fiecle ; il traduific l'Almagefte 
en neuf livres, qui furent imprimés à Nuremberg en 1533. Geber reprocha 
plufieurs erreurs à Prolémée ; nous en avons parlé (a). Il plaga cependant 
Mercure & Vénus au-deffus du Soleil , comme les trois planetes fupérieu- 
res , parce que les unes ont , comme les autres , des ftations & des rétrogra- 
dations. En les plaçant au-delà, comme Ptolémée , il les fit mouvoir comme 
lui autour du centre de la terre. Il traite au commencement de fa traduc- 
tion de Ptolémée, de la réfolution des triangles fphériques , théorie né- 
ceffaire au calcul aftronomique. On lai fait honneur, dit l'hiftorien des 
mathématiques , des deux principaux théorémes qui fondent cette théorie » 
au lieu de la regle embarraflte dont les anciens faifoient ufage. Son ouy 
vrage eft du moins le premier où l'on rencontre cette découverte : il étoit 
ennemi des longs calculs & il le témoigna fi fouvent , que Snellius lut 
donne l'épithete de ca/culorum ofor (b). Si c'eft à l'envie de les abréger que 
nous devons fes inventions trigonométriques , on peut dire que la parefe, 
fi peu propre à produire de bons effets, en a produit ici un très- heureux (c). 
On dit que Geber avoit compofé une machine, qui réuniffoit tous les inftru- 
mens de Ptolémée ; auli Regiomontanus l'appelle machina co/leditia (d). Il 
a voulu corriger les hypothéfes de Ptolémée; mais Copernic, qui n'a pas 
été content de ces changemens , les taxe de chicanes plutôt que de correc- 
tions (e). Geber eft poftérieur à Arfachel , puifqu'il le cite (f). 


$. XXIX. 


ALMANSOR , Où Alméon fleurit vers í 140 ou 1150 (g); il s'occupa de læ 
recherche de l'obliquité de l'écliptique , qu'il trouva de 23° 55' + (4). IE 


EE ER Ao tt t 


(a) Supra , p. $48. (f) Riccioli , Almag. T.I, p. XXXV. 
(2) In append. ad obferv. haffracas; p.102. (g) Bouillaud , afron: philol, 

(c) Hift. des math. Tom. I, p. 5 2. (4) lbid. p. 15. 

(d) Regiomontanus , de torqueto , praf. Tranfactions philof. N°, 163 , abrégé 
(e) Wardhus. praf, aftr. geometr. P» 4 Tom. I, p. 262, 


LU 
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conftruifit de nouvelles tables aftronomiques que l'on conferve manufcrites 
dans la bibliotheque Bodleïenne. If étoit d'ailleurs livré à l'aftrologie ; il a 
lail un ouvrage de ce genre, qui eft imprimé à la fuite de l'édition de 
Julius Firmicus , faite à Bafle en 1551. 

Humenus fut un Egyptien qui dreffa aufi des tables aftronomiques en 
arabe (a). 

Albohazen , vers 1250, compofa un traité du mouvement & du lieu des 
étoiles fixes , que Rabi Juda traduifit d' Arabe en Efpagnol , &.qu'il dédia à 
Alphonfe, Roi de Caftille. C'eft fur la le&ure de ce livre qu'Alphonfe 
adopta un fentiment plus fain, celui d'Albategnius fur le mouvement des 
fixes & fur la quantité de ce mouvement. Les tables alphonfines avoient été 
publiées en 1252 : il les réforma à cet égard dans une nouvelle édition , en 
1256 (^). 

Vers le même tems Aben-Ragel écrivit huit livres des préfages des aftres, 
qui ont été mis au jour en latin avec des extraits & des traités de Meffala , 
dAlkindi , d'Avenar | d'Omar > de Zahel par Antoine Stupa & Pierre 
Lichtenftein à Bafle en 1571. Alcabitius compofa des élémens d'aftrologie , 
qui ont été traduits en latin barbare. Valentin Nabod corrigea cette traduc- 
tion , & la fit imprimer avec un commentaire à Cologne en 1560 (c). 


RE 


Quoique les Arabes ne cultivaffent l'atronomie que relativement å 
l'aftrologie , on ne peut nier cependant qu'ils n'ayent été utiles à la fcience 
par leurs obfervations & par leurs travaux ; ils fentirent même toute l'utilité 
de l’aftronomie pour la géographie. Les Arabes eurent un grand nombre 
de géographes , dont plufieurs font célébres , entr'autres Efferiphus, Effachel 
dont l'ouvrage étoit fi eftimé , que Roger , Roi de Sicile , difoit que Ptolé- 
mée n'avoit décrit qu'une partie du monde , mais que ce gcographe 
avoit embraflé l'univers entier (d); Abulfeda, prince de Syrie & fameux 
géographe , qui a laiffé une defcription fort eftimée de l'Arabie , dont 
une partie a été publiée en arabe & en latin à Londres par Greaves en 
1650 (c). 
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(a) Chriftmann 3 ad Alfergan. (c) Bayle , Dict. hift. Tom. 1, Pr13$e 
„Weidler, p. 216. Weidler, p. 218. 

(4) Aug. Ricc. de motu o&aya fphere, c. 46 (d) Weidler , zbid. 

Riccioli , Almag. Tom. I, p. XXIX, (e) Ibidem, p» 213. 
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Nous placetons ici la notice de plufieurs ouvrages dont il eft 
dans les bibliotheques orientales d'Hottinger & d'Herbelor. 

Ibn - Heiten ; de la maniere de trouver exactement la hauteur d 
mouvement du centre de l'épicycle lunaire ; de la mefure de la terre , du 


foleil & de la lune. 
Abu-Schel ; de l'explication du planifphere. | | 
Ibn-Schiatir ; préceptes généraux d'aftronomie ;, traité des inftrumens af 
tronomiques , & de leur | 
Iin-lahia ; des erreurs des aftronómes., | 
Abufchaker 5 Théorie des planetes , démontrée & corrigée fur de nouvelles 


fait mention 


u pôle; du 


ufage. 


obfervations. 
Ibn-Sina ; des meilleurs inftrumens pour. obferver les phénomènes cé 


leftes (a). 

Les tables aftronomiques d’Eb-Ali, fils d'Iahia l'architecte , qui eft un 
autre fans doute que l'aftronóme dont nous venons de parler, 

Les tables aftronomiques d’Ebn-Almaffih , mort l'an 1047 envirom —— 

Les tables aftronomiques d’Ebn-Schater. Cet ouvrage a été commenté; 
abrégé, augmenté par plufieurs aftronómes ; il falloir que ce für un bon 


ouvrage. ; 
Tables aftronomiques d’Ebn-Jounos, le méme fans doute qu'lbn-Ionis qui 


cite Alfergan. Il vivoit vers 976. 

Tables aftronomiques par Abou Hanifah , vers 1258. 

Les tables afttonomiques d”#/burmafar, calculées fuivant la chronologie & 
la forme des années perfiennes. 

Tables aftronomiques de Koufchiad', en deux livres , dont le premier 
contient les calculs du mouvement des aftres ; le fecond traite de leurs mou- 
vemens , de leurs fpheres & de leurs épicycles. Koufchiad étoit Perfan. 

Tables aftronomiques d'Aboucaffem , qui vivoit vers 913. 

Tables aftronomiques d' Aboulfeth- Abdalrahmen , qui vivoit vers 11077» 
dédiées à Almerouzi. Le faltan Sangiar donna à leur auteur mille dinars d'or.. 

Tables aftronomiques de Tabani , les plus exactes qui euffent encore paru. 
L'auteur y-compare le calcul des ères: & des époques des Grecs à celui: des: 
Arabes, Koufchiad y.a ajouté celui des ères perfiennes. 


fa) Hottinger, biblioth, orient. cap. 11, p. 1504 
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Tables aftronomiques du Scheich - Aboulvafa -Mohammed - ben-Ahmed- 


A lbouz giani. Cet auteur entreprit d'examiner & de corriger les obfervations 
faites du tems d'Almamon : il eut plufieurs commentateurs, 


Tables aftronomiques de Schamfeddin - Mohammed - ben - ali- K hogiah, 
L'auteur avoit obfervé pendant 40 ans avec les meilleurs inftrumens , pour 
mafurer la quantité des corps céleftes par rapport au cercle du premier mobile ,€ 
au cercle de la terre ; c'eft-à-dire y pour mefurer la différence de leur proximité 
& de leur éloignement. Un Arabe Hagikkalfah a obfervé qu'il n'y avoit point 
de proportion fenfible entre la grandeur du corps de la terre & la grandeur du 
ciel de Mars, & que par conféquent il n'y a pas moyen de mefurer l'une par 
l'autre, C'ef pourquoi , dit Herbelot , routes les tables & obfervations aftrono- 
miques des Orientaux font différentes entr'elles , & il n'y a point de tables plus 
juftes que celles qui ont été dreffées par les chrétiens ; mais tout cela eft fort 
mal expliqué. Pour prononcer avec quelque équité, il faudroit être mieux 
inftruit. Depuis Atiftarque & Prolémée , on favoit qu'il n'y a point de pro- 
portion bien fenfible entre le globe de la terre & la fphere de l’orbe du foleil ; 
à plus forte raifon entre ce globe & la fphere de l'orbe de Mars. qui eft plus 
grande. Les Arabes avoient trop étudié Ptolémée pour s’y être trompés ; & 
l'auteur vouloit dire peut-étre qu'il avoit obfervé l'efpace que le corps de Mars 
occupe dans le cercle du premier mobile , oir dans l'équateur, ce qui eft 
exact, puifqu'aujourd'hui nous n'obfervons la grandeur des diamettes qu'en 
parties de l'équateur : nous avons la preuve, dans l'ouvrage d'Albategnius 
fur les étoiles, que les Arabes avoient effayé de mefurer les diametres &c 
les grandeurs relatives des aftres (a) : faute de lunettes & de micrometres y 


ils ont fait fans doute de mauvaifes obfervations ; mais ici on leur fait faire 
de mauvais raifonnemens.; ce qui eft pis. 


Fables aftronomiques du Scheikh- Aboulfech „dit Alofi ; ouvrage compofé 
pour rectifier les tables de Samarcande ou d'Ulug-Beg (b). 
Herbelot cite encore plufieurs autres tables aftronomiques ,m 


als ce: ne 
font que des compilations. 


$ XXXIL 


Entre les livres rapportés de Perfe À Trebizonde par Chioniades , étoit 
celui qui eft intitulé conftruilio expedita, C'eft d’après ces livres que George: 
" FAR PR A LC E rdi OEC MI Là sc ADR RN t SE Gri D MR rm 


(a) Albategnius , de ffe//is. (P) Heibclot, Bibliotheque. oriental. 
Infra., Liv. VII, $. 13 &.14, p 9234 
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Chtyfococca rédigea les tables perfiennes, qui font en manufcrit à la biblio- 
theque du Roi , & que Bouillaud a imprimées par extrait à la fin de fon aftro- 
nomie philolaïque. 
5 r y > 1 D 
M. de l'Ifle a déduit de ces tables que l'année tropique des Perfes étoit 


de 365! $^ 49 5" 1, le mouvement de l'apogée du foleil de "25" 5» & 


T7 
MM anomaliftique de 3 65 6h 9' 5" +. Par un autre calcul il avoit trouvé 
9' $1" 1 (a). Edouard Bernard (6) donne quelques pofitions d'étoiles , qui pa- 
toiffent tirées de ces tables ; ce font les pofitions de Prolémée , auxquelles 
on a ajouté 152 ro’, d'où le mouvement des fixes réfulte de 1? en 65 ans. 
U'obliquité de l'écliptique dans ces tables eft fuppofée de 23° 35 (5 l'équám 
tion du centre du foleil de 2° o' 3o", & le lieu de l'apogée , la premiere 
année d'lefdegird , dans 2° 17° 50" 7" (4). 
La longueur de l'année tropique , fuivant Ptolémée , eft de 365} 5^ y s E SA 
& l'équation du centre de 2? 23°. 
Suivant les Indiens , cette même année eft de 565) 5^ $6" 54", & 
l'équation du centre eft affez petite, Il eft aifé de voir que les élémens 
de ces trois différentes tables ne fe reffemblent point , & n'ont pas été 


copiés les uns fur les autres. 
& KASXTIL 


Les aftronômes employés par Holagu , eurent d'abord en chef le fameux 
Naflireddin , & pour adjoints Al-Moviad de Damas , Al-Fakhr , Al-Ma- 
faghi qui étoit de Mouffel , Al-Fakh , Al-Calathi de Teflis, Nagmeddin- 
ben-Debiran-al-Calvini , & Yahi-ebn-Almagrebi. Ils commencerent à tra- 
vailler l'ai 657 de l'hégire , ou 1257 de notre ère : ils avoient repréfenté 
au Monarque Tartare que ce ne feroit pas trop de 30 ans pour donner 
aux obfervations & aux tables, qui en réfultent, toute l'exa&itude néceffaire. 
Ce Prince les exhorta à y travailler avec tant de zele & d'affiduité , que 
leur travail püt être fini en 12 ans : en effec Naffireddin publia l'an 669 
de l'hégire , en langue perfienne , fon ouvrage; qui eft divifé en quatre 
parties ; la premiere traite des ères & des époques ; les deux autres du 
mouvement & des révolutions des planetes , la quatrieme des étoiles fixes. 
Les pofitions des étoiles de ce catalogue , comparées à celles de Prolémée, 


mn ntm eee 


(a) Manuf. de M. de l'Ile , n°. 15, 12, F, (c) Ibid. p. 272» 
(5) Tranfac. philofoph. abrégé , Tom. I, Aftron. philol. proleg. p. 15. 


p. 246. (4) Aftron. philol. p. 221. 
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fuppofent le mouvement en longitude de 1° en 67 ans (a); c étoit la quan- 
tité de ce mouvement, telle qu'elle a été établie chez les Perfes , chez les 
Indiens & prefque dans toute l'Afie. Plufieurs Arabes ont commenté & 
augmenté ces tables, qui portent le nom de tables ilekaniques, en l'hon- 
neur du Prince fous les aufpices duquel elles furent conftruites. 


$ XXXIV. 


NAssrreppin étoit né l'an de l'hégire 597 , & mourut l'an 672 , ou 687; 
après avoir vécu 73 ans, ou 87 ans folaires. Weidler raconte (7) que Nafi- 
reddin ayant été mal accueilli de Moftafem , fultan de Bagdad , fe retira en 
Perfe fous la protection des Empereurs Mogols. On ne peut pas vérifier ce 
fait par la bibliotheque orientale d'Herbelot ; car cet auteur rapporte le fait 
comme vrai dans un endroit , page 453, & s'en mocque dans un autre, 
page 666. Quoi qu'il en foit , Holagu lui donna l’adminiftration de tous les 
colleges dont il étoit devenu le maître, Cet aftronóme étoit géometre ; il a 
travaillé fur les élémens d'Euclide, fur les fphériques de Théodofe & fur 
les coniques d'Apollonius. Il avoit aufi traité dans d'autres ouvrages, de la 
morale , de l'économie politique & de la loi mufulmane (c). 

Naffireddin eft auteur d'une table géographique que Greaves a traduite 
en latin & publice à Londres en 1652 : on y trouve les longitudes & les 
latitudes des principales villes de l'Afie. Le premier méridien d’où l'on 
compte les longitudes , eft établi dans les iles Fortunées, comme avoit fait 
Ptolémée , qui a placé ce premier méridien au point le plus occidental 
connu. Il refte à favoir pourquoi les anciens ont compté les longitudes comme 
nous le faifons encore aujourd’hui, de l'oueft à let, plutôt que de l'eft à 
l'oueft. Il fembleroit plus naturel de compter les longitudes dans le fens 
du mouvement diurne du foleil , & de la marche de fa lumiere fur la terre, 
Les tables de Naffireddin , ou les tables ilekaniques , font conftruites fur les 
obfervations faites à Maragh ; il faut entendre cependant que les moyens 
mouvemens ont été déterminés par la comparaifon des obfervations ancien- 
nes ; douze années n'auroient pas fuf, à beaucoup prés. Naflireddin y a. 
adopté les fentimens des aftronômes d'Alexandrie, & y combat les hypo- 
thefes du huitieme ciel, imaginées par les Arabes (d); c'eft-à-dire fans doute, 

———Ó———M RP M. + VPN a ee, 


(a) Abrégé, Tranf, philof, Tom. I , (c) Herbelot , Bibliot. orient. p. 665. 
pP 245- Chardin , Tom. V; part, 1I, 1725. 
(b) Weidler, p. 228, (4) Weidler , p. 228, 


Zos ÉCLAIRCISSEMENS 


la crépidation ou l'ofcillation que Thébith avoit cru remarquer dans le mou 
vement des fixes en longitude. On croit que Naflireddin a pu aller jufqu'à 
la Chine avec les Tartares, & que c'eft ainfi qu'il avoit acquis les connoif- 
fances far l'a(tronomie des Cathaiens ou des Chinois , que l'on trouve dans 
fon ouvrage (a). Il établit par fes obfervations l'obliquité de l'écliptique de 
23° 30' (/). 

$. XXX V. 

Ar-NoppAM, dont le vrai nom eft Houffain-ben-Mohamed-al Nifcha- 

bouri , dit al-Amni l'aveugle , furnommé Nadham (c), a fait des notes fur 
les tables de Naffireddin il obferva l'obliquité de l'écliptique de 23° 33 (d). 
Ce méme aftronóme affuroit que cette obliquité étoit décroiffante ; ainfi la 
découverte n'eft que renouyelée de nos jours, L'opinion de cet aftronóme 
(e fie aux conje&ures que nous avons propofées (e), & peut faire croire 
que la connoiffance de cette diminution eft plus ancienne qu'on ne le 
penfe. 
Shah-Choleius fut un aftronôme Perfan , né dans la Ba&riane , qui florif- 
foit vers 1448 ; il ajouta un ample commentaire aux tables ilekaniques ; fes 
hypothèfes & fes élémens aftronomiques font prefque en tout conformes à 
ceux de Ptolémée , comme nous l'avons remarqué ; Greaves en a traduit 
une partie imprimée à Londres en 1652. 

Dans ces tables , on voit que les Perfans n'ont fait que copier Ptolémée ; 
ils érabliffoienz le rapport de l'excentricité du foleil au rayon de fon orbite, 
comme Hypparque , de 2 1 à 60, Les équations des autres planetes font les 
mêmes que celles de Ptolémée : les nœuds , comme dans l'Almagefte , 
n'ont pas d'autre mouvement que celui des étoiles fixes: en un mot cette 
aftronomie perfanne n'eft que l’aftronomie d'Alexandrie ; à l'exception des 
moyens mouvemens, qui paroiffent avoir été établis fur de nouvelles obferva- 
tions, puifqu'ils font différens de ceux de Prolémée. On voit par le titre des 
tables ilekaniques, que ces tables furent dreflées fur les anciennes obfervations 
comparées aux modernes , c'eft-à-dire , à celles de Nafireddin ( f). Voici 


(a) Greaves , préface des tables d'Ulug- (4) Tranfac. philof. n°. 165, abrégé, T. I, 
Beg. p.261- 
(5) Shah-Cholgius, Affronomica quadam, (c) Hiftoire de l'Aftronomie ancienne, 
&c. p. $6. p.242 & 333. 
(c) Herbelor , Bibliotheque orientale, (f) Catalogue des manufc. dc la bibliots 
pute du Roi , p. 287, n°, 165, 
une 
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une comparaifon de ces moyens mouvemens annuels à ceux de Ptolémée 


& aux modernes. 


Perfans. Ptolémée. Modes: 
n , n 
p o* 12? 12° 48 0208 122 13° 24 + À . . o ro9 r5! 58" 
2 0 19 43^ e TL n°00 1974,77 77 DP OS 34" 


s" 6* I1? 16° 19" V... 65 11° 16 $4.0. IIU A X 
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Les Perfans ont quarante-neuf conftellations comme Hypparque , c'eft- 
à-dire , une de plus que Ptolémée; il y a quelque différence dans les noms. 
Les conftellations boréales du Bouvier & du Serpentaire font nommées 
chez eux Aava la grande & la petite , c'eft-à.dire Eve , mere du genre 
humain : ils appellent Hercule l'Homme à genoux ; Caífiopée l'Homme fur 
une chaife ; Perfée , l'Homme tenant une téte de femme ; Andromede , la 
Femme enchaínée ; Orion eft nommé le 7iolent, On voit ici la confirmation 
de ce que nous avons dit, que chez les anciens les conftellations défignées 
par des figures d'homme , de femme , étoient fans nom > & n'étoient 
caraétérifées que par les paffions & les attitudes de ces figures ; c'eft ce 
qui nous a fait penfer qu'elles y avoient été placées par l'aftrologie. Ceci 
prouve encore que la fphere des Perfans n'eft point l'ouvrage des Grecs 
d'Alexandrie , les noms fe feroient confervés ; ce font au contraire les 
Grecs, qui ont pris cette ancienne fphere //& qui ont ajouté les noms qui 
y manquoient. 

À l'égard de la Baleine, du Centaure, d'Antinoüs & de Céphée , ils 
leur ont donné les noms de quelques - uns des anciens géans (a). Nous 
ignorons fi ces géans , qui furent les premiers hommes , ne font pas fabu- 
leux; mais on peut dire fans hyperbole que la mémoire de leur exiftence, 
véritable ou fabuleufe fubffte dans la terre entiere. 

Toutes ces conftellations font deffinées dans le livre d'Abul-Rahmen, qui 
fans doute eft le même qu'Abdul-Rahman- Alfof. 


$ XXXVIL 


Leurs tables aftronomiques font celles d'Holagu & d'Ulug-Beg, dont nous 
4 o o o 
parlerons bientôt; ils n'ont ni télefcopes, ni globes, ni cartes, foit céleftes foit 
ARTE SE or nee —— - 
, (a) Chardin , Tom. V, Pag. 86 & 87. 
Tome I, Hhhh 
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terreftres (a). L'inftrument dont ils fe fervent pour obferver les hauteurs 
& les latitudes , eft l’aftrolabe que nous avons décrit , & le bâton de 
Jacob , dont on a fait affez long-tems en Europe ufage fur mer. Ils ont 
des quarts de cercle fort grands , mais ils ne s'en fervent gueres ; non plus 
que des regles de Ptolémée, des anneaux aftronomiques , & des autres 
inftrumens pareils dont ils ont des figures , mais dont ils ne font point 
d’ufage, Les favans du pays difent qu'on lit dans les livres des anciens 
aftronómes , qu'ils fe fervoient de ces grandes. machines immobiles , comme 
ils apprennent des étrangers qu'on s'en fert en Europe, mais qu'eux ne s'en 
fervent point, pares qu'il y faut trop de peine & de dépenfe , & parce que les 
anciens leur ont laiffé les phafes fi exactes , qu’il n'efl pas befoin qu'ils fe 


donnent la peine de les examiner (bj. Voilà le langage de la pareffe orient- ` 


" D ARTS x u / . 
tale; mais en méme tems le témoignage d'un état ancien des chofes , où 
j . TN 2 A N > Ai: » . E j 
l’aftronomie étoit cultivée , & où lon conftruifoit de grands inftru - 
mens. 


Au refte , felon le rapport de Chardin , leurs petits aftrolabes font très- 
curieufement travaillés avec beaucoup d'exa&itude , de délicateffe & de 
netteté ; auli ce font le plus fouvent les aftronómes qui les font eux- 
mêmes 


E XXXV. E EL 


Les aftronómes , qui aiderent Ulug-Beg dans fes obfervations, furent 
Gaietheddin , Jamchid , Salaheddin, Cadizade , & fon fils Ali -Kushgius; 
qui étoient Perfans. C'eft fans doute au fameux gnomon de 180 pieds 
qu'on détermina la hauteur du pôle de Samarcande ; Gréaves remarque 
quil a fallu des inftrumens d'une grande exaétitude pour la fixer à 
399 37 23" : Gréaves fonde fans doute la précifion de cette obfervation 
fur ce que les fecondes y font marquées. Nous convenons que c'eft une 
préfomption, mais ce n'eft pas toujours une preuve. 

Au moyen d'un pareil inftrument , Ulug-Beg & fes aftronômes purent 
cependant déterminer avec afez de précifion la hauteur du foleil , fa décli- 
naifon , & l'obliquité de l'écliptique ; aufi les tables qui furent conftruites 
fur ces obfervations , étoient fi exactes pour ce tems , qu'on les a prefque 
toujours trouvées d'accord avec celles de Tycho. 


PC D B T ERN VON E 
(a) Chardin , Tom. V, pag. $5. (b) Ibid, Pag. 85. 
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Elles font divifées en quatre parties , la premiere traite des époques ; 
la feconde des tems (fans doute des révolutions), la troifieme du mou- 
vement des planetes , la quatrieme des étoiles fixes. De tous ceux qui 
eurent part à ce travail, Ali-Kushoius fut le feul qui furvéquit ; il acheva 
l'ouvrage avec Ulug-Beg. Ce prince avertit dans la préface que malgré fes 
occupations royales, il a cru devoir achever l'ouvrage que fon précepteur 
Salaheddin avoit en mourant laiffé imparfait. Ce goût pour les fciences , & 
cet attachement pour celui qui lui en avoit donné les principes , font beau 
coup d'honneur à Ulug-Beg. 

Le manufcrit perfan de ces tables fe trouve dans la bibliotheque du Roi- 
à Paris , dans celle d'Oxfort , & parmi les papiers de feu M. de l'Ifle, 
qui font au dépôt de la marine; Thomas Hyde en a féparé le catalogue des 
étoiles fixes , qu'il a traduit en latin, & qu'il a fait imprimer avec un 
commentaire à Oxford en r665. La table géographique des longitudes 
& des latitudes d'Ulug- Beg a été publiée avec celle de Naffireddin par 
Greaves à Londres en 1652. 


$ XxXxxlx 


Urve - Bec eft le fecond auteur d'un catalogue des étoiles fixes ; car 
T'aftronôme Arabe, nommé Abdal- Rahman-al-Suphi (a), n'a fait que 
copier le catalogue de Prolémée. Ulug - Beg avoit vérifié quelques - unes 
des pofitions du catalogue de cet Arabe , & comme il ne les trouva pas 
exactes , il fe détermina à le recommencer : il y avoit vingt- fept étoiles 
trop auftrales pour être obfervées de Samarcande , il les tira du livre d'Al- 
Suphi (b). Le catalogue d'Ulug-Beg eft daté de 1457. 

Ulug-Beg obferve dans fa préface qu'il y a huit étoiles marquées dans 
le catalogue de Ptolémée & d'Al-Suphi , qu'il n'a pu retrouver dans le 
ciel 5 ces étoiles font une du Cocher , l'onzieme du Loup, & les fix 
étoiles informes qui font auprès du Poiffon auftral. Nous , après une 
vérification exacte dés deux catalogues de Ptolémée & d'Ulug- Beg , nous 
en avons trouvé onze de moins dans ce dernier ; & ce qu'il y a de 
plus étonnant, c'eft que ce ne font point des petites étoiles : il y en a 
trois dela cinquieme grandeur, quatre de la quatrieme, & quatre de la 


AMETPTOCEDEEMEETIEM TATUM A A D UD DR AR ONT) t RIPE QR t RARE n 


(a) Supra, p. $97. (b) Hyde, Tables d'Ulug-Beg , in praf. 
Herbelot , p. 9 & 58, pag. 2 
Hhhh ij 
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troifieme. Mais ce qui eft tout-à-fait extraordinaire, c'eft que les fix 
informes du Poiffon auftral , dont il y en a quatre de la troifieme gran- 
deur , ne fe retrouvent plus dans aucun catalogue. Ces étoiles ont-elles 
difparu , ou n'eft-ce pas quelque méprife de celui, qui les a introduites dans 
le catalogue ? Nous avons cru devoir faire mention de ces omiffions en fa- 
veut. de ceux, qui rechercheront un jour les viciffitudes qu'éprouvent les 
étoiles fixes. 


Ulug- Beg détermin 
de la vérité, doù il avoit établi le mouvement annuel 


a le mouvement des fixes de 1° en 70 ans ; c'étoit 


approcher beaucoup 
sdasésolato: je 

de 51" 26", & le tems de la révolution totale de 25 200 ans (a). 

n 


On trouve dans ces tables l'équation du foleil de 1° $5" 53" 12 plas 
grande de 21" 4 feulement que dans les tables de M. de la Caille ; l'épo- 
que de la longitude du foleil, réduite à Greenwich le ; Juillet 1437 à 19" 
40' 40" dans 4° 29° 16' 24", plus petite de 1^ 48" que celle des tables de Halley: 
Remarquons que les Orientaux difpofent leurs tables de maniere que leurs 
équations font toujours additives : ainfi cet ufage , que nous fuivons quel- 
quefois, nous vient de l'Afe (b). 

On y trouve encore une année fidérale de 365i 6^ 10° 8" 9" 15" , qui 
eft encore plus grande que la nôtre d'environ 1° 10" (c). 

Ulug- Beg obferva l'obliquité de l'écliptique avec un grand appareil 
d'inftrumens , & la trouva de 239 30' 17” (4). Cette obfervation , dépouillée 
de l'effet de la réfraction & de la fauffe parallaxe qu'on y avoit appli- 
quée, donne 23° 31" 58". 


Éd À 


La méthode des Siamois , dit Dominique Caffini , ne fait point ufage 
des tables, mais feulement de l'addition , fouftra&ion , multiplication , 
divifion , fans qu'on puifle diftinguer d'abord à quels élémens ces nombres 
Íe rapportent. 

» On cache fous ces nombres diverfes périodes d'années folaires , de 
» mois lunaires , & d'autres révolutions, & le rapport des uns avec les 
» autres. On cache aufi fous ces nombres diverfes efpeces d'époques 


(a) Hyde, Tables d'Ulug-Beg , zz praf. (5) Manufcrits-de-M, de l'Ifle , N°. 137 
pag. 4: & 14. C. 
Shah - Cholgius , Affronomica quadam , (c) Ibid. N°. 13, 14. I. 


pag. 3e (d) Ibid, Nes 13, 14, B. 
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» qu'on ne diftingue point, comme font l'époque civile, celle des mois 
» lunaires, des équinoxes , des apogées & du cycle folaire. Les nombres 
» dans lefquels confifte la différence entre ces époques , ne font pas ordie 
» nairement à la tête des opérations auxquelles ils fervent, comme ils 
» devroient être felon l'ordre naturel; ils font fouvent mélés avec certains 
nombres , & les fommes ou les différences font multipliées ou divifées 

» par d'autres ; car ce ne font pas toujours des nombres fimples , mais 
» Íouvent ce font des fractions , tantôt fimples , tantôt compofées, fans 
» tre rangées en forme de fraions , le numérateur étant quelquefois 
» dans un article & le dénominateur dans un autre , comme fi on avoit 


» eu un deffein formé de cacher la nature & l'ufage de ces nombres. On 


» entreméle au calcul du foleil des chofes qui n'appartiennent qu'à la 
» lune; & d'autres qui ne font néceffaites ni à l'un ni à l'autre , fans em 
» faire aucune diftin&ion. On y-confond enfemble des années folaires & 
» des années luni-folaires , des mois de la lune &.des mois du foleil , 
» des mois civils & des mois aftronomiques , des jours naturels & des 
» jours artificiels. On y divife le zodiaque , tantót en douze fignes , felon 
» le nombre des mois de l’année , tantôt en vingt-fept parties , felon le 
» nombre des jours que la lune employe à parcourir le Zodiaque , & 
» tantót en trente , felon le nombre des jours que la lune met à retourner 
» au foleil. On n'y parle point d'heures dans la divifion du jour; mais 
» il s'y trouve des onziemes , des fept cent troifiemes , & des huit cen- 
» tiemes parties de jour , qui réfultent des opérations arithmétiques que 
» lon prefcrit. 

» Cette méthode eft ingénieufe ; étant développée, rectifiée & purgée 
+ des chofes fuperflues , elle fera de quelque utilité, fe pouvant pratiquer 
» fans livres : c'eft pourquoi j'ai táché de la déchiffrer (a). Les tables des: 
Indiens , rapportées par M. le Gentil, préfentent les mêmes difficultés , & 
reffemblent à celles - ci par la conftruétion , quoiqu'elles en different par 
les élémens. ; 


SEXE, 


Le i ; ; 
II falloit être un nouvel Œdipe pour découvrir le fens de ces énigmes. 
Voici ce que Dominique Caffini en a déduit. 
37 
1^. L'époque de ces calculs-ef le 2x Mars de l'an 658 de notre ère ^ 


——— —M M M € ——Ó i a 
(a) Calini , Mém, de l'Acad. des (cien. Tom, VIII s De lór 
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mais il ne faut pas conclure que leur aftronomie , ou la connoiffan 
la méthode des éclipfes ne foit pas plus ancienne chez eux. Cette épo- 
que de l'an 638 eft remarquable ; elle eft fixée à une conjonction moyenne 
de la lune & du foleil , qui fut équinoxiale & en mime tems éclipti- 
que (a). On a donc pu la choifir À caufe de ces caracteres , & la fubftituet 
Co-cheou- King à la Chine abandonna les époques 


feintes & éloignées dont on faifoit ufage , & prit pour époque un folf- 
ui-m&me l'an 1280 (^). Si l'on ne donnoit que 
cette date à l'attronomie chinoife , on voit qu'on fe tromperoit beaucoup. 
Il eft naturel de penfer qu'elle a chez les Siamois une date plus reculée $ 
puifqu'ils n'en connoiffent point l'origine , & que leur époque civile 
remonte à l'an $44 avant J. C. (c). Cette époque eft très-près de celle de 
l'avénement de Cyrus au trône ; & comme M. Freret (d) fait voir que les 
perfans ont pu aller à la Chine au fixieme fiecle , & y ont confervé leur 


ère , ils ont pu égálenient aller à Siam. 


ce de 


D i 
à une plus ancienne. 


tice qu'il avoit obfervé 1 


2°, La révolution de la lune eft précifément , comme la ‘nôtre, de 29? 
12h 44° 5". 

3°, Deux années folaires , l'une fidérale de 365) 6h 12° 36", qui ne 
differe que de quelques fecondes de celle des Indiens , fuivant M. le 
Gentil (e) ; l'autre tropique de 3651 5^ 55° 13" 46”, qui ne differe pas de 
2" de celle d'Hypparque & de Ptolémée. Le Cardinal de Cufa , qui cite 


Aben-ezra, fait mention de ces deux années indiennes ; ainfi rien ne 


paroît mieux conftaté que leur exiftence. Il réfulte de ces deux années 
. B " . , - pr - 
que les Siamois connoiffoient le mouvement des étoiles , ou la rétrogra 


; i | i A " It gll 
dation des points équinoxiaux, & qu'ils l'établiffoient annuellement de 42 9 . 
$84 ce mouvement 


& lan 665 , on 
nnoiffance ne 


Cette connoiflance ne venoit pas de la Chine ; car l'an 
y étoit fuppofé de 1° en 75 ans ,'ou de 45^, par an (65 
penfoit qu'il ne falloit pas y avoir égard (g). Cette co 
vient point non plus de l'Almagefte , puifque le mouvement des fixes y 
eft établi de 36" par an, 


4°. Une période de dix-neuf ans, qui comprend 228 mois folaires & 


Bisnocc NC PP Se RC NEUE IG a apps aep DECRE 


(a) €aflini , Mém. Acad. des Sc. T. VIII, (e) Hiftoire de l'Aftronomie ancienne, 


p.m pP. rio 
. (b) Infrà , Eclaitc. Liv. VI, p.25 (f) Soucict , Recueil d'obfervat, T. II» 
(c) Mém. Acad. Sci. T. VIIL, p. 315. pr 


(2) Mém, Acad, Inf. T, XVI, p. 247. (g) Ibid, p. 72. 
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236 mois lunaires ; c 'eft la période fameufe de Méton : 5 c'eft celle que nous 
avons retrouvée partout dans l’Afie, 

$2; Les Siamois ont, comme les Chinois , une épa&e de mois , qui ef de 
zi, d'un mois lunaire. 
6°. L'équation du foleil de 29 12". 

7°. La plus grande équation de la lane, de 4? $6. 

Tout ceci prouve qu'ils ne tiennent leurs méthodes ni des Chinois, ni 
de Ptolémée, Le P. Gaabil dit pofitivement que ces méthodes fiamoifes , 
& celles des Chinois n'ont rien de commun (a). On ne peut pas non plus 
en chercher la fource dans les tables perfiennes, rapportées par Chryfococca; 
car ces tables font l'apogée du foleil plus reculé de 2°, l'apogée de la lune 
plus avancé de 6°, l'équation du foleil plus petite de 12°, & celle de la 
lune plus grande de 4'. 

Ces regles Siamoifes ne font pas tirées non plus des tables de Prolémée, 
où l'apogée du foleil eft fixe à 5° + des Gémeaux. Il eft également fixe ici, 
mais au 20° de la même conftellation , l'équation du foleil de l'Almagefte 
eft phus grande de 11°; il ne femble donc pas que ces connoiffances aftro- 
nomiques ayent été communiquées. Les Siamois ne font ni moins ignorans, 
ni plus inventifs que les autres Indiens į & on ne peut s'empécher de 
penfer que ces connoiffances font encore des débris de l’ancienne afro- 
nomie. 

Quoique les aftronómes Siamois , au moyen de leurs tables , puiffent 
prédire affez bien les éclipfes, la nation entiere n'en eft pas plus éclairée, 
Les Talapoins croyent , comme les Indiens, que loríque la lune s'éclipfe, 
un dragon la dévore , & la rejette enfaite. » Quand on leur objecte que les 
» mathématiciens d'Europe prédifent l'inftant même de l’ éclipfe, fa grandeur, 


> fa durée , & qu'ils favent pourquoi la lune eft quelquefois éclipfée toute 
» entiere , quelquefois à demi : ils répondent froidement que le dragon a 
» fes pas réglés , que les Européens en connoiffent l'heure , & la mefure 
» de fon appétit , qui eft quelquefois plus grand ou plus petit. Toutes 
» les preuves qu'on leur apporte ne peuvent leur faire abandonner cette 
» chimere (2). 
e err S SR TE SR SEE 


(a) Souciet , Recueil d'obfervat. T, II, (A) Hiftoire des voy, in-12, T. XXXI; 
pag: 13° pag. 439. 
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DE lAftronomie des Chinois & de celles de quelques 


autres Peuples. 


$ PREMIER 


Les éclaitciffemens fur l'aftronomie chinoife feront la fuite des faits 
dont nous n'avons donné qu'un apperçu dans le texte de lhiftoire. Les 
le&eurs fe feroient ennuyés de revenir fur les mêmes objets , & d'entendre 
bégayer les Chinois dans la langue que parloient Hypparque & Ptolémée. 
Ces détails placés ici n'interromperont point le cours de la narration , & 
pourront être lus cependant de ceux qui en feront curieux. 

A l'époque de 300 aus avant notre ère , les Chinois faifoient l'année 
folaire de 365) 6h précifément ; ou du moins la connoiffance exacte de la 
durée de l'année étant perdue , il ne refta que la connoiffance vulgaire & 
en nombres ronds de cette durée : la révolution de la lune étoit connue à 
20 Ou 3o" près; on connoifloit mal fa révolution à l'égard du nœud , & 
point du tout fa révolution à l'égard de l'apogée (4). Quant aux éclipfes > 
on avoit alors une méthode pour les calculer & les prédire ; mais on n'a plus 
cette méthode , on voit fenlement que les Chinois fẹ fervoient de la 
période de 255, ou plutôt de celle de 223 lunaifons, pendant laquelle ; 
difoient-ils , il y a vingt-trois éclipfes tant de lune que de foleil (/). H ne 
paroit pas qu'ils connuffent la quantité de la parallaxe ; mais ils difoient 

(a) Souciet, obfery. faites aux Andes & (6) Souciet , obferv. faites, &c. T. Ill» 
à a Chine, T. III, p. 97, pag. 153. E 


que 
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Que lorfque 1a lune étoit au fud de l'écliptique , on ne pouvoit pis comp- 


ter fur l'éclipfe du foleil ; ce qui fuppofe qu'ils connoiffoien: ARE 
tience l'effet de la parallaxe (a). On ignore s'ils avoient connoiffance du 
mouvement des fixes. 


s 


TAN 104 avant J, C. Sfe-Ma-tfien , aidé de Lohia-Hong , rédigea plufieurs 
préceptes pour calculer le mouvement des planetes , les éclipfes , les con- 
jon&ions , les oppofirions , &c. Comme ils ne connoiffoient que le moyen 
mouvement des planetes , il fuffifoit d'avoir une époque de leur con- 
jonétion avec le foleil, ou de leur apparition , & de calculer le mou- 
vement , à raifon du tems écoulé. Ils avoient des tables, où étoient mar- 
quées les ftations & les rétrogradations ; ils favoient que les orbites des 
planetes coupent l'écliptique , mais ils ne s'aviferent que fort tard de calculet 
la latitude. 

Alors, c'eft-à-dire , du tems de Sfe-ma-tfien , on avoit des inflrumens 
de léton , dont on ne rapporte ni l'ufage, ni l'antiquité ; on dit feulement 
qu'ils étoient compofés de grands cercles de deux pieds cinq pouces de dia- 
metre, fans nous dire le rapport de ce pied avec le nôtre. Lohia - hong 
faifoit tourner un globe & des cercles fous un autre grand cercle , qui 
repréfentoit le méridien : voili précifément les armilles d'Alexandtie , 
établies ou renouvelées , à-peu-prés à la méme époque ; le texte femble 
dire qu'elles étoient plus anciennes à la Chine, & on n'aura pas de peine 
à le croire, puifque nous avons fait voir que cette efpece d'iaftrument 
zemontoit au tems d'Hoang-ti , 2697 ans avant J. C. 

Lohia - hong fe fervit d'un inftrument pour mefurer l'étendue des 
conftellations fur l'équateur ; on rapportoit encore à ce cercle , fuivant 
l'ancien ufage , le mouvement des aftres. L'inftrument étoit fans doute un 
fecteur, ou un quart de cercle, peut-étre méme un cercle entier ; car les 
hommes ont été long-tems à s'appercevoir que le quart de la circonférence 
du cercle pouvoit fuffire à toutes les mefures céleftes, & que l'inftrament 
circulaire , ainfi réduit, avoit un volume moins embarraffant & plus aifé à 
manier. 

Par le moyen des ombres égales avant & après midi, on traça une ligne 


on C REN Na n 


(a) Souciet , obferv. Tom, III, p. 15» 
eb lii 
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méridienne; & pofant l'inftrument. ow les armilles fur cette ligne ; ori 
remarqua les étoiles , ou les planetes qui pafloient par le méridien. Les hor- 
loges d'eau mefuroient l'intervalle de tems entre le paffage d'une étoile par 
le méridien , & le coucher ou le lever du foleil , la grandeur des jours ; les 
crépufcules du foir & du matin, le tems que les planetes étoient fur l'ho- 
rizon (a) , &c. Enfin on retrouva quelque partie de l'aftronomie perdue. 


& FIL 


L'ANNÉE fut: établie dé 365) +, & en conféquence le cercle fut divifé 


en 365° +, & le degré en 100 minutes. Le mouvement diurne du foleil 


fe trouva donc précifément d'un degré chinois. On partagea l'année , où fans 


‘doute elle étoit partagée plus anciennement en 24 t/feKi , & on fixa le folf- 


tice d'hiver au dernier degré de la conftellation Teoz , qui répond à quel- 
ques étoiles du Sagittaire. L'année aftronomique commençoit au moment 
du folftice, & le jour à minuit ; mais on régla que l'année civile commen" 
ceroit par le premier jour de la lune, pendant laquellele foleil entre dans 
le figne, qui répond à notre figne des Poiffons , conformément à ce qui 
avoit été établi par le grand Yu, fondateur de la dynaftie des Hya. Les: 
Chinois ont toujours eu pour principe; 1°. que le folftice d'hiver doit arri- 
ver dans l'onzieme lune , le folftice d'été dans la cinquieme , l'équinoxe 
d'automne dans la huitieme , & l'équinoxe du printems dans la deuxieme; 
2°. qu'il falloit regarder comme intercalaire la lune pendant laquelle le 
foleil n’entroit dans aucun figne (4). Ces connoiffances , jointes aux obfer- 
vations conftantes qu'ils faifoient des folftices & des équinoxes , les ont 
toujours redreflés ; & fi quelquefois ils ont mal intercalé , ils n'ont pas été 
long-tems à s'en appercevoir. 

Nous remarquerons que cette fixation du commencement de l'année 
civile au commencément du figne des Poiffons confirme la conjecture , par 
laquelle nous avons fuppofé que le folftice d'hiver avoit été obfervé jadis 
dans le 1° des Poiflons. E'ufage conftant des Chinois de commencer l’année 
par ce folftice , & cette nouvelle fixation de l'année civile , conformément 
à ce qui avoit été réglé par le grand Yu , femblent naître d'une tradition 
confervée , que le folftice avoit été vu réellement dans le commencement 


du figne des Poiffons. 
(a) Souciet , Tom, IE, p. 5. (4) Ibid. p. 6 & fuiv, 
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Les Chinois établifloient alors l'obliquité de l'écliprique de ; 4? chinois , 
ou de 23? 39 > fuivant notre divifion (a). Cette déclinaifon, dit le Pere 
Gaubil , n'étant pas le fruit des obfervations des Han, qui regnerent 200 
ans avant J. C. , ne fauroit venir que d'une fuite d'obfervations , & même 
d’aflez bonnes obfervations faites avant ces princes (4). 

Cependant, en calculant une obfervation qu'ils ont confervée, on en 
déduit pour ce tems même une obliquité plus grande ; ils obferverent à 
Si-gan-fou , alors capitale de l'empire , que les ombres folftitiales du gno- 
mon de huit pieds chinois étoient de 1, $8 pieds en été, & de 13, 14 pieds 
en hiver , on en conclut l'intervalle des tropiques de 47° 31 45"; déduc- 
tion faite de l'effet de la réfraction; & conféquemment l'obliquité de 
l'écliprique de 23° 45 52" (c). 

Ces deux déterminations de l'obliquité de Pécliptique ‘ne s'accordent 
pas. Il fe préfente ici une obfervation naturelle & affez bien fondée. Nous 
avons dit (4) que les Grecs antérieurs à Pitheas , Eratofthenes & Hyp- 
parque , faifoient l'obliquité de l'écliptique de 24°. Cette détermination 
wenoit fans doute de l'Afie ; les Chinois ont pu en avoir eu connoiffance 
comme les autres : ils divifoient le cercle trés-ancierinement en 360? (e); 
ils n'établirent la divifion en 360° + que du tems des Han. Ils ont compté 
peut-être les 24° de l'ancienne détermination , fuivant leur nouvelle divi- 
fion qui ne donne plus que 23° 39°; & l'obfervation découvre leur erreur, 
en faifant voir que dans le tems méme oü la tradition confervoit encore cette 
ancienne obliquité, l'obliquité réelle & obfervée étoit plus grande de 7". 


$: V. 


Cz n'eft pas là tout ce qui reftoit aux Chinois de leurs anciennes connoif- 
fances. Ils difoient que les différentes phafes de la lune dépendent de fes 
diftances au foleil; que fa courbe n'eft ni felon l'équateur ni felon l'éclip- 
tique ; qu'elle eft très-compliquée , & qu'on peut confidérer jufqu'à neuf 
routes ou mouvemens de la lune (f). La connoiffance de ces mouvemens 
fondoit le calcul des éclipfes; mais on ne fait quels étoient ces mouvemens: 
c'eft une tradition confufe de l'ancienne aftronomie. 


RSS 


(a) Souciet, Tom. II, p. 8. (d) Hift. de l'aftron. anc. p. 45. 
(b) Ibid. p. 114. (e) Souciet, Tom. III, p. 51. 
(c) Ibid. p. 8. (f) Ibiq, Tom, IL, p. 10. 
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Ils partageoient l'année en douze mois égaux de 30 10k 30’, relativement. 
au mouvément du foleil , & dans le même efprit que les Indiens , avec 
certe différence que les mois des Indiens étoient inégaux , parce qu'ils con- 
noWloient l'inégalité du mouvement du foleil, & que ceux des Chinois 
étoient égaux , parce qu’ils fuppofoient ce mouvement uniforme (a). Ce 
mois folaire excede leur mois lunaire de 215 45^ 54"; ils accumuloient à 
chaque mois ces différences , jufqu'à ce qu'elles euffent atteint, ou furpaffé 
là durée d'un mois lunaire; & alors ils intercaloient une treizieme lune. 
Ainfi les Chinois ont une épacte de mois > comme nous en avons ung 
d'année. : 

$. V I 

Les Chinois établifloient que, dans l'intervalle: de dix-neuf années fo- 
laires , la lune faifoit 254 révolutions à l'égard de l'écliprique , 235 feule- 
ment à l'égard du foleil; d'où: l'on déduit:la révolution. périodique de la 
lune de 27) 7^ 43" 28", & la révolution fynodique de29i 12h 44 25^; Ce 
cycle avoit fept lunes intercalaires 5. c'étoit précifément le cycle de Méton, 
On ne connoit aucune époque, & on ne fairà quel tems on.en doit rapporter 
Finvention ; ce quil y a de certain, c'eft. que fous la dynaftie des Han , 
plus d’un fiecle avant l'ére chrétienne , les aftronómes ont marqué que les 
conjon&ions de. la: lune & du foleil reviennent à. peu: près au. même. jour 
au bout de. dix-neuf ans; mais ils ont. ajouté en propres termes que cerre 
période n'étoit pas entierement exacte. (4). Les défauts connus fuppofent ua 
affez long ufage de la chofe. L'aftronomie de ce tems étoit. ttop.nouvelle 
pour une pareille. invention ;.ce qui démontre que. la période. de. dix-neuf 
ans appartient , comme nous l'avons fuppofé, à l'ancienne aftronomie. En: 
conféquence de ces défauts connus , ils ont imaginé une période de 4617 
ans , compofée de 245 cycles de 19 ans (c). On pourroit peut-être retrouver 
les principes de cette nouvelle exactitude. Pour que. la période de dix neuf 
ans, accumulée 243 fois, foit en erreur d'une lunaifon , il faut que l'erreur 
de la période foit. de.2h ss’; or on trouve précifément.cette erreur., en fup- 
pofant la révolution fynodique de la lune de zg) 12^ 44 15" 1, & l’année 
folaite de 365) 5. 50° 47" 3. durée qui ne differe que de 7" de celle qui cft 
connue des Indiens : de. forte qu'on pourroit croire que cette période de 


m ruine ti eie pite eee sqm 


(a) Souciet , Obfervations &c, Tom. II, (5) Ibid. p.15. 
pag. IL (c) Ibid, 
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4617 ans a été établie fur la connoiffance qu'ils avoient par tradition , ainfi 
que les Indiens, de cette durée de l'année, & fur une fauffe connoiffance de 
la révolution de la lune. 

Ils ont encore multiplié la période de dix-neuf ans par 81, ce qui fait une 
période de 1559 ans; mais celle-ci n'a pour objet que de s'accorder aux 
prérendues propriétés de certains nombres qu’ils appellent nombres du ciel 
& de la terre. Ils multiplient la période de 4617 ans par 31, ce qui leur 
donne une période de 143127 (a) ans, dont ils fuppofent l'époque au folf- 
tice d'hiver, le foleil, la lune & les cinq planetes en conjonction. Cette 
époque , comme on le croit bien, eft purement fictive; on ne peut pas 
croire méme qu'ils l'ayent établie par le calcul „ de maniere à réunir toutes 
les circonftances précédentes ; ou du moins, s'ils l'ont fait, ce feroit un 
travail fuperflu de chercher , au moyen de cette quantité d'années , les 
révolutions qu'ils attribuoient à ces planetes ; car on ne. fauroit comment 
partager entr'elles l'erreur que la période peut comporter ; il n'y a qu'une 
équation & fept indéterminées. 

Les aftronómes poftérieurs enchérirent encore fur ces périodes , qui s'é- 
rendirent jufqu'à deux & trois cens millions d'années. Sous la mème dynaftie 
des Han, les aftronômes connoilfoient affez:bien le nombre & l'arrangement: 
des étoiles vifibles ; ils en ont laïffé un catalogue affez ample. Le P. Gaubil: 
avoir promis. de le traduire. Ils obfervoient les occultations des étoiles & 
des planetes par la lune , les cometes, &c. Le P. Gaubil n'a pas tenu davans 
tage la promelfe qu'il avoit faite de nous en faire part (b), 


CSV. 


Vers Pàn gode J. C. , l'Empereur Tchang-ti fit faire un nouveau calens 
drier, parce qu’on trouvoit que le folftice avoit rétrogradé de 59. Le mou- 
vement des étoiles en longitude , ou plutôt la rétrogradation des points 
équinoxiaux , déjà connue à Alexandrie , ne l'étoit pas encore-à là Chine; 
Li-fang fut chargé de cette correction: Cet aftronóme reconnut auf que-le 
cycle de 19ans étoit imparfait, & tenta dele corriger: il eninventa un de 76 
ans , ou de 27759 jours, qui eft précifément la période: de Calippe ; car on 
ne peut pas douter que la perfection de ce nouvean cyclene für le retranche- 
ment d'un mois au bout de quatre cycles de 19:ans; comme Calippe l'avoit: 
établi dans la Grece, 

Ee 

(a) Souciet , Tom. II, p. 16. (b) Ibid. pag. 18. 
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Nous avons dit que les Chinois avoient de tems immémorial un cycle 

de 6o ans, & que chacune des années de ce cycle portoit un nom , ou un 

a L . . H . L NE LÀ 

caractere qui les diftinguoit. Ce cycle étoit également appliqué aux Jours 5 
, 

s s'en 


3 » , . EN . ^ a 
l'un & l'autre étoient également civils ; mais comme les aftronome 
ent 


font toujours fervi pour dater leurs obfervations , ils font extrémem 
commodes pour reconnoître les phénoménes. S'il s'agit , par exemple , d'une 
éclipfe, dès que les caracteres du jour & de l'année font donnés , il eft 
impoflible de la confondre avec une autre. 

Li-fang imagina de multiplier fa période par 10 > afin d'en avoir une de 
1520 ans, ou de 555189 jours; nombre qui eft divifible par 60, & qui 
a l'avantage de ramener les nouvelles & les pleines lunes aux mêmes 
jours de la période de 6o jours; c'eft-à-dire, à ceux qui portent le méme 
caractere. Enfin il multiplia encore cette période par 5, pour en faire une 
de 4560 ans, qui eut le méme avantage pour le cycle des années. Cette 
derniere ramenoit , felon lui, les conjondions & les oppofitions du 
foleil & de la lune aux mêmes points du ciel, au méme jour du cycle de 
£o jours, & à la méme année du cycle de 60 ans. 


$ VIIL 


Jusqu’A cette époque , les Chinois avoient toujours rapporté le mouve- 
ment & le lieu des aftres à l'équateur ; vers l'an 99, ils commencerenr à le 
rapporter à l'écliptique : on ne connoiffoit point alors d'inftrument propre à 
cet ufage : on a encore le placet préfenté à l'Empereur parles aftronomes , 
pour quil leur en fit conftruire. On fent que les cercles de cuivre & la 
fphere étant connus & en ufage depuis long- tems , il ne s'agiffoit que 
d'ajouter à cette fphere,, établie dans les obfervatoires , un cercle qui repré- 
fentár l'écliptique. On pourroit croire qu'on avoit apperçu le mouvement 
progreflif des fixes : c'eft en effet cette découverte qui porta Hypparque ; 
ou. Ptolémée à changer l’ancienne méthode de rapporter les aftres à l'é 
quaeur ; mais on peut penfer que fi les Grecs, qui n'obfervoient que 
les étoiles, fe déterminerent par la connoiffance de leur mouvement en 
longitude , Jes Chinois, n'ayant confidéré , jufqu'à cette époque , que le 
nombre & les configurations des étoiles entr'elles , y furent conduits par les 
planetes qu'ils obfervoient davantage. Comme les planetes s'écartent beau- 


un E or cM LL 


c 1 
(a) Soucict, "Tom. I, pag. 22,25. 
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coup de l'équateur , & trés-peu de l'écliptique, il paroît plus naturel de 
les rapporter à ce dernier cercle. 


` ETX: 


Lan 164 de J. C., Paftronôme nommé Tehang-heng fit des armilles ; 
une fphere , un globe célefte , & un livre pour en expliquer les ufages, 
Nous avons fait voir que les armilles & la fphere font beaucoup plus an. 
ciennes à la Chine. Cette fphere comprenoit les cercles de l'équateur , du 
méridien & de l'horizon , le zodiaque & fans doute les colures. Chaque 
degré de ces cercles avoit quatre lignes; ainfi on peut conjecurez que le 
rayon étoit de 27 pouces chinois. Par le moyen de l'eau, une roue donnoit le 
mouvement à la machine ; on y avoit joint un tube pour obferver les aftres: 
on peut croire fans injuftice que cette mécanique étoit ttés-mauvaife ; les 
Chinois en étoient aux premieres connoiffances en: ce genre quand les Jé- 
fuites arriverent à la Chine. Quant au tube , nous. ne répérerons@oint ce 
que nous avons dit ailleurs (a) ; il fervoit fans doute à écarter les rayons 
latéraux , & à compter plus facilement les étoiles, Auffi Tchang-heng avoit- 
il fait un catalogue qui contenoit 2400 étoiles (7) ; ce catalogue eft. perdu. 


$. X. 


C'rsr à cette époque que des étrangers, fujets , dit-on, de l'empire 
romain , arriverent à la Chine; ils éroient du pays de Ta-tfin. Les Jéfuires 
ont cru reconnoitre par différentes recherches , que ce pays étoit placé entre 
la mer Cafpienne & la Méditerranée; & comme ils.ont penfé que l'an 164 


Paftronomie de Ptolémée pouvoit être répandue dans l'orient , ils ont cru 
qu'elle étoit la fource des nouvelles connoiffances aftronomiques,qui parürent 


enfuite à la Chine (c) „cela n'eft nullement probable. L'Almagefte ne fut com- 
pofé qu'en 139, dans un tems où l'imprimerie n'exiftoit pas, où la communi- 
. , 94 a A , * ^ N LI ` é 
à iftat quelqu'une , d etre très- 
cation , fappofé qu il en exiftát quelqu'une , devoit étre trés-difücile; vingt- 
cinq ans ne fuffifoient pas pour que les connoiffances les plus utiles fuffent: 
portées aux extrémités du monde. 
Jufqu'ici, ou du moins depuis le renouvellement: de l'aftronomie, on: 
n'avoit connu que le moyen mouvement des aftres ; on partageoit l'année 
Z iH 1 . . . A 
en quatre faifons égales, & on 1ghoroit que le foleil fùt plus long - tems 
au-— —————————————A—————J————»—"—————— NHÀ 
(a) Supra, p. 555. (c). Souciet.,. Tome IL, pages 24, 2€ 
(^) Souciet, Tom, II, B 254 & 118. 
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dans la partie boréale que dans la partie auftrale de la terre (a). On n'avoit 
pas foupconné davantage les équations du mouvement de la lune. L'an 206, 
deux aftronómes , Lieou-hong & Tfay-yong, découvrirent que le mouve- 
ment de la lune n'éroit pas uniforme, & qu'il étoit affujetti à une inégalité, 
laquelle étoit dans fon maximum de 5° chinois , ou de 4? $5 41. Ils s'ap- 
percurent que l'orbite de la lune étoit inclinée à l'écliptique d'environ 6° 


chinois ; & ils reconnurent que l'année folaire étoit un peu plus courte que 
(P). Ce font ces aftronómes qui 


olution de la lune à l'égard de 
lution de l'inégalité. Ils 


3654; mais on ne dit pas de combien 
déterminerent les premiers à 1a Chine la rév 
fon apogée, ou-ce que Ptolémée appeloit la révo 
l'érablirent de 275 13" 16' 5o" , avec un peu moins de 2” d'erreur (c). 

C'eft auffi vers ce tems que l'on connut le mouvement rétrograde des 
nœuds de la lune; mais on en fixe mal la révolution : on la croyoit de 27! 
75 4% $3" 5 c'étoit s'éloigner du vrai de plus de deux heures & demie (4). Ce 
qu'il y dde fingulier , c'eft que cette révolution eft affez précifément celle de 
la lune à l'égard des étoiles; de forte qu'il paroît y avoir ici un qui pro quo 
foit de la part des aftronómes Chinois , foit de la part des miffionnaires qui 
nous ont tranfimis leurs idées. Cette révolution déterminée fut l'ouvrage 
de Lieou - hong; on peut du moins le croire, puifque ce fat lui qui pofa le 
premier des principes pour calculer les éclipfes, à la place de l'ancienne aftro- 


nomje perdue, 
$ XL 

L'AN 284, l’aflronôme Kiang-ki inventa une méthode qui lui fait hons 
neur ; c'eft celle de dérerminer le vrai lieu du foleil par le moyen des 
éclipfes de lune (e) : méthode qu'Hypparque avoit inventée plus de 400 ans 
auparavant. On ne voit pas que les éclipfes de lune en ayent été plus régu- 
liérement obférvées , malgré l'utilité que cet aftronóme leur avoit décou- 
verte. Un autre aftronóme du mme tems, nommé Yu-hi, eft le premier 
Chinois qui ait parlé pofitivement du mouvement des étoiles; il le fuppofa 
de 1° en cinquante ans (f); environ 150 ans après, un autre aftronóme 
Ho-ching-rien , le fuppofa de 1° en 100 ans, c'eft-à-dire , de la même quan- 


tité que Ptolémée. 
Yu-hi détermina le lieu du folftice d'hiver, & le compara à une pofition 


MR DE I. LC TNT T TRU Re RENT ORT DE GA AE A ERU IE DE ct, 


(a) Souciet , Tom. I P 9: (d) Ibidem. 
(b) bs p 16. (e) Ibid. Tom. II. p. 45. 
(c) Ibid. Tom. II, p. 97. (J) Ibid, p. 465 Tom. II, p. 47 


du 
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du même folftice, obfervée du tems d'Yao, & rapportée dins le Chou- 
king, Ce fur ainfi , dit-on, qu'il connut la rétrogradation des points folfti- 
tiaux, & par conféquent le mouvement des étoiles en longitude; mais il 
fe trompa; parce que les anciennes obfervations font mal détaillées , ac- 
compagnées de circonftances équivoques. Il conclut une différence de $49 
entre ces deux pofitions du folítice; & comme il y avoit 2760 ans d'inter- 
valle , il établit que le mouvement des étoiles étoit de 1? en jo. ans. Ho~ 
ching-tien , l'an 445, en partant de l'obfervation du folftice rapportée dans 
le Chou- king , & d'une autre obfervation qu'il avoit faite lui- même 
trouva ce mouvement , comme nous l'avons dit, de 1? en 100 ans. N'eft- 
il pas naturel de croire que ces aftronómes , par la tradition ; ou d'une ma- 
niere quelconque , avoient la connoiffance des anciennes hypothéfes aftro- 
nomiques fur lefquelles étoient fondées les deux périodes de 18200 & de 
36000 ans ? Ainfi prévenus , ils ont vu dans le Chou - king ce qu'ils vou- 
loient y voir; & il ne leur a pas été difficile de faire quadrer l'ancienne 
Gbfervation , exprimée d'une maniere vague & confufe , avec les deux 
kypothéfes fi différentes qu'ils avoient embraffées, 


he 4% - 


Ho-CHiNG-TIEN imagina une méthode particuliere pour obferver plus 
exadement le moment des folitices ; il fit voir qu'il ne falloit pas s’en 
tenir à remarquer le jour où l'ombre eft la plus courte ou la plus longue, 
à caufe des erreurs qui peuvent fe gliffer dans une feule obfervation ; mais 
qu'il falloit , plufieurs jours avant ou après, obferver l'accroiffement & la 
diminution , afin de déterminer plus sûrement le jour où l'accroiffement 
S'eft arrêté pour fe changer en diminution, & réciproquement. 

Ho-ching-tien fit exécuter, par ordre de l'Empereur , une fphere & un 
globe, qui avoient environ fix pieds chinois de diametre. On voyoit fut le 
globe les 28 conftellations , avec des inftructions fur le lieu , le lever & 
le coucher des planetes. La terre étoit placée au milieu de la fphere , & 
au centre du monde (a). 

Cet aftronôme a eu quelques converfations avec un bonze Indien (4), & 
on a douté fi le bonze ne lui avoit pas communiqué la méthode des folfti- 
ces; mais on n'en a aucune preuve, & ce n'eft qu'un foupçon. 


Loc c — — — MÀ aS MMEPIIIIIEIEÍPAIgGATIEIIEIETI IT 
(a) Souciet , Tom. II, p, 49. (P) Ibid, pag. 48. 
Tome I. Kkkk 
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1l eft certain que des étrangers du royaume Yu-tfe apprirent aux Chinois 
Pufage du loheou, du kitou , du po & du ki: loheou & kitou font les nœuds 
de la lune; po eft fon apogée , & le ki eft un cycle de 28 ans folaires ; 
abfolument femblable au nótre. Ce cycle n'a point été counu à Alexandrie. 
Ces notions étoient dans une aftronomie appelée keou - tche ; l'an 718, elle 
fut traduite en chinois par un aftronôme nommé Kutan : on y trouve un 
mois fynodique lunaire de 29 1 2? 44 , qui ne differe du nôtre que de 3". 
On y voit que le cercle étoit divifé en 360°, & le degré en 65’; le zodia- 
que partagé en 12 parties » chacune de 30°. Un autre bonze nommé Pou- 
kong , apprit aux Chinois les noms de Belier, de Taureau, &c. que nous 
donnons aux fignes du zodiaque (a). 

Dans cette aftronomie kieou-tche il y a une chofe remarquable. Nous 
avons dit que les Arabes partageoient l’année en fix faifons (/) ; on lit ici 
que deux lunes font un tems , & fix tems une année (c). Voilà donc lé 
même partage, & un exemple des années de deux mois connues en Egypte 
Tout cela indique une fource commune. Si ce font les étrangers venus à 
la Chine , qui y ont porté cette divifion , il eft clair qu'elle appartenoit 
À une ancienne aftronomie , & qu'elle avoit été confervée par ceux qui la 
communiquerent , Arabes ou autres. À cette époque, les ouvrages des Grecs 
d'Alexandrie n'avoient point encore pénétré dans l'Afie , & tout ce qui s'y 
trouvoit alors d'aftronomie étoit les reftes de l'antiquité. 


£x pik 


Tsov-cnoxc, vers l'an 460, obferva quelques folftices : il détermina le 
mouvement des étoiles de 1? en moins de 46 ans , & il fe trompa comme 
les autres , par une mauvaife interprétation du Chou- king : il reconnut 
que l'étoile polaire, qu'on avoit crue jufques-là immobile au pôle, avoit, 
comme les autres , un mouvement d'orient en occident autour de ce point; 
il affuroit qu'elle n'en étoit éloignée que d'un degré. Le préjugé de l'immobi- 
lité de l'étoile polaire venoit de ce qu'en effet on avoit remarqué, 3000 ans 
auparavant , une belle étoilé immobile au pôle ; nous en avons parlé. Les 
Chinois n'y avoient pas fongé davantage ; mais quand Tíou-chong dit 
que l'étoile polaire avoit un mouvement, ce n'étoit plus la même étoile; 
ce n'étoit point non plus l'étoile dela queue de la petite Ourfe,, que nous 
ES Mn cato MR 


(a) Souciet x Obfervations , &c. T. II, (2) Ibid. p. 125. 
pe 122. (c) Supra , p. a16. 
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nommons aujourd’hui polaire , ce ne pouvoit être que l’étoilé qui eft au 
mufle , ou celle qui eft à l'oreille de la Girafe, alors éloignées du pôle , 
chacune de 3° environ. Au refte, il eft bon d'obferver que ces deux éroiles 
marquées fur le catalogue d'Hévélius, ne fe retrouvent point dans celui de 
Flamfteed ; foit que ces étoiles ayent difparu , foit que Flamfteed les ait 
omifes. Tou - chong corrigea la révolution de la lune à l'égard de fon 
nœud, en la diminuant de plus de 2h £ ; il l'établit de 275 5^ 5 34" £, ce 
qui eft aflez exact (a). Il penfoit que la période de 19 ans étoit en erreur 
d'un jour au bout de zoo ans ; & il propofa une période de 591 ans, 
d'autres aftronômes invénterent également des périodes de $05, 562, 619, 
410, 119, 676 ans. Pour juger ces périodes , il faudroit favoir précifément 
de combien de jours elles étoient compofées : mais il y a apparence que ce 
font les effais de gens, qui connoiffoient mal les révolutions du foleil & de 
la lune. Aucune de ces périodes ne vaut celle de 19 ans : les Chinois n'elti- 
moient pas cette derniere ce qu'elle vaut ; c'eft ce qui démontre qu'elle à 


été réellement inventée dans un tems, où le cours du foleil & de la lune 
étoit mieux connu, í 


SIL 


Vers le commencement du fixieme fiecle , Tchang-fe-fin apprit aux Chi- 
nois que l'intervalle du folftice d'hiver à l'équinoxe du printems étoit plus 
court que l'intervalle du méme équinoxe au folftice d'été (^). On peut juger 
de leur aftronomie par cette remarque qui eft fi (imple , & qui fut fi tardive. 
Cet aftronóme fit beaucoup d'obfervations : on voit quil fe fervoit d'un 
inftrument circulaire & gradué pour mefurer les diametres du foleil & de 
la lune; mais on ne trouve nulle part la quantité de ces diametres (c). De- 
puis le renouvelement de l’aftronomie à la Chine, il eft le premier qui ait 
donné une méthode générale & affey sûre pour calculer les éclipfes ; on la 
trouve dans le recueil du P. Souciet (d). Toutes ces méthodes orientales 
ont une forme trés-différente de la forme des nôtres. Il feroit intéreffant 
que quelque habile aftronôme réunît les procédés des Chinois , des Siamois, 
des Indiens , tant ceux qui nous ont été donnés par M. le Gentil , que 
ceux qui font dans les papiers de feu M. de Lifle. Ces différens procédés 
comparés entr'eux , pour diftinguer ce qu'ils ont de commun > & comparés 
Seemee 


(a) Souciet , Tom, II, PRRP (e) Idem , Tom. II, p. 158. 
(b) Ibid. p. 59. (d) Ibid. 


Kkkk ij 


€:8 ÉCLAIRCISSEMENS. 


à l'aftronomie européenne , pour les ramener aux vrais principes A 
donneroient vraifemblablement une connoiffance complette de l'aftronomié 
orientale , & de grandes lumieres fur l'atzonomie antérieure , qui en eft la 
fourec, 


ftott$ 


$ XV 


Vzns l'an $84 , deux aftronômes , Lieou-hiao-tfun & Lieou-tcho , dé- 
couvrirent , ou du moins employerent les premiers l'équation de l'inégalité 
du foleil (a). Vers lan 600, on conftruific un catalogue fort ample des 
étoiles , mais on n'y trouve ni longitude , ni latitude , ni déclinaifon. 

A cette époque de l'an $99 de J. C. il arriva à la Chine des gens d'occi- 
dent , que l'on qualiñe de Mahométans , quoique le commencement du 
mufalmanifme foit poftérieur de 23 ans, & que les Arabes euffent autre: 
chofe à faire chez eux que d'aller à la Chine. Ils avoient une époque.chror- 
nologique particuliere : M, Freret fait voir que l'ére de.ces gens-là remon- 
toit à l'avénement de Cyrus au trône , qu'ils étoienc. Perfans , & quil welt 
pas étonnant que les Chinois., peu inftruits de ces chofes , ayent confondu 
les deux religions. Il prouve, par différens traits de l'hifoire orientale , que: 
des Perfans ont pu paffer vers ce tems à la Chine: & par différens patfages: 
de l'hiftoire chinoife , que les Chinois ont eu communication: avec les 
Perfans (^). 

.. Nous.ne nommerons.point ici tous les aftronèmes:qui ont travaillé à défi- 
gurer & à embrouiller l'aftronomie, l'énumération en feroir faftidieufe. On: 
peut confulter l’hiftoire du P. Gaubil : nous n’aurions rien autre. chofe-à 
dire , finon que tel a fubftitué à la méthode de tel une méthode plus maus. 


vaife encore. 


EX V. 


Erin Pan 721, une éclipfe calculée s'étant trouvée fau(fe , l'Émpereut- 
Hieng-tfong fit venir à la Cour un bonze Chinois de la fe&e de Fo (:) ; fon 
nom étoit Y-hang, il fe rendit fameux par fon habileté dans l'atronomie. 
Le projet qui lui fit le plus d'honneur, fur celui de connoître la fituatión 
des principales villes de l'empire. Il fit conftruire des inftrümens aftrono- 
miques , & mefura la diffance terreftre des lieux, afin de là comparer à 
la diftance célefte : fon but étoit d'én conftater le rapport, & de pouvoit 


(a). Soucier, Ob(eivat.. &c, Tom, II, (4) Mém. Acad. Infer, T. XVI P. 247" 
gag. 6i». (c) Soucier, Tom, II, p. 73. 
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tonnoftre ainfi facilement la diftance des' principales villes, toujours mal 
Connue pat les mefures itinéraires. Il pants pas plus loin , & n'étendit point 
des vues jufqu’à déterminer la circonférence de la terre. Nous ignorons quels 
font les moyens dont il fe fervit pour connoitre la: diftance des lieux & la 
différence des méridiens de l'età louet» mais depuis lut les Chinois ont 
eu cette connoi(fance, 

Y-hang déduifit de ces obfervations le degré de latitude de 55x /ys & de 
80 pas(a). Les Jéfaites l'ont depuis trouvé de 200/y5; ce qui e(t fort différent: 
ces mefures fans doute pouvoient ètre fujettes à erreur ; mais une erreur dé 
près de moitié n'eft pas vraifemblable, la différence vient de ce que la valeur 
du ly a changé (^). Y-hang trouva que l'étoile polaire étoit éloignée du póle 
de 5? (c). Il. ne fe trompa pas de beaucoup ; car l'étoile qui eft au mufle de 
la Giraffe n'en étoit alors guere plus éloignée, 


SAFIR 


Y-naxe étoit vraiment un aftronóme ; il paroît avoir eu quelque génie; 
Occupé de tout ce qui pouvoit fonder une bonne aftronomie , il avoit fait 
un catalogue des longitudes terreftres ; il y ajouta, un catalogue d'étoiles , 
rangées par longitude & par latitude. Il fit obferver les éclipfes dans toutes 
les provinces de l'empire, & il fe fervit de ces obfervarions pour connoitxe 
la différence des tems & des. phafes à raifon de la diftance des lieux , tant 
de left à l'oueft ; que du nord au fud, & à raifon de la différence des lieux: 
du-foleil & de la lune dans l'écliptique. Y-hang vouloit-il détérminer tout 
€ela d'une maniere empirique? Cela eùt été long & difficile : au refte, cec 
endroit un peu obfcur du. récit de nos. miflionnaires montre du moins l'objet 
de fes recherches & la trace de fes efforts. 

Il conftruifir des tables du mouvement vrai du foleil pour chaque jour de 
Pannée. Le mouvement de l'apogée. éoit. alors inconnu à la Chine; on ne fe 
doutoit point que les inégalités de cet aftre puffent être différentes aux. mómes 
points de cielaprés un certainnomabre d'années ;aulli ces tables ne valoient-elles 
rien pour dés.tems éloignés. IL faifoir l'inégalité du foleil de 2° 40’ chinois, ou 


PP ES ix ES 
2? 21 ; de noire divifion ; 


mm EE CEN WU ER. 


pe S alle 5-30. 5. 
quantité qui. s'écarre bien peu de celle de2? 23 


(a) Souciet , T. IT , p. 77. Ee P. Gaubil di (5) Supra, Differcation fur les mel, lor- 
353 lys. mais. M. Damville a fait voir que gues, p. $21. 
e'éroit une faute d'imprefion , mef. itm (c) Souciec, Obfervat, &c, Tom, if» 
p 16Q; pag: 77e : 
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qu'avoir déterminée Hypparque. Il femble qu'il y ait eu ici communication ; fi 
cette quantité étoit exacte , ils auroient pula déterminer chacun de leur côté; 
mais elle eft fort en erreur , & il y a tant de manieres de s'écarter. de la 
vérité , qu'on peut croire que les erreurs qui fe reffemblent font copiées les 
unes fur les autres. Cependant cette communication ne peut s'être faite que 
pat l'entremife des Arabes , & ceux-ci n'ont connu l'Almagefte de Prolémée 
qu'après la conquête de l'Egypte; & loríque leur calife Almamon fit tra- 
duire dans fa langue les livres qui étoient le prix de fes victoires , ce fut 


ecle aprés Y-hang. Ainf nous ne concevons 


pas comment la détermination d'Hypparque auroit pu être tranfportée à 


la Chine; & nous aimerions mieux croire qu'il y avoit dans les reftes de 


vers l'an 814, environ un fi 


l'ancienne aftronomie quelques obfervations, ou quelques élémens , qui 
avoient également fervi de regle à Y-hang & à Hypparque. 


GIXVILI 


Parmi les cinq planetes, Jupiter fut celle dont Y -Hang examina le 
plus le mouvement; il pofe pour principe que cette planete emploie douze 
ans entiers À faire fa révolution dans le zodiaque : il affure que depuis 
l'an 1551, jufquà l'an 255 avant J. C., Jupiter faifoit un peu plus de 
douze révolutions en 120 ans. Les aftronômes ne croiront pas volontiers 
aujourd'hui que la révolution de Jupiter ait jamais été de moins de 10 
ans. Y-hang eft plus près de la vérité dans ce qui regarde fon tems ; il 
trouve qu’en 84 ans Jupiter fait fept révolutions, & la douzieme partie 
du zodiaque (a); ce qui fait 30° 21' 25" environ pat an : c'eft à peu-près 
le mouvement annuel de Jupiter. Y-hang connut auffi la réduction de 
l'orbite de la lune à l'écliptique ; ce qui lui feroit afez d'honneur , s'ilne 
s’éroit pas trompé lourdement fur la quantité de cette réduction ; il la 
fair de 1? 1, c'eft-à-dire , à-peu-près quinze fois trop grande ; d'ailleurs 
ni l'aftronóme Y-hang, ni aucun autre jufqu'à l'arrivée des Jéfuites , n'a 
connu l'inclinaifon de la route des planetes à l'égard. de l'écliptique. On 
a cependant marqué beaucoup d'obfervations faites dans les différentes 
parties du zodiaque , des occultations des planetes par la lune , & des 
"étoiles par les planetes. Or on connoiffoit affez la latitude de ces étoiles 


& leur déclinaifon , auffi-bien que la latitude & la déclinaifon de la lune, 


. (a) Souciet, Obfervations , &c. Tom. IT, pag. 84. 
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on auroit pu en conclure facilement la déclinaifon de la route des planetes; 
mais dans toutes les fciences phyfiques , il faut d'abord un certain tems 
pour apprendre à voir, & enfuite un autre tems pour apprendre À réfé- 
chir farce que l'on vu. Les Chinois , malgré l'avantage d'avoir conferyé 
pendant prés de $000 ans le méme empire ; les mémes inftitutions ,& 
le méme efprit , n'ont jamais eu qu'une aftronomie incertaine , 'dénuée de 
principes fixes & sürs, & pour ainfi- dire , toujours dans l'enfance. 


ne Se a 


Nous rapporterons ici ce que le P. Gaubil dit d'un inftrument fort vante 
dans l'hiftoire chinoife ; inftrument que Y - hang avoit fait conftruire , & 
1 1 è I / , . . B x X 
qui lui attira les éloges de toute la Cour. L'eau. faifoit mouvoir plufteurs 


roues , & par leur moyen on repréfentoit le mouvement propre & le mou- 


. M * . 
vement commun du foleil , de la lune & des cinq planetes ; les conjonc- 


tions , les oppofitions , les éclipfes du foleil & de la lune, les occultations 
des étoiles & des autres planeres. On voyoit la grandeur des jours & des 
nuits pour Si-gan-fou; les étoiles vifibles & non vifbles fur fon horizon, 
Deux files marquoient jour & nuit le ke: (a) & les heures. Quand Ie ftile 
étoit fur le ke , on voyoit tout à-coup paroitre une petite ftatue de bois qui 
donnoit un coup fur un tambour , & difparoiffoit d’abord. Quand le ftile 
étoit fur l'heure , une autre ftatue de bois patoiífoit fur la fcène , & frappoit 
fur une cloche ; le coup donné, elle fe retiroit. 

Cet inftrument étoit trés-ingénieux , mais le P. Gaubil fe trompe fans 
doute dans cette defcription ; il falloit dire une aiguille au lieu d'un file, 
car un ftile ne marque le tems que par fon ombre. Or 1°. dans quelque 
cadran que ce foit , il faut la préfence du foleil ou de la lune pour qu'il 
y ait une ombre, Le ftile n'auroit pas toujours marqué l'heure ni le ke ; 
2°, comment l'ombre , en tombant fur certaines divifions x auroitell 
le mouvement à la ftatue ? Une aiguille peut le donner aiféy 
moyen d'une détente, 


e-donné 


nent par le 


Nous obferverons fur cette horloge ce que nous avons déjà obfervé fur 
celles d'Haroun- Alrafchid & de Vitruve > que les heures n'étoient annon- 
cées que par un feul coup. Mais quand on réfléchit fur ce mécanifme 
uniforme & commun à des pays. fs éloignés, quand. on, voit l'art des hor- 
loges perfe&ionné à Alexandrie > annoncer par fa perfection méme un att 
ea me. — 


(a) Souciet, Tom. II, P. 85. Le ke cft la centieme partie d'un jour, 
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depuis. long - tems cultivé, quand on retrouve le même art & la même 
perfection à la Chine & à Babylone, quand on fe rappelle que les anciens 
habitans de la terre, pour faire les obfervations dont il nous refte quel- 
ques réfultats , ont dû avoir des inftrumens propres à mefurer le tems, 
on eft tenté de croire que dans des pays fi éloignés, chez des nations dont 
le caractere eft la lenreut, & dont le génie eft peu inventif; ces progrès 
femblables d'un mème art indiquent au moins une tradition des inventions 
qu'on avoit faites dans ce genre Cette tradition , également confervée 
chez ces différens peuples ; en garantiffant par un exemple connu la poffi- 
bilité de l'exécution , les a fait revenir fur la voie, a produit les mêmes 


efforts & a été fuivie des mêmes fuccès. 


$ XX 


Ox n'a point de détail fur les catalogues des étoiles , les cartes & les 
globes céleftes que Y-hang fit conftruire : on fait feulement qu'il obferva la 
latitude de Sirius de 40° chinois, qui font , felon notre maniere de compter, 
392’ 30" (a). Flamfteed la trouva en 1690 de 39° 32’ 8"; M. dela Caille en 
1750, de 39? 52^ 58" 1 ; & Prolémée, 600 ans avant Y-hang, de 3 o? 10'. Cela 
prouve que Y-hang n'a pas fi mal obfervé; fa détermination, qui eft entre 
celle de Prolémée & celle des aftronómes modernes , eft à- peu- prés ce 
qu'elle doit être, en fuppofant la latitude de Sirius croiffante; & on peut 
conje&urer que l'exa&itude de fon obfervation ef au moins égale à celle 


des obfervations de Ptolémée, 


Sr 


Les livres de Y -hang font obfcurs , il n'y a que ceux qui entendent 
bien la matiere , qui puiffent trouver le fens des principes & des regles qui 
y font contenus. Le refpe& des Chinois pour ce qui refte de Fohi & de 
Confucius , le préjugé que toute l'aftronomie y eft renfermée a toujours forcé 
les Chinois à y chercher les principes des mouvemens céleftes, Ce n'étoit pas 
affez d'avoir découvert certaines périodes , il falloit prouver qu'elles étoient 
indiquées dans les Kouas de Fohi & dans les nombres céleftes & terreftres 
de Confucius. Voilà ce que les Chinois admiroient le plus. C’eft à-peu- 
près ainfi que M. de Chezeaux a trouvé de nos jours la théorie du foleil 


(4) 5ouciet , Obfervat, &c. Tom, II , p. 85. 
dans 
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dans [es prophéties. de Daniel (a): H naît delà beaucoup de confnfon , 
d'obfcurité, & fur-tout de difficulté pour étudier les livres chinois. Cha- 
que méthode a fa notation particuliere; chaque connoiffance; celle de l'année 
folaire, par exemple , y eft exprimée par un caractere différent. Il faut être 
bien au fait de la queftion , ou perdre un tems infini, pour s'affurer dé ce 
que l'auteur veut dire. On voit que les commençans Chinois doivent être 
allez embarraffés pour s’inftruire, & on ne peut pas s'étonner que la fcience 
falfe peu de progrés , quand ceux qui font en état de l'éclaircit , fe font une. 
loi de la rendre prefque inintelligible (4) 


$ XXE 


L'AN 822, Su-gang expliqua fort clairement la parallaxe de longitude ; 
& fon ufage dans les éclipfes de foleil. L'an 892 , Pien-kang eft le premier 
qui ait parlé de l'érabliffement du premier méridien fixe pour les calculs (c). 
Il avoit une méthode pour calculer la déclinaifon & la latitude des cinq 
planetes : il fe fervit auffi (d) de quelques équations pour leur mouvemenr: 
mais il faut bien faire attention quil s'agit toujours du mouvement à l'é- 
gard du foleil , & vu de fa terre. Les Orientaux ; & les Chinois en parti- 
culier , ne diftinguerent point jufqu'au tems de Co-cheou-king même , le 
mouvement ptopre des planetes du mouvement compofé de celui de la 
terre. On doute que Su-gang & Pien-gang fuflent chinois; on ne trouve 
tien dans leurs écrits qui fente le goür de cette nation. ll n'y a aucune 
citation hors d'œuvre, nul étalage confus d'érudition chinoife fur les 
aftronomies inconnues de Fohi , d'Yao , &c. Tout y eft clairement ex- 
pliqué. 

Vers l'an 990 on fit une nouvelle horloge affez femblable à celle de 
Y-hang : il y avoit douze ftatues de bois pour les douze heures , un tam- 
bour entre deux cloches (e), &c. Vers l'an 1100, on découvrit la vertu 
qu'a le fer de fe charger de la vertu de l'aiman , & on reconnut que l'ai- 
guille de fer , ainfi aimantée , ne fe tournoit pas précifément vers le 


nord (f). 


Vers le même tems, on trouva à Cai-fong-fou la longueur de l'ombre mért- 
hana EE c SEMEN... ——————'— 


(a) Foy. fes Mém, imprimés, (d) Idem, Tom. HI, p. 225. 
(b) Souciet , Obfervat. Tom, [I » Pe 90. (e) Idem, Tom. II, p. 98. 
(c) Ibid. p. 96. (f) Ibidem, p. 100. 

Tome 1, LIL 


* 


wX 
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dienne du foleil en été de 1, $7 pieds, & en hiver de 12, 8$,avec un gnomor 
de.8 pieds chinois (a) ; d'où on déduit la diftance des tropiques de 47° 
130,& l'obliquité de l'écliptique de 23? 30’ 45”; obfervation qui feroit 
favorable à ceux qui nient la diminution de cette obliquité ; mais nous 


en ayons déjà rapporté une qui eft favorable à l'opinion contraire : l'avan- 
tage eft donc égal des deux côtés. L'obfervation de Co-cheou- king , qui 
paroît décifive, & que nous rapporterons bientôt , détruira cette égalité. 
mais d’ailleurs, en fappofant dans la derniere obfervation une erreur de 
3 à 4 feulement , elle fera conforme à là diminution de l'obliquicé de 
l'écliptique ; au lieu que, pour fappofer cette obliquité conftante ; il fau- 
droit admettre dans la premiere obfetvation une erreur de 30°. 


$5-X'X-DI 


L'ASTRONOMIE paroît avoir recu des accroiffemens fenfibles fous le 
regne des fuccelleurs de Gingis - kan : Houpilié fit faire aux ouvriers 
d’occident des fpheres toutes. femblables aux nôtres. On voit une fuite 
d'obfervations aftronomiques depuis Gingis - kan jufqu'aux dernieres an= 
nées de Houpilié ; & dans plufieurs éclipfes de foleil & de lune, on a 
marqué le tems & les phafes. Il y a beaucoup d'obfetvations d’occulrations 
d'étoiles par la Lune, par Saturne, Jupiter, Mars & Vénus : il y a même 
des obfervations de Mercure. On détermina la latitude d'une partie des 
grandes villes de la Chine; voilà des progrès marqués , & bien des tra- 
vaux d'exécutés. Mais dans ces obfervations de latitude, on voit que les 
altronómes , en fe fervant du gnomon , n'avoient point égard au diamette 
du foleil , tant le génie chinois , enchaîné par l'habitude , avoit de peine 
à marcher vers la perfection (/). 


$ XXIV. 


Ir réfulta de ces lumieres nouvelles une connoiffance plus exa&e des 
révolurions da foleil & de la lune; la révolution de la lune fur de 19) 125 
44 26", jufques cent ans aprés J. C. qu'elle fut de 295 125 45^ 59”: en. 
257 on y ajoute 5”; elle a peu varié depuis , & à cette époque elle fut fixée 
à 19) 12h 44° 5", comme nous l'établiffons aujourd'hui. En même tems les 
révolutions à Fégard de Papogée & du nœud furent; l'une de 27) 13% 


ho— á—— e A— NN 


(6) Ibid. Tom. I, p. 302. & 203. 


(a) Soucict, Tom, II, p.101. 
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18" 58", l'autre de 271 5^ 5' 55", exacte à 2 ou 5" près, Enfin l'année 
folaire fur fixée à 365) $^ 50° 40” (a), beaucoup plus petite que della 
d'Hypparque , mais trop grande encore d'environ 2’. On a. cra que cete 
nouvelle exactitude pouvoir: être le fruit des travaux d'Hypparque SER 
Prolémée, communiqués par les Arabss ; mais Hypparque & Prolémée 
faifoient l'année de 365i $^ 55 12" ; parmi les Arabes, Albategnius. la 
faifoit de 365i çh 46/24", beaucoup plus petite qu'elle nekt réellement; 
Thebith-ben-chorah détermina l’année fidérale de365i 6h 9' 12", retranchant 
20° 17" pour les -préceflions des équinoxes,, il refte pour l’année tropique 
3651 5" 48'.55" 3 l'année. des Chinois ne peut donc avoir été prife. ni fur 
celle d'Hypparque , ni fur celle des Arabes. Jufques vers cent ans aprés J. C, 
les Chinois ont fait l'année de 365} 15 ils retrancherent enfuite $ à 6, & 
l'an 443 leur année étoit de 365) 5^ 54 21": elle pala enfuite: tout-à-coup 
à j^ 50 20^, 11, 40 ou 45"; ce qui donne lieu de fuppofer qu'ils eurent 
connoiffance de l’année des Indiens de 365) $^ 50° $4" : ou peut-être cette 
connoiffance vint-elle par les Tartares qui les foumirent , & qui la leur 
apporterent de la fource commune aux indiens & aux Chinois. 


$ XX 


Vers l'an 1280, parut le meilleur & le dernier de tous les aftronómes 
Chinois , Co-cheou-king (4); il fut préfident du tribunal des mathémati- 
ques , vécut long -tems & travailla pendant 7o ans. Quelque cas que les 
Chinois ayent dà faire de fes ouvrages, il y en a cependant beaucoup de 
perdus, entr'autres , fes catalogues des étoiles fixes. Il abandonna. la; mé- 
thode chinoife de donner une époque feinte & très - éloignée au calcul 
aftronomique ; il choifit pour époque le moment d'un folftice quil avoit 
obfervé lui-même l'an 1280 avec un gnomon de 40 pieds ; il détermina-en 
même tems le lieu du foleil & de chaque planete dans le zodiaque , &. le 
lieu de la lune à l'égard de fon apogée & de fon nœud, : 

Jufquà lui l'ufage du gnomon de huit pieds avoit été univerfel à la 
Chine; il fentit donc l'avantage d'en conftruire un plus grand pour l'exac- 
titude des obfervations, C’eft à ce gnomon de 4o pieds qu'il obferva conf- 
tamment les ombres méridiennes aux jours des folftices : il trouva toujours 
au folítice d'été 11, 7 pieds , & au folftice d'hiver 79, 8 pieds (c) : on en 
mr E: 


(a) Souciet, Obferyat, &c. Tom. II, (b) Ibid. p. 106. 
p. 104. (c) Ibid. p. 112. 


Llllij 
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déduit l'obliquité de l'écliptique de 25? 35 15"; cependant cet aftronóme 
la décermina lui-même, d’après fes obfervations , & fixa l'intervalle des 
tropiques de 47? 3° 60” chinois (a), ou de 47? 7/ 20" de nos-degrés Si l'on 
ajoute à cette quantité la réfraction convenable de 1’ $2" , on aura l'obli- 
quité de l'écliptique par les obfervations de Co-cheou-king , faites en 1280 
à un gnomon de 40 pieds de 23° 34' 36”; ce qui fournit une affez forte 
preuve de la diminution de l'obliquité de l'écliptique. Il examina , ditle 
P. Gaubil , & obferva long-tems le mouvement de l'étoile polaire ; il affara 
qu'elle étoit éloignée du pôle d'un peu pius de 3° chinois (4). Nous ne 
croyons point que ce foit l'étoile de la queue de la petite Ourfe, elle en 
étoit alors éloignée de près de 5°. Peut-on fuppofer que Co-cheou-k 
foit trompé de 2°, c'eft-à-dire , de près de la moitié de la quantité qu'il 
avoit à déterminer; cela weft gueres probable. Il y a plus d'apparence qu'il 
a pris pour l'étoile polaire celle qui étoit réellement le plus prés du pôle ; 
celle qui dans le catalogue d'Hevelius eft marquée à l'oreille droite de la 
Giraffe , diftante alors du pôle d'environ 3°. 


e xv 


ing fe 


Co-cusov-xrNc eft, dit-on , le premier Chinois qui ait connu Ia trigo- 
nométrie fphérique : avant lui on favoit en général la proportion de la 
circonférence au diametre , comme de 5 à 1. On favoit calculer les triangles 
re&ilignes, rectangles & les obliquangles, en les réduifant aux triangles 
rectangles. Par le moyen de ces connoiffances , & à force d'examen , on 
avoit appris quelque chofe de la proportion des cordes avec le diametre ; 
voilà tout ce que les Chinois favoient avant Co-cheou-king far la trigo- 
nométrie ; du moins c'eft ce que l'on peut conclure des monumens qui 
reftent. On ne dit pas comment Co-cheou-king fe fit fa méthode, & on ne 
fauroit décider fi elle fur le fruit de fes recherches , où bien s'il l'apprir des 
mathématiciens étrangers qui éroient à la Cour (c). 

Une chofe extraordinaire & digne de remarque , c'eft l'inftrument dont, 
felon les Chinois , Co-cheou- king faifoit ufage; ils n'en donnent aucune 
explication, mais ils difent qu'il y avoit un tube & deux fils, & qu'avec 
cet inftrument il mefuroit jufqu'aux minutes la diftance réciproque de la 


uns -——————ÓÁ———SSJaÓulÁ Ř 


(a) Les Chinois divifent le cercle en en 100 kes, le ke en roo minutes , &c- 
365, 3> le degré en 160, la minute en (5) Souciet , Tom, IL, pause 
100" , Kc, , comme ils divifent Je jou (c) Ibid. p. 115. 
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lune & des étoiles (e). Ceci reffemble bien au micrometre , qui ne fut 
inventé en Europe que plus de 300 après. Les Jéfuites n'en ont pourtant- 
pas trouvé l'ufage établi à la Chine; mais il faut remarquer que les plus 
belles connoiffances font perdues dans les mains des Chinois : les inven- 
tions d'un homme périffent le plus fouvent avec lui ; ainfi le génie, tou- 
jours fi rare chez eux , ne s'y montre encore que vainement, Cer intrument 
peut être parmi ceux de Co-cheou-king quon a confervés ; mais ils font 
dans une falle fermée, où les Jéfuites , malgré le crédit dont ils ont joui , 
n'ont jamais pu pénétrer (5). 


&^XXYr 


Co-cHrOU-Kr1NG inventa des méthodes pour les éclipfes de foleil & de 
lune. Quant à ces dernieres, il admettoit une équation entre le milieu de 
l'éclipfe & le moment de la conjon&ion ; cette équation eft à-peu-prés 
du méme genre que la réduction à l'écliptique apperçue par Prolémée (c) 
la plupart des Chinois la rejetoient ; nous n'en fommes pas furpris : 
nous le fommes beaucoup plus que Co - cheou - king lait admife & 
inventée ; cette équation eft toujours affez petite. ll femble que fes 
recherches pour l'exactitude appartiennent à une théorie éclairé que n'avoit 


point cet aftronóme. Cela n'étonne pas de Ptolémée ; il avoit réfolu 
le problème des éclipfes , & il a trés- bien vu tout ce qui en dépend. 
Mais on ne trouve dans les écrits des Chinois aucune connoiffance des 
caufes ; on n'y voit point une marche süre , guidée par des principes. 
Ce font des gens qui dans un lieu inconnu vont à tátons , fuivant les indi- 


cations qui leur ont été données. Beaucoup de livres chinois font perdus : 
mais dans ceux qui font confervés , pourquoi ne s'y trouve-t-il aucune con- 
noiffance des caufes & des principes. 


$ XXVIII 


Nous n'entrerons ici dans aucun détail far ces méthodes chinoifes du 
calcul des éclipfes : c’eft à ceux qui en auront le tems & la curiofité , de 
chercher le fil de ce labyrinthe , de découvrir far quelle théorie ces mé- 
thodes font fondées, Nous, qui ne fommes ici qu'hiftoriens , nous dirons 
que nous n'y avons vu qu'une fuite de préceptes , qui paroiffent établis 


ou far de longues obfervations , ou fur une théorie dont les principes 
—MM— 
T t E t Et 
(a) Soucieta Obfervat, &c. Tom. i (b) Ibid, p. 108 & 115. 


pou €} Supra , p. 188 & $44. 
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ne leur ont pas été communiqués. L'étude , la difcaffion de ces préceptes 
feroir un ouvrage particulier , & noüs détourneroit de notre objet; l'obfer- 
vation feule n'a point été négligée à la Chine depuis la détermina- 
rion des folftices confignée dans le Chou- king ; on en trouve quelques 
autres dans leur hiftoire ; & une fuite depuis 200 ans avant J. C. jufqu'à 
l'arrivée des Jéfuites (a). Ces peres avoient promis de donner des catalogues 


zx. Le 
des apparitions des cometes , des éclipfes d'étoiles par la lune ou par les pla 
etes vues à la Chine. Nous remarquerons 


netes , des conjon&ions des plan 
fervations des cometes depuis 525 ans 


que les Chinois ont une fuite d'ob : 
avant J. C. jufqu'au quatrieme fiecle. de notre ère (4). Il n'y a point de 


calcul qui puiffe inftruire de l'apparition des cometes ; ils n'ont donc pu en 
faire mention dans leurs annales que par obfervation : cela doit détromper 
ceux qui pourroient foupçonner que les éclipfes , les conjonctions & les 
autres phénomènes marqués dans l’hiftoire, ou dans les livres d'aftronomie , 
my font point placés en vertu d'obfervations faites, mais par des calculs 
faits aprés coup. Indépendamment de l'impoffibilité que les Chinois ayent 
fait ces calculs , il ne leur a pas été plus difficile de remarquer une éclipfe, 
plufieurs planetes réunies près les unes des autres, que d'appercevoir l'ap- 
parition d'une comete. Ces longues fuites d’obfervations montrent la conf- 
tance des Chinois à examiner ce qui fe paffoit dans le ciel. Pourquoi vou- 
droit- on que certains phénomènes leur euffent échappé plutôt que quelques 


autres ? 


(a) Souciet , Tom, I, p. 183. Mss. de M. de Life, N° 150, 1, 20. 
(b) Ibidem, p. fe Ibidem, N*..150, 1; $7. 


LFS POE 
DES MANUSCRITS ORIENTAUX 


Concernant l Affronomie , qui fè trouvent dams quelques - unes 


des principales bibliotheques de l’Europe. 


IN ovs avons penfé qu'il feroit avantageux de trouver dans cet ouvrage 
les titres des manufcrits aftronomiques confervés dans les bibliotheques ; 
cette notice enfeignera les fources que l'on peut confulter. Nous nous 
fommes bornés aux manufcrits en langue orientale ; 1°. parce que le nom- 
bre des manufcrits grecs & latins feroit trop grand, & pafleroit les bornes 
que nous avons voulu nous prefcrire ; 2°. parce que ces ouvrages écrits 
dans des langues familieres , font mieux connus; ceux qui font bons ont 
dû être imprimés & traduits : ceux qui ne l'ont pas été , fans doute ne 
méritent pas d'étre connus. 

En conféquence , nous nous fommes adteffés aux favans des villes de 
l'Europe, où il y a des bibliotheques célebres. Nous allons tranfcrire ici 
les liftes qu'ils nous ont fait paffer, en leur payant le tribut de reconnoif- 
fance que nous leur devons; & nous placerons , en forme de fupplément 
à la fin de l'ouvrage, ceux que nous avons demandés , & qui ne nous font 
pas encore parvenus. ; 


ARTICLE PREMIER 


Maxvsenrrs de la bibliotheque du Roi à Paris : nous devons la notice 
fuivante à M. Bejot , garde des manufcrits de la bibliotheque da Roi, qui a 
bien voulu nous communiquer tout ce qui dépend de lui, avec un zele & 
une facilité qui prouvent le véritable amour des fciences & des lettres. 


MANUSCRITS hébraïques , avec les N! du grand catalogue dela bibliotheques 


N°. 436. Anonymi Tractatus de aftrolabio, 
— 438. 1% Ptolemei magna Syntaxis, vulgb Almageftum , à grecá linguå 


in arabicam , & ex arbicà inlhebraïcam ab Anonymo quodam 
converfum. 


2%. Averrois. Aftrologica quedam, interprete Jacobo , filio: Same 
Jonis Anroli, Vixit Jacobus feculo decimo tettio.. 
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No. 439. Ptolemei Almageflum , ex arabicà linguñ in hebraïcam converfum 
E à Rabb. Jacobo filio R. Abrahami fiii Samfon. Antoli. 


== 440. Prolemei Almageftum , arabicé verfum , cara&teribus hebraicis 
fcriptum. 

=œ 441 R. Ifaaci Ifraelite Jefod olam , id eft fundamentum mundi , in 
quinque partes divifum , quarum prima de aftrologià & geo- 
metrià, quatenüs difciplinarum iftarum cognitio ad faftos & 
intercalandi rationem requiritur : fecunda , de figurá , formå & 
difpofitione totius mundi, de orbium cæleftium numero, fitu , 
revolutione , & varietate dierum , nodium & horarum , fecun- 
dùm regionum diverfitatem : tertia , de fpherá folis & lung, de 
quatuor anni catdinibus , & de noviluniis : quarta , de interca- 
latione & de temporis dimetiendi ratione, à prifcis Judeis ufur- 
pat , ubi nonnulla exponuntur Talmudis loca quz difficiliora 
videri poffunt ; quinta, explicatio tabularum ad calendarium 
perpetuum fpectantium , juxtà rationes R. Addee & Rabb. Sa- 
muelis. Ybà fit enumeratio rabbinorum , quorum ope traditio 
propagata eft à Mofe ad poftrema ufque tempora. Sequitur 
calendarium fecundum annos Judaeorum , Arabum & Chriftia- 


norum compleckens. 


_æ 442 R, Abraham Ben Haüm Hifpani Tra&atus de fpherá , hebraicé & 


latiné , Bafilex editus. 

e— 445 Anonymi Yra&atus de anni Judaici intercalatione , noviluniis, aliis- 
que rebus ad idem argumentum pertinentibus. Hujus-ce operis 
liber quintus totus verfatur in exponendis pabulis aftronomicis 
qui ad codicis calcem reperiuntur. 

=a 444 R. Immanuelis filii Jacobi Tabulæ aftronomicz , unà cum introduc- 
tione ad aftronomiam, 

mx 44$. 1°. R. Immanuelis filii Jacobi Methodus inveniendi momentam 
ipfum quo luna nafcitur , folis & lung defectiones , unà cum fex 
tabulis , quas alas aquila auétor appellavit. 

29. R. Mofis Ifaie filii Commentarii in Immanuelem, 
3°. R. NachfonPeriodus. — * 
em 447. 19. R. Mofis Maimonide Tractatus de anni intercalatfone, 


2°, Excerpta nonnulla , ubi de rebus aftronomicis difputatur. 
N°, 44$: 
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N°, 449. 19. Avicenne Liber de ccelo & mundo. Scopus au&oris eft often- 
dere, 19. materiam è quá conftant cœleftia corpora , ali quávis 

materià effe mulrd perfe&iorem : 29. adem ceeleftia corpora 

effe fimplicia, & ab elementorum naturá omnino difcrepare : 

39. nullum cœleftibus corporibus ineffe animum :- 40, illa nec 

oriri, nec interire : $9. certis quibufdam finibus circumfcribi ; 

6°, unum omnino mundum à Deo conditum effe : 7°. conver. 


$ 5 . ^ aA un ATE 
fionem coli ab otiente ad occidentem à nonnullà re corporeá 
m elle rotundam: 9? mundi 


effe repetendam : 8°, coeli figura 
figuram quoquerotundam : 10°. neque alia: f 
11°, motum celi effe ubique æqualem : 12°. plures effe cœlos : 
13°. aerem non calefieri cœli motu, fed fiderum radiis : 14°, cœ- 
lum moveri in orbem , non autem fidera. Opus ex arabicá lin- 


n effe terrz formam: 


guà in hebraicam Æronymus convertit. 
29. R. Immanuelis filii Jacob Tractatus de conficiendi aftrolabii 
ratione. 

4 450. R. Jofeph filii Ifaac Compendium traétatüs infcripti Jefod olam ; 
id eft, fundamentum mundi, non illius quidem integri , fed 
eorum duntaxat quz ad fiderum motus pertinent. In hocce 
compendio, quod au&or in XII capita diftribuir , differitur : 
1°, de mundi fabricà , & de illius partibus quz incolas habent : 
2°, de ftellarum motu & ordine : 3°. de perpetuá varietate ortüs 
& interitüs fiderum : 4° de noctium & dierum difcrimine , & 


anni cardinibus : 5°. de dierum in locis habitans differentià : 
6°. de lunz fingulis menfibus ortu : 7°, de lucis lunaris momen- 
tis : 8°. de caufá defe&ionis lunaris: 99. de caufis defectionis 
folis: 109. de variis rationibus quibus fixi funt cardines: 1 19. de 
intercalationis quibufdam annis caufá : 12°. de tabularum ex- 
plicatione quz in hocce compendio occurrunt , & quomodo illis 
fit utendum. Tabulæ defunt, quz cum in fundamento occurrant, 
illinc repeti poffunt. 

e 451. Álmageftum Pro/emei , ex arabicá linguá in hebraïcam , ab Anga 
nymo converfum. 

m 452. Alfragani elementa aftronomica , ex arabicá linguá in hebraicam 
ab Anonymo converfa. 

m 443. À Samuelis filii Jacob introduétio ad aftronomiam , unà cum 
tabulis. 

Tome 1, Mumm 


641 


N°, 454 


l 


45 5> 


= 456. 
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457- 


== 458. 
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l 


460. 
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Anonymi Tractatus de aftronomiá : dividitur in duas partes.; 
quarum priore feptem planetarum ratio & motus explicantur 5 
in alterá de fixis difputatur , adjunctis ampliffimis.in partes fin- 
gulas commentariis. 

Anonymi Traétatus de aftronomiá , tantá incuriá fcriptus , ut legi 
vix poffit. Is liber arabem quemdam auctorem habet, verum 
hebraïcis characteribus exaratus eft. 

R. Abraham Zacut Tractatus de ftellarum motu & ordine; item 
de anni cardinibus , è variis auctorum hebrzorum fcriptis. 
collectus. 

10, R. Abraham filii Hiie Hifpani liber de cognofcendis & fubdu- 
cendis fiderum converfionibus. 

a9. Alfragani elementa aftronomica , ex arabicá linguá in hebraï- 
cam converfa à R. Jacob filio Abba Mori , opus notiffimum. 

3°. Aben Efre Sepher olam , id eft , liber mundi, ubi etiam de 
aftrologiá judiciarià *, 

Anonymi de fphærâ fyderumque motibus Tractatus. 

R, Ifaac filii Salomonis Hifpani Tractatus , cujus titulus via ftrata 
Ibi complures tabulæ affronomicæ, quarum ope fyderum eclip- 
fim, conjun&ionem & varios afpec&tus cognofcere licet. Hocce 
opus eft quoddam quafi compendium auctoris alarum. 


19, Explicatio tabularum aftronomicarum R. Jacob Fual, 
29. Anonymi animadverfiones in Almageítum ProZzei. 


== 461. 19. R: Abraham filii Chiia Hifpari , infignis aftronomi, qui duode- 


- 462. 


mem 463, 


cimo feculo floruiffe dicitur, Tractatus de formå terrx , hebraice 
& latiné jampridem editus. 
2°, R, Gerfon filii Salomonis liber , cujus titulus Porta cceli. 


Abul Hacen. Adib filii Sahih Tractatus.de calendario, ubl curfus: 


folis aliaque ad aftronomiam pertinentia explicantur. 

19. Anonymi calendarium perpetuum, ad ufum Judxorum accom» 
modatum, 

29. Anonymi calendarium aliud, ubi cabaliftica quedam & chi- 


romantica reperiuntur, 


Cee oree SES 


* Nous avons retranché les ouvrages ou il. ^ nousavonsconfervéceuxoül'on paroît avoir 
234 . 2 L p * " " . . 
n'étoit queftion que daftrologic judiciaire; . méléquelques connoiffanees aftronomiques- 


No. 464. 
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471. 


IJ $e 


ECLAIRCISSEMENS 643 

10, Fragmentum tra&atüs c'ijufdam de fplerá. 

a9. R. Abraham filii Hiie Hifpani Tra&atus de cognofcendis & 
fubducendis fyderum converfonibus, Auctor inquirit in varios 
nationum computos , orbium cæleftium divifiones & fra&tiones. 

39. Anonymi difputatio de quibufdam circuli fraétionibus , ex- 
fcripta partim ex Almagefto, partim ex Euclide. 

4°. Anonymi Tra&atus de cognofcendá folis & lunz conjunctione, 

s°. Appendix ad librum R. Abraham de aftronomià. 

R. Ben Schelomon Hifpani in eafdem tabulas aftronomicas & aftros 
logicas commentarius. 

Is codex dicitur exaratus ad flumen Rhodanum 
cati Avenio oppidum. 

R. Immanuelis filii Jacob liber alarum , ubi de rebus ad aftrono- 
miam pertinentibus difputatur. Videtur floruille feculo decimo- 
fexto. 


; quo videtur indi- 


ARMÉNIENS 


Codex ubi continetur calendarium cujus ope pafchatos dics & 
fefta mobilia inveniuntur. Au&or hujusce calendarit Jacobus 
quidam qui fe doétorem de Krim , id eft, doftorum Armenorum 
in tartarià Krimæà degentium profitetur : quod opus ait à fe 
fufceptum rogatu Thoma doctoris & Monachi de Medzoba provin» 
cie Van. lbi autem Jacobus differit : 

19, De triplici pafchatos feto; quorum primnm ab Adamo , fee 
cundum à /Mofz , tertium à CAri/fo infütutum. 

29. De menfibus Armenorum , illorumque nominibus. 

3% De epochis veteris teftamenti & Armenorum , quam Anania de 
Chirak veftigiis infiftens anno Chrifti 55 5 incepiffe contendit. 

49. De celorum motu. 

5^. De menfurá temporum. 

6°,. De anno biffextili. 

7°. De luná. 

$5... De equino&iis. 

9*. De diebus intercalaribus. 

109, De magno pafchate. 

11°, De fignis zodiaci. 

12°. De die, menfe & auno. 

M mm mij 
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No, 13%. De-planetis & illorum cum fole conjunctione. 
14% De methodo ad inveniendum diem pafchatis adhibendä. 
15° De variis apud varias gentes calendariorum auctoribus : 
Judzi ad Mofèm &. Efdram fuum referunt , Romani ad Atriffar- 
cum Aihenienfim, Ægypui & Æthiopes ad Leonidam Origenis 
pattét , Graci & Syri ád Anatolium, Arabes.8&c Macedones ad 
Origenem , Bithyni.& Cappadoces ad Anghrem. quemdam ; tan- 
dem Andreas Byfantinus ila omnia ii concordiam redegifle 
dicitut 
&— 116. Codex ubi continetur calendarium cujus ope pafchatos feftum, ut 
& fefta. mobilia ab-anno 15553 ad annum £075 inveniri poffunt. 
Quod fi auctori fides , Armeni ab Adamo ad diluvium numerant 
añnos2 242; à diluvio ad extru&tam turrim Babel $21; ab extructa 
turri ad Abrahamum 417; ab Abraham ad. exitium Ifraelitarum 
ex Ægypto $055 ab exitu ad primum templum 480 ; à primo 
templo ad fecundum $11;à fecundo templo ad Chriftum 5175 
à Chrifto ad fanétum Gregorium illuminatorem 3 12 ; à fando 
Gregorio ad zram armenam 1415à Chrifto ad Mahumedem 638- 
ls codex à Jacobo presbitero éx præftantiflimo exemplari in urbe 
Marzouan defcriptus dicitur. 
== 117. Codex ubi continetur calendarium, cujus ope feftum pafchatos & 
alia mobilia ab anno 1553 ad annum 2080, nullo negotio in- 
veniri poffunt. 
€— 119. Codex ubi continetur Parzatoumar vel Barzatoumar, id eft, calen- 
darium cujus ope dies pafehatos & fefta mobilia inveniuntur, 


ARABES. 


1107. Almageftum Prolemei, five fyntaxis magna , à græcã lingu in 
arabicam ab 4fPoul/afar- Ifmaél-benBelil- Ifaac-ben-Honain-ben - 
Ifaak , medico longé celeberrimo converfà; quam illius inter- 
pretationem recognovit & emendavit Z'Aesitli-ben-Corah. 

Is codex , qui fex tantüm priotes Prolamei libros comple&itur ; 
characteribus mauritanicis anno hegiræ 618 exaratus eft , illud- 
que eleganter & accuratà; 

z—11c8. Expofitio five commentarius in- Ptolemei opus quod; Almageftum 
appellari folet, Auctor Mohieddinus-ben-Jahia-ben-Mohammed- 
ben-abi-Schaker Hifpanus. 
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N”, 1109, Codex ubi continentur I9. inftitutiones à aftronomicz , à adjunctis 
tabulis : auctore Z£/mamon-eón- Mg 19. inftitu- 
tiones aftronomicæ Naffireddini fi filii Z/à Medici. 

— 1110. Tractatus in quo de rebus afttonomicis. Au&ore Abdel-Rahman- 
Abulhucein- Soufi. Adjun&e funt tabule & fguræ confll4- 
tionum. 

E1112. Ebn-al-Sciater Tractatus , ubi de aftronomià & inveniendis æris 


. 14 ` VA: p MS 
celebrioribus , Mahumedana nempe , price & coptica, 


——1113. Tractatus de rebus ad aftronomiam perti us, unà cum ta- 


bulis eleganter defcriptis : auctore gerens filio Omar s 
cognomine 4bul- Hucein-Soufi. 

1114. Magemudis-Sciagminei de orbe celefti & terreftri tractatus. 

== 111$. Tra&atusi infcriptus , quantüm cognofci poffunt orbium cœleftiune 
divifiones. Ibi de orbium corleftium ordine & motu , de terræ 
naturá illiusque divifione , de temporis menfurâ, & variis apud 
varias gentes epochis. Auctor vixit anno hegirz 633 

z— 1116. Ulugbei Tamerlani a tabulæ aftronomicæ , è Perfet linguá 
in arabicam converfæ à doctore quodam, nomine Jekia filia 
Ali-A 4irasf. ahi. 

==1 117. Anonymi tabule aftronomicz. 

==1118. Codex ubl continentur , 1°. tabule dug aktronomicæ, quarum 
auctor et MoZammed-Ben. Mohammed- A Zbibekr-al-Lizini UI 
Annoymi tabulz pofitionum fecundüm longitudinum & latitudi- 
num gradus, quz à Naffireddini & Ulugbehi tabulis omnino di- 
verfz funt. 


Li 


——1119. Calendarium aftronomicum & aftrologicum ad annum he 
g 
t1040. 


gig 


== 1120. Inftitutio aftronomiæ re&a , que nihil aliud eft preter almana 
c € alid 
rite jdn 4, RE: à x 
chum anno hegiræ accommodatum , à quodam Mahumrmede 
Tulun , adje&is variis tabulis, 
LR, brin din A mens 105 brn LE Q A 
1121. Jachijddini-Mühimédis-Aimahruf de horologiorum fabricandorurm 
ratione tractatus. 
32. Cod 
==1 132. Codex ubi continetur tractatus de rebus ad aftronomiam & aftro- 
logiam pertinentibus, 
z—1133. Tracatus folaris de fundamentis five principiis arithmetic. Ibi 
multa de menfuris, ponderibus & divifionibus hareditatum: » 


auctore Abdal! ah filio Mohamed Kauvam. 
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No, 1137. 1°. Liber judiciorum quz è firii Jemanenfis , five canis majoris 
ortu fieri debent, auélore Hermete Hermetum , qui aliàs Edris & 
Mercurius trifmegiflus nuncupatur. Hocce opus, ut fama eft, é 
veteribus membranis Ariftoteles Nicamachi filius defcripfit. 

z= 2?. Tractatus de planetarum conjunétionibus , auctore Abou- 
Mafchar-ben- Mohammed al-Balki: qui vulgd Albumazar appel- 
latus: que codicis pars anno hegirz 1002 exarata dicitur. 

Prolamei Almageftum è græcâ linguá in arabicam ab 444; E/wafa 
Mohammed-ebn- Mohammed Nurgionenfl converfum. 

Prolemei Almageftum è grecá linguá in arabicam ab 4z0mymo 
converfum. 

Aftronomiæ compendium , cujus auctor Naffireddinus Tafenfis. 

Inftiruriones aftronomicz , quibus adjunctæ funt tabulæ : hujusce 
operis auétor Mohkammed- d bu- W afa- Albuzgioni, 

e 1142. Inftitutiones aftronomicz , quarum auctor Schehiaeddinus Aboubekr. 

Anonymi inftitutiones aftronomicz , unà cum tabulis ad diverfas 
epochas tàm folares quàm lunares accommodatis. 

19, Fragmentum inftitutionum aftronomicarum , auctore Ebn- 
A(Jchather Damafceno. 

2°. Ebn Junes Egypti tabulæ aftronomicz. 

Giamaliddini Mardinenfis tabulæ aftronomicæ , quarum ope calen* 
darium emendari & almanachus confici poteft. 

Anonymi tractatus ad. aftronomiam & aftrologtam quam judicia- 
riam vocant pertinens. Dividitur in fe&iones 6o, quibus de 
colo , ftellis, planetis, & illorum motu , de boná vel malà 
fortunà , quz , fi auctori fides, tota à fyderum influxibus pen- 
det; de zodiacis fignis , de lunæ ftationibus , de feptem mundi 
climatibus , de dierum fauftorum & infau(torum cognofcen- 
dorum ratione. 

exi147. Huccini Al filii Omar Marocani operum mathematicorum pars 
prima , in quà de rebus ad aftronomiam pertinentibus diffe- 
ritur , adjun&is figuris & tabulis. 

Abulhacen Ali filii Omar Marocani operum aftronomicorum pars 
altera, Ibl de inftrumentis aftronomicis & illorum ufu diffẹz 


ritur, 
== 1149, Macmud Ebn Moamad difputatio de orbe cœleiti & terreftri, 


N*.1150. 


EmEIIISI 


E1142. 


==11$3. 


1154 
c-r. 
1156. 


21157. 
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Tractatus infcriptus qualitatis comprehenfo, auctore Macmud- 
'ebn-mashud Sciarrareo , magno Mahumedanorum judice. Ibi 
differitur de corporum cœleftium naturi, & de terrx partibus 
habitabilibus , &c. 

19. Traétarus de corporibus ceeleftibus , orbiumque. cœleftium 
forma & motibus, au&ore Mafireddino Mohamede I hufuo. 

29. in huncce tractatum commentarius , cujus audor 4édilyahed 
Mohammedis filius. 

Commentarius in Mohammedis Kouarefmi tra&atum de corpo- 
ribus cœleftibus. Commentarii autem illius au&or Z/fid Afcha- 
rif Gergianenfis , cujus mors in annum hegiræ 816 cadit. 

19. Anonymi difputatio de fyderibus motibusque illorum , de 
circulis , zodiaci fignis , horizonte , aliisque ejufdem argu- 
menti, 

2°. Ejufdem. difputatio de longitudinibus & latitudinibus , de 
partibus terre habitabilibus. Is codex exaratus eff anno hegiræ 
896. 

Opus infcriptum liber originis veritatam , è cœlorum fcienüi, 
Dividitur in partes decem , ubi de feptem planetis , illorum, 
influxibus & proprietatibus. 

Gemaliddini Mardinenfis tabulæ aftronomicæ. 

Tra&atus brevis de felis curfu illiusque manfionibus , auctore 
Abderrhaman Thannabenf. 

19, Anonymi tra&atus de quibufdam inftrumentis aftronomo ne- 
eeffariis , linguà arabicá fcriptus. 

2%. Anonymi opuículum ejufdem argument , linguâ quoque 
arabicá. 

39. Efir Eddini de aftrolabio opufculum , linguä arabicá. 

49. Anonymi opufculum ejufdem argumenti , linguá per(icá, 

$9. lyzeddini diffoztatio de quodam inftrumento aftronomicor, 
arabicé. 

69. Selimi tta&tatus ad aftronomiam pertinens ,. turaicè. Defide- 
rantur initium & finis. 

7°. Jacobi ben Iafak Alchindi tractatus de. inftrumento quodam: 
mathematico fibi. reperto , arabicé. Floruit Jacobus duodecimo 
feculo.. 


8°, Anonymi tractatus de fphericis , 27 capita comple&ens- 
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Ne. 9°. Anonymi opus de aftrolabio , quinquaginta capitibus conftans, 
perfice, 


; å s ^ RC 
10°, Mouflafa de punétis ortüs & occafüs folis, dùm figna zodiact 
percurrit , turcicè. 
119. [zxeddini tractatus aftronomicus , arabicé. 
m 1158, 19. Zainiddini Abderrohami Hanifenfis tractatus de aftrolabio , 1n 
decem fe&iones divifus : quz omnes, fi primam excipias , 


defiderantur. 
29, Anonymi tractatus de cognitione temporum & horarum. Se- 


quuntur alii tres tractatus. 
39. Sgiamfiddini Algozuli opufculum de cognitione temporum & 
horarum. 
o. Anonymi fragmentum de circulis ad horizontem parallelis. 
4 y [e] P 
& 1159. 1°. Tractatus de aftrolabio, illiufque ufu & utilitate , au&ore 44 
Rihan Mohammed Bacciuni ; conftat capitibus viginti. 


2°, Tractatus ejufdem argumenti varia capita comple&ens , auc- 

tore Abderrahman filio Omar, qui valgà Abu - haffan fapiens 
appellatur. 

== 1160, Commentarius in annulum Æ#hi-Ahmed, In eo autem opere de 
aftronomici illius annuli fabricandi ratione, illius ufu & pro- 
prietatibus differitur , auctore Fakreddino Ofmar Abu Omar 
Anfari. 

1204. Codex ublcontinetur calendarium julianum. 

m1205. Menfium five lunarum computus , cui calendarium julianum 
fubjungitur. 

PEER NOS. 


m 162. Liber infcriprus philofophiz compendium , au&ore 4z05ymo. 
Dividitur opus in partes quatuor , ubi de arithmeticá , geome- 
triâ , aftronomià, muficá, telluris forma, logicáà , mundo fupe- 
riore & inferiore , &c. 


&- 163. Tabule aftronomicæ, accuratiffim à variis antiquorum , recentio- 
rumque aftronomorum obfervationibus colle&e , adjunctis inf- 
titutionibus aftronomicis , auctore Naffr eddin Muhammede fiio 
Huffein Elchouffi, qui opus illad julu Holagou Kan aggreffus 
effe dicitur, 

164 
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164. Ulug - Beigh Tamerlanis nepotis tabule aftronomicx. Hujusce 
operis partem , ubi de ftellis fixis in latinam linguam convettit 
Thomas Hyde. 

16$. Anonymi tabulz aftronomicz. 

169. Varii tractatus de rebus mathematicis , verbi-gratiä , de aftro- 
labio , &c. 

179. Tra&atus de aftronomià & aftrologiá quam judiciariam vocant ; 
auctore Zahir-ul Hakk-Mohammede-Meffoud filio el-Gaznevy. 

171, Ulug-Beg tabulæ aftronomice in partes quatuor divife , quarum 
prima de celebrioribus orientalium epochis : fecunda de tem- 
porum cognofcendorum ratione : tertia de planetarum curfu s 
quarta de ftellis fixis , au&oribus GazaJuddin & Cadyzade El- 
roumy , clariffimis fux ætatis aftronomis , qui jufu U/ug-Beg 
Tamerlani nepotis , huic operi manum admoverunt : illud autem 
ex atabicá linguà in perficam à Mahmoud, Muhammedis filio , 
anno hegirz 904 converfum eft. 

172. Tabule aftronomicæ Ulug - Beghi , ex arabicá linguâ in perfi- 
cam converfz. lllarum pars qux longitudinem & latitudinem 
ftellarum fpe&at , edita Oxonii anno 1665 , operà Thome 
Hyde. 

173. Epitome tabularum aftronomicarum , quas JVaffr - Eddinus - el- 
Thouffy jufu Holagou-kam feptimo hegiræ feculo compofuit : 
Epitomes autem illius auétor vocatur Ali-chah , vel-Ola-al- 
Bokhary, Dividitur opus in duas partes, quibus de epochis 
celebrioribus , ftellis fixis , fyderibus , planetis, cærerisque ad 
tes aftronomicas pertinentibus. 


1 0DRCS 


180. Anonymi tabulæ aftronomicæ & chronologice , unà cum epheme- 
ridibus, quz videntur fcriptæ imperante Amurarke ejus nominis 
fecundo : nonnulla defiderantur. 

181, Calendarium ad annum hegiræ 1054 fpectans. Illius anctor quidam 
HufJain , primarius fultani Ibrahimi ARhmedis filii , decimi-octavi 
Turcarum Imperatoris aftronomus, 

182. Calendarium turcicum : defideratur primum folium. 

183. Anonymi Tradatus de aftrologià s nonnulla quoque de eclip- 
fibus. 

dome lI. Nann 
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No, 184. Introductio ad aftronomiam , in fedtiones fexaginta quatuor diftrie 
buta, au&ore Ai Ogli Haffan. 

— 185. Calendarium perpetuum ab Anonymo anno hegitz 1009 fcriptum. 

— 186. Opus infcriptum Tarik el Arab, id eft epocha Arabum, in quo 
inter annum Grecorum & Arabum comparatio inflitaitur; initio 
codicis calendarii quafi quedam fpecies occurrit. 

*— 197. Opus infcriptum. Jbrida Teghir Huiouz : dividitur in duas pattes» 
quarum prior calendarium exhibet noftrorum non abfimile. In 
fecundá , de ratione quà futura divinari poflint , differitur, auca 
tote Deiafer. 

== 188 Anonymi calendarium turcicum , noftrorum non abfimile. 

== 194. Anonymi Calendarium turcicum. 


MANUSCRIT arabe envoyé pofférieurement à la bibliotheque du Roi 


e1119. Calendarium ad annum hegitz 841 accommodatum. 
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Id eft , lunarum ordinationis lata expoftio. 
Is liber non ea folüm continet que ad aftronomiam & aftrologiant 
finicam fpectant, fed etiam res qua per varia fecula à Regibus 


3 : AN | 
& Imperatoribus geftæ funt , pro more Sinarum , qui cùm obfer- 
vationes fyderum ad rempublicam referant, hiftorias varias & 


imperii mutationes libris aftonomicis inferunt. In eodem libro 
multa de antiquis mundi fyftematibus reperias: au&or Lupu- 
guei , adminifter T% Xi-hoam-ti , imperatoris , qui murum illum 
finenfem edificandum curavit. Commentatores hujus libri plu- 
rimi; agmen ducit Chu-ven-kum : is fœculo Chrifti XIII librum 
correxit , edidit & commentariis adornavit, Secutus eft alius 
commentator Hum-ym-kin , ejufque extant notæ in hunc librum 
elegantes. Denique feculo Chrifti XVI, imperante J/an-lie, alius 
commentator Tai-gin , difcipulus ejufdem Hum-ym-kin , expo- 
fionem magiftri fui animadverfionibus fais illatravit (undé 
noftri libri infcriptio Ve-lim-kuam-y) & Te-V'an-lie Imperatori 
dedicavit ; præfationem Imperator ipfe addidit : impreffas liber 
auno 1587 Ti-P'an-lie 20, eftque in volucri unius, voluminum 8» 
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N°, 23. s s . ew * Cum 
, chin 
lie. dt 
xu, 
Id eft , T£- Cum-chim , five Imperatoris Cum-chim calendarii liber, 


Tractatus hic de aftronomià & aliis mathefeos partibus , totus ex 
Euclide , Clayio & antiquis mathematicis gracis & latinis defump- 
tus eft , & compofitus à dodlis affronomis è Societate- Jefu. 

= 24. Liber latinè infcriptus cœli phenomena. 

Habet autem partes duas, quarum altera agit de lunæ cum cæteris 
planetis conjunétionibus , & vice versa ; itemque de iis conjunc- 
tionibus que funt ejufdem lunz ac ceterorum planetarum cum 
fixis ; notabis autem id non nifi ad annum Chrifti 1674 perti- 
nere. In alterá funt ephemerides finicæ , five motus planetarum 
feptem, ad annum Chrifti 1679. Pars prima manu fcripta cf ; 
altera impreffa , utraque autem R. P. Verbiefl è S. J. 

e 25 Liber organicus aftronomiæ apud Sinas reftitutz fub Imperatore 
Sino Tartarico, Kam-hi appellato, au&ore P. Ferdinando Ferbieff, 
Flandro Belga Bratgenft , à S. J., Academie affronomica in regia 
Pechinenft prafecto , anno falutis 1663. Opus hoc totum machi- 
nis variis , tüm ad fphæram , tüm ad ceteras mathefeos partes 
attinentibus , exhibendis delineandisque occupatur. Przmittitur 
tantüm præfatio quz figurarum illic defcriptarum , & modum 
quo fieri debeant, & ufum ad has vel illas artes , ad hzc vel 
illa opera , idque generatim duntaxat exponit. Multa funt qug, 


ad geographiam , tabulasque geographicas conficiendas , multa 
quz ad luminis refraétionem , ad fpecula elaboranda , eorum- 


que fpecies diverfas, imd ad hydraulicam & agriculturam 
referantur. 


MANUSCRIT chinois que M. l'abbé Bignon a donné à la bibliotheque du Rol, 


ne Ne C Re es à. ” Lie 
muen 
lio, 
Id eft , cœli porta parva , feu parvus de fphará tractatus ; auctor 
Jefuita Lufitanus , agit de fphzrá, planetis , circulis , &c. idque 
juxtà antiquorum fyftemata & per figuras. Prafatio triplex eft , 
cùm ad libri commendationem , ttm ad materiæ per fe difficilis 
elucidationem , volumen 1, 
Nnonnij 


BE 
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MANUSCRITS donnés par MM. des miflions étrangeres à la bibliotheque 


N°, 


|] 


42, 


44 


45. 


du Roi en 1720. 
e Du E a e ORE a 
cu 
hoei 
ki, 

Cyclorum (queis Chronologia Sinarum tota innititur) colle&io 
& commemoratio. - 
In præfatione hujus libri agitar de cyclis, ac precipuè de cyclo 
annorum fexaginta, atque auctore ejus Hoam-ti, annoque ejus 

8. Pofteà fequitur indicatio eorum, in quibus unusquifque cyclus 
incipit, annorum, ab ejufdem Hoam-:i anno 8; idque per omnes 
imperatores ex hiftorià defignatos , ab Hoam-1i ad extrema 
ufque tempora. Adduntur etiam differtatiunculæ de primis anté 
Hoam-ti feculis , de Fohi , ejufque predecefforibus. 

(Gul side dena rod aen 


muen, 
Id eft, cœli porta. 


Tractatus de fpbærâ juxtà principia. antiquotum , auctor /acerdos 
è S. J. , idque ri-an-lie temporibus, 

Se OS E LE 

muen 
lio, 

Id eft, cœli porta parva : alius de fpherá tractatus: 

vo. ens eye 

kim 
xue, 

Id eft, differtatio feu oratio de fpecillis longé profpicientibus ; 
(des lunettes d'approche), 

Prafatio eft de fpecillorum utilitate iis omnibus qui aftronomianx 
re&é tractare volunt, & per totam differtationem agitur de vitro- 
rum preparatione , ut ind? fpecilla elaborentur. Preterei objec- 
torum elongationem atque appropinquationem , lucis gradus ; 
colorum fimilitudinem ac diffimilitudinem , pro hâc vel illà 
diftantià , & linearum ex hác vel iliá defcribendarum rationem 
expendit au&or : fcripfit antem fnb Tien - Ki, Ta- mim decimo- 
quinto , & anno ejus fexto, Europæus fuit, cum Ariftotelem 
ejusque librum éxpanw appellet ; volumen 1, 
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No son gitna «99 45911, cx bag 
yn 


chi 
tien, 
Id eft , codex dans fenfum rote annus. 
Eft almanach ecclefiafticum , feu chriftianum , qualiá ad ufum 
chriftianorum apud Sinas imprimuntur quotannis, 
pme $1. Libet óégeae & fine titulo, fed ex genere almanachico , eoque 
jaxti aftrolosix principia. Porro in hoc libro videre eft cyclum 
& quidquid ad anniac menfum ordinem pertinet , unà cum 


prxdictionibus. 


MANUSCRITS chinois que M. de la Breteche conful à Nan-kin , a achetés 
pour la bibliotheque du Roi en 1723 


AE AN. Lo s c. vor Un. SML HERR 
ven 


ta 
chim; 1 
Id eft , cœli fcientiæ magnum opus, quafi dicas Almageftuns: 
Agitur enim præcipuè de aftronomiá & aftrologià , qui fcientia 
apud Orientales , imd apud antiquos omnes ferè conjunguntur. 
Hic figuras videre eft multas globorum , aftrorum , planetarum, 
folis & lanz , &c. In primo volumine, poft præfationes , cata- 
logus eft & enumeratio eorum qui apud. Sinas obfervaridis aftris: 
operam dedére omnium , & funt, ut minimüm quid dicam , 


quingenti, Fùm fequitur rerum aftrenomiz & aftrologie fub- 

jectarum index propé infinitus ; auctor Hoam- lo - gan , aliàs: 
. ` . 

Hoam tim-yo-ulh , vulgó Hoam-tim-yo. 


MANUSCRITS INDIENS 


193. Liber aftronomicus Siddianta-manyari vocatus. 

194. Liber infcriptus Zatak-arnava , tra&atus itident affronomicus. 

195. Alius tra&tatus aftronomicus cui titulus BAuffaati... 

196. Liber infcriprus Z iotich-totto ; de aftronomiä ad religionem relatä 

ac referendà. 

197. Liber infcriptus Dziouti-pradip , feu ptodip aftronomica. 

198, Liber infcriptus Auddi-dipika-xa;ra-nirnoc. Liber eft aftronomicus 
& proprie ad calendarium pertinens. 


TTA M 


UM 
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No, 199. Opus infcriptum Krama-dipita. Liber eft aftronomicus fimul & 
aftrologicus. 

== 200. Opus infcriptum Samice pradipa, aliàs prodipe. Itidem aftronomi- 
cus & altrologicus liber. 

zm 201, Liber infcriptus Sarkritia-dipika , vel Satkritia Muclaboli , de rebus 


aftronomicis. 
MAaNUsCRITS orientaux de la Bibliotheque d'Oxford. 


Novs devons cette notice des Mss. d'Angleterre à M. Magellan , zélé cor: 
tefpondant de l'Académie des fciences de Paris & de tous les favans. Il a 
intéreffé pour nous plufieurs favans d'Angleterre ; à Oxford M. Horn, vice- 
Chancelier de l'Univerfté , M. Hornsbi; Profeffeur d'Aftronomie , & 
M. Uri, qui, occupé faire le catalogue des manufcrits de la belle biblio- 
theque d'Oxford , a bien voulu en détacher la notice fuivante concernant 
les Mss. Orientaux. 

LAv». À 50 in-4*. 
Conzx bombycinus, luculentè exaratus , ubi continentur tabule motuum 
quinque planetarum , nempè Saturni, Jovis , Martis , Veneris , & 
- Mercutii, à Mohammede-ben-Attar ad meridianum Damafci accommo- 


datg. 
LAv n, B. 115. in-folio. 


Conpzx chartaceus ,-charactere africano. exfcriptus : comple&titur tractatum. 
- 'á&ronomicum , cum tabulis in cápita XXIV. diftin&um , infcriptumque: 
-yia regia curioforum , au&ore Abulabbas -Ahmed - ben - Mohammed- ben- 


Orhman-Alazadi, cognomento Ben-Albenna. 
CoDICES ASTRONOMICI ARABICI. 
i M ARSS He 290, in-4?, 

Conex bombycinus, luculentà , abfque anni notà , exaratus , continens 
cractatum aftronomicum bipartitum : pars prior de fphærâ cclefti , pofte- 
tior de terre&ri agit, adje&tis utrobique figuris mathematicis : infcribitur , 
„meta problematum de fcientiá aflrorum. Au&ox eft Ali -ben - Ibrahim - ben- 
Mohammed ben-Alshater , horarum in templo Ommiadarum affignator. 


MARSH 616. 4-89, 


Conex bombycinus , perficis exfcriptus litteris : compleétitur tradatum de 
calis & akris, à Makmud-ben-Mafud ; qui anno hegiræ 710 obiit; im 


TM S 000 ——————— see man RR 
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gratiam yi eziri-Emir-Shahħ-Mohammed-Alshirazi compofitum, Titulus ef 
Munus fchaiticum. Note ad oram complures funt conjectæ, 


MARSH., 695. in-89. 


Copzx bombycinus , anno hegirz 731 elegantiffimè exaratus , comprehen- 

dens inftitutiones aftronomicas , quibus- titulus: Mundus intelligibilis. 
Opus tribus conftat partibus , 1n plura capita divifis : prima differit de 
mundo fuperiori ; fecunda de mundo inferiori, tertia de temporum co- 
gnofcendorum ratione. Salutatar auctor Abu-Ali- Alhafan-ben-Ali-ken - 


Moharmmed-ben-Ibrahim- 4 Imerazi. 


Marsa 618. in-49. 


Çopex chartaceus , charactere africano tranfcriptus ; continet opus aftrono- 
micum , hoc prenotatum titulo : Liber perfe&lus de elementis, Diducitur 


in fex partes , plura in capita abeuntes , ubl de orbibus ccleftibus, eorum- 
que ordine & motu, de terrâ, ejusque naturá & divifione, de temporum 
menfurá, & variis apud varias gentes epochis. Autor eft Tôn- Alhaëim , 


qui eit Abu-Mohammed- Abdalhak-AiKkhafiki, 
H uw. 485. in-8*. 


Copzx bombycinus, denfus & decorus, anno hegire 952 exaratus. Ibi 
occurrit commentarius , Sermo explanatorius nuncupatus , in 4zonymi 
de aftronomiâ tractatum , Memoriale di&um , qui quatuor abfolvitur 
partibus : prima ea continet quorum cognitio , ad fubfequentia re&iüs 


intelligenda , eft neceflaria : agit fecunda de fpharà ccleíti : tertia de 
fphærâ terreftri : quarta de mundi fphærâ in communi : commentatoris 
nomen AMohammed-ben- Ahmed- Alkhafari. 


L avun. B. 8o in folio. 


Copex bombycinus , foliis 9o conftans : exhibet tabulas aftronomicas ; 
fecundèm menfes Arabum , Græcorum , Coptorum , Perfarum , quibus 
titulus Margarite Jeleële. Auétor appellatur Cas Griacus. 


HUNT. 142. in-49. 


Copzx bombycinus , anno hegirz 698 nitidè exaratus, Ibi reperitur trac- 
tatus aftronomicus , cerra demonftratio infcriptus , duas habens partes im 
plura capita didu&as : una fphæram cœleftem , terreftrem altera exponit. 
Vocatur auctor Behaeddin- Abu-Mohammed. AlkharaKi, 
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HUNT. 195. in-40. 

Copex chartaceus, anno hegiræ 1009 exfcriptus : complectitur commenta- 
rum Cadi Zadeh- Alrumi in. Mahmudi-ben-Mohammed-ben- Omar- Algiag- 
hini de (phzrá five aftronomiá libellum , Summarium di&um , cui partes 
funt duæ : prior de orbibus cocleftibus , planetis eorumque motu , pokes 
rior de terrá, ejus qualitatibus & divifione, agens. 


Hun. 249. in-folio, 


t 
Copzx bombycinus foliis 140 conftans ; complectitur tabulas motuum 


feptem planetarum , titulo : Merhodus facilis , cujus auétor Althuzi. 
Hun. 144. in-folio. 

Conrx Bombicinus , luculentè exaratus , quo comprehenduntur tabulæ 
aftronomicæ ilekhanice , è perficà linguá in arabicam à Sheabeddina 
Aleppino converfæ , & compluribus acceffionibus locupletate , quibus 
titulus ; Monile yammanicum. Auctor fuum obiit diem anno hegirz 859* 

HUNT. 306, in-49. 

Copzx bombycinus in calce truncus : exhibet tabulas ad fyderum vago= 

rum motus pertinentes. Titulus eft: Tabule peritiffimi Ben-Alshater. 
HUNT: 273. in-4^. 


Copzx bombycinus folis 30 conftans , ubl continetur operis de conftel- 
lationibus feu afterifmis fragmentum , incipiens à fZumyne five Eridano à 


definens in Sagirtd, Auctor eft Abulhofain-Alfuphi, 


Marsu. 672. in-folio. 


Co»zx bombycinus, fine mutilus , foliis 150 conftans. Ibl reprefentantur 
Nagimoddeni- Abi- Abdalla-Mohammed-ben AEgyptii tabulæ aftronomicz , 
fed (ine præfatione , & preceptionibus ad illarum ufum neceffariis, 


HUNT. 212, in-folio. 

Copzx bombycinus , anno hegiræ 966 defcriptus , folia 174 comple&ens 1 
continet opus, liber fiellarum fixarum infcriptum , ubl de numero & no~ 
menclaturâ conftellationum , in quas telle fixz funt diftributæ , & de 
fellis infigaioribus, cum longitudinum & latitudinum tabulis : auctore 
Abdalrahman - ben - Omar , vulgó Abulhofain - Alfuphi, Accedunt figura 
vonftellagonum eleganter delineata 

HUNT: 
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HUNT. $47. in-4°. 
Copzx bombycinus , nitidè tranfcriptus ; quo continentur ; 
1°, Prolemei Almageftum , five Sintaxis magna, ab 4£bu- Abdall a- Mohammed 


Ben- Ahmed-Alhazemi-Alfaidi in compendium miffa. 
a9. Ali-ben-Ibrahim-Ben-Alshater Atonomia , de quà fuprà. 


MANUSCRITS orientaux de la bibliotheque de PUniverfité de Cambridge , que 


nous a procurés M. Magellan, par les foins de M. de Laval. 


Liper. aftronomicus.. . |. ., . . . . . . Arab 
Libri tres priores aftronomici : primi auctor Gemaladdin Mardini, 
Quartus , qui perficus , de geomantiá. 
Liber de locis ftellarum & ortu noviluniorum. . . . . arab. : auctore Abu 
Abdollato- Mahammed filio Arabi Alchatemtaxenf, 
Tabula dicta Trutina Hermetis. 
Liber aftronomicus mutilus. 8?. perf. 
Meffalah tra&atus de aftrolabio. 
Liber ZAebith ad Almageftum, 
Alferganus de aftris, &c. 
Haly Abenragel. 
Liber Thebith de imaginibus, 
Traëtatus parvus aftrologicus in membranà confcriptus A D 1255, litteris 
propemodüm evanefcentibus, 
Arzachelis. canones tabularum. 
Alfraganus de fphæri, 
MANUSCRITS arabes de la bibliotheque de l'Efturial, tirés du grand catalogue 
in-folio , imprimé à Madrid l'an 1760. Tome premier. 
Ne. 903. Codex litteris cuphicis exaratus , abfque anni not&, foliis conf- 
tans 229, quo continetur opus egregium Mohammedi-ben-Giaber, 
vulgà. Ailbategni , aftronomico - chronologico - geographicum , 
capita $7 complectens. 

Ibi tabula celebriorum epocharum Grecorum , Affyriorum , Ara- 
bum & Perfarurh , cum mutuâ earumdem reductione ac deduc- 
done , præfcriptis ad illarum. cognitionem & ufum pluribus 
regulis : tabulæ aftronomicæ experimentis comprobatæ : pof- 
tremò tabulz geographicg locorum , tüm longitudine , tüm lati- 
tudine affignatá, 

Tome I, Oooo 


nan) 
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Ne. 904. Codex litteris cuphicis exaratus , fine anni notá , conftans foliis 
64 , quo continentur : 

I9, Opus infcriptum Fia patens ac regia curioforum in XX capita 
diftributum., tabulas aftronomicas comple&tens , quas Abulabbas- 
Ahmed-ben-Mohamed-ebn-Othman- 4laz addi Hifpanus compo- 
fuit Marochi anno hegirz 619 Chrifti 1222 , aptavitque ad 
occidentis gradus 2 1, ducto fcilicét à principio à feriá 5 , unde 
«ra hegiriana occepit, P í 

29, Opus de aftronomià cum fuis tabulis, carmine conferiptum 
ab ABbulhaffJan- A! Ben- Abi- Ali Conftanrienfi Granatenfi , qui 
anho hegiræ 655 foruilTe perhibetur. 

N°, 905. Codex nitidè exaratus , anni notà pretermiffa , quo continetur 
opus elementa aftronomica complectens, in IX partes, five trac- 
tatus diftributum : auctore mathematico praftantiffimo Abi- 
Mokamed- Giaber-ben- Aflak Hifpanenfi , quinto Hegirz feculo 
nobili, Is quidem ex Græcis Menelaum, Thedoftum & Prolemeum 
laudat , preter Autolicum , Ariftarchum , Hypficlem , Hypparchum 
& alios , quorum fcripta arabicè olim converfa fuiffe novimus. 

== 909 & 910. Codices litteris cuphicis exarati, quibus continentur Pto- 

lamei fyntaxis , feu Almagefti libri IV, V, VI, VII, VII, IX, 
X, XI, XII & XIII arabice verfi , iique integri cum fuis 
tabulis. 

== 913. Codex litteris cuphicis exaratus , nullà prorsüs anni notá , quo 
continentur: opufculum de planétarum conjunctionibus in VII 
capita divifum , au&ore Abuimazar : opus de fciothericis hif- 

M pali exaratum , titulo fcientia ex umbra defumptd : ubi proble- 

mata XLIV & fciothericæ figure LIII occurrunt. Auctor eft 4bi- 

7 Abdalla-Mohamed Hifpanus , doctus arithmeticus , qui fphæram 

alio.quidem modo ac Prolemeus defctipfit , ut ipfe in prologo 
fatetur ; plurima etiam exhibet fciotherica inventa , demonf- 
tratque. 

m: 915. Codex nitidè exaratus , qüo continetur tractatus de aftronomiá 
in partes V, & in capita LVI diftributas ; hunc præferens titu- 
lum: /ntroduclio in aftronomicam difciplinam, cujus auctor Abul- 
ha(Jan- Abdelrahman-ben-Omar-Suphita , qui in gratiam Regis 
Adhadeldaule id opus cum tabulis eleganter defcriptis & conf= 
tellationum figuris compofuit , illique nuncupavit. 
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No, Ejufdem tria extant exemplaria in regii bibliottecà pariftenft , 
num. IIIO, IIII, IIIs. 
= 919. Codex niridè exaratus, quo videlicèt continentur aftronomicz 
inftitutiones cum tabulis, ubl de pun&o verticali À TOTUM 
tericis & aftrolabiis : au&tore A/i-ben-Abdelrahman-ben-Junes.ben- 
Abdleelala, qui anno hegirz 369, Chrifti 979 , Cairi floruit, ubi 
aftronom. tabulas condidit, & Hakimo Ægypti Regi nuncupavit, 
Hujufmodi inftitutiones ac tabulz , quæ kakemetice vocitantur , 
divifæ fünt in tomos quatuor , quorum fecundum fuprà recen- 
fuimus. Harum vero aliud extat exemplar in reg. bibliothecá 
parifienfi , num. 1 144. 
m= 922. Codex pereleganter exaratus , anni not4 defectus , continens ta- 
bulas aftronomicas , hoc titulo infignes, Tabule mamonice, quas 


4 Imamonis Imperatoris jufu condidit, vulgavitque Jahia-ben- 
Abi-Manfor , nobiliffimus aftronomus. 


s= 925. Codex litteris cuphicis exaratus , abfque anni notá, quo nimirùm 
continetur tractatus infcriptus Liber de fpheris , auctore Abi- 
Mohamad-Giaber-ben-Aphlah Hifpalenfi , fuprà laudato : qui 
prater aftronomicas obfervationes five Hifpali Corduba. fepits 
ab ipfo inftitutas in æquinoétiis & folftitiis obfervandis excel- 
luiffe memoratur. Præ ceteris Prolemeum , quem passim illuf- 


trat , Hypparchum , Eudoxium , aliosque tàm Græcos , tum 
Arabes citat. 
€ 926. Codex nitidé exaratus, quo videlicét continentur: 

19. Commentarius in tractatum: de aftrolabio præftantiflimi ma- 
thematici Badereldini, vulgo Almardini, id eft , Mardinenfts : 
auctore Abdelrahman - Altagiuri- Alepino. Tractatus is agit de 
aftrolabii conftru&ione, ufu atque utilitate ; dividiturque in 
capita XX. Commentarius autem exaratus eft anno hegitz 9445 
Chrifti 1537. 

2°. Ejufdem Mardinenfis opus infcriptum The/aurus quadrantis 

| aftronomici ufum compleétens , in capita CLXXXV diftri- 
butum. 
| 3^. Opufculum ejufdem argumenti , quod Quadrans perfectus 
infcribitur : ejus auctor Abu - Abdalla- Abilphath - Mohamad= 
| Suphita , Hifpanenfis, quinto hægiræ feculo notus. 
4°. Ejufdem opufculum aliud , de punélo verticali titulo , tractus 
Qooo1 
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Ne. verticis , qui zenith pro femt in aftropomorum fcholis corrupté 
dicitur. 

5° Ej ufdem de lune eleyatione , latitudine , longitudine ac. noyi- 
{unio liber. 

6^. Tractatus de aftrolabio quàm. elegantiffimó exaratus anno 

| hegiræ 915, infcriptus Colledlio compendiorum , id eft, inftitutio 

ad cognofcendam folis elevationem feu altitudinem. 

79. Tractatus , titulum Curfus affronomicus pra ferens ; ubi tabulz 
occurrunt aftronomicz , unà.cum chronologicis , ad inveniendas 
Arabum ; Perfarum , Grecorum, Coptorum epochas expeditis. 
Aud&ot eft Abu-Abdalla- Alkhalili, 

m= 927. Codex litteris: cuphicis exaratus , aliquot foliis in fine mutilus; 
inftitutionés compleétens aftronomicas , «hronologicas & geo- 
graphicas, in capita C. diftributas, easque tabulis exornatas , 
hâc infcriptione : Tabularum corona & thefaurus fufficiens : auc- 
tore Abi-Abdalla-Mohamad-ben- Abi-Schaker Granatenfi , altro» 
nomiæ peritiffimo , qui feculo hegirz feptimo enituiffe memo- 
ratur. 

&— 936. Codex litteris cuphicis exaratus, foliis aliquot in fine mutilus 3 
quo continetur opus calendarium infcriptum , ubl menfium ratio 
diligenter expenditur + auctore Haffan-ben-Ali-Alamui Cordu- 
benfi , qui vixiffe videtur anno hegirz 556. 


== 956. Codex nitidé exaratus , quo continentur : 
19. Liber de aftrolabio circini recti figuram referente , quod 


Ifmaël-ben-Hebatalla Emeffenus ad cognofcendam fyderum ele- 
vationem , diftantiam , longitudinem ac latitudinem excogi- 
tavit anno hegirz 695, in capita VI diftributum. 

2°. Tractatus de circulis parallelis, in X divifus capita; cujus 
auctor Ebn- 4Imagedi , incertz «tatis & patriæ fcriptor. 

3°. Ejufdem tra&atus alter , de ratione horas cognofcendi , id- 
que fecundüm Ægyptiorum rationem & confuetudinem , in 
capita XXI divifus, 

4. Opufculum de aftrolabio > infcriptum Cancer, quod fepten- 
trionale & auftrale vocatur , id eft, ad feptentrionem & auftrum 
conditum , XXV capita complectens : auctore Mohamad-her- 
Naffer-ben-Said Hifpano; qui anno hegirz 511, Chrifti 1117, 
librum abfolvit. | 
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N°, s°. Libellus de quadrantis ufu, cùm ad cognofcendas locorum dif- 
tantias, tüm ad gradus altitudinis folis , aliorumque fyderum 
inveniendos , in XXIX capita diftin&us : au&ore Schmafeddino 
Mohamad-ben- Ahmad-Almoft Hifpalenfi. 
6°. Opufculum de Analemmate planifpharico, in IIl partes dif- 
tributum , hoc titulo : Defcriptio planifpherii doctoris Abilabbas 
Alphadheli-ben-Hatem. 
7°. Libellus de aftrolabio nniverfali, quod omnes videlicét lati- 
tudines comple&itur, & cujus ufus ad omnes regiones patet , 
continens capita CLXI. Ejus au&or 4bu- ali. Hoffain-ebn-Ahmad- 
Ebn-Mas Hifpanus. 


= 957. Codex litteris cuphicis exaratus , anni notá pretermiflà , tabulas 
aftronomicas comple&ens , in quibus inftrumenti cujufdam ufus 
ad fingulorum fyderum niotus obfervandos accommodati , quod 
ab inventoris nomine zarcallicum eft appellatum , & accuraté 
defcribitur , & pluribus argumentis comprobatur: auctore A4bi- 
I/aac-ben-Jahia-Alzarcalli Cordubenfi , magni nominis aftro- 
nomo, quem fæculo hegirz quinto Horuiffe fufpicamur. 


= 958. Codex nitidé exaratus , in quo continetur opus de planetarum 
theorià , titulo Ziber fphere , au&ore Nureddino , aftronomo 
Hifpalenfi, vulgo Petruci. 

Is antem veitigiis infiftens Æ2i-I/aaci-Alyarcalli Cordubenfis , & 
Abi-Mohamad-Giber-ben-Aflah Hifpalenfis , à Ptolamei fenten- 
tià, quoad ftellarum fixarum fphæram & motum , ut} etiam 
quoad Solis, Veneris & Mercurii orbes difcedir, 

= 959. Codex litteris cuphicis exaratus , in quo occurrit tractatus de 
aftrolabio , XXXV capita complectens , infcriptus affro/abi 
defcriptio , & intelligentia nominum fignorumque defcripti planif- 

pherii , tm externorum tum internorum : auctore Ahmedo- 


ben - Alfopharo Cordubenfi , qui fexto hegirz feculo maximè 
inclaruit. 


960. Codex nitidè exaratus anno hegiræ 119, quo continetur tractatus 
de fpherá, Splendores fignorum infcriptus , in partes IV divifus, 
ac CLII propofitiones complectens , auctore Abi-Abdalla-Mo- 
hamad-Abheri filio , Perfa, qui fupremum obiiffe diem fertur 
anno hegirz 673. 


| 
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No. 561. Codex nitidè exaratus anno hegirz 636, quo continentut amplif- 
fime tabule afltronomicz , quas quidam nomine Mufa-Gelin- 
"A litreu , ex latino in arabicum fermonem convertit anno hegirz 
911, Chrifti 1505. 

== 962. Codex exaratus anno hegiræ 8 34, comple&ens Ænonymi tractatum 
de elementis aftronomicis, cui variorum notæ ad oras ad- 
fcriptæ, 

Codex eleganter exaratus , quo videlicét continentur : 

1°, Opus de quadrante aftronomico , feu de quadrante paralle- 
lorum , in XX Capita diftributum , quorum in primis duobus 
occurrit fpherz defcriptio 5 in reliquis de fignorum afcenfio- 
nibus , & elevatione ad temporum rationem & ufum cognof- 
cendum fufiùs differitur , au&ore Gemaleldino Mardinenfi. 

19. Ejufdem tra&atus , flos elegans infcriptus , & in capita VIII 
diftributum , ubi de fignorum gradibus & temporum mo- 
mentis. 

3°. Opus infcriptum viatoris commeatus , ubi de fciothericis planis, 
rectis & obliquis ad annuum folis curfum accommodari trac- 
tatur, Hujus tractatüs auctor eft Schehabedinus - Abulabbas- 
Ahmad-ben-Almohdi , vir genere & do&rinà clarus. 

4°. Do&oris Mohamad - Sebth Matdinenfis opufculum de qua- 
drante aftronomico , XX capitibus comprehenfum , ubi multa 


de temporum cognitione perlegas. 
5°. Ejufdem de parallelis tractatus. 
6°, Ejufdem Epitome de notis aftronomicis , obfervationes aftro- 
nomicas ad latitudinem pertinentes compleétens 
== 964. Codex Tuneri exaratus anno hegiræ 821, Chrifti 1418, quo conti- 


mz 963. 


nentur : 

19. Mohamadis-Sebth. Mardinenfis , modo laudati , tractatus de 
temporum cognitione , aftrolabio illiusque ufu ; cujus duplex 
occurrit exemplum, 

19, Tractatus capitibus LX comprehenfus , ubi de geometriä , 
de aftronomià , de dioptrometriá & tetrametrià differitur. Auc- 
toris nomen prorfüs latet. 

x 965. Codex nitidé exaratus , quo continentur : 
1°, Do&oris MoAhamadis-Sebth Mardinenfis tra&atus de horis aftro- 
nomicis , titulo proportio fexagena ; alterum exemplar, 
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Ne, 20. Ejufdem opufculum de quadrante feprentrionali : 

3°. Ejufdem tractatus de Parallelis , alterum exemplar. 

4°. Ejufdem de eodem argumento exemplar alterum, 

$9. Ejufdem Epitome , univerfalem de horis aftroncraicis doe- 
trinam capitibus XXV comple&ens : exemplar alterum anno 
hegitz 864 defcriptum. 

== 966. Codex nitidè exaratus, in quo nimirüm habetur ejufdem .$e474 
Mardinenfis tradtatus de horis aftronomicis inveniendis , exa- 
ratus anno hegirz 939, Chrifti 1552. 

== 967. Codex litteris cuphicis exaratus , quo continentur : 

19. Anonymi tractatus de aftrolabii feptentrionalis ufu,in XXVI 
capita diftributus , cum figuris & tabulis , infcriptus Memo- 
riale. 

2°, Thabeti opufculum de fe&ionibus conicis, ubl de figurá , cui 
nomen Secans. 

39. Tractatus mutilus de aftrolabii defcriptione & ufa , auctore 
Moflama-ben-Ahmad , viro fané clariffimo , Hifpano , vulgó 
Almageriti di&o , cujus meminimus. 

== 972. Codex nitidè exaratus anno hegirz 756 , Chrifti 1335 ; in quo 
fcilicét occurrunt : 

19. Ahmedi- Hafcemita , viri & aftronomica fcientià & natalibus 
clari, ortu Cordubeníis , carmen de temporum cognitione y 
quod Calendarium jure dixeris. 


2°, Opus de aftrolabii confe&ione & ufu , XXV capitibus coms 
prehenfum : auctore 44/-£en-Z/z , Hifpalenfi. 


Maxvwscrirs de la Bibliotheque de Leyde, dont nous devons la notice 
à la complaifance & aux foins de M. Allaman, Profeffeur de phyfique expé- 
rimentale à Leyde , & Correfpondant de l'Académie des (ciences de Paris, 


Manu fcripti libri arabici & orientales. 


Ibn-Ali de quadrante aftronomico & ejus ufu, cum figuris ejufdenr trac 
tatüs de aftrolabio. 

De aftrolabio cum figuris. 

Scherfuddin- Mudaffer Thufus:, de conficiendo & adhibendo- aftrolabio:cum: 
figuris. 

Abu- Nafir - ben = Zerir yde variis aftrolabiis.. 
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Birounius , de aftrolabiis cum figuris. 

Muh - ben - Abulfath, de conftru&ione femi-circuli æquatoris. 
Mardinenfis , de quadrante aftronomico. 

Tractatus de aftrolabio : in fine eft pagina agens de feptem planetis: 
W'afai , de circulo æquatoris. 

Ahmed - ben - Ibrahim Halebenfis , de aftrolabio. 

Giafer Sadixi tabula ingreffüs anni, menfis & diei. 


Tractatus de lunæ manfonibus, cum tabulis. 
Ibrahim-ben-Muh Africani Hifpani , traétatus de fupputationibus temporum; 


- 


Eft ferè calendarium. 
Abul-Hafan- Ali Ben-Schatir Damafceni tabula & fphæra ad cognofcendas 


manfiones planetarum , & ad obfervandnm ingreffum anni arabici , cum 
explicatione , five de apogæo , medio arcüs & perigzo. 

Megxdius , de circulis parallelis & ufu quadrantis aftronomici ad dignof- 
cenda tempora. 

Anonymi tra&atus de eclipfibus , fucceffione diei & no&is , luxu & refluxu 
maris, 

Mardinenfis , de quadrante perfecto. ; 

Schemfuddin Medus , de ufu quadrantis ad inveniendos gradus altitudinis 
folis & aliarum ftellaram. 

Autolicus , de ortu & occafu fyderum , ex græco fermone in arabicum 
verfus à Cofla Ben- Loma. 


Euclides , de oxtu fyderum. 
Kufchian ben-Luban ben Bafchedi Gilei tabulæ aftronomicæ univerfales , cum 


canonum demonftrationibus, 

Calendarium cum tabulis & earum explicationibus, ac do&trinà principiorum 
aftronomicorum , dedicarum Imperatori turcico Ahmed , Viíiro, Præfu- 
libus, & toti exercitui , anno hegirz 1025. 

Hafan-ben-Ali: ken-Omar Marouenfs univerfe aftronomiæ tomus fecundus, 
quo præfertim agitur de inftrumentis aftronomicis & eorum ufu ad di- 
gnofcenda tempora. 

Naszireddini Thuhi tabule aftronomicz , infcriptz Ilchana Tartarorum Regi; 
cum explicatione perficá. | 
Ali-Cufenfis Epitome tabularum aftronomicarum qua Ulugbegice vnlgó 

"»vocantür, cum expedità aftronomiæ tra&atione. 
Abu Nafir-Semoul-ben-Jahiia Africani tractatus aftronomicus , ad emen- 


dandos errores qui in illà fcientià, præfertim praxi ejus , five temporum 
commenfuratione 
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* Commenfuratione , admittuntur, cum figuris, adduntur etiam quzdam 


chronologica. 
Tractatus de eclipfibus folaribus perfice. 


Ahmed-bén-Omar Suphici gnomonica , five de horologiis folaribus confi- 
ciendis juxtà principia aftronomica , cum tabulis & figuris, 

Ulugbegi nepotis Timouri , vulgo Tamerlani tabulæ aftronomicæ exadiffimg ; 
perfice. 

Jakia-ben-Muhammed Africanus Hifpanus, de planetis, eorum motu & fitu, 
juxtà novas obfervationes , cum figuris & tabulis. 

Abul-Hafan-ben-Lbrahim , di&us Ión-Schatir , præco templi Damafceni Um- 
mig , de quadrante perfecto , ejusque ufu. 

Ahmed- ben - Megydi de eodem argumento. 

Schemfchidii {cala cxli, five de diftantià & magnitudine corporum cœleftium, 
cum tabulis & figuris, * 

Ibn-Junus Ægyptii tabulz aftronomicæ , geographicæ & chronologicz , cum 
hiftoriâ obfervarionum & motuum :celeftium fupputandorum ratione , 
infcripre Hakimo Regi Ægypti. 

Bunergemher Perfæ antiqui queftiones aftronomicæ : Ventilatio quæftionis 
aftronomicæ de centro circumvolutionis lunz. 

Tabule aftronomicz motuum coleftium elegantiffimz. 

Abu-Muh-Gharikei-Marouzii fyftema do&rinz aftronomicz. 

S cheig-Gelii Synopfis ex tra&atu Giorgianenfts de orbe «quante , necnon de 
obliquitate & reflexione epicyclorum. 

Anonymus , de motu obliquo , orbe æquante & qualitate declinationis frels 
larum , perfice, 

Diatriba de Mercurii abfide imá & fammå. 

Abu-Nafir-Æñmed-ben-Muh compendium facillimum de erigendis caeli the- 
matibus , aftrolabio , perfice. 

Epitome de corporum cœleftium diftantiis, 

De computo. 

Ptoleriei hypothefes & planetarum theoria , ex verfione Thebir-ben-Korah. 

Piolemei Almageflum tranflatum è graeco juflu Imperatoris Mamounis , 
cum figuris, 

Abu- Ali- Hufcin-ben-Hufcin-ben- Heitem refponfio ad quæftionem , an via 
lactea fit in regione aeris , an ipfius celi. 

Fragmentum tra&tatüs aftronomici ,- cum figuris, 

Compendium aftronomiæ , Cum figuris & marginibus. 

Tome I. 3 Pppp 
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Coith Schirazenfis donum regium, five Íynopfis univerfz aftronomie , cum fig. 
Nidammudini commentarium ad compendium aftrononomicum Naftreddini 
Thufii. 
Ali-ben-Tbrahim-ben-Muh-ben-Schatir , præconis templi Damafcent Ummiæ 
didi theoria aftronomiæ , przferüm orbium ccleftium. 

Ejufdem tabule aftronomicze elegantes , cum doétrinä ejufdem artis. 

Kadizade commentarium ad elementa aftronomica Mukammedis - ben - 
Kurbuddis s 

Maufa-Fafih commentarium ad tractata -aftronomicum. 

Ton: Omar. Giagminzi quzdam aftronomica cum fcholiis. 

Schirazenfis aftronomia , cum figuris, 3 Pra 

Giorgianenfis & Melazade commentaria in aftronomicum Giagminai, cum 
figuris , fcripturá mautitanicá. 

Muh-ben-Omar aftronomi Tebrizenfis aftronomia & tabulæ aftronomicæ, per 
ficè ex arabico tra&tatu 44ju-Giafer-ben-Aijas. ; 

Muh-ben- Muinuddin-Muh Hafchemenfis aftronomia cum tabulis ; jufu Regis. 
Arabiz felicis. ; 

Giorgianenfis commentarium-in aftronomiam Feid-ben-Habab, cum figuris» 

Fragmentum aftronomicum. 

Seid-Scherif commentarium in aftronomiam Tufi, cum figuris. 

De planetarum conjunctionibus ; cum figuris. 

Manfour , tra&atus aftronomicus cum figuris. 

Tbn-Adebi pocmata de rebus aftronomicis. 3 

Jbn- Arabi utilitas puncti materialis in figuris litterarum aftronomicarum. 

Abu-Naffir-Muhammed-ben-Targhan Farabii quæftiones aftronomicæ. 

Muh-ben-Muh Thufii compendium aftronomiz , quod contraxit Muk-Schas 
perficè , cum figuris. 

Idem compendium. In fine eft carmen de edem materi, 

Abu-Tshak-Tbrahim-ben-Jakia-Nacafch , dicti Zbn-Razial aftronomia. 

Tractatus aftronomicus de cognofcendis latitudinibus. 

Aftronomia , prefertim ad demonftrationem fphzre , perficè. 

Maufa-Fafih gloffz in commentarium MNidamuddini ad tra&atum aftrono- 
micum de computo aftronomico , perficé, 

Tra&atus de.arte a(tronomix. 

Alius de eádem materiá. 


Tractatus altronomicus, cum tabulis ex variis auétoribus, qui hic memo» 
rantur , colle&us , perficè, 
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Alius tra&atus aftronomicus ex aliis collectus , & nomina planetarsm im 
variis linguis E À 

"d lfergani aftronomia verfa in linguam hebraicam ab Abul-Ghair, fcrib, Rab: 

Anonymi commentarium in Thufi aîtronomiam. 1 

Idem, vel fimilis commentarius ejufdem libri Thufii, perfice. 

Sipahi-Zade tabulz elegantiffimz , chronologice /Erarum, Adami, Prophe- 
tarum , Regum , &c. Irem tábul& aftronomicæ, aftrologice , geographic 
& magicæ. 

De anno coptico , cujus ufus adhuc eft in Metropoli Ægypti fupputationes. 
aftronomicæ , & chronologicæ temporum & feftorum , cum mu ris & 
exactis tabulis. 

Mifcellanea arabica & turcica , inter quz fphæra aftronomica ad indican» 
dum tempora , cum explicatione turcicá , perficá & arabicä. 

Ali-Coufchgii aftronomia. pu. 

Aftronomia & geometria cum figuris. 

Tabule aftronomice cum tra&atu arithmetico , hebraice. 


MANUSCRITS orientaux tirés de la Bibliotheque impériale & royale de P'ienme, 
On n'a point marqué dans la notice qui nous a été communiquée fi ces ma- 
nufcrits étoient en langue orientale , ou s'ils étoient traduits, 


Meffahalach Opufculum de compofitione & ufu aftrolabii. 

Prophacii, medici Judæi traétatus de ufu quadrantis. 

Thebith-ben-Corah opufculum de imaginatione fpherz cœleftis & circuloruns 
ejus. 

Ejufdem liber de quantitatibus ftellarum fixarum & planetarum. 

Ejufdem libellus de motu octava fphæræ. 


EX 
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DÉTAILS 
HISTORIQUES ET ASTRONOMIQUE S. 


A, 


LIVRE SEPTIEME 
De PAffronomie d'Europe jufgu'à Copernic. 
6 PREMIER 


Novs avons dit que l'Europe avoit été long-téms barbare; & nous penfons 
quelle. l'étoit-encore: an tems: de Céfat- 5-les commentaires de. ce: grand 
homme ne contieünent rien dé contraire à cette: affertion; On voit que la 
Gaule étoit habitée par un grand. nombre de petits peuples ;.ce qui prouve 
qu'ils n'étoient pas affez anciens pour avoir eu le tems. de fe dévorer les 
uns les autres. Suivant l'idée qu'on peut prendre du pays dans les. defcrip- 
tions , il étoit froid; l'olivier & le figuier croiffoient feulement dans la 
Provence ; au-delà des Cevennes , vers le nord ; le raïfin ne parvenoit pas 
à fa maturité : quod ff proficifcaris ad arélos , montemque Cemmenum , oliyeta 
Jficique deficiunt : ulterids vero progrediens , non facilé vitem , uvas ad maturi- 
tatem conficere perfpicies (a). On peut croire que ce froid contraite å la vigne 
venoit de la quantité de bois & de fätais : nulla ipfius pars inculta jacet 
excepto. duntaxat fi quid paludes ac fylIpa toli prohibeant (b). Lorfque Strabon 
parle des mœurs des Gaulois , de leurs habitations > il n’annonce pas des 
peuples bien policés; encore fautil obférver que la Gaule avoit gagné 
depuis Céfar jufqu'à Strabon : leurs maifons étoient conftruites avec des 
claies & des planches, ou des madrièts : domicilia & plateis & cratibus ad 
tefludinem habent , & quidem permagna , multis impofitis lacunaribus (c) . V 


(a) Strabon, Defcriprio Gallia , L, IV, (£) Ibid, 
pag. 1244 (c) Ibid, p. 137, 
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ne patoit pas- qu'ils éuffent l'art de la guerre, ils avoient pour défenfe 
que leur courage. La confécration des bois par les Druides eft encore 
une preuve que ces nations étoient nouvelles. Les peuples fortis récem- 
ment de la barbarie & nouveaux pour la fociéié., s'affemblent dans les 
champs , fur les montagnes & dans les bois ; les peuples civilifés ont des 
maifons pour habiter, & de grands temples pour honorer l’Être faprème. 
Quand la divinité ma point d'afile cles & fermé’, c'eft que les hommes 
n'ont pas encore fu fe loger eux-mêmes. Des temples magnifiques ont exifté 
de tous les tems dans l'Afie; c'eft le titre de l'ancienneté des races & les 
monumens d'une longue fociété. Les Gaulois , qui n'avoient point fait de 
pareils établiffemens , n'étoient-donc pas du: mme âge. En montrant que la 
fociété étoit peu. avancée-dans les Gaules , cef prouver que les fciences. 
ne l'étoient pás 5 car il n'y a.point.de fcience.fans fociéré , & leurs progrès. 
correfpondent à ceux de la civilifation. Les vers;chantés par les Druides ne 
forment aucune preuye.en leur faveur; i?..parce que nous n'avons point 
ces vers :.2°. parce que dans. un tems d'ignorance ces vers paroifToient con- 
tenir des chofes fort favantes, dont nous ferions. aujourd'hui peu. dé Cas, 
Jadis les. vers: d'Héfiode étoient fans doute chantés ;.fi nous ne lesavions 
pas, on pourroit en faire de grands éloges. On voit. en les lifant , qu'ils ne 
rénferment: que l'altronomie des agriculteurs; c'eft-à-dire , celle que nos 
payfans.tiennent encore des inftructions de leurs peres , & de leur expc- 
rience : ‘3°. enfin parce que fi ces vers contenoient quelque connoiffance 
etimable , quelque grande vérité, on doit croire que ces vérités étoient 
étrangeres & avoient été traduites dans la langue des Celtes , comme dans 
l'enfance de.la Grece ,, Orphée avoit mis en beaux vers , dont la renommée 
a palié jufqu'à nous, les principes & les réfultats de la philofophie orientale; 


CP 

Nous avons regardé comme certain que Tes Celtes font defcendus primi- 
tivement des Scyrhes ; nous avons dit qu'on n'en doutoit pas : nous avons 
pour garant M. l'abbé Banier, & plu(teurs autres favans qui ont étudié l'an- 
tiquité des peuples; d'ailleurs les ravages que les peuples du nord ont faits: 
fi fréquemment en Europe , ont prouvé qu'ils n'ignoroient pas le chemin de: 
leurs contrées froides à des contrées plus heureufes. Ce n'eft pas qu'on ne: 
trouve des. auteurs qui ont foutenu une thèfe conttaire. Dans le:fiecle der 
nier , en 1676, Audigier dédia à Louis XIV un ouvrage für l'origine des. 


François , dans lequel il s'efforça de montrer que les anciens Gaulois étoient : 


a 


LT IE 
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la fouche de prefque tous les peuples. La plupart des barbares qui ont dévafté 
& conquis l'Europe , €toient originaires de la Gaule. Les Yandales (a) font 
forás de Provence & du Dauphiné, & ils font montés jufques dans le 
Pannemarck (b), pour retomber enfuite fur la Germanie , l'Efpagne ; la 
Gaule & l'Afrique. Les Anglois (c) font fortis d'Anjou ; les Allemands (4) 
de la Limagne d'Auvergne ; le Berry (e) a produit les Bourguignons , & 


comme lautour fait voyager tous ces peuples avec beaucoup de facilité , 
ils font pañlés en Dannemarck , pnis en Germanie, & fe font enfin fixés 
dans la Gaule (f) , fur les bords de la Saône & de la Seine. Mais jamais 
peuple n'a tant changé de logis & d'habitation que les François ; ils font 
fortis de Roufillon (g)> ils ont habité la Vandalie, la Scandie, la Hollande, 
la Scythie , la Pannonie, les bords de la mer Baltique, ceux du Rhin, enfin 
la Gaule (4). Les Gots font fortis du Gévaudan (i) ; les Lombards du pays 
de Langres (4). Les Huns , iffus des Bourguignons, ont pañé en Allemagne, 
en Scandie, en Scythie, en Pannonie, en Turquie & en Perfe (/) ; c'eft 
pourquoi les Turcs & les Francois font parens affez proches (m). Enfin la 
Gaule eft la premiere région de l'Europe habitée après le déluge (7); elle 
a peuplé la Scythie , la Turquie & la Perfe. Jamais mation n'a laiffé plus de 
defcendans , & n'a couvert de fes enfans une plus grande partie du globe. 
L'auteur ajoute à cette gloire celle des fciences, en affurant que c'eft de 
la Gaule que les plus rares fecrets de doëtrine & de religion ont paffé chez les 
nations même les plus polies & les plus éclairées, telles que la Greque & la 


Romaine , & que les Gaulois fe font acquis par-là le titre d'anciens privative 
ment à tous les autres peuples d'occident (o). On a toujours cru que les Grecs 


tenoient des Phéniciens les cara&eres de l'écriture; mais les Phéniciens les 
tenoient des Galates ou des Gaulois (p). Il eft affez fingulier que les Phé- 
niciens , qui confervoient des traditions très- antiques , qui avoient um 
temple dédié au foleil 2300 ans avant notre ére, ayent appris à écrire des 
Gaulois , qui n'étoignt prefque point connus en Europe 400 ans avant la 


(a) Audigier , origine des François, T. I, (g) Ibid. p. 41. 


. 38 & 80. h) Ibid. 29,120,124,1 152,173 
(b) L'auteur dit dans la Scandie: c'étoit 1 Ibid. p.23. Fibitplth t 
une ile de la mer Baltique. On cft incertain (ky Ibid. p. 51. 
fi ce neft pas une partite du Pannemarck. (4) Ibid. p. 67. 

(c) Ibid. p. 30 & 73. (m) Ibid. p. 68. 


(d) Ibid. P- 332. (Q1) Ibid. Pe 11$, 
(e) Ibid. p. 26. (o) Ibid. p. 216. 


(f) Hie p. 6i (p) Ibid. p. 239, 
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méme époque , qui chantoient des vers qu'ils n'éerivoient pas, qui n'avolent 
point la mémoire de tems fort anciens, & qui, dans des tems poftérieurs , 
n'auroient peut-être pas fu que leurs ancêtres avoient afliégé je Capitole, fi 
les Romains ne le leur avoient appris. Il eft clair que les inventions s’éren- 
dent par plus de perfection & d'ufage, dans le pays où elles font nées, 
comme les plantes font plus vigourenfes & plus fortes , dans le fol où elles 
font indigènes, Si les Gaulois, dans des tems très-reculés, avoient été les 
inventeurs des lettres , Céfar auroit trouvé chez leurs defcendans des archi- 
ves , des mémoires écrits, des hiftoriens ; mais nos ancêtres n'ont point de 
Sanchoniaton à oppofer aux Phéniciens. Il faudroit du moins convenir que 
fi cette invention appartient aux Gaulois, elle leur a été fuggérée par la 
néceffité d'un langage ; mais qu'ayant une fois fatisfait à ce premier befoin 
de toute fociété naiffante , la fociété ne s'étant point perfe&tionnée , le 
langage eft refté barbare. Alors il faut accorder une grande fapériorité aux 
Phéniciens qui l'ont perfectionné: il faut croire que les colonies entrainoient 
hors du pays tous ceux des Gaulois qui avoient quelque efprit & quelque 
talent ; il ne reftoit que la partie la plus groffiere de la nation : alors tout 
ce que les Gaulois ou leurs colonies ont fait de glorieux & d'urile , ils l'ont 
fait hors de chez eux. Aujourd’hui, & depuis plus d'un fiecle, que les fciences 
font cultivées en France avec éclat, on ne dira point que la éonffitution de 
l'air & du fol eft contraire au progrés de l'efprit humain. Mais ce qui dé- 
cide entierement la queftion , ce qui prouve que l'Europe & Tar- tout la 
Gaule n'a point eu d'aftronómes avant les Grecs , c'eft un paffage de Pline 
que nous allons citer : Africam , Hifpanias , Gallias fileri non erit mirum : 
nemo enim obfervavit in iis qui ftderum proderit exortus (a). Pouvons-nous en 
favoir plus que Pline qui étoit beaucoup plus près que nous des tems dont 
nous parlons , qui étoit trés-inftruit, & qui devoit connoître les Gaulois 
mieux que nous ne le pouvons faire aujourd’hui ? 


TEL 


Nous remarquerons une analogie finguliere, qui n'offre pas les mêmes 
difficultés. On fait que la plupart des langues different les unes des autres 
par leur alphabet , c'efl-à-dire , par la quantité des fons, & par le nombre 
des caracteres qui les expriment. Les lettres apportées dans la Grece par 
Cadmus étoient au nombre de 16 (/) ; la langue runique , qui eft l'ancienne 


om 
(a) Pline , Lib, XVII, e. 15; (b) Ibid. Lib. VIL, v. 5€. 
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langue de la Suede , n'a également que 16 caracteres. Cette conformité ef 
finguliere ; elle eft appuyée fur les nouvelles recherches de M. Idman ; ila 
trouvé des rapports frappans entre le finois, qui et, dit-on, l'ancienne 
langue des Scythes dans fa pureté primitive, avec la langue greque. La 
reffemblance des langues & celle des alphabets prouve une identité d'ort- 
gine. M. Idman, par fon favant travail , découvre des reffemblances dans 
les mœurs, dans les ufages & dans la mythologie des deux nations Greque 
& Finoife (a). Il penfe qu'il seft fait une tmigrádbn des Scythes vers le 
nord de l’Europe; d'autres favans ont e que leurs co avoient 
peuplé la Celtique, & nous avons effayé de prouver nous- mêmes que 
des jets de population partis de la Seythie, ou de la Tartarie, comme 
d'un centre, avorent jadis peuplé la Chine, l'Inde, la Perfe & les plus 
belles contrées de l’Afie. Toutes ces reffemblances acquierent beaucoup de 
force quand elles font jointes aux monumens que l'aftronomie a confervés 
pour nous éclairer fur l'hiftoite des hommes & fur la marche de la popu- 
lation. On dit cependant. que les Gaulois ont eu à fe plaindre de nois : ils 
ont trouvé un ayocat qui nous a attaqués avec autant d'aménité que de 
politeffe : nous ne les avons point flattés , ils auroient pu trouver un défen- 
fur moins obligeant pour nous. Nous ne pouvons cependant nous ranger 
à l'avis de M. l'abbé Beaudeau; mais nous n'oppoferons à fon ouvrage ingé- 
nieux que ce qui a été dit dans le texte de cette hiftoire, & les nombreux 
monumens que l'aftronomie ancienne a laiffés dans l'Afie , tandis que la 


, 
Gaule , dans un état de pauvreté à cet égard , n'a pas un réfultat confervé , 
par une période établie dont la fcience puiffe fe reffouvenir & s’honorer. 


$ IV. 


Pour ne rien omettre des témoignages en faveur des Gaulois , nous 
dirons que fuivant Strabon , ils avoient une efpece de philofophie, & fe 
livroient à l'étude de la natur (6), Pomponius Mela, géographe Efpagnol 
du premier fiecle de Père chrétienne, dit comme Céfar : kabene Galli & 
facundiam fuam , magiftrosque Japientie Druidas ; hi terra mundique magni- 
tudinem & formam , motus cali ac Jÿdera , & quid Dii velint , fcire. profi- 
tentur (c). Ces témoignages , ainfi que ceux de Céfar font honorables pour 
MMMMMMM—————————M— ——— 


Ca) Recherches fur l'ancien peuple Finois Ja tradu&tion de lhiftoire d'Eri 
: ? Eric XIV. 
par M. Nils Idman; ouvrage traduit en (b) Geog. Lib. IV, ii : tic XIV 


françois par M. Geuctle fils, déjà çonny par (o) De fitu orbis, Lib, Ill, c, 2 
- | les 
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les Gaulois , mais ils font trop vagues pour rien prouver; nous préfére- 
rions une période des mouvemens combinés du foleil & de la lune, elle 
nous apprendroit bien mieux l'état de leurs connoiffances, Scaliger nous 
l'offre certe période (a); c'eft un cycle de trente années lunaites ; mais 
nous obferverons d'abord que l’année lunaire n'a jamais appartenu qu'à des 
peuples ignorans : dés qu'ils fe font civilifés , inftruits , ils'ont adopté l'année 
folaire , qui feule influe fur l'agriculture, & qui feule ramene dans fon 
couts les époques que les hommes ont le plus d'intérêt de connoître ; c'eft- 
à dire , les tems des femailles & des moilfons. Nous obferverons encore 
que ce cycle n'en eft point un : trente années lunaires, chacune de 554! 
8h 48 36" font 1063 1j oh 18" , égales À 19 années folaires de 36514, plus 
381 18h environ ; il faut donc croire qu'au bout de trente années lunaires, 
les Gaulois retranchoient un mois de 29 jours & demi pour fe rapprocher du 
foleil , dont ils s'écartoient cependant encore de plus de neuf jours. On voit 
que la période de trente ans , confidérée ainfi , n'a aucune exactitude : il y 
a moyen de donner à ce cycle plus de précifion , 'c'eft de fuppofer qu'ils 
n'ont fait aucune attention au cours du foleil , & qu'ils n'ont voulu régler 
que le cours de la lune. Suppofons que leurs mois fuffent de 29 jours & 
demi, c'eft-à-dire , alternativement de 29 & de 5o jours, l'année lunaire 
de douze mois réfulte de 354 jours , plus courte que la véritable de 8^ 
48' 36". Cette différence accumulée pendant: trente ans produit 11} oh 18'. 
Les anciens Arabes (b) l'avoient remarqué; & ces peuples, quoique peu 
inftruits de l'attronomie , ajoutoient tous les trente ans ces onze jours. 
Il ne faut pas beaucoup de fcience , l'année ayant été réglée comme nous 


venons de lexpofer, pour s'appercevoir que les nouvelles & les pleines 
lunes obfervées conftamment , à caufe ‘des fétes qui y furent attachées par 


les peuples les plus groffiers , retatdoient toas les ans, & enfin , aprés un 
intervalle de trente ans, retardoient d'environ onze jours. Ce point de vue, 
le plus favorable pour les Gaulois , prouve 1°. qu'ils n'étoient pas plus 
avancés que les anciens Arabes qui ont précédé Mahomer. : 2°, qu'ils ne 
connoiffoient point , ou qu'ils connoiffoient mal la révolution du foleil ; & 
comme cette connoiffance eft la premiere de toutes , celle qui eft indifpen- 
fablement néceffaire pour parvenir à toutes les autres; il s'enfuit évidem- 
ment qu'ils n'avoient aucune aftronomie, 


p——— ÁN ——————— M Án—À—À À— —— — — ááá—— md 


(a) De emend. temp, Lib. IL, p. 164. (B) Suprà , p.216. 
Tome 1, Q 444 
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Nous n'avons rien trouvé en Europe, qui mérite d'étre remarqué , juf- 
qu'au regne de Charlemagne : il aima particulierement l'atronomie 5 
Alcuin , célebre alors , fut. un de fes inftituteurs (a). 

Bede [e vénérable , qui dàt ce furnom à la modeftie & à la fainteré de fa. 
vie, fut le maitre d'Alcuin ; il étoit Anglois > ON le regardoit comme une 
encyclopédie vivante. Les favans difoient que né dans un coin du monde , 
il embraffoit l'univers par fon génie. Cependant le. favoir aftronomique 
de Bede fe réduit à peu de chofe; la connoiffance des lunes intercalaires 
du cycle de dix-neuf ans, celle des cercles de la fphere , des fignes céleftes ,, 
des planetes, voilà tout. Jl perfectionna le cycle de Denis, & facilita la. 
recherche de la fête de pâques (/). Il mourut à 106 ans, l'an 776 (c). 

Alcuin , fon difciple , eft l'auteur de l'inftitution des académies, ou dù 
moins des univerfités „ qui furent les premieres académies ; il en donna 
Vidée & le plan à Charlemagne , qui en établit deux , l'une à Paris, l'autre 
à Pavie (4); celle -de Paris étoit compofce des plus beaux génies de la cour, 
au nombre defquels étoit l'Empereur lui- même, Dans les conférences aca- 
démiques chacun devoir rendre compte des anciens auteurs qu'il avoit lus. 
Gette maniere de; cultiver les fciences , qui nefe qu'érudition dans leur 
renouvellement „en rend les premiers progrès très-lents, Conune il y a 
plus de petits efprits que d'efprits fupérieurs , les recherches font minu- 
tieufes , les petits talens & les grands font prefque de niveau, & la:foule. 
des favans médiocres étouffe le génie. Mais deux. rations peuvent fe-glort- 
fier du fervice rendu aux fciences par l'établiffzment de ces académies , line 
vention appartient à un Anglois, & l'inftitution à un Roi de France. 


$ VI 


Sous le regne de Louis Liou le Debonnaire vécut un aftronóme dont [e nom. 
ne nous eft pas parvenu : il fut l'hiftorien des vies de Pepin, de Charlemagne 
& de Louis I: il a recueilli les obfervations de plufieurs éclipfes de folei! , 
de lune, & de quelques autres phénomènes céleftes : if parle d’une occul- 
tation de Jupiter par la lune , obfervée l'an 807. Mais ce qui eft plus fin- 
gulier , c’eft ce qu'il rapporte de Mercure , qui füt vu pendant huit jours 
fur le foleil , dans la partie fupérieure du difque, & fous la forme d'une 
p PES. ids 

(a) Eginhart , c, 2g. (c) Riccioli , Almag. T. I, p. XXXI, 

(5) Opera Beda, (4) Conting , antiq. Acad. differt; 
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petite tache noire ; les nuages , ajoute-t-il , empêcherent d’obferver fon 
entrée & fa fortie (a). Kepler ne doute point de la vérité de cette obfer- 
vation, pourvu qu'on fife huit fois au lieu de huit jours, & l'an 808 au 
lieu de l'an 807 (^) ; mais que fignifieroient ces huit apparitions de Mer- 
cure {urile difque du foleil ?. Si c'éroit-là ce que l'auteur a voulu dire, il 
auroit marqué les années. Ces huit paffages exigent un intervalle de 76 ou 
80 ans (c). 1l eft bien plus naturel de croire, ou que le fait eft apocriphe , 

, " Td 
ou que.c eft quelque grolle tache ,quia été apperçue fur le foleil à la vue 
fimple. L'intervalle de huit jours n'eft pas celui d'une demi - révolution 
du foleil fur lui-même. 
j $. VIL 


On trouve vers la fin du dixieme fiécle , Gerbert , moine de l'abbaye de 
Fleuri en Gafcogne, Archevèque de Reims, :& depuis Pape, fous le nom 
de Silveftre IE IL eft célebre pour fes connoiffances aftronomiques : 1l avoit 
conftruit un globe célefte ; mais ce qui lui fait le plus d'honneur, c'eft 
l'horloge que nous avons déjà citée (d), & qu'il fit exécuter à Magdebourg. 
On dit que certe horloge marquoit l'heure par les étoiles. Il fe fervit d'un 
tube pour l'orienter , au moyen de l'étoile polaire. Ce tube mobile, dirigé 
à certaines étoiles , fervoit peut-être à indiquer l'heure la nuit. Ces inven- 
tions & fon génie , fupérieur à un fiecle où tout étoit ignorance, le firent 
paller pour magicien (e), quoiqu'il ait été Pape. Naudé l'a vengé & lavé de 
ce foupcon (f). 

M. Weidler cite comme aftronómes , dans l'onzieme fiecle , plufieurs 
perfonnages qui ne l'ont gueres mérité, comme :4bhon, abbé dé Fleuri, 
auteur de deux ouvrages , l'un fur la páque , l'autre für le mouvement 
des étoiles , qui n'ont jamais vu le jour. P/ellus eft le dernier qui ait écrit 
en grec fur l'attronomie , mais ce P/ellus , Herman- Contractus , Sigebert de 
Brabant, Zthelard, Anglois, Robert de Lincoln, & Guillaume, abbé de S. Jacques 
de Wurtsbourg , furent des auteurs d'élémens , qui oft técrit ce qu'on avoit 
écrit bien des fois avant eux. Ce dernier enfeigna que les cometes font 
des feux, qui s’allument par la volonté de Dieu , pour etre les préfages des 
événemens (g): il étoit fuperftitieux , & non pas aftronóme. 


LonsnnscuC C m c OA 


(a) Annales Reg. Franc. Pep. Car, Lud, (d) Supra , P. 322. 

ad ann. 807,810 &:842. (e) Weidler , p. 274. 
(5) Kepler, afir. opt, C. VIII, p. 306. (f) Apologie des grands hommes, c. ras 
(c) Tranf. phil. abrég, T.I, pe (g) Weidler, p. 275, 276. 
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Le tivre de Pfellus fut fes quatre fciérices , arithmérique , mufique ; géo” 
métrie & aftronomie , à été imprimé à Bafle en 1556. 

Iuc Gauric a fait imprimer en 1531 l'abrégé de la fphere de Robert de 
Lincoln. 

Jean de Seville ; vers 142, traduifit les élémens d'aftronomie d'Alfergan; 
qui furent imprimés à Férrare en 1493. 

Clément Laugtonienfis , Anglois , écrivit vers 1170 far les orbes céleftes. 

Jordanus Nemorarius, vers 1200, donna l'explication de l'atrolabe & 


du planifphere', qui a été publiée à Bafle avec le commmentaire de Théos. 
i E 


fur Aratus 


SIWI BE 


Lr traité de-Ia {phere de Jean de Sacrobofco , qui eut longtems la: plus 
grande réputation , n'étoit qu'un abrégé de l'Almagefte , & des élémens 
d'Alférgan: L'auteur étoit Anglois , né. Halifax pal fit fes études à 
Oxford ; & enfeigna à Paris la philofophie & les mathémariques: Malgré 
la róépütation de ce livre, François Baroccius y a relevé, dit-on, quatte- 
vingt-quatre erzeurs (a) ; mais le nombre & l'efpece de ces erreurs étoit 
fans doute peu de chofe pour ce fiecle , qui ne favoit pas les diftinguer , & 
n'eft rien. pour le nôtre, oà.les hypothèfes expliquées dans ce livre font 
détruites , & le livre lui-même oublié, Jean de Sacrobofco a fait quelques 
autres ouvrages fur le calendrier & le comput eccléfiaftique , qui étoit l'objet 
des travaux de tous les aftronómes : il mourut en 1246. 

L'Empereur Fréderic IT étoit en Allemagne le protecteur des Beaux-arts. 
J! rétablit l'univerfité de Naples , & réforma celles de Bologne & de Salerne. 
Yl fit traduire beaucoup d'anciens auteurs, & particulièrement l'Almagefte., 
qui fut traduit en latin fur la verfion arabe, Les véritables élémens de l'aftro- 
nomie páflerent de l'Egypte & de l’Afe en Europe. Ce fut le fruit ou le 
dédommagement de l'invafion des Arabes. L'Empereur ne fe borna pas à ces 
encouragemens , il s’appliqua lui- même. à l'aftronomie , & voulant faire 
connoître à l'abbé de Saint-Gal ce qu'il avcit.de plus cher , il lui montra fon. 
fils Conrad , encore enfant, & un globe -célefte magnifique dont le ciel 
étoit d'or, & les étoiles marquées par des pierres précieufes (4). 


$ IX 


Vers 1270 floriffoit Vitellion ; il nous a donné un traité d'optique €n 
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(a) Riccioli, Almag. T. 1. p. XXXIX. (9) Weidler, p. 277. 
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dix livres , qui eft le développement & le commentaire de celui d' Alhazen. 
ll set patticulierement appliqué à établir la théorie & l'effet de la réfrac- 
tion ;& quoiqu'il n'ait pas toujours faifi la vérité , on ne peut lui refufer 
une connoiffance affez exacte de ce phénomene ; fes ouvrages ont été 
recueillis & publiés à Bafle à la fuite de ceux d'Alhazen , par Fréderic 
Rifner en 1572. 

Guido Bonatus , né dans le Frioul , écrivit dix traités ou chapitres fur 
Faftronomie ; il a fait aufi des théoriques. des planetes., mais fa plume 
étoit confacrée à l'atrologie ; fes waitós font pleins de regles pour les: pré- 
dictions & de femblables puérilités. C'eft un recueil de tout ce que les 
Arabes ont fait en ce genre. Il vivoit en 1284 (a). 

Henri Baten de Malines fit une critique des tables d'Alphonfe. On dit 
qu'il étoit obfervateut, Bouillaud le place en 1530 (2). 

Pierre .d' Appone fùr un homme très-favant & très célebre dans fon fiecle. 
Il étoit médecin & philofophe; ila écrit far l'aftrolabe plan ou fur le pla- 
nifphere. Il fut accufé de magie & brûlé comme tel , mais en effigie & 
aprés fa mort. La ville de Padoue, où il a profeffé la médecine s lui à 
dreffé depuis une ftatue fur la porte de l'hôtel de ville. Ce qui lui fait le plus 
d'honneur, c'eft d'avoir été cité avec éloge par Regiomontanus, dans le dif- 
cours qu'il prononça à Padoue , avant d'expliquer le livre d'Alfergan (c). H 
eft mort en 1316 (d). 

Chicus d'Afcoli , qui enfeigna Faftronomie à Bologne , a fait un commen- 
taire fur le traiié de la fphere de Sacrobofco , imprimé en 1485, Naudé (e) 


dit que cet ouvrage prouve que non feulement il étoit füperftitieux , mais 


qu'il avoit la tère fort mal timbrée. Il fut brülé à Florence en 1328 (f) pour 
cette magie que la barbarie fe plaifoit à trouver, ou plutôt à fuppofer dans. 
les hommes qui avoient quelque célébrité. On a dit en effet que c'étoit 
Mn crime de l'envie; mais Naudé, en le juftifiant de l'accufation., femble 
croire qu'il n'étoit pas grand forcier. 


$&. X 


BARLAAM , moine de Calabre, a écrit fur l'arithmétique fexagénaire. 
Dañpodius en a donné une édition à Strasbourg en 1572. 
Pom S y- 


(a) Weidler , p. 285. (2) Weidler p. 284. 
(b) Idem, p. 284. (e) Naudé, p. 242. 
(c) Naudé ; apologie , p. 275, (f) Riccioli, Almag, T. L, p. XXXIL- 
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Rupert Holkotih , moine Anglois , a écrit fur le mouvement des étoiles & 
fur leurs influences. 

Gerard de Crémone , médecin & mathématicien , eft connu pour avoit 
traduit l'Almagefte de Prolémée & le traité des crépufcules d'Alhazen (4). 
On ajoute qu'il fir une théorie des planetes dont Regiomontanus fit peu de 
cas (^). 

George Chrifococca , vers 1346, traduifit en Grec à Conftantinople les 
livres aftronomiques des Perfes : nous en avons parlé (c). Ces tables exiftent 
en manufcrit dans la bibliotheque du Roi à Paris. Chrifococca a laiffé 
un autre ouvrage intitulé de invenigndis fyzigüs luna folaribus per fingulos 
anni menfes , qui eft aufi manufcrit à la bibliotheque du Roi. La préface des 
table perfannes , avec un extrait de ces tables ont été imprimés dans l'aftro- 
nomie philolaique de Bouillaud. 

Nicephore Gregoras, vers 13«0 , a donné un traité de l'aftrolabe plan, 
que Georges Valla a fait imprimer à Venife en 1498. 

Nicolas Cabaftlas , archevéque de Theffalonique , fut un commentateur de 
Ptolémée. Le commentaire du troifieme livre a été imprimé à Bafle en 1550. 

On cite encore Guillaume Grifauntus & Nicolas de Linna Anglois, qui 
furent des aftrologues ; ils-mêloient bien quelques notices d'a&ronomie 
dans leurs écrits , mais elles ne valent pas la peine qu'on en parle : c'étoient 
des préliminaires fur lefquels ils appuyoient leurs rêveries (d). 

Marc Benevent, en 1306 , voulut renouveler l'opinion de Thebith fur le 
mouvement ofcillatoire de la fphere des étoiles. Il prétendit éclaircic par 
un commentaire cette hypothéfe d'abord omife dans les tables alphonfines. 
On l’aceufa d’avoir mal entendu cette hypothèfe même , & de s'être 
trompé ; mais que nous importent les erreuts commifes en défendant une 
erreur. 

En 1331 Jean de Saxe étoit célebre; il a écrit fur les regles des tablés 
alphonfines & fur le calcul des éclipfes , mais infe&é de l'erreur commune 
à tous ces tiecles , il a fait un commentaire fur l'introduction d'Alchabitius 
à l'aftrologie (e), 


k xr 


On peut citer avec plus de diftin&ion Jean de Ligner. Vendelinus veut 


lonmm m  ——]Ár-— u— r———— s SEIBMNNUNNNN 
(4) Weidler , p. 285. (c) Suprà , p. a5 1. 
(È) Riccioli, Almag, Tom I, pag. (d) Weidler, p. 18$, 
YXXY, - (e) Idem , P. 285. 
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qu'il foit François , Riccioli le fait Ailemand : il ne s'étoir pas propofé feu 
^ . . Fa . . : " 
lement de connoître ce qui avoit été fait avant lui , il fentoir que laftro- 
nomíe pouvoit faire des progrès, & ce fut le but de fes travaux , il a fait 
des obfervations , citées dans une lettre de Vendelinus à Gaffendi (a). On 
y voit quarante-huit étoiles dont les pofitions ont été obfervées! par lui en 
1364. Il a écrit fur le calendrier & fur la fphere. Ces ouvrages , & für-tour 


-ces obfervations , prouvent que dans un meilleur tems Ligner auroit rendu 


des fervices plus confidérables à Ia fcience. | 
Le moine Jfaac Argyre , inftruit dans le calcul aftronomique (4) , vécut 
vers 1360 : il à fait un traité fur les cycles folaires & lunaires, & fur la 
méthode de déterminer le tems de la fête de páques , que le P. Petau a 
inféré dans fon Uranologion. Il y à des chofes peu exactes dans ce traité ; 
nous n'en citerons qu'une de celles qui ont été relevées par le P. Perau. 
Argyre s'étoit appercu que Ies épactes n'étoient plus telles qu'elles avoient 
été réglées par le concile de Nicée, & qu'il falloit ajouter trois jours à ces 
épactes. Ces trois jours réfultent d’une imperfection de la période de Calippe, 
qui au bout de 304 ans donne un jour d'erreur. Hypparque l'avoit remar- 
qué (c); Argyre ne l'ignoroit pas (4) : cependant le moine , au lieu de 
fonder l'addition de ces trois jours fur cette caufe naturelle & vraie , en 
va chercher la raifon dans le moment de la création de la lune , qui fut 
le quatrieme jour du monde. Le D. Petau fe mocque avec juftice de cette 
raifon (c). Il. doute fi elle vient d'ignorance ou de mauvaife foi. Il eft certain 
que fi ces trois jours avoient été ajoutés par les raifons que donne Árgyre , 
ils auroient dù l'étre dans tous les tems. Le P. Petau penfe qu'il a pu avoir 
des. motifs de prudence pour ne pas paroitre en favoir plus que ceux qui 
Favoient précédé ; mais dans ces (iecles à demi- barbares, ce n'eft point. 


une chofe rare de voir , fi on peut s'exprimer ainfi , l'ignorance alliée au 
favoir , & la ftupidité amalfer des connoiffances d'où elle tire des confé- 
quences abfurdes. 

Atgyre a fait encore quelques autres ouvrages , mais qui ne font pas: 
imprimés, fur les conjon&tions & les oppofitions dir foleil & de la lune. 
fur l’aftrolabe, & fur Ia maniere de ramener les dates de l'Almagefte de 
Ptolémée , données en années égyptiennes, & pour le méridien d'Alexandrie 
aux années romaines &- au méridien de. Conftantinople (f). 


(9) In Uranologion , p, 316. (e) Differt. ad. Uranol. p. 317. 
(e) Supra, p. 469; (f) Weidler, p. 150. 
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& XII 


Le quatorzieme fiecle finit pat Henri de Heffe & Jacques de Dondis , dont 
les noms eurent quelque célébrité parmi les favans. Henri de Helle eft 
auteur des théories des planetes & de quelques autres ouvrages dftrono- 
miques; mais ce qui lui mérita fa réputation , ce ne font pas des ouvrages 
qui n'éoient, fans doute , que des copies d'ouvrages plus anciens, c'eít 
d'avoir combattu l'attrologie dans un tems où les bons efprits pouvoient 
feuls échapper au préjugé; c'eft fur-tout d’avoir tranfporté l'atronomie & 
la lumiere des fciences & des arts dans l'Allemagne & dans l'univerfité de 
Vienne , dont il fut le premier profeffeur. Il mourut l'an 1397 , & fut 
enterré avec les plus grands hommes dans l'églife cathédrale de Vienne. 

Jean de Dondis , médecin & aftronóme de Padoue, célébré par Regio- 
montanus dans le difcours public qui précéda la lecture d'Alfergan , mérita 
fa réputation par une horloge infiniment curieufe pour fon tems , deftinée 
à marquer l'heure , le jour , le mois, les fètes de l’année, le cours du foleil, 
de la lune & des planetes (a) ; Regiomontanus (4) fait beaucoup d'éloges de 
ce planctaire , il fait entendre que Jean de Dondis eut plus de réputation 
comme aftronóme que comme médecin ; ainfi il appartient à cette hiftoire. 
Son invention lui fit donner le furnom d'Horo/ogio que fa famille a con- 
fervé. L'Italie lui a donné ce furnom , comme elle donna jadis celui d'Afri- 
cain & d'Afiatique aux deux Scipions. Jean de Dondis eut un fils qui expli- 
qua le mécanifme de cette horloge dans un ouvrage refté manufcrit (c). 


$5 X EL 


Le quinzieme fiecle nous offre de plus grands progrès, l'Italie s’éclaire & 
communique fa lumiere au refte de l'Europe. Les Grecs commengoient à 
fuir un pays défolé par la guerre. Le premier qui parut en Italie fut Emmanuel 
Chryfoloras , qui la parcourut en déclamant contre l''gnorance , & en ré- 
veillant le génie des Italiens. Mais la véritable époque de la renaiffance des 
lettres fut l’année 1455 , où Conftantinople fut prife , & où le defpotifme 
de l'ignorance fit paffer en foule les Grecs en Europe. Les plus diftingués 
furent George de Irébigonde , Demetrius Chalcondyle, Théodore Gaza , Jean 
Ærgyrophile , les deux La/caris , & le fameux cardinal Be[farion. 
——————M—— 

(a) Encyclopédie, art. horloge. (c) Hiftoire des mathématiques, T. I, 

(P) Regiomontanus , ad A/fergan, p Y 
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JEAN DE GMUNDEN enfeigna à Vienne l'aftronomie , if mourut en 
1442. Ses ouvrages , reftés manufcrits , font à Vienne dans la bibliotheque 
de la faculté des arts. Voici les titres rapportés par M. Weidler (a). 


19. Tabulæ de planetarum motibus & luminarium eclipfibus , veriffimæ 
ad meridianum viennenfem. 

2°. Calendarium. 

3°. Tabulæ variz de parte proportional. 

4°. Canones in tabulam tabularum, 

$?. Libellus de arte calculandi in minutis phyficis. 

6°. Tra&atus finuum, 

7°. Æquatorium motuum planetarum. 

8°, Compofitio aftrolabii & utilitates ejufdem , & quorumdam aliorum 


inftrumentorum. 
1l eut beaucoup de difciples qui fe diftinguerent dans leur tems , mais 
dont les noms n'ont point paffé leur fiecle. M. Weidler (b) cite encore d'autres 


Allemands qui firent honneur alors à leur patrie; mais leurs noms font 
trop peu connus pour mériter une place dans cette hiftoire. L'Allemagne a 
produit tant de grands aftronômes qu'elle ne peut fe plaindre de ce filence. 


$ Xv 


Dans ces tems, où les hommes dignes d’être nommés font rares, nous 


parcourons & nous embraflons à la fois toute l'Europe. 
Nous trouvons en France, Pierre d’Ailli, né.à Compiegne d'une famille 
obfcure , & devenu par fon mérite évêque & cardinal. Il fat grand théolo- 


gien, grand prédicateur , & favant en aftronomie : il a compofé les livres 


fuivans : 
19, Tractatus de vero cyclo lunari. 
2°. Vigintiloquium de concordià aftronomicz veritatis cum theologiá. 
39. Tractatus de concordià aftronomicæ veritatis & narrationis hiftoricæ. 
49. Tra&atus elucidarius aftronomicæ concordie cum theologià & cum 

hiftoricá narratione. 

e? Apologetica defenfo aftronomicz veritatis. 

Pn c r E E T onmanddMEMEMME c f fc foc G 
fa) Weidler , pag. 293. 4b) Pag. 255. 

Tome I, Rire 
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69. Alia fecunda apologetica defenfio ejufdem. 

7o. Tractatus de concordi difcordantium aftronomorum (a). | 

Ces ouvrages ont été imprimés vers la fin du quinzieme fiecle. Mais ce 
qui lui fait le plus d'honneur, c'eft d'avoir reconnu la néceffité de corriger 
le calendrier, & defetrancher quelques jours , pour rendre à l'équinoxe fa. 
véritable place , ou du moins celle qui avoit été réglée par le concile de 
Nicée. I] ptopofa cette réformation au Pape Jean XXIII; mais ce tems de 
fchifme , où trois Papes fe difputoient l'empire de Péglife demandoit 
d'autres réformes ; Pierre d'Ailli ne fur point écouté, Le alendis refta 
imparfait encore plus de deux fiecles , & le cardinal n'eut que l'honneur 
d'en avoir connu l'imperfecion. Ses belles connoiffances furent tachées pat 
fa croyance à l'aftrologie. Il avança qu'on auroit pu prédire la naiffance de 
J. C. par les regles de cette fcience; & il citoit l'étoile, qui apparut aux 
Mages, & qui fut un figne de cette naiffance. Mais l'apparition de cette 
étoile, qui étoit un figne extraordinaire , ne pouvoit pas être calculée par la 
connoiffance des mouvemens céleftes , comme la naiffance de J. C. ne 
pouvoit être annoncée que par l'efprit prophétique. 


$ X v 


Vers ce tems floriffoit le cardinal Nicolas Cufa ; il avoit des connoif- 
fances aftronomiques. Il a connu les défauts des tables d'Alphonfe , & il 
a écrit fur la réformation du calendrier. Il remarqua que le mouvement des 
étoiles fixes , tel qu'il eft établi dans les tables d'Alphonfe , ne s'accorde pas 
avec les obfervations de Ptolémée (4). On lui fait honneur d'avoir le premier 
renouvelé parmi les modernes l'opinion du mouvement de la terre (c). Sans 


remonter à l'ancien état de l'afttonomie , cette idée avoit été jetée bien des 


fois parmi les philofophes , mais trop mal établie pour être admife ; ellene 


devoit immortalifer que celui qui fauroit la démontrer. Le cardinal Cufa 
mourut en 1464. 


George de Trébizonde, né en Crete 
parce qu'il étoit originaire de cette vil 
latin l'Almagefte de Ptolémée, TI fat fe 
grand partifan d'Ariftote, qu'il mettoir 
cardinal Beffarion prit la défenfe du di 


> mais furnommé de Trébizonde , 
le , fut le premier qui traduifit en 
crétaire du Pape Nicolas V ; il étoit 
infiniment au-deffus de Platon. Le 
vin Platon. Ce fchifme faifoit peu 


C Bayle , art. Aïlli, Rem. H. (c) Voy. fes œuvres, Lib. Il & XII & 
()) Nonii opera, Lib. II , c. 4; p. $0; doëté ignorantid, $ 
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d'honneur aux Grecs fugitifs , qui auroient dû admirer également ces 
deux grands hommes , au lieu de fe partager pour les débris. George de 
Tiébizonde a fait encore les ouvrages fuivans : 

19. Commentarium in Pro/lemei centum fententias. 
29. De antifciis. 
. Cur aftrologorum judicia plerünique fallantur. 
49. Introductio in magnam Prolemei compofitionem. 
Ce dernier ouvrage eft manufcrit dans la bibliotheque de l'Efcurial ; les 
autres ont été imprimés à Cologne en 1544 : il mourut à 9o ans , l'an 1486. 


S. SRV EL 


Novus paffons à Purbach , dont la réputation s'eft confervée jufqu’à nous. 
Nous avons dit qu'il eft le premier qui fe foit vraiment diftingué dans l'af- 
tronomie renouvelée, Il chercha fur-tout à faciliter le calcul. Il conftruifit 
différentes tables, qui manquoient alors , ou qui avoient befoin d’être rendues 
plus exactes; telles que la table du rapport des degrés des différens parallelesaux 
degrés de l'équateur 5 les tables des finus , qu'il calcula de 10 en 10 minutes 
fur un rayon de 6o , comme avoit fait Ptolémée , mais augmenté de cinq 
chiffres ; ainfi ce rayon étoit divifé en 6060000 parties. En conféquence 
nous le croyons linventeur du calcul décimal , dont nous ne trouvons 
point de traces avant lui. Ptolémée avoit fuivi l'ufage des anciens & la 
divifion fexagéfimale ; en forte qu'ayant partagé le rayon en 6o parties , il 
partageoit de nouveau chaque partie en 6o autres. Purbach vit qu'il feroit 
plus commode de divifer chaque partie en 10 ; pratique fimple , puifque 


pour divifer par 10, il fuffit d'ajouter un zéro ; le nombre divifé en 6o parties 
le fera en 6oo ou 6000 , &c. Regiomontanus donna enfuire plus d'étendue 


à ces tables, & les calcula de minutes en minutes. 

Aprés avoir renda ce fervice au calcul aftronomique , Purbach fit un globe 
célefte , auquel il ajouta un catalogue des étoiles dont les pofitions étoient 
réduites pour le milieu du quinzieme fiecle, Il fit conftruire un gnomon & 
fon quarré géométrique , dont nous parlerons plus bas. Enfin il paffa à la 
réforme des tables, & combinant enfemble les hypothéfes & les élémens 
de Ptolémée & d'Alphonfe , il donna une forme plus commode aux tables 
des équations. 

$. XV III 


PursAcH ayant reconnu que les tablesde Ptolémée & les tables d' Alphonfe 
Rrrr ÿ 
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ne repréfentoient exactement ni les éclipfes , ni les lieux des planetes , ayant 
également reconnu que les théories plus modernes de Campanus & de 
Gerard de Crémone (a) étoient défe&ueufes, il entreprit fon ouvrage ed 
Théorie des planetes, qui fut achevé en 1459 (4), & imprimé l'année fui- 
vante, Ses théories furent reçues avec tant d'applaudiffemens , que de fayans 
hommes ne dédaignerent pas de les commenter ;, Jo- Bapt. Capuanas y 
E, O. Schreckenfuchfius , P. Nonius, C. Urtifius , & E. Rheinold. 

André Stiborius a fait une exacte recherche des ouvrages de Purbach , 


dont Tranfferter nous a donnéle catalogue. Le voici tel qu'on le trouve dans 


M: Weidler (c). 


Theoricæ planetarum ; imprimées plufieurs fois avec des notes de Rheinold. 

Sex primi libri epitomes Almagefti , impr. à Nuremberg en 1550. 

Tabula eclipfium fuper meridiano viennenfi, impr. à Vienne en 1514- 

Colle&io tabularum primi mobilis & quorumdam nova compofitio , cura 
fingulari ufu. 

Canones aftrolabii. 

Introductorium in arithmeticam. 3 

Extenfio organi Ptolemei pro ufu horarum germanicarum ad omnia cli- 
mata , cum demonftratione. 

Canones gnomonis cum nová tabulá. 

Compofitio compafti , cum regulá ad omnia climata. 

Compofitio novæ virge viforiz , cum lineis & tabulá nová. 

Inftrumentum pro veris conjunctionibus folis , in quo vetus inftrumentuna 
ab infufficientiá taxat. 

Nova tabula finüs de ro minutis in 10, per multas millenarias partes ; 
cum ufu quz plurimarum rerum novarum occafio fuit. 

Modus componendi & demonftrandi tabulam altitudinis folis , cum 
tabulà ipfa. 

Modus defcribendi horas ab occafa in pariete. 

Tabule æquationum motuum planetarum , nondèm perfe , & ad ulti- 
num completz , impr. à Bafle en 1 FES 

Tabula nova proportionis parallelorum , ad gradus equinoxialis , cum 
propofitione ejufdem. 

Tabula nova ftellarum fixarum. 


© CI 


(a) Prafat, in theoricas planetarum, (b) Ibidem. 
pag: 19 (c) Pag. 301 
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Almanach perpetuum , cum canonibus , redu&um ad noftra tempora, 
Plura de quadrantibus. 
Quadratum geometricum , imprimé à Nuremberg en 3544 , avec quelques 
ouyrages de Regiomontanus. 


$ XIX 


Novs donnerons ici quelque notion des ouvrages de Purbach , qui nous 
font connus : le premier intitulé Algorithmus Georgii Purbachii in integris ; 
Cet ce que dans le catalogue précédent on appelle introduorium in arith- 
meticam. On y trouve les regles de l’arithmétique , & une idée des propor- 
tions. 

Le fecond font les théoriques des planetes ; il y explique les théories du 
foleil , de la lune, des trois planetes fupérieures, de Mercure , de Vénus , 
les pa[fions des planetes , c’eft-à-dire, les phénomènes de leurs mouvemens, 
& leurs afpedts réciproques ; les parallaxes , les éclipfes ; enfin la théorie 
du mouvement de la huitieme fphere, ow de la fphere des étoiles afüjetcie à 
trois mouvemens : le mouvement journalier' en 24 heures, le mouvement 
en longitude , & celui de trépidation. 


Le troifieme eft l’ouvrage intitulé Quadratum geometricum ; c'eft la defcrips 
tion de l'inftrument pour prendre des hauteurs. Cet inftrument rectangulaire 
(Jg. 38) eft formé de quatre pieces de bois ou de cuivre. Purback détermine 
que leur longueur doit être environ de deux coudées , leur largeur de deux 
doigts , avec une épaifleur proportionnée. Deux de ces regles BC , CD , 
font divifées. chacune en 1200 parties par des lignes dirigées vers.le centre A, 
Une alidade AE , mobile & garnie de deux pinnules , dirigée à l'a(tre que 
l'on veut obferver , montre la diftance de cet aftre au zenith , mefurée 
par l'angle que fait l'alidade AE avec la verticale AB; cette verticale eft 
reconnue & vérifiée par le moyen d'un fil à plomb. On connoit l'anele 
BAE par le nombre des parties contenues dans le finus BF > qui fons 
telles que le finus de 45° en doit contenir 1200, On juge bien qu'il eft 
néceffaire d'avoir une table, qui donne les angles correfpondans à ces divi- 
fions du finus. Cet inftrument eft le mème que celui. de Ptolémée (a), dans. 
lequel on a fubfitué les finus au lieu des arcs. 

Outre l'ufage aftronomique de cet inftrument, Purbach montre qu'on 
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(a) Suprà , pag. s 6g, 
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peur s'en-fervir dans la géométrie pratique pour mefurer des hauteurs & 
des diftances inacceflibles. Il à tous les ufages d'un quart de cercle. 

Enfin le quatrieme ouvrage de Purbach eft le traité des finus & des cordes, 
où il expofe les propofitions fondamentales qui lui ont fervi pour la compo- 
fition de fes tables. 

On fit ces vers fur la mort de Purbach. 


Extinélum dulées quidnam me ‘fletis amici ? 
Fata. vocant ; Lachefís fic fua fila trahir. 

Defüituit terras animus , celumque revifit 
Qua femper coluit , liber & aftra. colat. 


$ X X. 


JEAN BrANCHINI de Bologne étoit contemporain de Purbach : il fut 
profelfeur d'aftronomie à Ferrare vers 1458; il compofa de nouvelles tables 
des mouvemens céleftes, qu'il dédia à l'Empereur Fréderic III. Ces tables 
ont été imprimées à Venife en 1485, & plus correctement en 1526: elles 
furent réimpriméés avec celles de Purbach en 1953; & enfuite dans les 
œuvres de Gauric en 1575. Cet ouvrage avoit quelque mérite , puifqu'il 
a été réimprimé quatre fois. Toutes ces tables publiées de tems en tems pat 
différens auteurs , étoient produites par le defir de remédier au calcul embar- 
ralé & pénible des tables alphonfines & à leur imperfe&ion. Cependant 
Blanchini regarde les longitudes de ces tables comme affez correctes. Il 


penfoit qu'on devoit préférer les latitudes de Ptolémée ; & c'eft fur ce fon- 
dement que ces nouvelles tables font établies: elles font pour le méridien 
de Ferrare , que Blanchint place au trente-deuxieme degré de longitude, 
avec. une latitude de 459. Il fe trompoit environ de trois degrés fur la 
longitude (a). 

Georges Valla flotiffoit alors : il étoit médecin & trés- habile dans les 
langues greque & latine ; il joignit à cette connoiffance celle qu'il avoit de 
l'attronomie , & il traduific différens auteurs grecs, tels que Cléomede & 
Proclus, Il fit fur l’Almagefte un commentaire qui n'a jamais vu le jour ; 
ceux qu'il a faits fur le livre de Ptolémée , intitulé Quadripartieus , fur les 
Tufculanes de Cicéron , & fur le fecond livre de Pline, ont paru à Venife 
en 1502. La traduction des hypotypofes de Proclus a été ajoutée à celle de 
l'Almagefte , imprimée à Bafle en 1551. La traduction de Cléomede avoit 


Mons EE ccc) o o^ aL ld 
(a) Weidler, pag. 303. 
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paru en: 1555. Malgré. la connoiffance qu'il avoit. da. grec M. Haec le 
regarde comme un fort mauvais tradu&eur. I irrita le Duc de: Milan pat 
fon zele pour la faction des Trivulces. Ce Pringe le perfécuta s le fi mettre 
en prifon dans Venife mème ; mais ayant été jugé & déclaré innocent y 
il recouvra fa liberté dont il. ne jouit pas long - tems :, une mort fubite le 
frappa. comme. il alloit faire ifa leçon à fes difciples (4). 


TESCO NDA 


Ox penfe que Regiomontanus cft le premier. qui ait ‘calculé des éphé- 
mérides «on appelle ainfi une efpece d'almanach où les pofitions , les afpects 
des planetes '& les phénoméhes céleftes font calculés & antioncés pour un 
certain nombre d'années; Ce nef pas qu’on n'ehrdéjà fait quelqües'effais 
dans ce genre ; un paffzge de Pline, que nous avons cité (b) s pourroit 
faire foupconner qu'Hypparque avoit calculé d'avance-les mouvemens des 
planetes pouf 600 ans , ce qui eft cependant peu vraifémblable-; les para-' 
pegma que les: Grecs expofoient publiquement: étoient' fans doute des: 
éphémérides. Mais fans remonter fi. haut „Regiomontanus parle lui-même 
de quelques prédiétions pour l'an 1470 (c) : ce font peut-être celles qu'on 
attribue à Abraham Zachut pour les années depuis 1472 jufqu'en 1 $oz (d). 
Les auteurs des éphémérides littéraires des Gaules affurénr qu'on trouve 
dans la bibliotheque du Roi à Paris, de ces éphémérides pour 1442. Toutes 
ces prédictions étoient fi défe&ueufes , fi mal en ordre , fi peu étendues y 
que l'on peut prefque regarder Regiomontanus comme l'inventeur des 
éphémérides ; celles qu'il publia s’étendoient depuis l'an 1475 jufqu'à l'an 
1506. Il y marque les lieux, les afpects & leséclipfes des planetes. Mathias, 
Roi de Hongrie , à qui cec ouvrage eft dédié, fit préfént à l'auteur de 
1200 écus d'or. Chaque exemplaire fe vendit douze écus tce qiti prouve que 
cet ouvrage furpaffoit infiniment tous ceux qui l'avoient précédé. 


$ XXII 


, i ë " 2 í . 
Lr plus célebre des inftrumens de Regiomontanus & de Walthers cf 
celui qu'on nommoit Torquetum 5 il étoit fort compofé , & embraffoit à 
lui feul tous les ufages des anciennes armilles. Cet inftrument pouvoit 
! (a) Weidler, P. 305. (c) Weidler, p- 108; z 


. Bayle , att, George Valla, (a) Fracaftor „de homocenzricá sÀ 
(4) Hift. de pAftron. anc, p. 5 10, note, Weidler; p. 270, 2p 20s 
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alors être regardé comme univerfel ; nous allons le décrire å l'aide de la 
fig. 35% Sa bafe étoit un plan rectangulaire AB CD , au milieu duquel on 
avoit tiré une ligne EF, qui repréfentoit la méridienne : fur cette ligne 
éroit élevé un füpport qui portoit un fecond plan quadrangulaire GHIK, 
incliné fur le plan horizontal, comme l'équateur fur l'horizon du lieu pour 


lequel étoit conftrait l'inftrument, La ligne LM, qui partageoit ce plan 
incliné, étoit encore une ligne méridienne. Sur ce plan étoit décrit un cercle 
qui repréfentoit l'équateur , divifé d'abord en 24 parties , felon le nombre 
des heures du jour, enfuite en 12 & en 360, felon le nombre des fignes 
& des. degrés de l'équateur, Voilà ce que nous appelerons la premiere 
partie. de l'inftrument ; la feconde , qui étoit fupérieure ; étoit mobile fur 
léquateur,G HIK; & portoit un index N. Elle éroit établie également fur 
un fupport, qui lui faifoit faire avec le plan GHIK un angle égal à celui 
que l'équateur fait avec l'écliptique. La premiere piece de cette partie étoit 
un plan circulaire OP divifé felon les 12 fignes & les 360 degrés de l'éclip- 
tique. On ajoutoit dans une divifion intérieure les mois de l'année qui 
répondoient aux fignes. La piece OP ', garnie de deux index à fes extré- 
mités, étoir mobile fur fon centre Q , & portoit en méme tems perpen- 
diculairement au plan de cette écliptique, par un fupport QR ; un cercle 
RSTY , garni d'une alidade SV. On obfervoit , pat le moyen de cette 
alidade, la longitude. & la latitude d'un aftre quelconque : mais ce cercle, 
qu'on: pouvoir. rendre vertical, fervoit encore à trouver les hauteurs des 
aftres & leurs diftances au zenith , au moyen d'un fil à plomb qui y étoit 
ajouté, Nous ne détaillerons point les différens ufages de cet inftrument ; il 
faudroit copier le sait. que Regiomontanus a tompofé pour les expliquer, 
Les aftronômes verront aifément que ces ufages font infinis, & que nous 
avons cu raifon de le regarder comme univerfel. 

Les autres inftrumens que Regiomontanus & Waltherus firent conftruire, 
étoient des armilles femblables à celles d' Alexandrie , les regles de Pcolé- 
mée (a), &c. Regiomontanus obferva d'abord à Vienne , conjointement 
avec Purbach,, enfuite à Nuremberg avec Waltherus; depuis 1457 jufqu'en 
1474 (). Waltherus avoue que les armilles dont le diametre étoit de fix 
pieds, n'ayoient pas été travaillées avec affez d'exactitude & de foin, & 
qu'elles étoient fufcepribles de donner une erreur de 10° (c). Cependant 
CHEM MEM ll d 

(4), Suprà , p. 175. (c) Hiftoire célefte dc Flamftecd , pro/eg. 
(8) Obf, pub. à Nuc, par Jy Hclleren 1544. — pag. 39» 


quelque 
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quelqu'ingénieufe que foit l'invention du Torguetum , il paroit qu'il était 
moins commode , moins exact que les armilles & les regles parallaétiques. 
Waltherus n'a employé, du moins le plus fonvent , que ces derniers inf- 
trumens. Un inftrument compofé réunit plus de défauts à plus d'avantages, 
& les erreurs augmentent en proportion. Le peu de cas , ou du due 
le peu d'ufage que Waltherus a fait du Torquetum ,le foin que Regiomon- 
tanus a pris de le décrire dans un ouvrage particulier , nous perfuadenc 
quil en étoit l'inventeur, 


S XXIII 


Les ouvrages imprimés de Regiomontanus font: 

1°. Ephemerides aftronomicæ ab anno 1475 ad annum 1506. Nuremberg 
1474. 

2°. Tabula magna primi mobilis , cum ufa multiplici rationibusque 
certis. Nuremberg 1475. 

3°. Calendarium novum, quo promuntur.conjunctiones veræ atqueoppo- 
fitiones luminarium , & eclipfes eorum figuratæ. Nuremberg 1476. 

49. Epitoma in Almageftum Ptolemei. Venife 1496. 

$9. Purbachii tabulæ ecipfium, & Regiomontani tabulæ primi mobilis, 
Vienne x $14. 

6°. Regiomontani epiftola ad Beffarionem de meterofcopio Jo. Verneri , 
libri V de conftrudione & utilitatibus meterofcopiorum. Nurem- 
berg 1522. 

7°. Problemata XVI de comete longitudine , magnitudine & loco vero ; 


edidit Schonerus , Nuremberg 1531. 
89. Problemata ad Almageftum. Nuremberg 1541. 
9°. Obfervationes XXX annorum à Jo. Regiomontano & B. Walthero No~ 
rimbergæ habitz ; edidit Jo. Schonerus , Nuremberg 1 544. 
109. Scripta clariffimi Jo. Regiomontani de torqueto aftrolabio armillari ; 
^ ^ ELA F 2 
regulà magnà ptolemaici, baculoque aftronomico , & obfervario= 
nibus cometarum , aucta neceífariis Schoneri additionibus ; item 
obfervationes motuum folis & ftellarum , tàm fixarum quàm erra- 
ticarum ; & libellus Georgii Purbachii de quadrato geometrico. 
Nuremberg 1544. 
. " . ^ D 3. 

119. Tabule dire&ionum profectionumque , non tàm aftrologiz quàm ta~ 
bulis inftrumentisque innumeris fabricandis utiles & neceflariæ: 
tabulæ finuum per fingula minuta, Tubinge 1550, 1567, 1584s 

À 
Tome I, S(ff 
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12. Libri tres commentariorum in Prolemei mag. compofitionem , quant 
Almageftum vocant. Nuremberg 1550. 


13. Liber de fundamentis operationum, que fiunt per tabulam generalenr 
vel demoñftrationes tabularum primi mobilis cum tabulis eclipfium 
Purbachii y edidit 4. Schonerus , Neubourg 1557. 

14. Difpatationes fuper deliramenta theoticatum Gerardi Cremonenfis ; 
Bafle 1569 , à la fuite des théoriques de Purbach. | 

On cite plufieurs autres ouvrages de Regiomontanus , qui wont point 
paru, & quelques auteurs anciens dont il a fait des éditions , quelque- 
fois avec des notes. Nous renvoyons à l'hiftoire de M. Weidier pour ces 
détails (a). 

À la mort de Waltherus; fes papiers & ceux de Regiomontanus aurolent 
péri par l'ignorance de fes héritiers , fi le Sénat de Nuremberg ne les eus 


achetés. 


$ XXIV. 


^ 


IL paroît que ce fut vers 1484 que Waltherus commença à fe fervir 
d'horloges à roues pour mefuter le tems : voici une obfervation qui le 
prouve ; il apperçut Mercure le matin dans l'horizon, & fufpéndit tout 
de fuite le poids à une horloge , laquelle avoit une roue horaire garnie de 
$6 dents. I s'écoula une révolution entiere & 35 dents de plus avant le 
lever du foleil, d’où Waltherus conclut que Mercure s'étoit levé 1# 37 
avant cet aftre : il ajoute que cette horloge étoit trós- bien réglée , & don- 
noit exactement l'intervalle d'un midi à l'autre (^). Cette horloge, qui 


r 


avoit une roue horaire, étoit-elle remontée toutes les heures? Cet ce 
quil ne paroit pas poffible de décider. Voilà la premiere fois qu'il eft 
queftion dans l’hiftoire de l'atronomie d’horloges à poids , & de leur ufage 
pour mefurer le tems: dans l'intervalle des obfervations. Cette application 
nous paroît donc appartenir à Waltherus. 

L'éclipfe de lune du 8 Février 1487 (c) eft la premiere où l'on trouve les 
tems marqués par l'horloge ; mais on ne négligea pas pour cela l'obfer- 
vation des hauteurs pour connoitre l'heure , & pour vérifier ]a marche des: 
horloges. On fe fervoit encore en 1671 de cette méthode des hauteurs 


n --— HE———————— ———————O—oA,————— GP ' ÓA£ M ÓÜÀÓÀÓÀ—MÀÁ9Q99 


(a) Tag: dao: Obfervation PARENT 
b) Obfervarions pub. à Nuremb, p. 49 mU ervations publiées à Nurembs 
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prifes au comméncement & à la fin de l'éclipfe pour régle: la pe adu'e (a). 
Dans les éclipfes de lune on fe fervoit des étoiles, dans les éclisfes de foieil 
on employoit le foleil lui-même, : 

Cette obfervarion du 8 Février décele même un ufage fingulier, On 
obfervoit la hauteur fur l'horizon du point diamétralement oppofé au foleil : 
on appeloit ce point zadir folis ; foit quon obfervát la hauteur de ce point 
par l'écliptique des armilles , foit que dans cette obfervation on fe foit 
fervi de Regulus , qui eft prefque fans latitude , & qui étoit à-peu-près 
©ppofé au foleil. Hypparque & Prolémée, comme nous l'avons dit , fe 
fervoient , pour marquer l'heure, du point du zodiaque qui fe trouvoit 
dans le méridien au moment de l'obfervation. Il paroît qu'ici on fe fervoit 
du point oppofé au foleil, & qui avoit la même hauteur que le foleil lui- 
méme avoit dans l'hemifphere oppofé. 


Wer ee dau 


On obfervoit alors quelquefois la longitude des planetes dire&ement par 
les armilles ; par exemple , le 14 Septembre 1488 , au coucher du foleil, 
la Lune étoit dans 229 4 du Capricorne, Jupiter dans 16? + des Poiflons, 
Lorfque le 5? du Capricorne s'eft trouvé dans le milieu du ciel’, Saturne 
étoit dans le 28° du Sagittaire (4). On voit que les aftronómes déterminoient 
encore l'heure par l'inftant du coucher du foleil. 

Waltherus eft le premier des modernes qui fe foit apperçu de la réfrac- 
tion ; au moment du coucher du foleil (c), il dirigea vers cet aftre l'éclip- 
tique des armilles, de maniere que l'ombre de la partie fupérieure occupát 


le milieu de Ja partie inférieure; il eut ainf le lieu du foleil. Enfuite il fit 
mouvoir le cercle de Ja latitade , perpendiculaire à l'écliptique , en ayant 


attention que l'ombre de la partie antérieure de ce cercle partageát la partie 
oppofée , dont les deux bords devoient être également éclairés. ll fut étonné 
de ne pas trouver le même lieu du foleil par ces deux méthodés ; il dût 
en conclure que le foleil étoit hors de l'écliptique. Il y reconnut bien Peffer 
de la réfra&ion ; mais comme il ne chercha point à déterminer la quantité 
de cet élément conna avant lui, il n'a rien fait de plus que Ptolémée & 
Alhazen. Waltherus a plutôt cherché à éviter l'effet de cette erreur , qu'à 
trouver les moyens d'en corriger les obfervations : ce pas important étoit 
E EIER EE EE Ru PRE EE 


(a) Tranfactions philofophiques , 16933 (B) Obferv. pub. à Nuremb. p. fta 
n°. 76. (c) Ibid. p. 51. 
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réforvé à Tycho: d'ailleurs il paroît avoir penfé que cet effet étoit le plus 
grand dans les folftices, le-plus petit dans les équinoxes , & qu'il fe bornoit 
aux environs de l'horizon , ce qui eft bien éloigné d’être exa& (2). 

Nous remarquerons que les obfervations de Waltherus font foi , Fi 
Vénus étoit obfervée en plein jour; à midi même , étant éloignée du foleiP 
d'environ 509. Mais om ne dit point comment les obfervateurs pouvoient 
Voir cet aftre en plein jour, fans lunettes; om ne dit point qu'ils fe fer 
vifent de longs tuyaux , nt qu'ils euffent abfcurct da chambre (2). 


EXV 


Nous avons dit que Ptolémée, ou Hypparque , avoient déterminé là lon- 
gitude des étoiles, en les comparant au foleil. Comme elles ne font point 
vifibles en plein jour , ils s'étoient fervi de la lune pour faire une. obferva- 
tion intermédiaire; nous voyons que Waltherus y fabftitua Vénus, ce qut 
étoit beaucoup plus exa, parceque fon mouvement eft infiniment plus 
lent, & que la parallaxe. étoit infenfible relativement aux: intramens en 
ufage alors (c). 

La pofition d’une étoile, ainfi bien établie , fervoit à trouver les: longi- 
tudes de toutes les autres , & les longitudes des planetes, On: voit que 
Waltherus , ayant obfervé un grand nombre de fois la pofition d'Æ/debarañ 
dans 2° 55' des Gémeaux , fe férvoit de cette longitude connue pour rec- 
tifñer fon inftrument. Il placoit l'étoile fur ce point ,.& il. étoit sûr de toutes 
les longitudes qu'il obfervoit enfuite (d). Il avoit. déterminé particulière- 
ment cette pofition vers. 1491 : aufli en 1505 prefcrivoit-il. d'ajouter 10' (e) 
à toutes les pofitions trouvées par le moyen de cette. étoile , à caufe de 
fon mouvement en longitude; 
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Les obfervations de Waltherus: font toujours accompagnées de notes qui: 
font connoître la confiance qu'on y doit avoir ,.& celle qu'il y avoit lui- 
même; ce qui.cara&dérife un obfervateur: foigneux & exact, Il remarque 
auffi avec foin l'accord , ou.les erreurs des tables. Ces:obfervationsfont des 
éclipfes ,. des longitudes des étoiles: & des planetes „ des conjonétions des 
planetes entr'elles & avec les étoiles, des diftances mefurées des unes aux 


(a) Obferv. pub. à Nuremb. p. 52. (c) Ibid. 
Kepler, Paralip. ad Vitel. p: 151. (d) Ioid..p. $6. 
(b) Obferv. pub, à Nuremb, p. 5 3; ^ (e) Ibid. 
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smtres, des occulrations des étoiles par les planetes, & entr'autres,-de:la 
- [4 4 rr . : M 
huitieme étoile des Gémeaux , qui fut éclipfée depuis le 3. Février 1404 
> Irat £ t ar e À > E D 
par Saturne ftationnaire: Walrherus obferva jufqu'au 5 o. Mai 1 $04 


GX X VITE 


jufqu'au 6 


PoNT ANUS , célebre par la poëfie latine , au commencement & fut la fig: 
: À á e Sisaria 
de fa carriere s'occupa d'aftronomie. Il obferva p étaht' trés = jeune j fa 


comete de 1457, & dans fa vieilleffe il écrivit quatorze” livres ‘où: il traite: 


particulièrement de l'attrologie. Il a fait un.comimentaire iur le Centiloguium 


de Prélémée , & a décrit en vers les météores. C'eft dans cette claffe qu'il 


range les cometes. I paroît que Pontanus fut le premier qui rappela l'opi- 


nion de Démocrite , que la lumiere de la voie la&ce eft produite par une 
infinité de petites étoiles j.catilla compare au nuage de l'Ecreviffe (4). 

Dominique Maria de Ferrare profefla les mathématiques à Bologne depuis 
Pan 1484 jufqu'à l'an 15 145 il fut obfervateur : fon exemple & fes cxhor- 
rations exciterent Copernic à cultiver avec plus de foin la pratique de l'ob- 
fervation. Il détermina l'obliquité de l'écliptique de 25929" ;"uh peu tiop 
petite pour fon tems. I imagina que le pôle s'étoit approché du zénitli', 
parce qu'il trouvoit qu'en différens lieux les élévations du pôle ; données: 
par Ptolémée , étoient trop petites de 1? ro. Snellius l'a réfuté dans fon 
Erarofihenes Batayus (P). 

Nous ne citerons ici Pic de la Mirandole que pour avoir combattu l'afttog 
lôgie, On dit qu'il convertit Marcile Ficin (c). 


PURE RE 


Sur la fin du quinzieme fiecle, Camille Léonard de. Pefaro imagina une 
maniere de trouver le lieu des-planetes fans calcul , par lé moyen de cercles: 
& de petites roues de.carton., fur lefquels font marqués lesmoyens mouve 
mens des planetes (2). On ne-peut attendre aucune éxa&itude de cette: 

El z^ 1 a fee hs 4 > " 
méthode ; mais elle faffir pour former chaque jour un tableau du:ciel. Nous: 
en faifons encore ufage aujourd'hui pour trouver les configurations des Sas 
rellites de Jupiter , & nous devions citer ici celui qui paroit.en être l'inven- 
teur, Son livre eft intitulé z 

Liber defideratus canonum æquatorii celeftium motuum , Pifauri 1496. 

ad E E ORE E E EE E j 

(a) Weidler, p. 325. (c) Weidler pi 325 d 

(b) Lib. 1, 6. 8$. & Weidler , p. 324. (4). Ibid, p. 327. 
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Jean Lucilius Santritter eut également une idée nouvelle dont nous devons 
lui faire honneur : ce fut celle de conftruire des éphémérides perpétuelles, 
Il remarqua qu'au bout de certaines périodes les mêmes lieux des planetes 
reviennent aux mêmes jours de.l'année ; il ne s'agiffoit donc que de cal- 
culet le lieu d'une planete pour chaque jonr de la durée de cette période , & 
comme le méme ordre recommence au renouvelement de la période, ce 
calcul donneit un calendrier perpétuel: ces périodes furent de 4 ans pour 
le Soleil, de 51 ans pour la Lune, de 8 ans pour Vénus, de 125 ans pour 
Mercure , de 79 ans pour Mars, de 85 ans pour Jupiter, de $9 ans pour 
Saturne (a). Cette idée éroit ingénieufe ; elle eft encore utile à ceux qui 
compofent des éphémérides, & elle fert de guide & de vérification à un 
calcul plus exact. 

Joan. Lutilii Santritter ephemerides , five almanach perpetuurn. Venife 

1498. 
$. X X X. 


VERNER naquit l'an 1468 à Nuremberg, dans cette ville où Regiomon- 
tanus & Waltherus avoient déjà commencé à jeter les fondemens de l'aftro- 
nomie. Il s'appliqua dès fon plus jeune âge aux mathématiques ; à l'exem- 
ple de Regiomontanus , qui avoit été s'inftruire en Italie , il alla à Rome 
en 1493 , il s'y dévoua à l’aftronomie & y commença fes obfervations. En 
1498. il les continua dans fa patrie, & décrivit le mouvement d'une comete 
qui parut au mois d'Avril de l'an 1500. Il a traduit & expliqué différens 
morceaux de la géographie de Ptolémée. Verner (4) compara les lieux ob- 
fervés par lui en 1514 du cœur du lion, de l'épi de la vierge & du baflin 
auftral de la balance , avec les pofitions que l'on trouve dans les tables de 
Ptolémée & d'Alphonfe. Il en conclut que le mouvement des fixes , dans 
l'efpace de cent ans eft de 1° 19’. Ce mouvement , qui, felon lui, étoit d'un 
degré en 86 ans , eft trop lent. Il fixoir la premiere étoile du bélier à 26° du 
point équinoétial , & il faifoit l'obliquité de l'écliptique de 23° 28’, beau- 
coup plus petite qu'elle ne devoit être alors. Mais enfin Verner étoit obfer- 
vateur. N'oublions pas de remarquer qu'à l'exemple des anciens , il recueil- 
loit les obfervations météorologiques pour tâcher d'en tirer des regles qui 
puffent fervir à prévoir les changemens de l'atmofphere. Verner mourut à 
Nuremberg en 1528. 

[ EE Dc: cc. (0: 0 cn d 
fa) Weidler; p. 128. (2) Verner , de motu odlave Sphera 
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Ses ouvrages font: 
19, Libri V de conftructione & utilitatibus meterofcopiorum, Nuremberg 
es 1522, È la fuite de Regiomontanus. 
o, Libri V de multimodis aftronomiæ & geographiæ problematis, 


r Tractatus de motu oétavæ fpheræ : nous croyons que ces trois ouyrages 
3 font dans le méme volume. 


4°. Aphorifmi catholici fuper aeris mutationes. Nuremberg 1546. 
$ XXXL 


JEAN SCHONER , né à Carloftat en Franconie en 1477 , fut profeffeur 
de mathématiques à Nuremberg ; il y ft des obfervations. Copernie en cite 
deux de Mercure de l'an 1504, dontil fit ufage pour établir les mouvemens 
de cette planete (a). On lui a obligation d'avoir donné fes foins à l'édition 
de plufieurs bons ouvrages. Le Sénat de Nuremberg , aprés avoir acheté 
les papiers de Regiomontanus & de Waltherus , les remit entra fes mains. 
C'eft à lui & à fon fils André Schoner que nous devons ceux qui ont été 
publiés. Il mourut en 155 1. 

Ses propres ouvrages font: 

19. /Equatorii canones aftronomici, Nuremberg 1522. 

2°, Defcriptio cometz torqueto obfervati : on y a joint problemata XVE 

de cometæ longitudine, magnitudine, & locovero de Regiomontanus, 
Nurem. 1531. ; 
o, Ephemerides. Nuremberg 1532. 

4°. Globi ftelliferi , feu fpheræ ftellarum fixarum aki & explicatio , & 

tabulæ refolutz. IVuremberg.1533. 

49. /Equatorium aftronomicum. Nuremberg 1534. 

$9. Tabule aftronomice , quas vulgo, quia omni difficultate & obfcuri- 

rate carent , refolutas vocant , ex quibus omnium fyderum errati- 
corum & fixorum motus ad preterita & futura fecula facillima 
calculari poffunt , corre&z & locüpletz : cum præfatione Philippi 
eur commendatitia. Nuremberg 1536, 

André Schoner a réuni toutes les œuvres de fon pere en un volume in-foZ, 
imprimé à Nuremberg en 1561. Ony trouve de plus : 


1°, Planifpherium , feu meteorofcopium in quo fingula quz per motuns 
primi mobilis contingunt , inveniuntur. 


Ln 


(a). Copernig , de reyolutionibus , Lib. V, P. 3 
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2°, Organum uranicum è quo facillimà , abfque fcrupulofá fupputatione, 


veri mediique planetarum motus reperiunt, 
$ XX XII. 


JEAN FERNEL , médecin & aftronôme Francois , né en 1406 , mort en 
1558, a inventé le monalofphere , efpece d'aftrolabe au moyen duquel il 


réfout plus facilement les problèmes du premier mobile : mais ce qui lui 
i D » > 1 A : és 
fait le plus d'honneur , c'eft d'avoir tenté de mefurer la terre. Il fit ufage 


d'un moyen qui ne paroiffoit pas fufceptible de précifion , c'étoit le nombre 
des tours de roue d'une voiture , en eftimant ce que les inégalirés & les 
détours du chemin avoient pu apporter d'augmentation. Il s'avanca de 25 
lieues vers le nord, en partant de Paris, & il s'arrêta dans un lieu qu'il 
ne nomme pas, où il trouva, par les hauteurs méridiennes du foleil , que 
Vélévation du pôle étoit augmentée d'un degré. Sa méthode pour la mefure 
itinéraire étoit peu exacte , les inftrumens pour prendre la hauteur n'étoient 
fans doute pas meilleurs; mais, foit qu'il ait eu.des moyens qu'il n'a pas 
expliqués, foit que le hafard Pait favorifé , il détermina la longueur du 
degré de 56746 toifes , à 300 toifes près de la valeur exacte. Depuis l'an* 
cienne mefure , qui appartient.à l’aftronomie primitive , on n'en avoit 
pas encore approché de fi près (a). 

Les ouvrages de Fernel font : 

1°. Monolafphærium , five aftrolabii genus. Paris 1526. 

2°. Cofmotheoria. Paris 1528. 


PE RIT REED NE DE NE OR . 
(a) Mém, Acad. Sci. T, VII, p. s. 
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Sq 


[er E des caufes, qui contribua le plus à éclairer Copernic fur les défauts 
du fyftème de Ptolémée, fut le mouvement de Vénus : peut-on, dit- il , 
admettre l'épicycle de cette planete , & croire qu'elle s'éloigne en-decà 
& au-delà du foleil,de 4o parties & plus , dont fa diftance moyenne en 
contient 6o ; de forte que fa diftance feroit tantôt de roo parties, & 
tantôt de 20 feulement : dans fon périgée, fon diametre paroitroit cinq 
fois plus grand, & fon corps vingt-cinq fois plus gros que dans fon aposce ; 
ce qui n'eft nullement vraifemblable. Cependant il craignoic Te foulevement 
qu'excitent les nouveautés , le dédain des ignorans. Schomberg, cardinal de 
Capoue , lui écrivit en rs 36, pour l'engager à donner au public fes inven- 
tions , en offrant de les imprimer à fes frais : fa lettre eft à la tête des 


ouvrages de Copernic; il y détaille les nouveautés du fyftème , & donne à 
l'auteur les louanges qu'il mérite. Aufli Copernic a foin de dire dans fon 


épitre dédicatoire au Pape Paul IL, qu'il a cédé aux inftances de fes amis, 
parmi lefquels il.cite le cardinal Schomberg & Gifius , évèque de Culm. 
Nous avons dit qu'il avoit été conduit à l’idée de fon fyflème par le vrai 
mouvement de Vénus & de Mercure autour du Soleil , découvert, dit-on À 
par les Egyptiens & rapporté par Martianus Capella, On ajoute qu'il y fut 
encore conduit par l'idée d'Apollonius de Perge , qui fait tourher également 
autour du Soleii Mars, Jupiter & Saturne. C’eft Gaffendi qui rapporte ce 
fait (a) : il femble parler d’après Copernic ; mais Copernic n'en dit rien, 
Ainfi cette citation nous paroît une méprife de Gaffendi. 
(a) In vitá Copernici , Tom, V, p. 501. 
Tome I, Tic 


à, 
4 
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CorzRNIe établit Lobliquité de l'écliptique de :25? 23” 24" (a). Cette 
oblighité/eft trop petite , parée quil avoit mal obférvé la hauteur du pôle > 
qu'il faifoit de $49 19°. Tycho envoya exprés à Fruemberg un de fes difci- 
ples, pour la vérifier par les hauteurs des étoiles cifeumpolaires , & elle fut 


E à x 3 + 1 
trouvée alors de «49 22” 14" (P). Cette erreur venoit de la réfraction négligée» 
$4 $ gg 


EHI 


Co»rAXxIC, dans fon ouvrage , pofant les fondemens de l'aftronomie , 
décrit l'inftrumegt, ou l'aftrolabe dont on doit fe fervir ; ce font abfolument 
des armilles. telles que nous les avons décrites. Il ne fera pas inutile de 
tracer ici la fuite des obfervations qu'il prefcrivoit à un aftronóme ; on y 
prendra une idée de l'état'de la fcience. Il faut d'abord obferver l'obli- 
quité de l'écbiptique , ce qui s'exécute au moyen des hauteurs méridiennes 
du foleil au folftice d'été & au.folüice d'hiver ;la moitié de leur différence 
eft l'obliquité de l'écliptique. Cette moitié ajoutée à la hauteur méridienne 
du folitice d'hiver ; donne la hauteur de l'équateur fur l'horizon , dont le 
complément à 9o? eft la hauteur du pôle pou la latitude du lieu. Comme la 
déclinaifon du foleil eft différente pour chaque point de l'écliprique , & 
qu'elle ne dépend que de l'obliquité de ce cercle far l'équateur , Copernic 


en avoit dreflé des tables ; fon principe étoit qu'on doit tout commencer 


par l'obfervation des étoiles , & qu'avant d'établir la théorie-d’aucune pla- 
nete , il faut dreffer un catalogue de leur pofition. En conféquence il preferit 
d'obferver la hauteur méridienne du foleil ; cette hauteur comparée à celle 


de l'équateur, pour retrancher la plus petite de la plus grande , donnera 
la déclinaifon, & par les tables on. aura la longitude , ou le lieu du foleil 
dans l'écliptique. Le foir on dirigera ce point de l'écliptique des armilles. 
au centre de cer aftre ; on obfervera à quel: point du méme cercle répond 
le centre de la lune ; dès que les étoiles reparoitront , on dirigera le méme 
point de ce cercle à la lune; on remarquera à quel point répond l'étoile , 
& ce fera fa longitude: cette longitude fervira à trouver toutes les autres. 
Il prefcrit d'obferver , dans le moment des obfervations ; le point du zodia- 
que qui fe trouve au méridien , afin d'avoir l'heure , comme faifoient les 
anciens , & pour tenir compte du mouvement du foleil & de la lune dans 
les intervalles. C'eft abfolüment la méthode d'Hypparque & de Ptolémée $ 


(«) De revolutionibus , Lib. H , p. 66, (4j Notes de Muller fur Coper. L, IV, ci16 
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ainfi l'attronomie n'avoit pas fait um pas à cet égard. Waltherus avoit imta- 
giné de fe fewir de Vénus au lieu de la Lune, ce qui valoit beaucoup 
mieux; mais-les ouvrages de Waltherus n'ont paru qu'après la mort de 
Copernic. Il donne le catalogue des étoiles fixes , qui contient 1022 
étoiles comme celui®de Ptolémée’, & qui n'eft en effet que ee catalogue 
auquel il a ajouté 20° 4 en conféguence de la préceflion des res š 
pour le réduire à l'époque de 1525, ce qui fait environ 1? pour 67 ans. 
Les longitudes font comptées de la premiere étoile d'Atiés , qui avoit alors 
27° 21° de longitude (a). 

$ I V. 


Ir remarqua , en traitant de la rétrogradátion des points équinoxiaux , 
que ce n'eft point une libration de 8? , comme Thebith l'avoit imaginé, 
puifque Ja premiere étoile d’Ariès difere de plus de trois fois 8° du point 
de l'équinoxe , tandis que fes plus grands écarts devroient fe borner à 16. 
Il remarque que l'obliquicé de l'écliptique a diminué (2). Copernic avoit 
le talent des rapprochemens , qui conduit à celui de l'invention. S'il fait 
quelquefois tomber dans des erreurs , c'eft cependant le feul chemin qui 
mène à la vérité. Arzachel, trompé par fes obfervations , avoit cru que 
l'apogée du foleil étoit fujet à quelque ofcillation , que l'excentricité de 
fon orbite étoit variable , Copernic , remarquant que le changement de 
l'obliquité de l'écliprique & celui de l'excentricité avoient été propor- 
tionnels , en conclut qu'ils dépendoient d'une méme caufe. 

Obliquité i Excentricité , 

4; le rayon fuppofé 10000. 

Ptolémée, 5457; -£4e. 3 07 Q TCU TU. + s. 41$ 

Albategums.. . . 49299 ^3; — 9... + - - + 6.7. 347 

RIDER 1. EIU SR 0 orla pepper ere s SAT 

Qogetub. 27. 1,9 18 uc. oV ortus  ,,, $13 

L'apogée du foleil , la préceffion des équinoxes fembloient fujets à des 


variations analogues. 
Apogée. Précefion, 
Ptolémée, aaee a aA $9 309. : . . . £T. em 109 "ans, 
Albategnius., , . . 2% 229 17. . . . . . en 6j ans. 
Arzachel. .....25 1379 $40 . . -W$ . - en 66 ans 
Copernic. . . . . . 3° PEL LA TS EC. en en 72 ans. 
on" nno 
(4) De revoi Lib. M, e, 14, (P) Lib III , €, 1. s 
Tecc 3j 
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La longueur de l'année paroiffoit auffi inégale. 
Selot Ptoltméeelleétoitde . . . . . . . 365 gh gg 12" 
Albategnids jde: PO D Uo esse Ch 46 24" 
Ees tables alphonfinés, de... 7.7. gb 49. 16" 
IPparott qué Coperhic la faifoit de. ;. . 365) $h 49 24 
Il établir l'année fidéräle de ~. . ww 3656 9" 4o" (a) 
Ces variations quà, à l'exception de celles de l'obliquité de l'éclipique x 
ne tiennent qu'au plus ou moins d'exa&itude des obfervations ,. parurent 
réelles à Copernie, & tout en fe trompant il apperçut plufieurs vérités : 
19, que la préceffion des équinoxes eft inégale: 29. que l'obliquité de l'éclip- 
tique eft variable ; 3°. que l'écliptique étant immuable , ce qui éroitatreftc 
par la latitude conftante des fixes , il ne peut y avoir de changement que 
dans les pôles de la terre, & par in mouvement propre’ à l'équateur rerreftre: 
Y! lia toutes ces variations de l’obliquité , de l'excentricité & de l'apogée dw 
foleil , de la préceffion des équinoxes & de la durée de l'année , & il attri- 
bua tous ces effets à une caufe unique & générale. H crue [a trouver daos 
le troifieme mouvement qu'il avoit donné à la terre. Cette révolution saches 
voit-dans l'intervalle du retour-du foleil à un méme folftice, Mais la révo- 
lution du foleil dans l'écliptique , où fon retour d'une étoile à la méme 
étoile eft plus long , Copernic penfe que l'inégalité de ces deux révolutions 
apparentes eft la caufe de tout. De là naît, felon lui, là préceffion moyenne 
des équinoxes; & comme la durée de l'année civile ou tropique eft inégale, 
la différence des deux révolutions eft variable ,.il s’enfuit une inégalité dans. 
la préceffion méme. Mais le foleil étant immobile , pour rapporter ces appa- 
rences:à la terre, qui feule fe meut réellement , il imagine deux mouvemens 
dans les pôles, l'un par lequel le pôle s'éleve & s'abaiife , pour augmenter 
ou. diminuer l'obliquité de l'écliptique depuis 23° 52' jufqu’à 23° 28” dans 
une période de 3434 ans, l'autre par lequel ce pôle, balancé dans le fens 
de la longitude , accélere ou retarde le mouvement de l'équinoxe, qui dans 
fa quantité moyenne e(t de 5o" 12" par an, faifant un degré en 72 ans. Ce 
balancement s'accomplit deux fois dans une période de l'obliquité de l'éclip- 
tique ,. & dans un tems de 1717 ans ; la préceflion des équinoxes la plus 
rapide eft de 1° en $4 ans, & la plus lente de 1° en 102 ans (a). La même 
période ramenoit les changemens de lexcentricité & ceux de la durée de 


27 A IR a o PP PR, SE PP ED 
(a) De revol Lib. UI, c. 14. (b) Ibid. c..6, 
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l'année ; qui varioit depuis 365! $^ 55 37" 49" jufqu'à 3654) 5^ 42° 55" 
tir " 
7. (a). | 
Ga V. . 

Corznwie ayant établi que toutes les planetes fe mouvoient dans des 
cercles , fuivant le préjugé de l'antiquité , il reftoit à expliquer leurs inéga- 
lités. Il fesfervit.pour cela des mêmes hypothéfes que Ptolémée ; il fit voir 
que l'inégalité du foleil pouvoit être repréfentée par un excentrique ou par 
un épicycle. Le mouvement de l'apogée du foleil ne changeoit rien à ces 
fappofitions. Dans l’excentrique , ce mouvement indiquoit que la ligne des 
abfdes avoit un mouvement de rotation; dans l'épicycle , ce mouvement 
faifoit connoitre que la révolution de la planete dans l'épicycle n'étoit pas 
égale à celle du centre de l'épicycle dans le déférent ; mais il en réfultoie 
également un mouvement de rotation dans la ligne des abfides. Copernic 
obferve que les apparences font fi bien les mêmes dans les deux hypothèfes 
de l'épicycle & de: l’excentrique , qu'il n'eft pas. aif de décider celle quia 
lieu dans la nature (4). Voilà pour le foleil. 


$ VIL 


Quaxr à la lune, il reprend Ptolémée fur.ce que dans fes hypothefes 
fur cette planete , tous les mouvemens dans des cercles font inégaux rela- 
tivement à leur centre ; l'égalité n'a lieu que pour un: centre étranger. Il 
lui reproche la variation énorme de fes parallaxes & de fes diametres , qui 
ne font point dans la raifon des diftances (e). Riccioli (4) penfe qu'on pourroit: 
juti&er Prolémée, en admettant un chargement dans l'excentricité de la: 
hine ; mais ce changement , qui auroit lieu de la conjonétion à la quadfa- 
ture , feroit un peu brufque. ll! faut être sûr de fes obfervations.& de fes 
hypothèfes , avant de fuppofer des changemens dans le ciel. 

En conféquence il adopta le premier épicyele que Ptolémée avoir établi „ 
fsifant fon tour dans le tems d'une révolution dela lune à l'égard du zodia- 
que; mais il. en imagina un -fecond , qui portant la planete, rouloit fur la cir- 
conférence du premier. Ces trois mouvemens du centre du premier épicycle: 
{fur le défirent, du centre. du fecond fur la. circonférence du- premier ,.& 
dela planete dans la circonférence du fecond, étoient.dans des cercles , & 


A 


tonjours uniformes à. l'égard de leur centre. Ainfi les loix: de-la nature 


— e Ó— ÁÓ——P RETE 
(a) Riccioli , Almag, Tom: I, p. 168, (c) Ibid. Lib. IV, c. 2, 
(4) De.rever, ib, 111, c, 1f, (a) Aimag, Tom. I, P. 260,. 


bz] 
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iffoient confervées ; d'ailleurs ces épicycles expliquoient auffi-bien qu'on 
paroiffo1e ) y 
le defiroit alors, l'équation quisfe trouvoit quelquefois dans les quadratures 
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de 7? 40 , & qui n'étoit jamais que de 5? 1' dans les fizigies ; dans ce dernier 
cas l'équation étoit repréfentée par le rayon du grand épicycle., comme dans 
Ptolémée ; dans les quadratures elle étoit repréfentée par ce même rayon 
augmenté du diametre du petit épicycle; & comme la.lune écoit fuppofce 
décrire ce petit épicycle avec une vitele double de celle de fa révolution 
dans le zodiaque , ces apparences & ces équations pouvoient fe renouveler 
deux fois parmmois dans les deux fizigies & dans les deux quadrarures ; feu- 
lement l'équation, additive ou négative dans la premiere des fizigies ps des 
quadratures, étroit négative ou additive dans la feconde; le petit épicycle 
rouloit fur.le grand dans le tems d'une révolution de la lune à l'égard de 
fon apogée; révolution plus longue que celle à l'égard du zodiaque , il en 
naiffoié- dans les équations les différences, qui naiffent réellement du mou- 
vement de l'apogée. Copernic (a) adopta les quantités des deux équations 
établies par Ptolémée; favoir $9 1' dans les conjonctions, 7° 40’ dans 
les quadratures; & ayant obfervé les parallaxes au moyen des regles paral- 
ladiques de Ptolémée , il trouva la plus grande de 1° 5' 48", la plus petite 
de $o' 19", & les diftances correfpondantes de $2 + & de 68 1 demi-dia- 
metres terreftres. En coníéquence il régla que la diftance moyenne de la 
lune à la terre étant de 6o + de ces demi-diametres , le rayon du plus grand 
des épicycles en contenoit $ > (4), 


$. VIL 


Corsaxic cherche la diftance du foleil par la méthode dont Ptolémée 
Sétoit fervi, & que nous avons indiquée (c); il la.trouve de 1179 demi- 
diametres terreftres. Prolémée avoitrouvé 12 10, Albategnius 1 146, Tycho 
trouva depuis 11823; Muller admire cet accord dans une chofe fi difi- 
cile (4). Mais quand on ufe de la même méthode » & d'obfervations qui 
ne font pas beaucoup plus précifes , on s'accorde dans l'erreur comme dans 
la vérité. ^ 

Copernic penfe que le diametre du foleil apogée eft un peu plus grand 
qu'il n'étoit du rems de Ptolémée ; aufi l'établit-il de 31' 48", plus grand 
de 23" ; dans le périgée il étoit de 33 54", la parallaxe de 5". Les diametres 

(a) De revol, Lib. IV, c, à 

(6) did, eve te i E (ð Der. Li», 1v, €, 19 , in notis, 


$ 
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de la lune dans les-conjonctions & oppofitions apogées 30/, & périgées 35! 
38"; dans les quadratures apogées 28” 45" ; & périgées 36! #4”, Il établit la 
longueur du cône d'ombre de 26$ demi-diametres terreftres , & le rapport 
du diametre de cette ombre à celui de la lune comme 403 à 150. Toutes 
ces déterminations font très- proches de celles de Ptolémée. Copernic n'a 
gueres avancé l'aftronomie que par le fyftéme qu'il renouvela ; mais. auffi 
ce fyftéme lui a fait faire un grand pas (a). 

Muller ajoute que Tycho a démontré le premier que le diametre de Ja 
lune nouvelle étoit plus petit que celui de la lune-pleine , à caufe de l'irra- 
diation. Le diametre, qui eft dans tin caside 28 45 , eft dans l'autre de 36 ; 
c'eft ainfi que Tycho en avoit établi la proportion, lotfque la lune eft 
également périgée (4). Le diametre du foleil met jamais augmenté que 
de 5'. Voilà pourquoi, dit-il, le foleil ne peut être tout-à-fait caché par la 
lune (c). On ignotoir qu'ilyavoit des éclipfes cotales de foleil, même avec 
demeure. ll faut dvouer auf que l'obfervation des díamettés étoit alors trop 
incertaine pour qüe l'on osût s'ysfier.. Kepler rapporte que le 22. Février 
1591, le diametre de la lune fut mefuré vingt-deux fois de fuite : on le 
trouva deux fois de 51'; fix fois de 32, fept fois de 33 5 fix fois de 345 
une fois de 36 (d). Quel réfultat pouvoit-on établir fur des mefures qui dif- 
féroient de 5'? 

Dans le livre V, Copernic établit les mouvemens des cinq planetes; il 
commence par les moyens mouvements. Il fait voir que des deux inégalités 
connucs des anciens , la premiere appartient aw mouvement annuel de la. 
terre ; la feconde feule appartient à ces planetes, Mais il faut avouer:que 
fi Copernic, par une hypothefe ingénieufe 8c vraie , trouva le moyen de 
fe débarraffer de la premiere inégalicé , l'explication de la feconde eft encore 
bien compliquée; il employe tous les moyens dont Prolémée s'eft fervi, 
Prolémée avoit employé un épicycle pour tenir lieu du mouvement de la: 
terre, & une excentricité pour repréfenter l'inégalité propre de la planete. 
Copernic prend cette excentricité , où plutôt les ? de cette excentricité - 
pour la donner à fon excentrique ; & il établit un épicycle qui a pour dia- 
mette l'autre quart de cette excentricité (e). Il y a donc complication de 
moyens , & l'aftronomie étoit encore bien éloignée dela fimplicité qu'on 
————— —  n)——nná—À—Ó———Ó— EE 

(a) De revol. orb. cel. Lib. IV, €; 19, zx (e) De revol, Lib. IV ,.c'22, 


Bira (d) Kepler , affr- pars optica, pe 228% 
(b) Progymn. Tom, I, p. x19 & 13 (e) De reyol. Lib. V, c, 4, 
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cherchoit. Copernic propofa encore une autre explication , c'étoit celle qu'il 
avoir employée pour la lune d’un épicycle roulant fur un autre épicycle , 
& porté fur un déférent (a). Il n'employa point d'épicycle pour Vénus, 
mais il fit mouvoir le centre de l'orbite de Vénus fur un petit cercle , 
femblable à celui que Ptolémée avoit déjà employé en pareille occafion (!). 
On peut croire que ces deux artifices font pour tenir compte de l’excentri- 
cité de Vénus & de celle de la terre , dont les effets fe compliquent dans 
les apparences. L'excentricité de Ptolémée partagée , & l'épicycle établi du 
quart de cette excentricité avoient le méme objet, Ainfi Copernic , en vou- 
lant dépouiller les apparences du mouvement des planetes de tout ce qui 
tient au mouvement de la terre, manquoit fon objet par fon refpe&t pour 
le vieux préjugé des mouvemens circulaires. Comme il ne faifoit point 
ufage de l'excentricité de la terre , il la retrouvoit partout, Quant au mou- 
sement de Mercure , il employa les mêmes moyens , mais il fut obligé 
d'y ajouter un épicycle (c). La complication n'eft pas moins grande pour 
expliquer la variation-& la latitude des planetes : il admet trois caufes ; le 
changement de pofition de la planete dans fon orbe incliné à l'écliprique 1 
par lequel elle s'éloigne plus ou motns de ce cercle ; la diftance de la terre 
à la planete, qui étant plus ou moins grande , à caufe du mouyement 
propre de notre globe , fait paroitre la latitude fous un angle plus ou 
moins grand. Tout cela étoit bien jufques-là , mais il admet une libration 
par laquelle linclinaifon eft augmentée & diminuée , & qui s'exécute 
dans de petits cercles. Cette derniere variation doit encore tenir à l'effet 
de l'excentricité. Nous n'imaginons pas qu'on attende de nous des expli- 
tacions plus détaillées de toutes ces inventions d'autant plus pénibles qu'elles 
éroient plus éloignées de la vérité : ce feroit un grand travail que celui de 
démontrer comment ces fuppofitions cadroient bien ou mal avec les phéno- 
mènes. Cette étude de notre part , qui en exigeroit une autre de nos lecteurs 

our nous entendre , feroit du tems perdu pour les uns & pour les autres. Il 
nous fuit de donner l'efprit des méthodes & des explications. Au refte 
Copernic n'a pas fait la multitude d'obfervations que demanderoient toutes 
les théories qu'il a ftablies ; jl s'eff«feryi de toutes celles qui avoient été 
faites avant lui , & notamment par Ptolémée. Il s'eft propofé de repré- 
fenter tous Jes mouyemens qui en réfultent , par des hypothèfes plus fimples 
jD—— o (óm ———— —Á——— ——— (€ Ó n aaa 

(a) De reyolusionibus orb. cælef Lib. V, (6) Ibid. €. 22, 


fap 4» (o) Thid. e. 25. 
: & 
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& mieux fondées ; & quoique les modernes ayent beaucoup ajouté à la” 
fimplicité des explications , on ne peut pas dire qu'il n'eür fupérieurement 
réuifi dans fon projet. lla eu le courage de tenter la réforme , il en a. exécuté 
une partie, & fon nom vivra autant que l'aftronomie. 


$. VIII. 


f 


Ses partifans ne furent pas d'ábord en grand nombre ; parmi ceux qu'on 
peut connoître & citer , il n'eut d'abord que Rheticus fon difciple, & 
Maeftlin ; il eut enfuite Kepler & Galilée , Defcartes , Lansberg, Bouillaud, 
&c.; encore Lansberg & Bouillaud s'écartoient-ils de lui , en ce qu'ils con- 
fervoient au ciel & aux étoiles le mouvement diurne autour de la terre en 
24 heures; mais il n'eut ni Vindélinus ni Gaffendi. Malgré le penchant qui 
devoir porter le défenfeur d'Epicure à ces idées philofophiques , tous deux 
furent arrêtés par la condamnation de Galilée (4). Elle ôra fans doute bien 
d'autres partifans à Copernic , & retarda pendant quelque tems l'admiffion 
de la vérité. 


L'ouvrage de Copernic parut in-folio à Nuremberg fous ce titre : Nicolaz 
Copernici libri fex de orbium caleflium revolutionibus ; il fut réimprimé à Bafle 
in-folie en 1$66:on y ajouta narratio prima G. I. Rhetici ad D. J. Schonerum. 
Il fat encore réimprimé à Amfterdam in- 4? en 1617. 


Nous avons déjà parlé de Rheticus , difciple de Copernic; il a fait une 
efpece de commentaire fur le livre des révolutions céleftes , intitulé narra- 
tio prima , imprimé à Dantzick en 15 40; réimprimé en 1566 à Virtemberg, 
à la fuite de l'ouvrage de Copernic; Ephemeris ex fundamentis Copernic , 
Leipfic 1550; d'ailleurs Rheticus a bien mérité de l'aftronomie, par un 
ouvrage de patience & d'utilité ; ce font des tables de finus calculées de 
1e en 10". Cet ouvrage n'étoit pas terminé à fa mort , qui arriva en 1576, 
1l fut achevé par Valentinus Otto, & imprimé à Neuftat en 1596 , dans un 
gros livre intitulé opus palatinum de triangulis (b). 

Erafme Rheinhold, né à Sal-Feld en Turinge en 1511, mort en 1553; 
faccéda à Milichius comme profeffeur de mathématiques dans l'univerfité 
naiffante de Virtemberg , qui produifit plufeurs hommes utiles aux progrès 


(a) Riccioli , Almag. Tom. I , pag. (P) M. de la Lande, Affronomie , art 
X92. 456, 


Tome L Vuuu 
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de l'afttonomie. Rheinhold eut un fils qui a écrit {ur l'étoile de 1572, & dont 
Tycho faifoit quelque cas. (a) Les ouvrages de Rheinold font : 


19. Des notes far les Théoriques de Purbach , imprimées à Virtemberg en 
1542 & en 160r. 

2°. Ptolemei magnæ conftru&ionis liber primus , græcè, cum Erafmi 
Rheinholdi verfione &fcholiis., irtemberg 1549: & 2569. 

3^. Tabule prutenice cœleftium motuum Zirtemberg 1 $5 1, réimprimées 
en 1562, 1571,1585 665 éditions réitérées marquent la bonté & le 
Juccés de l'ouvrage. ; 

4°.. J. de Sacrobofco. libellus de fphærà & anni ratione , cunx annotatio- 
nibus Erafmi Rheinholdi , Virremberg 1568 & 1574. 

s°. Primus liber tabularum dire&dionum , canon fecundus ad fingula 
Ícrupula , nova tabula climatum , parallelorum & umbrarum , cum 
appendice canonum , qui in Regiomontani opere defderantur, auc- 
tore Erafmo Rheinholdo > Jubinge 15 $4. ° 


Reinhold promettoit une édition. du: commentaire de;Théon fut l’Alma-- 
gefte ; elle n'a jamais paru. Les tables pruffiennes , dédiées à. Albert de 
Brandebourg, Duc de Pruffé. , coürerent à Rheinhold fept ans de travail. 
ll paroit qu'il héfitoit entre les deux fyftèmes; car les préceptes pour le 
calcul font données dans les deux hypothèfes. Les tables font pour le mé- 
ridien de Konisberg , capitale de la Pruffe.. M. de la Lande (b) dit qu’elles: 
font plus exactes que celles de Copernic , parce que les longueurs de 
calcul déplaifoient à cet homme de génie , il y mettoit. peu de. foin ,. 
& fes propres tables ne repréfentent pas toujours bien les. obfervations 
mêmes qui leur ont fervi de bafe. | 

Reinérus Gemma , furnommé Frifius , parce qu'il étoit de Frife, né en 
1508, mort en 1555. Il imagina pour les cartes une nouvelle projection ,. 
qui confifte à. placer l'œil dans le point de l'équinoxe du printems, & à 
deffiner tous les objets fur le plan du colure des folftices ; nous en parlerons 
ailleurs. Lorfqu'il. mourut, il travailloit à des globes, où il comptoit placer 
toutes les pofitions déjà détérininées aftronomBquement. Ses ouvrages font : 


1°, Tradatus de annulo aftronomico , de ufu. & compofitione globi 


utriufque, de radio & baculo aftronomico > five regulis Hypparchi, 
&-de.aftrolabio- catholico ;-Ænyers-+ so 8 1584. 


RER 5 


(a) Tycho, Progymnafmata, P. 1, P417. (b) M. de la Lande, affron, art. 452. 


i 


= 


| 
| 
| 
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29, Tractatüus de principiis aftronomiæ & Cofmographie , deque ufa 

globi ab eo editi, de orbis divifione, & infulis nuper inventis ; 

accedit Joannis Schoneri-opufculum de ufu. globi àftiferi , Paris 
1557. Cornelius Gemma fon fils écrivit fur létoile de as ex 


$. IX. 


GEmMA Frisrus eft l'inventeur de Panneau aftronomique, c'eft-à-dire 4 
de l'inftrument formé de déux cercles, qui fe coupent à angles droits , done 
l'un repréfente le méridien & l'autre l'équateur. L'équateur porte une alidade 
percée d'un petit trou pour laifler paffer les rayons du foleil. Cet inftrument 
neft qu'une armille fimplifiée & portative; il n'a aucune exactitude aftrono- 
nomique. Il fervoit pour avoir l'heure avant que les montres fuflent com- 
munes ; il n'eft plus d'ufage aujourd'hui. 

Le rayon aftronomique , appelé aufi arbalefrille & bâton de Jacob; 
eft réellement un bâton AB (fg. 59) , fur lequel glife à angles. droits 
une regle CD, divifée aufi en parties égales & femblables à celles du 
bâton. D'une des extrémités B de ce bâton , on regarde la diftance de 
deux étoiles , ou de deux aftres , en plaçant la regle de maniere que: les 
deux aftres foient vus précifément à fes deux extrémités, Alors. l'un: des 
bras CE ou DE de la regle eft le finus de la moitié de l'angle de la 
diftance des deux altres , & l'intervalle de la regle à l'œil fur le bâton eft 
le finus du complément. Avec ces données, on calcule facilement l'angle. 
Cet intrument, qui a été mis en ufage, par tous les aftronómes jafquà 
Tycho , qui depuis a fervi long-tems fur mer , ne vaut pas grand chofe ,.& 
n'eft fufceprible d'aucune précifion. i è 

Jean de Roïas fit à peu prés dans le méme tems un traité fur l'aftrolabe, 
imprimé à Paris en 1550, où cherchant , comme Cornelius Gemma , une 
projection avantageufe pour les cartes , il développa celle qui confifte à 
placer l'œil à une diftance infinie; de maniere que tous les rayons vifuels 
Íoient paralleles ; nous en parlerons. auff ailleurs. Guido Eubaldus en a 
donné la démonftration dans, fon ouvrage intitulé planifpheriorum. univerfa- 
lium Theorica , imprimé à Cologne en 1581. 


$. X 


Jean Hometius , né en 1518, mort efi 1562, enfeigna les mathématiques 
& l'aftromie avec fuccès à Leipfic ; fes connoiffances le firent eftimer de 
l'Empereur Charles V; mais ce qui le rend plus recommandable, c'eft qu'il fic 

Vuuu ij 


des obfervations , & entrautres celle de la hauteur. du pôle de Leipfic ; 
qui fur approuvée par Tycho. Il étoit, fi l'on peut s'exprimer ainfi , l'aieul,. 
en fair de doctrine , de ce célebre aftronôme. Scultetus , difciple d"Homé- 
lius , fut le maître de Tycho. Homélius n'a rien imprimé ; il a laiffé feu- 
lement une gnomonique manufcrite. 

Nous avons dit que les obfervations les plus fuivies & les plus utiles: 
qui ayent été faites avant- Tycho , le furent à Caffel par le Landgrave 
‘Guillaume IV , aidé de Chriftophe Rothman & de Jufte-Byrge. La plu- 
part de ces obfervations avoient pour objet d'établir les lieux du foleil & 
des étoiles. Snellius en a publié une partie à Leyde en 1618 fous.ce titre; 
cali & fyderum in eo errantium. obfervationes haffiace , illuffriflimi principis 
Guillelmi Haffiace Landgravit au/piciis quondam inflitute ; & fpicilegium bien- 
nale ex obfervationibus bohemicis Tychonis- Brahe : quibus accefférunt J. Regio- 


montani & Bern. Waltheri ob/èrvationes. NWorimbergica. Le catalogue ou les: 


pofitions des étoiles fixés ont été imprimées dans le catalogue brirannique: 
de Flamfteed ; mais les obférvations originales & nombreufes dont.Snellius. 
n'a donné qu'un extrait, exiftent encore- en manufcrit à Caffel. M. l'abbé- 
de la Caille en a obtenu.une copie qu'il a dépofée àParis dans la bibliotheque: 
de l'académie des fciences. 


CARS 2 


Nous avons rendu compte des découvertes de Tycho : nous allons ajouter 


ici quelques détails. Dès qu'il eût reconnu l'effet de la réfraction fur les: 
ebíervations aftronomiques , il en conclut que l'obliquité de l'écliprique ;. 
ebfervée par la diftance des tropiques’, étoit toujours défe&ueufe ;. dans. 
nos zônes tempérées , le: foleil eft toujours bas au folftice d'hiver, & la: 
réfraction trés-fenfible ; il penfa quela meilleure: méthode étoit de bien. 


n : i * . E : . 
déterminer là hauteur dù pôle“, & enfuire d'obferver la hauteur méri- 


dienne du foleilau folftice d'été , pour de’ leur différence: conclure l'obli- 


24 >». mt * Ji è 
quite, C'effainfi qu'il la'ttouva de 239 31 i (a). 
$ Tp , $ . í 
Copernic avoit penfé que la premiere connoiflance fondamentale en 
4 L à = * * s É 
aftronomie étoit celle du lieu. des étoiles; Tycho. penfe qu'il faut: com- 
3 Sigea p 38 i 3 : 
mencer par le foleil H les étoiles nont. que le premier rang aprés. lei. Un 
des premiers foins: de. Tycho. fur donc de vérifier &: d'établir de nouveau: 


cC MEC MP 


(a( Progymnafmara aftronomia inflaurata , édition de 1648, Part, I, P. 
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la théorie du foleil : il trouva l'excentricité de 2 parties 5 io le rayon 
en contenant 603 l'apogée dans $° + de l'Ecreviffe (a). Selon Tycho, l'ex- 
centriciré du foleil étoit variable comme le lieu de fon apogée. Cette excen- 
tricité avoit toujours diminué depuis Hypparque ; Copernic l'avoir cependant 
trouvée plus petite que Tycho; mais celui-ci penfe avec raifon qu'elle n'avoir 
pu augmenter fi fenfiblement en fi peu de tems (b). Il remarque que Copernic 
s'étoit trompé de 2^7 dans la hauteur du pôle de Fruemberg , & il envoya 
un de fes éleves exprés pour la vérifier (c), Pat la comparaifon de ces obfer- 
vations avec celles de W'altherus , il trouva l'année fidérale de 36,1 6 
9' 2672, & l'année civile ou tropique de 36çj 5" 48° 45^, précifément 
comme on la trouve aujourd'hui. En conféquence de ces élémens il drefla 
des tables du foleil. Il conftruifit pour cet aftre une table de réfra&tion , qui 
étoit de 34 à l'horizon , & qui ceffoit à 45°, füivant fon opinion. Il donne 
aufli l'équation du tems. Si Tycho en admit une particuliere pour la lune , 
il avoit été trompé par les obfervations ; il paroît qu’il! revine à cet égard 
par le confeil de Longomontanus. Il fe borne à réduire en tems Ia différence 
entre l'afcenfion droite du lieu vrai du foleit, & fa longitude vraie, c'eft: 
à-dire, qu'il n'employoit: qu'une partie de équation du tems. Il y avoic 
alors des aftronómes , tels que Chriftman , Vitichius & G. Vendelinus , qui 
ne croyoient pas que l'équation du tems düt être employée. Les uns difoient 
qu'elle:n'étoit pas fenfible , les autres que les deux parties fe compenfoient 
& fe détruifoient (4). 

Tycho a trouvé Ie diametre du foleil apogée de 5o' environ, & dans le pé 
sigée de 52^; la diftance moyenne de cetaftre 1 1 so demi diametresterreftres ; 
& ce qui eff curieux, c'eít que cette diftance , qui ne differe pas beaucoup de 
celle de Ptoléme , lui ayant paru confirmée par les obfervations des éclipfes;. 
il ne fe détermina pourtant à l'admettre que parje ne fais quelle fymétrie 
des corps-céleftes ,.& par amour pourles propriététés platoniques & pythas 
goriques des nombres. I trouva dans un livre publié en Allemagne par un: 
certain: Offufis ,. que- conformément à ces propriétés „la diftance du foleit 
étoit: de $76 diametres., & par conféquent de 1152: demi-diametres ;. & 
pour ne pas paroître avoir un attachement trop fuperftitieux.à.ces chofes y 
il ne la pofz que.de x ço (e): 

P CE LOC à AIMENT EN PS OR OST NES PR CUS et DNS 2 TMESSREPURUEM T E NM 


(a) Progymnafmata affron, inffaur; Pax. T, (c) Ibid, p. 15. 
po (d) Riccioli, Almag. Tom, I, Po 
(P) Ibid. p. 14 (e). Tycho , loro cit. p 296. 7 
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T»cHo , pour expliquer les deux inégalités de la lune, admit , CORRE 
Copernic, deux épicycles & le centre de l'excentrique mobile fur un. petit 
cercle; il établit ces inégalités de 4? 5 8’ & de 79.28" (a). Jufqu'à lui on avoit 
connu le mouvement des nœuds de la lune , qui s'accomplit à peu-près en 
dix-neuf ans : mais on avoit cru que l'inclinaifon étoit conftamment de 5°. 
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Alphonfe, Copernic n'avoient rien fait de plus à cet égard 
: > ya. : . 
ycho s'appergut le premier qu elle étoit variable: il la trouva 


Albategnius , 


que Prolémée. T 
gies de 4? $8 30", & dans les quadratures de 5? 17' 30"; il 


dans les fizig 

S'appergut auffi que les nœuds ne fe mouvoient pas uniformément, Ce 
font deux découvertes importantes. Il eut l'idée ingénieufe de repréfenter 
ces variations par un ffeul mouvement du pôle de l'orbite lunaire dans un 
petit cercle. Il établit l'inclinaifon moyenne de la lune de 59 8'; ce qui 
eft trèseexact. Le petit cercle occupe dans le ciel par fon diametre un efpace 
de 19°, ou par fon rayon de 9' 30". Lorfque le pôle de l'orbire lunaire par- 
courant le petit cercle, fe trouve dans un diametre perpendiculaire à l'éclip- 
tique , l'inclinaifon eft augmentée ou diminuée de la quantité du rayon 
du petit cercle; elle ef ou de 5° 17° 30", ou de 4° 58’ 30". Lorfque le 


pôle eft dans un diametre parallele à l'écliptique , l'inclinaifon n'eft point 
affette elle refte dans fa quantité moyenne de 5? $'5 mais cette pofition 


du pôle influe fur celle du nœud ; il eft affujetti à une ofcillation , à un 
balancement qui va jufqu'à 1°.46 (4). On déduifoit par le calcul les pofi- 
tions intermédiaires du nœud & la quantité de l'inclinaifon : on en drefloit 
des tables pour corriger les quantités moyennes. Ptolémée, nous l'avons 
dit , avoit appercu la réduction à l'écliptique pour la lune ; mais nous 
croyons que Tycho eft le premier qui l'ait employée. Il fait la plus grande 
de 6' 6" (c). 
S XTIL 

Tvcuo établit que le foleil étoit 140 fois plus gros que la terre, & le 
demi - diametre de la lune à celui de notte globe comme 2 à 7 , ou les 
folidités comme 1 à 42 (4). On n'avoir pas fait fur tout cela un pas depuis 
Hypparque. i 

Nous placerons ici les diametres des cinq autres planetes, mefurés & 


(a) Progymnaf. Part, I , p. 70. (c) Ibid. p. 94. 
(5b) Ibid. p. 81, P (4) Ibid. p. 297: 
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eftimés par Albategnius, par Alfergan & par Tycho. Ces eftimations font 
bien loin d’être exactes , mais elles montrent l'état des connoiffances. 

Ces diametres & ces folidités font comparés au diametre & à la folidité 
de la verre, pris pour unité, 
Rapport des diametres. Rapport des folidités,.— 
Merc., par Albat. , comme 1 à 27.. ou 19009 fois plus petit; 


Alfí 5 à 1 à 28.. ou 22000 fois plus petit. 
Lycho....:24 7 7 14852. 0U 19 fois plus perit. 
Vénus,par.Albat, .... . 3 à 16. . ou 37 fois plus petite. 
Alfer 7. s Ü "ELO AT iid "Lois plus: petites 
3 4 10... ou 37 
ZEE ae a 11; 60 6 fois plus petite. 
Mars... pat Alba... .... à €. . ou r foiszauffigrand. 
Alfer.  ..": "JL mme NEM. —— . V. 
Iycho. ei 7 ‘25/4 $0... ow 13 fois plus petit; 
Jupiter,par Alba. . . #6" 7... ou 81 fois plus grand. 


p 

N 
o 
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Alfen. $. . 2 
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95. fois plus grand. 
14 fois plus grand. 


p- 
v 

o 
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. 
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Satur., par Albat. i 4. . où 79 fois plus grand. 
ANE 3S 5-48 4. où 9x fois plus grand. 
Trio... n sr 11... où 22. fois plus grand.(a) 


o- 


Il faut remarquer que ces trois aftronómes font les premiers qui fe foient 
occupés des grandeurs des petites planetes, Hypparque & Ptolémée n'ont 
déterminé que celles du foleil & de la lune ; ce qui montre ; pour le dire 
en paffant, que les Arabes avoient des inftrumens bien fupérieurs à ceux 
d'Alexandrie, puifqu'ils ont tenté de mefurer la petite quantité apparente: 
de ces diametres, On peut donc croire à la grandeur de ces infttumens y 
puifque cette grandeur faifoit fans doute leur fupériorité, 


S XIV: 


Les mêmes aftronómes effayerent de mefurer la grandeur des étoiles. 
Albategnius fuppofa que la fphere des fixes étoit éloignée de 19000 demi- 
diametres terreftres ;.s oo au-delà de l'orbite de Satufne. Tycho, commence 
comme lui, par calculer la-plus grande. diftance de Saturne dans fon fyftème, 


shoes DER 20cm ane RES OO EMEN EAS RUE CELA E e S SB NNNM 


(a) Ticho, Progymnafmata , Part: I, p. 294.& 298; 
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parce que les étoiles font certainement au-delà, Il trouve que cette diftance eft 
de 12300 demi - diametres terreftres ; il affigne en conféquence à la fpbere 
des fixes un éloignement de 14000 de ces demi-diametres. Dans l'erreur 
de ces hypothéfes & de ces calculs , il croyoit la placer au-delà de Saturne, 
& il la placoit prefque une fois plus près que le foleil. Dans la table fuivante 
les étoiles font comparées à la terre. 
Eroiges, 17 gr. Rapport des diam. Rapport des folidités. 
Alba. ; . . 19 à 4 . . . 102 fois plus grandes; 
AMerg. ^. . . 193 4 . . . 107 fois plus grandes. 
Tycho . .* 52413 . . . 68 fois plus grandes. 
a gr. Alferg. 5 + + + + + . . . 90 fois plus grandes. 
Tycho. po SRE P9 29 fois * plus grandes, 
pS ge Alferg. «+ + «+ + . 2. . , T1 fois plus grandes, 
Wycho .. se à 9, .' 331 fois plus grandes, 
A t Aleg. 2 03 do 2 ES $4 fois plus grandes. 
ATOS, ia N 3 fois: plus grandes. 
gis MEE 30 NS) TELS 36 fois plus grandes. 
Thor, 7. 3 AAA e o 1 fois; plus grandes. 
p AIDE mare. less alla OR s 66 fols plus grandes. 
Ale... 21 ou, D. *. 19 fois plus graades. 
Jeu kcu VOL LE o» 3 fois plus petites. (a) 


D- 
b 
* 
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Tycho trouva que le diametre de la nouvelle étoile de 1572 étoit an 
diamerre de la terre comme 7 + à 1, & les folidités comme 360 à 1. 

Thomas Diggefens , Anglois, penfa que cette étoile pouvoit décider la 
queftion, fi la terre fe mouvoit ou non , parce que , difoit-i] , fi fa grandeur 
'& fon éclat varient dans l'intervalle de fix mois, ce fera l'effet du mouvement 
de la terre, qui s'en fera approchée ou éloignée. Mais Tycho lui réponditqu'il 
devoit y avoir alors dans la pofirion de l'éroile une parallaxe annuelle, comme 
il y en a dans les planetes, & il avoit raifon (b). Diggefeus & Thadée Hagecius 
avoient réfolu plufieurs problèmes pour trouver la parallaxe d'un aftre ; 
c'étoit un développement de la méthode de Regiomontanus, Tycho re- 
marque que cette mérhode & ces problèmes éoient fans ufage, parce qu'ils 
ne pouvoient s'appliquer qu'à des aftres qui n’ont point de mouvement 
MEE n MEMAMAMIM— €. 


(2) Progymn, Part. I, p.294 & 307, (b) Ibidem ; p. 392 & 395. 
propre 


—— 
——— 
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pfopre ; ce font précifément ceux-là qui ont une parallaxe , les autres n'en. 


Ont pas. (a). 
ders g XV. 


Tvcno penfoit que le rayon aftronomique , quelque parfait qu’il fåt ; 
ne pouvoit donner les grandes diftances à 1' près. Il paroît que la verig. 
cation des inftrumens, qui mefuroient alors les diftances , étoit de choifir 
quelques étoiles zodiacales, qui enfermaflent tout le circuit du ciel , de 
mefurer leurs diftances mutuelles , & de voir fi les différences de longitude 
étoient par leur fomme égales à 560^; le plus ou le moins, divifé par le 
nombre des obfervations , indiquoit l'erreur de l'inftrument, Tycho en 
1569 Étant à Augsbourg , eur pour amis J. B. & Paul Hainzelius , Sénateurs 
favans & fort curieux d'aftronomie. Il y rencontra des ouvriers, & médita 
furla conftru&ion d'un quart de cercle, qui donnát au moins chaque minute 
de degré. Paul Hainzelius fe charges de tous les frais, & Tycho lui fit 
conftruire un quart de cercle de bois, qui avoit 14 coudées de rayon , & 
qui fut placé dans la maifon du fénatenr , au village de Gekainga. Tycho 
fit plus qu'il ne s'étoit promis. Ce quart de cercle fut divifé de 10 en 1o" (4). 
En 1572 il nefaifoit encore ufage pour fes obfervations, que du rayon aftro- 
nomique; la nouvelle étoile dont il vouloit déterminer exa&ementla pofition, 
le fit fonger à fe procurer un meilleur intrument; il fit conftruire un fextant, 
d'un bois vieux & dur , qui n'étoit compofé que de deux rayons mobiles fur 
un centre, & garni de pinnules , auquel il ajoutoit differens arcs ou diffé- 
rens limbes de cuivre, fuivant l'étendue des diftances qu'il vouloit mefurer. 
Ces rayons longs de quatre coudées , fe rapprochoient Pun de l'autre au 
moyen d'une vis. À la diftance du centre d'environ un tiers du rayon étoit 
un atc placé à demeure , fur lequel rouloit le rayon mobile , & dont l'ufage 
étoit de maintenir le plus exactement poffible, les deux rayons dans le 
même plan (c). 

Ce mouvement , par le moyen d'une vis, étoit plus doux que celui qui 
s'exécute à la main en gliffant , & qui s'arrête par le frottement. Il peut 
avoir donné l'idée de nos vis de rappel. Tycho en étoit fi content qu'il le 
fit appliquer à un quart de cercle dont l'alidade, mue verticalement par 
cette vis, fervoit à prendre les hauteurs (d). L'ufage de cet inftrument 


(a) Progymn. Part. I, p. 322 & 397. (c) Progymn. Part, I, p. 244 & 260, 
(4) Tycho, Mechanica afron inffauratas (d) Mechanica aftron. inftaur. Í 
Tome I, XxX% 
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étoit nouveau. Nous parlerons plus bas des inftrumens de Tyché en 'g& 
néral, 

S XVL 


* THAnée Hacrcrtvs paroit avoir donné une méthode remarquable ; ceft 
celle de trouver la longitude & la latitude d'un aftre, étant donnée fa dé- 
clinaifon, ou fa hauteur méridienne , avec le point de l'équateur, qui paffe au 
méridien au moment de l'obfervation. Il eft évident que c'eft avoir fon 
afcenfion droite & fa déclinaifon (a). D'ailleurs, ayant le point de l'équareur 
qui paffoit au méridien avec le foleil , la différence de ces deux points 
donne l'heure de l'obfervation. Cette méthode attendoit les progrès de 
l'horlogerie : ce qui arrétoit ceux de l'aftronomie , c'étoient les défauts de 
la mefure des tems. Tycho les paffe en revue , & il eft effentiel de les 
remarquer avec lui pour conftater l'état de la fcience. Les horloges mar- 
guoient les heures , les minutes , les fecondes réguliérement en apparence; 
mais Tycho remarque qu'elles font fujettes à varier par les changemens de 
l'air & des vents ; c'eft ce qui l’engagea , comme nous l'avons dit, à 
faire des clepfidres à mercure : en général les horloges étoient trop mal 
travaillées , trop peu exactes quand il s'agiffoit d'avoir un rems précis. La 
méthode de la hauteur obfervée d’une étoile demandoit que le lieu de 
l'étoile & du foleil fuffent connus exactement par les tables. Elle demandoit 
encore que la hauteur füt obfervée avec exactitude , & les inftrumens 
ordinaires de ce tems s'écartoient encore de quelques minutes. Ces trois 
fources d'erreur ne permettoient aucune précifion dans une méthode très- 
précife par elle- mème. Il eft vrai que l'erreur dans la hauteur obfervée 
influe d'autant moins fur le tems , que l'aftre monte ou défcend plus vite , 
& que la hauteur augmente ou diminue plus fenfiblement ; ainfi vers l'ho» 
tizon la méthode feroit exa&e à cet égard , s'il n'y avoit pas l'incertitude 
des réfractions, Toute méthode , qui employoit alors le tems , étoit donc 
défectueufe , puifqu'une minute d'erreur produifoit un quart de degré fur 
l'afcenfion droite ; & qu'il falloit répondre de l'obfervation à 10” pour avoit 
cette afcenfion droite à 2 ou 5' près. La ligne méridienne ne peut être décrite 
affez exactement par le foleil, ni par les étoiles , à rhoins qu'on n'employe 
les étoiles circompolaites ; idée qui appartient à Tycho, & qui n'étoit 
venue à perfonne avant lui. Il ne parle point des hauteurs égales avant & 
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apris midi, On en doit conclure , ce femble, que cette méthode , fi antique 
dans l'Afie, n'étoit pas alors connue des Européens: mais pour tout dire, il faut 
avouer que la méthode orientale n'eft pas fufceptible de plus d'exa&itude 
que celle dont Tycho parle ici : elle n'eft devenue très- exacte que lorf- 
qu'on a pu employer des horloges , qui ne varient pas fenfiblement dans 
l'intervalle des obfervations. Quelque légere différence qu'il y ait dans la 
pofition de la ligne méridienne , elle influe prefque toute entiere fur l'af- 
cenfion droite (a). 


RS Cul. 


Ux des premiers travaux de Tycho fut la reftitution du lieu des étoiles. 
Nous avons dit qu'il fe fervoit de Vénus pour faire l'obfervation inter- 
médiaire ; il prenoit la diftance de cette planete au foleil par le moyen de 
fon fextant. Il falloir deux obfervateurs dont le premier visát à Vénus par 
la pinnule, & l'autre au foleil par l'ombre du'cylindre (^). On changeoit 
les alidades , & on remefuroit cette diftance plufieurs fois; on prenoit en 
méme tems la hauteur des deux aftres ; on marquoit leurs azimuths , leur 
déclinaifon par les armilles équatoriales , & leurs hauteurs méridiennes , 
quand cela étoit poffible (c). Tycho introduifit dans le calcul les parallaxes 
du Soleil & de Vénus, mais il en réfulte que tous ces. calculs font faux , 
parce qu'il employoit des parallaxes trop grandes ; celle du foleil étoit de 
3' 7". Quand le foleil defcendu fous l'horizon , permettoit de voir les étoiles, 
on mefuroit la diftance de Vénus à quelques-unes des plus belles, comme on 
avoit mefuré celle de la planete au Soleil; on marquoit les tems pour pouvoir 
tenir compte du mouvement de Vénus dans l'intervalle. 

Il chercha par cette méthode l'afcenfion droite de la claire du Bélier, & 
quand il n'employa que des obfervations faites le foir, il trouva un aflez 
grand accord , parceque la parallaxe agiffoit toujours de méme. Trois obfer- 
vations quil cite, ne different que de 14" (4). Mais il avoit fans doute 
quelque fcrupule fur ces parallaxes ; il imagina de faire des obfervations 
femblables dans les digreflions matutinales de Vénus. La parallaxe aggran- 
dit toujours les diftances ; mais felon que ces diftances éroient ajoutées à 
l'afcenion droite du foleil, ou qu’elles en étoient retranchées , pour obtenir 
la pofition de Vénus, & enfuite celle de l'étoile , l'effet de la parallaxe 
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(a) Tycho, Progymn, Part, I, p. 324: (c) Progymn. Part. I, p. 111. 
(9) Infrà , p. 719. (d) Ibid, p. 157. 
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étoit appliqué différemment , tantôt ajouté , tantôt retranché ; ^h dans 
cette comparaifon y eut-il des réfultats qui différoient quelquefois de 8. U prit 
un milieu , & alors une fuite de quinze de ces milieux pris dans un nom- 
bre beaucoup plus grand , s'accorde de maniere que la plus grande diffé- 
rence eft de 40”; ce qui porte à croire que cette méthode , inventée par lui, 
rectifioit en effet ce que fes parallaxes avoient de défectueux (a). 

1i partage enfuite tout le zodiaque par quatre étoiles , & ayant mefaré 
leur diftance mutuelle , il en déduit , au moyen de leur déclinaifon connue 
& obfervée à part, leur différence d'afcenfion droite (b). Il fait le méme 
partage par fix étoiles, enfuite par huit ; & comme la Claire du Bélier 
eft une de ces étoiles, en méme tems qu'il a les différences afcenfon- 
nelles , il a les afcenfions droites abfolues , & enfuite les longitudes. & 
les latitudes (c). Nous penfons que cette méthode avoit l'avantage de fervir 
de vérification.: comme ces étoiles'embraffoient le circuit du zodiaque, 
la fomme des différences devoit faire 3609. "Tycho rérablit de même le 
lieu d'une belle étoile de chaque conftellation , lequel lui fert à trouver 
tous les autres (4) C'eft ainfi que Tycho forma fon catalogue , qui con- 
tient 777 étoiles , dont les pofitions font réduites au premier Janvier 
1600 (c). Kepler, dans les tables rudolphines en donne 180 de plus, 
établies fans doute fur les obfervations manufcrites de Tycho (f). 


€ XViti 


Czs recherches fur les étoiles conduifirent Tycho à comparer les pofi- 
tions actuelles des éroiles aux pofitions déterminées dans l'école d' Alexandrie. 
La comparaifon des longitudes lui donna le mouvement des étoiles en lon- 
gitude , ou la. rétrogradation des points équinoxiaux : mais il S'appercut s 
comme nous l'avons dit , que les latitudes avoient changé depuis Ptolémée. 
ll ne s'en rapporta pas aux latitudes marquées par cet aftronóme ; au moyen 


de la préceffion connue des équinoxes , il déduifit de [a longitude préfente 


des étoiles celle qu'elles devoient avoir alors, & prenant les déclinaifons obfet- 
vées par Tymocharis, il conclut de ces deux élémens la latitude de ces étoiles. 
Tycho,aprés avoir examiné ainf différentes latitudes déduites desobfervations 
de T ymocharis , d'Hypparque & de Ptolémée, aprés les avoir comparées aux 
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(a) Tycho , Progym. P, I, poii$&a; ) Ibi 
$ 2 D , 7* (a) Ibid. p. 158. 
0) T P. 158, (e) Ibid. à 179. 
(c) Thid, p. 140, (f) M, de la Lande, aftr, art, 719 
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fiennes, reconnut qu'elles avoient changé à-peu-prés & à proportion du 
changement de lobliquité de l'éclipique , il falloit néceffairement que 
l'écliprique fe fût abaiffé de 20’, ou bien que les anciens fe faffent trompés 
de toute cette quantité dans la détermination de l'obliquité de l'écliptique. 
Mais comme il eft impoffible que trois obfervateurs célebres , Eratofthenes ; 
Hypparque & Ptolémée ayent commis tous trois la mème erreur de 2o’, il 
eft porté à croire que c'eft la latitude des étoiles qui a changé , ou plutôt 


l'obliquité de l'écliptique qui eft diminuée. (a) 
$ XIX 


Tyco, en fe félicitant d’être le premier moderne qui ait entrepris un 
nouveau catalogue des fixes, parle des étoiles obfervées par le Landgrave 
& par fes coopérateurs. Il remarque que les lieux des étoiles du prince 
avançoient de $ à 6 minutes fur les fiens ; il attribue ces erreurs tant dans 
les longitudes que dans les latitudes , à ce que Ie Landgrave avoit négligé 
les réfractions , d'autant plus néceffaires à employer , qu'il s'écoit fervi de 
la méthode des hauteurs & des azimuths, avec le tems du paffage des étoiles 
dans ces cercles, pour déterminer leur pofition dans le ciel ; méthode que 


Tycho avoit rejette comme mauvaife , & il s'étonne qu'on ait encore 
approché de fi prés du but par des moyens fi défe&ueux ; mais c'eft que 
les défauts & les erreurs avoient fans doute été compenfés par le nombre 
des obfervations (4). On voit par les afcenfions droites de l'étoile nouvelle, 
obfervées par le Landgrave (c), combien la méthode étoit mauvaife , puif- 
qu'elles different quelquefois de plus de 2°. Une erreur, fi petite qu'elle foit fur 
le tems, dit Tycho , fe multiplie : 4" de tems font 1°; une erreur de 4' étoit 
donc alors une erreur poffible. On peut concevoir par-là quelle étoit lir- 
régularité des horloges. Ces obfervations font le premier exemple où la. 
différence des tems ait donné la différence des afcenfions droites. 


$ XX 


Tvcuo appercur [a comete de 1577 le r5 Novembre au foir, vers le: 
couchant. Cette comete parut jufqu'à la fin de Janvier de l'an 1578. Tycho 
fe fervoit alors, pour trouver la pofition des aftres , de la méthode d'ob- 
ferver leur hauteur méridienne, d’où l’on conclut leur déclinaifon & leur: 
afcenfion droite par le tems écoulé entre leur paffage au méridien & le moment 


——————— BÓ M € ——— HATTE 
(a) Tycho, Progymnafmata , Part, I, (2) Ibid, p. 210& 307: 
p 171: (c) Ibid. p. 312 


718 ÉCLAIRCISSEMENS 


m. 


de midi ; mais quoique ces horloges fuffent bonnes , & fans doute les 


meilleures. que l'on eñt alors , cependant elles n'étoient pas aflez exa&es 
pour une méthode où 4" d'erreur far le tems produifent 1^ (a). Tycho pré: 
féra enfuite la méthode des diftances. Voici quelle étoit la marche des 
horloges de Tycho; il en avoit une grande & une petite; le 22 Février 1582 
la grande avancoit de 5^ 20", le 23 de 7', le 24 de 6’ 30", le 26 de o' 48", 
s 27 elle retardoit de 2' 42", le 28 de o" go"; la petite le 13 rerardoit de 
3 » le 24 de xo' (2). : 

Aprés avoir établi les pofitions de la comete, Tycho cherche l'inclinaifon 
de fa route à l'égard. de l'écliptique & de l'équateur, & les points où 
cette orbite coupe ces cercles. Deux obfervations de longitude & de lati- 
tude lui parurent füffifantes pour déterminer ces deux chofes ; mais fes 
déterminations étoient auf fauffes que le furent jadis celles des planetes , 
parce qu'il confidéroit la terre comme le centre des mouvemens. Une 
médiocre inclinaifon à l'écliprique , une petite latitude pouvoient paroitre 
très-grandes, lorfque la terre étoit près de la comete. Ce qu'il y a de fingu- 
lier , c'eft qu'il trouve cependant affez d'accord dans un grand nombre de 
déterminarions établies fur différentes obfervations (c). 

Tycho ne trouva point de parallaxe à cette comete, Thadée Hagecius 
que nous ayons déjà cité, donnoit à cette comete une parallaxe de 5? (4). 
Nolthius lui en trouvoit une de près de 6° (e); ce qui fait voir comme on 
obfervoit alors. Beaucoup d'autres fayans la croyoient aufi fublunaire 5 
"Tycho seft donné la peine de leur répondre à tous (f) ; l'avantage de Tycho 
far eux , c'eft qu'il avoit de mejlleurs inftrumens , & fur-tour plus de conf- 
tance & de fagacité, 


Gi XL 


Ux des premiers inftrimens de Tycho fat le fextant. La divifion du 
limbe étoit par tranfverfzles , & c'eft la premiere fois qu'il en eft queftion 
dans cette hiftoire, Tycho nous apprend qu'on s'en fervoit avant lui pour 
divifer les Aeches des arbaleftrilles ou bâtons de Jacob. Elle tire fon origine 
de l'échelle géoméprique. Tycho ne s'en étoit pas encore fervi en 1572 5 il 
la tenoit d'un profeffeur de Léipfc nommé Homélius (g). L'inftrument 

(a) Tycho , Pjogymnafinata, part, I, (d) Ibid. p. 165. 
p #3 : : à (e) Ibid. p. 198. 

(8) T'ychonis hiftoria celsflis, (f) Ibid. p.266. 

(9 Progymn, Pari. VI, p. 46: (g) Ibid, Part T, p. 403; 
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(fre. 45) dirigé dans le plan de deux étoiles , étoit étayé pat deux bátons 

qui fervoient à l'appuyer. Il portoit à fon centre un cylindre percé d'une 
fente, & une alidade mobile garnie d'une pinnule à fon extrémité, On 

s'en fervoit pour pointer à une étoile, & lorfqu'on obfervoit le foleil , on 

employoit fans doute l'ombre du cylindre projetée fur le limbe. Sur Je rayon 

du fextant étoit une autre alidade fixe , également garnie de pinnules ; 

par laquelle y & par la fente du cylindre , on vifoit à une autre étoile, 

Deux ofervateurs obfervoient à la fois pour une méme diftance ; &-lorf. 

que cette diftance étoit fort petite , comme les deux obfervateurs auroient 

été trop prés , & fe feroient gênés , il y avoit fur l'alidade fixe, & dans la 

longueur du rayon , un fecond cylindre percé d'une fente , lequel fervoit 

à vifer à une des étoiles au moyen d'une pinnule niobile le long du limbe: 

cette pinnule mobile n'eft pas repréfentée fur la figure, mais il ett aifé 

de limaginer au point du limbe qu'on voudra. Les deux obfervateurs 

vifoient donc par deux centres différens : c'eft. comme s'ils s'étoient fervi 

de deux fextans ; ils étoient fuflifamment éloignés , la méme divifion. du 
limbe fervoit pour les deux mefares au moyen d'une réduction (a). 


$ XXIL 


Jusqu’A Copernic les pinnules avoient été percées d'un trou ; mais 
Tycho remarqua que pour voir facilement une étoile., il falloit que le tron 
de la pinnule antérieure füt plus ouvert que celui de la pinnule où l'œil eft 
placé. Alors il eft difficile de juger fi l'étoile occupe le centre ou le bord 
de ce trou; & comme il ne laiffe pas d'occuper un certain efpace dans 
lc ciel , il en réfultoit beaucoup d'incertitade. fur.l'obfervation. Tycho y 
fubftitua des fentes, qui par leur longueur donnoient affez de lumiere pour 
appercevoir l'étoile, & qui ayånt peu de largeur caufoient moins d'incertitude, 
Nous croyons que lorfqu'il vouloit obferver une hauteur, la fente étoit hori- 
zontale , & en conféquence il étoit affuré que l'étoile étoit à la hauteur 
marquée par l'inftrument. Lorfqu'au contraire il vouloit obferver un paffage 
par un méridien, ou par un vertical, la fente étoit perpendiculaire: Les 
pinnules de fon mural avoient quatre fentes parallèles’, formant un quarré 
auquel répondoienr les quatre fentes pareilles de la pinnule logée dans Ie 
trou du mur ; la fupérieure & l'inférieure fervoient lorfqu'on obfervoit 
fimplement la hauteur; les deux verticales fervoient fans doute pour le 


M 
(a) Progyma. Part, I, p. 174 
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paffage au méridien ; du moins c'eft ainf que nous avons conçu cette dif- 
pofition ingénieufe (a). 

Nous avons parlé du fextant compofé de deux rayons mobiles , qui exi- 
geoit deux obfervateurs. Tycho en imagina un (fig. 46) compofé de deux 
alidades mobiles ; qui fe rapprochoient par le moyen d'une vis, & pour 
lequel il ne falloit qu'un obfervateur. Dans les fextans dont nous avons 
parlé jufqu'ici , l'œil eft placé à la citconférence , & l'on mefure l'angle 
qui eft oppofé par fon fommet à celui que les rayons des deux altres for- 
ment au centre de l'inftrument ; ici l'œil eft placé au centre , les deux 
rayons s'ouvtent comme les pointes d'une pince , ou les branches d'un com- 
pas, pour faifir la diftance des deux aftres, 

L’arcus bipartitus (fig. 44) , ou l'arc partagé en deux , eft encore un 
intrument de l'invention de Tycho ; il fert à mefurer les petites diftances, 
afin de laiffer un intervalle convenable entre les deux obfervateurs. Ce 
font deux arcs d'un rayon égal, mais qui ont des centres différens ; ils 
font placés de fuite , avec une pinnule à chacun de ces centres : une autre 
eft mobile fur chaque circonférence , & chaque obftrvateur obferve de 
fon côté la diftance de l'un des deux aftres à la ligne de foi de l'inftrument 
prolongée dans leciel; la fomme des deux diftances obfervées à cette ligne 
eft la diftance des deux aftres, Cet intrument eft ingénieux , la vérifi- 
cation en eft facile; car les deux obfervateurs pointant au méme aftre, 
doivenr trouver chacun leur pinnule fur le premier point de la divifion 
de leurs arcs refpectifs. Remarquons que comme Tycho eft le créateur 
des inftrumens modernes , il eft le premier, ou un des premiers > qui fe 
faient occupés de leur vérification, 
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Tvcno avoit plufieurs quarts de cercle. Cet inftrument , dont on ne 
connoit point, ce femble, l'inventeur > eft réellement un quart de cercle 
(fig. 40) , terminé par deux rayons fixes, Un fil à plomb fufpendu le long 
d'un de ces rayons ; fert à le maintenir dans la pofition verticale , tandis 
que l’autre eft horizontale ; une alidade mobile , parcourant le limbe , 
mefure les hauteurs des aftres en s'écartant du rayon horizontal , ou leur 
diftance au zénith, fi on confidere fa diftance au rayon vertical, Le premier 
quart de cercle de Tychoportoit la divifion de Nonnius; & Tycho remarque à 


(2) Mechanica afron, inflaur, 
cette 
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tette occafion quil eft peu croyable que cette divifion ait été employée par 

. , LA . Li 
Ptolémée , comme Nonnius l'a ayant dans fon traité de erepufculis. Tyche 
á , a. e LI . 

avoir un fecond quart de cercle, où étoient réunies la divifion par tranfver- 
fales & celle de Nonnius. Le pied de cet intrument , en toutnant. hori- 
zontalement, portoit un index qui aboutifloit à un cercle horizontal pa- 
scillement divifé, Avec cet inftrument on obfervoit à la fois la hauteur s 
l'azimuth des aîftres. 


Le quart de cercle mural (fig. 4v) eft encore üne invention de Tycho; 
Comme il favoit que la folidité des inftrumens eft la bafe de l'exa&itude 
des obfervations , il imagina d'attacher fixement un quart de cercle contre 
un mur ; les pinnules étoient mobiles verticalement le long dii limbe , pour 
obferver la hauteur des aftres dans le méridien. par- là Tyċhotétoit affuré 
de les obferver toujours dans le même plan. Ce mural avoit prés de cinq 
coudées de rayon ; chaque degré étoit divifé non feulement-en minutes , 
mais de 10 en 1o" ndes intervalles’ éroient mème 'affez fenfibles: pour en 
eftimer la moitié, c'eft-à-dire, 5" mais il faut croire que cette: derniere» 
divifion en 1o" étoit opérée par les tranfverfales ; car 10" ne répondent 
qu'à 7; de ligne fur un rayon d'environ 7 pieds 7: or ;5 de ligne , encore 


moins z5 n'eft pas aifé à diltinguer. 
$.XXI V. 


"Tvcuo , dans la belle colle&ion d'infttumens qu'il avoit formée , n'avoit 
point oublié les inftrumens anciens. Il avoit fait conftruire des regles paral- 
la&iques (fig. 42) comme celles de Ptolémée , & à limitation de celles de 
Copernic , qui lui avoient été envoyées en préfent. Dans cet inftrument les 
angles de la diftance au zénith font mefurés par leurs cordes , & on a les 
angles au moyen des tables de ces cordes. Tycho y ajouta une perfe&ion ; 
cef le mouvement horizontal pat lequel l'inftrument devient propre à 
obferver les azimuths. 

Tycho avoit aufi des armilles zodiacales & équatoriales ; mais au lieu 
que les anciens téuniffoient tous ces cercles dans un feul inftrument, il les 
avoit fépatés pour plus de commodité ; elles n'ont rien de particulier 
que la maniere dont on y obfervoit. ll falloit deux obfeivateurs ; Pun, 
ayant placé une alidade fur le degré qui répondoit au lieu bien connu d'une 
étoile , vifoit pour orienter convenablement linftrument , pendant que 
Fautre obfervateur dirigeoit une feconde alidade à l'aftte qi'on. vouloit 


Tome I. Yyyx 


72% ÉCLATRCISSE MEN S 


comparer: pétoile. Nous avons cependant remarqué fur une figure gravée 
de l'armille équatoriale (fig: 43) qu'elle eft calée par quatre vis, comme 
nous calons aujourd'hui nos inftrumens 5 ce qui peut donner une date de 
cer ufage (a), 

Tycho décrit enfuite plufieurs autres petits-inftramens, tels que le rayon 
aftronomique , l'annéau aftronomique ; une átmille portative; & l'aftrolabe 
qui avoit été jadis une armille , & qui n'étoit plus alors que le cercle de 
cuivre divifé , garni. d'une alidade & de pinñules pour prendre hauteur. 

En général, dans le nombre de ces inftrumens , Tycho en avoit de grands 
& de lourds-oü il avoit;cherché la précifion ; & d'autres plus petits & plus 
legers , qu'il avoit. voulu rendre plus tranfportables, II: vouloit avoir des inf- 
trumens. qui, puffent le fuivre, Il. affure avoir prévu qu'il feroit obligé 
d'abandonner fa. patrie ; & il craignoit la.troifieme feptenaire de fon féjour 
dans. l'ifle. d'Huene. Les fondemens de fon obfervatoite avoient été jetés 
en 1576 : lé Roi de Danemarck. étant. mort en 1597 , Tycho fut forcé 
d'abandonner l'aile dé-fes-travaux &-de fes-études dans la m&me année. 


$ XX V. 


Nous avons tiré le détail de ces inftrumens de l'ouvrage intitulé Mecha- 
nica affronomia inflaurate, qui parut peu de tems après fa fortie de Dane- 
marck. Tycho finit cet ouvrage comme le fage doit finir fa journée , & 
meme la vie , qui n'eft qu'une journée. plus longue , en fe rendant compte 
du bien qu'il a fait & du bien qui refte à faire. Il paffe en revue fes tra- 
vaux & fes déterminations ; nous en avons rendu compte, Il fouhaite que 
les Princes enyoyent des ambaffadeurs pour obferver les étoiles invifibles 
fur fon horizon. Tycho , en parlant des planetes , obferve qu'il a expliqué 
par une hypothèfe à lui , ce que Copernic expliquoit par le mouvement de 
la terre, & les anciens par les épicycles : mais il ajoute qu’il étoit des gens, 
& trois des plus notables, qui n'avoient pas rougi de s'attribuer cette hypo- 
thèfe. Il les épargne en ne les nommant pas;la poftérité n'a pas fu leurs noms. 
Au refte le fyftéme ne valoit pas ces difputes. II paroît que Tycho comptoit 
donner à fes Progymnafmata une troifieme partie , qui auroit contenu les 
théories des planetes. Il penfe que les 25 années de fes obfervations füffi- 
fent pour établir & pour conftruire des tables : elles renferment les fon- 
demens d'un grand ouvrage , & fi fa vie n’eft pas alfez longue pour ce 
————————— Ha 


(a) Progymnafmata , Part. 1, cap. 176, 
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travail, des «calculateurs fuffiront pour achever. Gene fut pas un calcus 
lateur ordinaire , ce fut Képler qui l'acheva. 
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Les ouvrages de Tycho font: 

1*. Contemplatio marhematica ftelle novz quz in fine anni 1572 appat 
ruit. Copenhague 1 573. Ce petit ouvrage fut publié par Jean Pratengs, 
Il eft le germe des Progymnafmata, & il y eff inféré , p- 554. 

2*. Apologetica refponíio ad cujufdam peripatetici in Scotia dubia fibi 
de parallaxi cometarum oppofita, Nuremberg 1591. 

3^. Tychonis-Brahei Epiftolarum liber primus. Uranibourg 1 596. 

42. Aftronomiæ inftaurate  Méchanica. Vandesburgi 1598. Nuremberg 
1602. 

s°. Liber de comet. 1603. 

6°. Aftronomiz inftauratæ Progymnafmata, Uranibourg & Prágue 1610. 
Ii nya que la premiere partie j elle traite de l'étoile de x 572. 

7% De mundi ætherei recentioribus phenomenis , Progymnafmatura 
liber fecundus , Francfort 1610. 

8°. T'ychonis- Brahei Epiftolarum aftronomicarum libri duo. Franch 1610. 

9°. Tychonis-Brahei Opera omnia , five aftron. inftauratæ Progymnafmata, 

Dans les Obfervations de Caffel, publiées par Snellius en 1618, on trouve 
quelques Obfervations de Tycho , faites à Benatica près de Prágue , 
6 à Prágue méme pendant les années 1$99, 1600 & 1601. (4) 

ito*, Tychonis - Brahei de difciplinis mathematicis Oratio, in. quà fimul 

aftrologia defenditur , & ab obje&ionibus diffentientium vindi- 


catur. Hambourg 1621. 
19. Tychonis - Brakei Opera omnia , five aftronomiz inftaurate Progym- 


nafmata & tra&atus de mundi atherei recentioribus phenomenis. 
Francfort 1648. 
x29. Lucii Baretti ( c. à. d. le P. Albert Curtius , Jéfuite) Hiftoria. coeleftis ; 
ex libris, commentariis , manufcriptis obfervationum vicenalium 
Tychonis-Brahei. Ausbourg 1666. Cet ouvrage a été réimprimé à 
Ausbours G à Vienne en 1668. 
! Les Obfervations de 1693 manquent dans ce recueil ; elles font publiées 
en partie par. M. de la Lande dans les mémoires de l'Académie des fciences 


oo t — ——M—— 
(a) Obfervationes haffiaca , p. 69. 
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poàür1757, p 411, & par M. Jewirat dass les mmoires pour 1763, D. reo: 
Ces obfervaticns avoient été perdues à l'oecafion d'une difpure entre Tycho 
& les obfervateurs de Caffel fur la parallaxe de Mars. Les manufcrits com- 
muniqués difparurent ; Albert Curtius mit à la place les obfervations faites 
à Caffel & à Virtemberg la même année ; avec un catalogue des étoiles , 
conftrüit pour lè méme tems fur lés obfervations de Caffel. Cependant les 
manufcrits originaux de Tycho , reftés dans les mains de Kepler , furent 
renvoyés en Danemarck par Louis Kepler fon fils. Erafme Bartholin en fit 
une copie rédigée fuivant l'ordre des années & des planetes pour la faire 
imprimer, M. Picard étant en Danemarck en 1671, & voyant qu'on ne 
fongeoit plus à l'impreffion  obtint ces manufcrits & les apporta en France 
comme le plus précieux fruit de fon voyage. On avoit commencé à les 
réimprimer lorfque Picard & M. Colbert moururent ; foixante-huit pages 
feulement furent imprimées , elles vont jufqu'en 1582: M. de la Hire, à 
qui elles pafferent à la mort-de Picard , les tranfcrivit fur l’exemplaire 
imprimé de l'hiftoire célefte d'Albert Curtinsy qui eft dans la bibliotheque 
de l'Académie. Une copie entiere & collationnée de toutes les obfervations 
de Tycho, que M. de l'Ifle avoit fair faire fur celle de Bartholin, rapportée 
par Picard , eft actuellement au bureau de la marine à Paris, Ce manufcrit 
eft plus complet que l'hiftoire célefte d'Albert Curtius ; il contient de plus 
les obfervations faites avant 1682, les obfervations particulieres de 1693 » 
& les obfervations des cometes que M. Pingré doit inférer dans la comé- 
tographie à laquelle il travaille. M. de la Hire avoit renvoyé en Danemarck 
les manufcrits de Tycho , où ils doivent être encore (a). 


AXI 


Daxs le tems qu'on s'occupoit en Iralie de [a réformation du calendrier ; 
Ignace Dantes de Péroufe > profefleur de mathématiques à Bologne , ima- 
gina de fe fervir du mur méridional de l'églife de Sainte Pétronne de certe 
ville , pour en faire un grand gnomon. 1l fit placer à l'extrémité fupérieure du 
mur une lame percée d'un trou, où paffoient les rayons du foleil, qui 
alloient tomber fur le pavé de l'églife, & y marquer l'image de cet aftre , 
les changemens de fes hauteurs, l’inftant des équinoxes & des folftices. Ce 
gnomon a foixante - fept pieds de hauteur ; il fut établi au mois d'Avril 
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(a) M. dcla Lande alu. art, 479,480, 481. 
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y 2 , a 
1576. (a). Ce fut là qu'on démontra le changement de l'équinoxe dent on 
S'occupoit alors. La defcription de ce gnomon fe trouve dans deux ouvrages, 
l'un. de M. Caffini , l’autre de M. Manfredi , avec le grand nombre des 
obfervations qui y ont été faites. M. de la Lande en a parlé dans fon voyage 
"o 


d'Italie. 
$. XX VIIL 


Micnuez MÆsTLIN , né à Gopping , dans le duché de Virtemberg , eft 
célebre comme ayant été le maître de Kepler, mais il mérite de l'étre par 
fon favoir & par quelques inventions aftronomiques. Il avoit un bon efprit, 
& ayant faili les idées philofophiques de Copernic , il fut un des premiers 
qui adopta fon fyftème. Il étoit fortement convaincu de la véricé de l'opi- 
nion nouvelle , & étant allé fort jeune en Italie, il eut, dit on , la gloire 
d'une grande converfon , en détournant Galilée des idées d’Ariftore & 
des erreurs de Ptolémée (^). Il écrivit fur là comete de 1577 un ouvrage 
dont Tycho fait l'éloge (c). Nous avons parlé de fon hypothéfe pour l'ex- 
plication de la route de la-comete & de fon épicycle elliptique. C'eft lus 
quia donné la vraie caufe de la lumiere foible , qui éclaire le globe de la 
lune lorfqu'elle éclipfe le foleil , & de la lumiere cendrée, qui la fait apper- 
cevoir lorfqu'elle eft nouvelle. Nous en parlerons à l'article de Kepler. H 
paroit que Maœftlin fut le premier qui fit ufage des battemens d'une hor- 
loge pour mefurer de petits intervalles céleftes. Il mefura ain le diametre 
du foleil en 1577. Cette horloge frappoit 2528 coups par heute : 146 bat- 
temens s'écoulerent pendant le paffage du foleil ; il en conclut le diametre 
de 34 15". L'inftrument ne pouvoit pas donner plus d’exactitude, mais la 
méthode en attendoit un meilleur. Remarquons qu'il a foin de réduire 
l'arc du parallèle du foleil en arc de grand cercle (d). Mæœftlin eft encore 
le premier qui ait fait ufage de là chambre noire pour y mefurer l'image 
du folel & de la lane , & en conclure les diametres, Comme l'image 
marche , ainfi que le foleil, ce mouvement empêche qu'on ne puiffe prendre 
facilement avec un compas la largeur de cette image ; Mæftlin imagina 
de tracer fur le papier un certain nombre de cercles concentriques , dont 
les circonférences , toujours de plus grandes en plus grandes , étoient fort 
près les unes des autres ; il ne s’agifloit plus que de marquer celle qui 
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(2) Weidler , p. 399, (c) Progymn. Part. I. p. 130. 
(b) Idem, p. 396, (4) Tychonis Hift. cul. T. 1, p. LXXEK! 
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contenoit exactement l'image du foleil ; il. paroît méme: qu'il. fé fervoit 
de cette invention pour eftimer la quantité des doigts éclipfes. Nous en 
trouvons la premiere trace dans l'éclipfe de foleil du .»5 Février 1579» 


| Cette éclipfe nous offre aufi le premier exemple.du foin d'obferver les 


hauteurs du foleil en mefurant les doigts éclipfés , afin d'avoir les tems 
correfpondans. Nous croyons par conféquent que cette perfection nouvelle 
appartient à Mæftlin. En 1584 Tycho obfervoit la hauteur du foleil diverfes 
fois pendant les progrès ou le décours de l'éclipfe , mais il ne marquoit 
point les doigts , il fe contentoit de defliner une figure, & d'y repréfenter 
à peu-près la grandeur de la partie éclipfée , ou d'en indiquer le rapport 
en difant qu'elle éroit le tiers, le quart du difque (a), & de mème dans 
les éclipfes de lune. Mgfllin avoit encore une méthode, mais moins bonne 
& moins exacte, de mefurer le diametre du foleil , c'étoit de marquer 
trois points fur la circonférence de limage. Ces trois point fuffifent géo- 
mécriquement pour trouver le centre & la grandeur du diametre; mais il 
réfulte du mouvement de l'image, que les trois points appartenoient à des 
circonférences différentes. Mosftlin avoit encore inventé une efpece d'obfer- 
vation, qui confiftoit à mefurer, au moyen d'un petit quart de cercle, l'angle 
que fait le vertical avec la ligne perpendiculaire à la ligne des cordes. 
Schikard a fait ufage de cette méthode d'obferver l'angle du vertical avec 
laligne des cordes , foit par un fil à plomb , foit par la dire&ion de cette 
ligne des cornes à quelque étoile connue (4) : nous en trouvons le premier 


exemple dans cette méme éclipfe du 25 Février 1579 (c). 
Moeftin avoit encore deux autres méthodes pour mefurer le dia- 


metre de la lune ; l'une étoit. d'obferver les diftances des deux bords à 
une même étoile ; l'autre employoit le difque des anciens placé entre l'œil 
& la lune (2). Mœfilin fut profeffeuz de mathématiques à Tubinge, & 
fa bonne fortune lui procura cette place , !pour lui donner un difciple 
immortel. Nous aurons occafion de revenir fur Meklin, en parlant de 
Képler. 

Ouvrages de Maftlin : 

19, Ephemerides ab anno 1577 ad annum 1590 , ex tabulis prutenicis ad 

horizontem tubingenfem, 


toee om 


(a) Zwhonis Hiflorin calfe ges : ux 

(a) a tonis Hifloria cœdeffis, Tom. I, (c) Tychonis Hiftoria cœleffis Tk. 
Eo + pag. LXXXI. 

RS er (4) Ibid. pag. LXXXVI 
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2°. Epitome aftronomiz. Heidelberg 1582, 1588 , 1616, 
39. Examen novi calendarii gregoriani , Tubinge 1583. 
49. Alterum Examen, &c. Tubinge 1586. 
Ses Obfervations font imprimées fous le titre de- Virtemberg dens lhifloire 
célefle de Tycho. 


Fin du Tome premier, 


EEROR ÆT A. 


Pacz 367 , ligne 23 , de 5 en 5 minutes, fez de 10 en 10 minutes; 


mà 536, ligne 16, be, lifez bf. 

— 537, ligne 1, du centre de l'excentrique:, Zifzz. du.centre de l'épicycle. 
—— $41, ligne 20, diametre , Zfez demi-diametre. 

m= 546, lignes 8 & 9 , avant & après, lifez ayant ou après, 

= 590, ligne 16, GE; lifez GF, 


278 


quim iu eiae EA Be Rea, 
TABLE 


D 


DES LIVRES 


Livre I. 


— IV 
= y 
= VI 
= VII 
z— VIII 
= IX 


== XII 


CONTENUS DANS CE FOLUME, 


7/7" " . E 
Drscovrs préliminaire , page I. 


De l'Ecole d'Alexandrie & des Aflronámes , qui ont 
précédé Hipparque. pag. r. 


. Des aftrumens dont on a fait ufage dans l’école 


d' Alexandrie. $1- 


Y D'Hypparque G de fis Succeffeurs jufqu’a Pto- 


lémee. 727. 


. De la mefure de la Terre par les Anciens, & de leurs 


mefures itinéraires. 1434 


. De Ptolémée & de fes Succeffèurs , Jufqu'à la fin de 


l'Ecole d Alexandrie. 169. 


. Des Arabes , des Perfans & des Tartares mo- 


deraes, il; 


. De lAflronomie des Chinois & de celles de quelque 


autres Peuples, 261. 


. De l Aftronomie d'Europe jufqu’à Copernic. 291. 
+ De P Affronomie d'Europe depuis Copernic jufgu'à 


Tycho, 335: 


- De Tycho & de la Réformation grégorienne. 377. 
. Difcours fur P Aftrologie du tems de Tycho. 425. 


Eclarrciffemens , Détails hiftoriques & | aftrono- 
migues, («443 


Ec 


DET. 


de la Gardeite Jeudp / 


—4— M 


| PI. II. 

E dt Marei 

Š + Et dde 18 
| ^ : Me Monyay 

Pi Villejuif 
Montlherr 
f Übrervatowe 
\ et Se p zA Brie mle 
N^ Duy E | "MR 
quem 4 
, | 1 
IT. » Fig 20. 
Malvoirine 

| 


de la Gardette Jeupp. 


2 da Gardette Ju 


PI.IV. 


de la Gardette Seudp . 


——Á 


--——Á MS A : bes 
T 


+ 
fa ^ 
I i 
j 
| f 
| 
E: à 
d à 
| Qu 
KV 


B 


| EDS 


